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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


Le  Traité  des  maladies  chrcniqms,  est,  de  tous  les  ouvrages  de 
HahnemaDD,  celui  auquel  il  attachait  le  j^us  dimportance.  Il  a  consa- 
cré les  dernières  années  de  sa  vie  à  la  composition  de  ce  livre  ;  car  c*est 
à  Paris  qu'il  a  refait,  du  moins  en  grande  partie,  la  seconde  édition 
allemande,  dont  nous  publions  aujourd'hui  une  nouvelle  traduction. 

Cette  seconde  édition  est  en  réalité  un  ouvrage  nouveau.  Non- 
seulement  Fauteur  a  refondu  Thistoire  de  chacun  des  vingt-deux  xùé- 
dicaments  dont  se  composait  la  première,  et  presque  doublé  pour 
chacun  d'eux  le  nombre  des  symptômes,  mais  encore  il  a  ajouté 
vingt-cinq  substances  nouvelles,  de  sorte  que  le  nombre  total  des 
médicaments  antipsoriques  se  trouve  porté  aujourd'hui  à  quarante^ 
sept.  Le  tableau  suivant  permettra  d'apprécier  l'étendue  et  l'impor- 
tance de  ces  additions. 


U  prwièn  édition  coBpreiiit  : 

Ammonîam  carbonicum. 

Baryta  carbonica. 

Calcarea  carbonica* 

Garbo  animalis. 

Garboyegetabilis. 

Gausticum. 

Gonium  macalatum. 

Graphites. 

lodium. 

Kali  carbonicum. 

Lycopodium. 

Magnesia  carbonica. 

Magnesia  murialica. 

Natrum  carbonicum. 

Natruro  muriaticum. 

Nilri  acidum. 

Petroleum. 

Phosphoras. 

Sepia. 

Silicea. 

Sulphur. 

Zincum. 


La  sMQide  édititi  Ms^nid  ea  plis: 

Agaricus  muscarius. 

Alumina. 

Ammonium  muriaticum. 

Anacardium. 

Antimonium  crudum. 

Arsenicum. 

Aurum  foliatum. 

Borax. 

Glematis  erecta. 

Golocynthîs. 

Guprum. 

Digitalis  purpurea. 

Dulcamara. 

Euphorbium. 

Guaiacum. 

Hepar  sulphuriscalcareum. 

Manganum. 

Mezereum. 

Muriaticum  acidum. 

Nilrum. 

Phosphoricum  acidum. 

Platina. 

Sassaparilla. 

Slannum. 

Sulphuris  acidum. 

1* 


II  AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 

Cest  dans  YOrganon  de  Hahnemaim  qu'oD  trouve  les  principes  gé- 
néraux et  les  bases  théoriques  de  rhomœopalhie  ;  mais  c'est  le  Traité 
des  maladies  chroniques  qui  renferme  l'application  praticpie  de  la 
nouvelle  doctrine.  Cet  ouvrage  forme  donc  le  complément  nécessaire 
du  premier.  La  lecture  de  tous  deux  est  indispensable  pour  bien  con- 
naître et  apprécier  une  méthode  dont  les  partisans  se  multiplient  de 
jour  en  jour  dans  les  diverses  contrées  du  monde,  et  tout  homme  im- 
partial doit  considérer  comme  un  devoir  de  ne  juger  qu'après  mûr 
examen  une  manière  de  concevoir  et  de  pratiquer  la  médecine,  qui 
difière  tant  de  celle  qu'on  enseigne  dans  les  écoles. 


Paris^  2  mars  1846. 


PRÉFACE  DE  LA  SECONDE  ÉDmON. 


Depuis  la  dernière  fois  que  j'ai  entretenu  le  public  de  notre  art, 
j'ai  eu  occasion  de  faire  des  expériences  sur  la  meiUeure  manière 
d'administrer  les  doses  aux  malades ,  et  je  vais  dire  ici  ce  qui  m'a 
paru  le  plus  convenable  sous  ce  rapport. 

Lorsqu'on  met  sur  la  langue  un  petit  globule  sec,  imprégné  d'une 
des  plus  hautes  dynamisations  d'un  médicament,  ou  qu'on  flaire  dou- 
cement un  flacon  contenant  un  de  ces  globules,  ce  qui  est  la  plus 
faible  dose  qu'on  puisse  employer,  et  celle  dont  l'action  dure  le 
moins  longtemps,  quoiqu'il  se  rencontre  encore  des  personnes  assez 
impressionnables  pour  en  être  vivement  afiectées  dans  les  petites  ma- 
ladies aiguës  contre  lesquelles  le  remède  a  été  choisi  homoeopathi- 
quement,  on  reconnaît  sans  peine  que  l'incroyable  diversité  des 
individus,  sous  le  rapport  del'irritabilité,  de  Tâge,  du  développement, 
des  facultés  physiques  efr morales,  du  genre  de  vie,  et  surtout  de  la 
nature  de  la  maladie ,  tantôt  naturelle,  simple  et  récente,  tantôt  na- 
turelle et  simple ,  mais  ancienne  ;  ici  compliquée  par  la  réunion  de 
plusieurs  miasmes,  là  altérée  par  un  mauvais  traitement  médical  et 
surchargée  de  symptômes  dus  aux  médicaments,  apporte  nécessai- 
remept  de  très-grandes  diflérences  dans  le  traitement,  et  par  suite 
aussi  dans  le  choix  des  doses. 

Je  n'examinerai  ici  que  ce  dernier  point,  les  autres  devant  être 
abandonnés  à  la  sagacité  du  médecin, «et  ne  pouvant  être  réduits  en 
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tableaux  pour  l'usage  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  tête  assez  forte,  ou  qui 
agissent  avec  négligence. 

L'expérience  m'a  montré,  et  certes  elle  a  fait  de  même  pour  tous 
ceux  qui  marchent  fidèlemenisur  mes  traces,  que,  dans  les  maladies 
d'une  certaine  importance,  sans  excepter  même  les  plus  aiguës,  et  à 
plus  forte  raison  dans  les  maladies  chroniques,  lemieuxest  d'employer 
les  globules  faomoeopathiques  sous  forme  de  dissolution ,  dans  sept  à 
vingt  cuillerées  d'eau,  sans  nulle  addition,  et  d'administrer  la  liqueur 
par  doses  fractionnées  au  malade,  c'est-à-dire  d'en  faire  prendi*e  une 
cuillerée  à  bouche  toutes  les  six,  quatre  ou  deux  heures,  même  toutes 
les  demi-heures  si  le  danger  est  pressant,  et  de  réduire  cette  dose  de 
moitié  ou  plus  chez  les  sujets  débiles  et  les  enfants. 

Dans  les  maladies  chroniques ,  j'ai  trouvé  que  le  mieux  était  de 
faire  prendre  les  doses  de  cette  dissolution  (par  exemple  une  cuil- 
lerée) à  des  intervalles  qui  ne  dépassent  point  d^ux  jours,  et  commu- 
nément de  les  administrer  tous  les  jours. 

Mais,  comme  l'eau,  même  distillée,  commence  à  s'altérer  au  bout 
de  quelques  jours,  ce  qui  détruit  la  puissance  de  la  faible  quantité  de 
médicament  qu'elle  contient,  j'ai  jugé  nécessaire  d'y  ajouter  un  peu 
d'alcool ,  ou,  quand  la  chose  était  impraticable,  de  mettre  dans  la  li- 
queur quelques  petits  iragments  d'un  charbon  de  bois  dur  ;  de  cette 
manière  je  suis  arrivé  à  mon  but,  sauf  toutefois  que,  dans  le  second 
cas,  le  liquide  devient  trouble  et  noirâtre  au  bout  de  quelques  jours. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  faire  l'importante  remarque  que 
notre  principe  vital  ne  supporte  guère  qu'on  fasse  prendre  deux  fois 
de  suite,  ni  à  plus  forte  raison  plus  fréquemmeiit  encore,  la  même 
dose  de  médicament  au  malade.  Tantôt  alors  le  bien  qu'a  fait  la  dose 
précédente  se  trouve  en  partie  détriut,  tantôt  on  voit  apparaître  de 
nouveaux  symptômes  appartenant,  non  à  la  maladie,  mais  au  remède, 
qui  entravent  la  guérison  ;  en  un  mot,  le  médicament,  même  le  mieux 
homœopathique,  n'agit  point  d'une  manière  franche,  et  le  but  n'est 
point  atteint,  ou  ne  l'est  qu'incomplétçment.  De  là,  les  nombreuses 
contradictions  qu'on  remarque  dans  ce  que  les  homoeopathes  ont 
dit  de  la  répétition  des  doses. 
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Mais  si,  quand  on  vent  fûire  prendre  une  même  sobslanee  à  plu- 
sieurs repriçes,  ce  qui  est  indiq>ensable  pour  guérir  une  maladie 
chronique  grave,  on  a  soin  de  changer  chaque  fois  le  degré  de  dyna- 
misation,  ne  fût-ce  même  qu'un  peu,  la  force  vitale  du  malade  sup- 
porte le  même  médicament,  même  à  de  courts  intervalles,  un  nombre 
incroyable  de  fois,  les  unes  après  les  autres,  et  cela  avec  le  plus  grand 
succès,  le  bien-être  allant  toujours  en  croissant. 

Il  suffît  d^à,  pour  opérer  un  léger  changement  dans  le  degré  de 
dynamisation,  de  secouer  fortement,  à  cinq  ou  six  reprises,  le  flacon 
qui  renferme  la  dissolution. 

Quand  on  a  donné  ainsi.  Tune  derrière  l'autre,  plusieurs 
cuillerées  de  la  liqueur,  en  ayant  soin  toutefois,  si  le  remède  agit  avec 
trop  d'énergie,  d'en  suspendre  remploi  pendant  un  jour,  et  qu'on 
voit  que  le  médicament  s'est  montré  jusqu'alors  salutaire,  on  prend 
mi  ou  deux  globules  d'une  dynamisation  inférieure  (par  exemple  de 
la  vingt-quatrième,  lorsqu'on  a  employé  d'abord  la  trentième  ),  on 
les  dissout  dans  la  même  quantité  de  cuillerées  d'eau,  en  secouant  le 
flacon ,  on  ajoute  un  peu  d'alcool  ou  quelques  petits  morceaux  de 
charbon,  et  Ton  administre  cette  nouvelle  dissolution,  soit  de  la 
même  manière,  soit  à  de  plus  longs  intervalles,  parfois  aussi  en 
moindre^  quantité,  mais  toujours  après  lui  avoir  imprimé  chaque 
fois  cinq  ou  six  secousses.  On  continue  ainsi  tant  que  le  médicament 
procure  de  l'améUoration  et  qu'on  ne  voit  pas  paraître  de  sym- 
ptômes qui  ne  se  sont  jamais  montrés  chez  d'autres  malades,  auquel 
cas  il  faudrait  sur4e-champ  recourir  à  une  autre  substance.  S'il  ne 
se  manifeste  toujours  que  les  symptômes  de  la  maladie  elle-même,^ 
mais  qu'ils  s'exaspèrent,  malgré  même  le  soin  qu'on  a  de  modérer  les 
doses ,  il  est  temps  de  suspendre  celles-ci  pendant  huit  ou  quinze 
jours,  même  davantage  et  d'attendre  qu'elles  aient  produit  un 
amendement  notable. 

On  procède  de  la  même  manière  dans  le  traitement  des  maladies 
aiguës.  Après  avoir  bien  dboisi  le  médicament,  on  dissout  un  ou 
deux  globules  de  la  plus  haute  dynamisation  dans  sept,  dix  ou  quinze 
cuillerées  d'eau,  sans  rien  ajouter,  on  secoue  le  flacon,  et,  suivant 
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que  la  maladie  est  plus  ou  moins  aiguè,  plus  ou  moios  dangereuse  ^ 
on  donne  une  cuillerée  ou  une  demi^^uillerée  de  la  liqueur,  toutes 
les  demi-heures,  toutes  les  heures,  toutes  les  deux,  trois,  quatre  ou 
six  heures,  en  ayant  soin  de  secouer  chaque  fois  le  flacon.  S'il  ne 
survient  pas  de  nouveaux  accidents,  on  continue,  aux  mêmes  inter- 
valles,  jusqu'à  ce  que  les  symptômes  qui  existaient  d'abord  com- 
mencent à  s'exaspérer  ;  alors  on  éloigne  et  ou  diminue  les  doses. 

Si  Ton  jugeait  que  le  même  médicament  et  la  même  dynamisa- 
tion  continuassent  de  convenir  au  malade,  il  faudrait  imprimer  à  la 
nouvelle  dissolution  autant  de  secousses  qu'en  ont  reçu  toutes  les 
précédentes,  prises  ensemble,  et  même  quelques-Unesco  plus,  avant 
d'administrer  la  première  dose  ;  les  suivantes  n'auraient  plus  besoin 
que  de  cinq  à  six  secousses. 

De  cette  manière,  rhomœopathe  retirera  d'un  médicament,  bien 
choisi,  tout  le  profit  qu'il  peut  attendre  en  le  faisant  prendre  par  la 
bouche. 

Hais  on  accroît  beaucoup  encore  les  effets  salutaires  du  médica- 
ment approprié  à  la  maladie,  lorsque,  non  content  d'en  mettre  la 
dissolution  aqueuse  en  contact  avec  les  nerfs  de  la  bouche  et  du 
canal  alimentaire,  on  l'emploie  simultanément  en  frictions  à  l'exté- 
rieur, sur  un  seul  point  du  corps ,  ou  sur  plusieurs,  en  choisissant 
ceux  qui  sont  le  plus  exempts  de  symptômes  morbides,  par  exem- 
ple, un  bi^s,  une  jambe,  une  cuisse.  On  peut  aussi  varier  les 
membres  qu'on  frictionne  ainsi.  Administrés  de  cette  manière,  les 
médicaments  homoBopathiques  font  beaucoup  plus  de  bien,  dans  les 
maladies  chroniques,  et  procurent  bien  plus  vite  la  guérison,  que 
quand  on  se  borne  à  les  faire  avaler. 

Ce  mode  d'emploi ,  dont  j'ai  très-souvent  constaté  les  bons  effets, 
c'est-à-dire  celui  par  frictions  à  la  peau,  explique  les  cas  singuliers, 
quoique  rares,  où  des  sujets,  atteints  de  maladies  chroniques,  n'ont 
eu,  pour  guérir  rapidement  et  à  toujours,  qu'à  prendre  un  petit 
nombre  de  bains  dans  des  eaux  minérales  dont  les  principes  con- 
stituantsétaienten  harmonie  avec  leur  mal,  pourvu  toutefois  que  leur 
peau  fût  saine.  De  là  aussi  les  graves  inconvénients  qui  résultent, 
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pour  les  personnes  atteintes  d'ulcérations  et  d'éruptions  cutanées, 
de  remploi  des  moyens  extérieurs ,  qui  repoussent  le  mal  au  de- 
dans, de  sorte,  qu'après  quelque  temps  d'un  bien-être  apparent,  la 
force  vitale  le  fiût  reparaître  dans  quelque  autre  partie  du  corps  plus 
importante,  provoquant  ainsi  des  cataractes,  des  amauroses,  la  sur- 
dité, des  douleurs  de  tous  genres,  l'altération  du  caractère,  le  trouble 
des  facultés  intellectuelles,  l'asthme,  Tapoplexie,  etc. 

La  partie  du  corps  dont  on  fait  choix  pour  pratiquer  la  friction, 
doit  donc  avoir  la  peau  bien  saine,  et  si  plusieurs  sont  dans  ce  cas, 
on  les  frictionne  alternativement,  en  choisissant  de  préférence  les 
jours  où  le  malade  ne  prend  pas  le  médicament  à  l'intérieur.  La 
friction  s'exécute  au  moyen  de  la  main,  avec  une  petite  quantité  de 
dissolution  ;  on  continue  de  frotter  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  sèche. 
Ici  encore,  il  faut  commencer  par  secouer  cinq  ou  six  fois  le  flacon 
qui  contient  la  liqueur. 

Cependant,  quelque  commode  que  soit  ce  procédé,  quoi^iu'il  accé- 
lère beaucoup  la  guérison  des  maladies  chroniques,  la  nécessité 
d'ajouter  davantage  d'alcool  ou  de  charbon  à  la  liqueur  aqueuse , 
pour  pouvoir  la  conserver  pendant  la  saison  chaude ,  l'a  toujours 
rendu  fort  désagréable  à  certains  malades.  C'est  pourquoi  j'ai,  dans 
ces  derniers  temps,  adopté  la  manière  suivante  de  procéder,  lorsque 
j'avais  affaire  àdes  sujets  délieats  :  J'opère  un  mélange  d'environ  cinq 
cuillerées  d'eau  pure  et  d'autant  de  bonne  eau-de-vie;  j'en  verse 
deux,  trois  ou  quatre  cents  gouttes,  suivant  la  force  que  doit  avoir  la 
liqueur  médicinale,  dans  un  petit  flacon  qui  en  soit  rempli  au  delà 
de  la  moitié  ;  j'ajoute  la  poudre  médicamenteuse  et  les  globules,  je 
bouche  le  flacon,  et  je  le  secoue  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit 
complète.  Alors  je  fais  couler  une,  deux  ou  trois  gouttes.de  la  li- 
queur dans  une  tasse  contenant  une  cuillerée  d'eau ,  que  je  remue 
bien,  et  que  je  fais  avaler  au  malade ,  réduisant  au  besoin  la  dose  à 
une  demi-cuillerée,  qui  suffit  aussi  lorsqu'on  se  propose  d'employer 
le  médicament  en  frictions. 

Le  jour  qu'on  prescrit  la  friction,  il  faut ,  comme  pour  l'usage  in- 
terne, secouer  cinq  ou  six  fois  avec  force  le  petit  flacon,  ainsi  que  la 


VIII  PRÉFACE  DE  LA  SECONDE  ÉDITION. 

tasse  qui  aNitient  Teau  et  les  gouttes  de  liqueur  médicamenteuse. 
Il  est  souvent  convenable,  dans  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques, de  donner  le  médicament,  comme  aussi  de  Csiire  la  friction, 
le  soir,  peu  avant  que  le  malade  se  mette  au  lit;  on  a  moins  à  craindre 
alors  que  le  matin ,  de  voir  Faction  du  remède  troublée  par  un  acci- 
dent quelconque. 
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DE  LA  NITDRI  DES  lAUDIES  mOSlODES. 

I 

Jusqu'à  présent,  la  médecine  homœopathique,  fidè- 
lement suivie  telle  qu'elle  avait  été  enseignée  dans  mes 
écrits  et  dans  ceux  de  mes  élèves,  a  prouvé  partout, 
d'une  manière  évidente  et  décisive,  sa  supériorité  natu- 
relle sur  les  méthodes  allopathiques,  quelles  qu'elles 
soient,  non-seulement  dans  les  maladies  aiguës,  c'est-à- 
dire  dans  celles  qui  attaquent  l'homme  avec  rapidité, 
mais  encore  dans  les  épidémies  et  les  fièvres  sporadiques. 

L'homœopathie  a  également  procuré  la  guérison*  ra- 
dicale des  maladies  vénériennes  d^une  manière  beaucoup 
plus  sûre  et  plus  exeqipte  d'inconvénients  ou  d'affections 
consécutives,  en  attaquant  uniquement  par  l'intérieur, 
€t  au  moyen  du  meilleur  remède  spécifique,  le  mal  in- 
terne qui  en  est  la  source,  sans  troubler  ni  détruire  les 
:symptômes  locaux  dont  il  détermine  l'apparition. 

Mais  le  nombre  des  autres  maladies  chroniques  ré* 
pandues  sur  la  surface  du  globe  était  infiniment  plus 

^and,  énorme  même,  et  il  l'est  encore. 

1.  1 
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Le  traitement  de  ces  maladies,  tel  qu'il  a  été  dirigé 
jusqu'à  présent  par  les  médecins  allopathistes,  n'a  servi 
qu'àaccroître  les  souffrances  de  ceux  qui  en  étaient  at- 
teints ;  car,  atvei  tous  ces  dégoûtants  mélanges  de  dro- 
gues violentes  employées  à  hautes  doses,  et  dont  la  véri- 
table manière  d'agir  était  inconnue,  avec  ces  bains  sans 
cesse  répétés,  ces  substances  destinées  à  provoquer  la 
sueur  ou  la  salive  en  abondance,  ces  moyens  stupéfiants, 
réputés  anodins,  avec  tout  cet  attirail  de  lavements,  de 
frictions,  de  fomentations,  de  fumigations,  de  vésicatoi- 
res,  d'exutoires,  de  cautères,  mais  principalement  avec 
ces  étemelles  prescriptions  de  purgatifs,  de  sangsues,  de 
saignées,  et  ces  traitements  par  la  faim,  ou  autres  tor- 
tures médicales,  mises  un  jour  ou  l'autre  en  vogue  par 
la  mode,  quelque  nom  qu'elles  puissent  porter,  tantôt 
le  mal  devenait  plus  grave,  et  les  forces  vitales  allaient 
sans  cesse  en  baissant,  malgré  jtous  les  prétendus  forti- 
fiants adnùnistrés.dans  les  intervalles  ;  tantôt,  lorsque  ces 
moyens  déterminaient  un  changement  manifeste,  à  l'af- 
fection dont  le  sujet.avait  été  atteint  jusqu'alors,  se  sub- 
stituent un  autre  état  morbide  plus  redoutable,  provoqué 
par  les  médicaments  eux-mêmes,  et  de  l'apparition  du- 
quel le  médecin  se  consolait  en  disant  qu'au  moins 
l'ancienne  maladie  avait  été  vaincue,  qu'à  la  vérité  il 
étrfit  fâcheux  qu'une  affection  nouvelle  se  fût  déclarée, 
mais  que  du  moins  on  pouvait  espérer  de  guérir  aussi 
celle4à  atec  non  moins  de  bonhiçur  que  l'autre  l'avait 
été.  G'^est  ainsi  qu'en  changeant  les  formes  d'une  maladie , 
qui j  au  fond  restait   toujours  la  même ,  et  ajoutant   de 
nouveaux  maux  provoqués  par  le  malencontreux  usage 
de  médicaments  nuisibles,  on  voyait  les  souffrances  du 
jnalade  aller  sans  cesse   en  augmentant,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  la  mort  imposât  silence  pour  toujours  à  ses 
plaintes,  et  .que  les  regrets  de  la  famille  fussent  tempérés 
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par  rniusion  consolante  qu'au  moins  on  avait  essayé  et 
employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  prévenir  la 

{  catastrophe» 

Ce  n'est  point  ainsi  que  procède  Thomœopathîe,  ce 
don  précieux  de  la  Divinité. 

*  Même  dans  ces  autres  espèces  de  maladies  chroniques, 
les  adeptes  de  la  médecine  homœopathique,  toutes  les 

-fois  qu'ils  ne  les  ont  pas  trouvées  trop  dénaturées  par 

.  l'allopathie,  ont  fait,  en  suivant  les  préceptes  consignésau- 
jourd'hui  dans  mes  ouvrages  et  développés  autrefois  dans 

-"  me»  leçons  orales,  beaucoup  plus  qu'on  n'obtient  par 

.  tous  les  prétendus  traitements  qui  ont  été  mis  en  usage 
jusqu'à!  ce  jour. 

Cette  manière  d'agir,  plus  conforme  à  la  nature,  leur 
permettait,  après  avoir  recherché  tous  les  symptômes 

\  appréciables  de  la  maladie  chronique  actuelle,  pour  lui 
opposer,  aux  plus  petites  doses  possibles,»  celui  des 
moyenâ  dont  on  a  jusqu'à  ce  jour  étudié  l'action  pure 

'  et  traie  qui. était  le  plus  homœopathique  avec  elle,  de 
procurer;  souvent  en  très-peu  de  temps,  sans  soustraire 
des  htimautTS,  sans  épuiser  les  forces,  comme  fait  J'allo- 

.pathie.dea  tnédecins  ordinaires,  une  amélioration^ après 
lajqpuellë ,  le.  malade  poutaît  retrouver  des  jours  heureux, 
et  qui  surpassait. de  beaucoup  fout  cq  que^lesâllopathis- 
tes  avaient  jamais  obtenu  dans  des  ca3  rares,  lorsqu'un 
hasard  favorable  voulait  qu'ils  s'adressassent  bien  en  pui- 
sant dans  leurs  bottes  de  médicaments. 

Les  maux  cédaient  en  gi'ande  partie  à  une  très-faible 
dose  du  médicament  qui  s'était  montré  apte  à  produire 
chez  l'homme  bien  portant  une  série  de  symptômes  sem- 
blables à  ceux  qu'on  observait  actuellement  chez  le 
malade,  et  quand  l'affection  n'était  pas  trop  ancienne, 
portée  à  un  très-haut  degré,  ou  trop  altérée  par  l'allopa- 
thie, l'effet  durait  souvent  pendant  un  long  espace  de 
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temps,  de  sorte  que  rhumanité  pouvait  déjà  s'estimer 
heureuse,  et  que  dans  beaucoup  de  cas  elle  s*applaudis* 
sait  réellement  d'avoir  rencontré  un  secours  venu  si  à 
propos.  I<e  sujet  traité  de  cette  manière  pouvait  se 
croire  à  peu  près  en  santé,  et  il  lui  arrivait  même  assez 
souvent  de  se  flatter  d'une  guérison  absolue,  lorsqu'il 
appréciait  bien  l'état  supportable  dans  lequel  il  se  trou* 
vait  alors,  et  le  comparait  avec  les  souffrances  qu'il  res- 
sentait avant  d'avoir  été  soulagé  par  l'homœopathie  (1). 
Cependant  il  suffisait  souvent  d'écarts  un  peu  grossiers 
dans  le  régime,  d'un  refroidissement,  d'un  mauvais 
temps,  d'un  froid  humide  ou  d'un  orage,  de  l'automne, 
quelque  doux  même  qu'il  fût,  mais  surtout  de  l'hiver  et 
d'un  printemps  froid,  d'un  exercice  forcé  du  corps  ou 
de  l'esprit,  et  principalement  d'une  secousse  imprimée  à 
l'économie  par  une  grave  lésion  extérieure  ou  par  un 
événement  accablant,  des  frayeurs  répétées,  un  vif  cha- 
grin, de  grands  soucis  ou  une  tristesse  prolongée,  pour 
que,  si  la  maladie  en  apparence  guérie  dépendait  d'une 
psore  déjà  très-développée,  ou  si  le  sujet  était  d'une 
con^tution  affaiblie,  l'un  ou  l'autre  des  maux  dont  on 
avait  triomphé  reparût  bientôt,  accompagné  même  d'ac- 
cidents nouveaux,  sinon  plus  fâcheux  que  ceux  dont  l'ho- 
mœopathie avait  précédemment  procuré  la  suppression, 

(')  Telles  étaient  les  guérisons  de  maladies  dues  k  une  psore  incomplè- 
tement développée,  lorsque  mes  élèves  leur  opposaient,  non  pas  les  médica- 
ments qu'on  a  reconnus  depuis  tenir  le  premier  rang  parmi  les  antipsori- 
ques,  et  qui  n'étaient  point  encore  connus  k  cette  époque,  mais  seulement 
des  substances  aptes  k  couvrir  le  plus  homœopalbiquement  possible  les 
symptômes  existants.  Ils  parvenaient  ainsi  k  faire  rentrer  la  psore  dans  son 
état  latent,  et  k  procurer,  souvent  pour  de  longues  années,  surtout  chez  les 
sujets  jeunes  et  robustes,  un  bien-être  que  l'observateur  inattentif  pouvait 
regarder  comme  une  véritable  santé.  Mais,  dans  les  maladies  chroniques 
provoquées  par  une  psore  déjk  complètement  déployée,  les  seuls  médica- 
ments qui  fussent  connus  k  cette  époque  n'opéraient  pas  plus  alors  de  gué- 
risons radicales  qu'ils  ne  le  font  encore  de  nos  jours. 
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fréquemment  du  moins  tout  aussi  graves,  et  maintenant 
plus  opiniâtres.  Dans  ce  dernier  cas,  le  médecin  homœo- 
pathiste,  agissant  comme  s'il  eût  été  question  d'une  ma- 
ladie nouvelle,  recourait  à  celui  des  médicaments  connus 
qui  avait  le  plus  de  rapport  avec  elle,  et  administrait  na- 
turellement avec  assez  de  succès  cette  substance,  qui 
sur-le-champ  remettait  le  malade  dans  un  meilleur  état. 
Dans  le  premier  cas ,  au  contraire,  où,  par  l'effet  des 
causes  dont  je  viens  de  faire  Ténumération,  les  maux 
qui  semblaient  déjà  éteints  venaient  à  reparaître,  le 
moyen  dont  on  s'était  bien  trouvé  la  première  fois  réus- 
sissait d'une  manière  beaucoup  moins  complète,  et  quand 
on  le  réitérait  une  troisième  fois,  il  était  couronné  d'un 
succès  moins  marqué  encore.  Alors,  sous  l'influence  des 
remèdes  homœopathiques  en  apparence  les  mieux  ap- 
propriés, et  même  lorsqu'il  n'y  avait  rien  à  redire  au 
genre  de  vie  du  malade,  on  voyait  éclater  des  symptômes 
nouveaux  qu'on  ne  pouvait  faire  disparajitre  qu'incom- 
plètement à  l'aide  des  moyens  les  plus  homœopathiques, 
et  dont  il  était  même  impossible  de  diminuer  l'intensité 
lorsque  les  circonstances  du  dehors  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  venaient  à  entraver  la  guérison. 

Il  arrivait  bien  quelquefois  qu'un  événement  propre 
à  inspirer  de  la  joie,  un  changement  heureux  dans  la  si- 
tuation extérieure  du  sujet,  un  voyage  agréable,  une  sai- 
son favorable  et  sèche,  un  beau  temps  soutenu,  suspen- 
daient l'affection  chronique  d'une  manière  remarquable, 
et  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  pendant  lequel  il 
pouvait  se  faire  que  le  disciple  de  l'école  homœopathi- 
que  supposât  la  maladie  à  peu  près  guérie,  et  que  le 
malade,  donnant  peu  d'attention  à  des  maux  modérés  et 
supportables,  se  cnlt  lui-même  délivré.  Mais  cette  trêve 
n^était  jamais  de  longue  durée,  et  les  fréquentes  rechutes 
du  mal  finissaient  par  rendre  les  médicaments  reconnus 
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jusqu'alors  pour  être  le  plus  homœopathiques  et  donnés  ! 
aux  doses  les  plus  appropriées,  d'autant  mmns  efficaces 
qu'on  en  réitérait  davantage  Tadministration.  Une  épo- 
que arrivait  même  où  à  peine  procuraient-ils  un  léger  sou- 
lagement. Mais,  d'ordinaire,  après  des  efforts  réitérés  pour 
triompher  d'une  affection  qui  se  reproduisait  toujours 
avec  quelques  modifications  nouvelles,  il  restait,  même 
lorsque  le  malade  n'avait  rien  à  se  reprocher  du  côté 
du  régime  et  .qu'il  exécutait  ponctuellement  tout  ce  ' 
qu'on  lui  prescrivait ,  des  maux  que  les  médicaments  les 
plus  éprouvés  jusqu'alors  ne.  pouvaient  ni  faire  disparaî- 
tre, ni  souvent  même  diminuer,  et  qui,  se  multipliant  sans 
cesse,  devenaient  à  chaque  instant  de  plus  en  plus  fâcheux. 
Ainsi,  au  total,  le  médecin  homœopathiste  ne  parvenait, 
en  agissant  ainsi,  qu'à  retarder  la  marche  de  la  maladie 
chronique,  qui  cependant  s'aggravait  d'année  en  année. 

Tel  était  et  tel  est  encore  le  résultat  plus  ou  moins 
prompt  de  ces  traitements  mis  en  usage  contre  toutes 
les  maladies  chroniques  non  vénériennes  considérables,' . 
même  lorsqu'ils  semblaient  être  dirigés  rigom^eùsement- 
d'après  les  principes  connus  jusqu'alors  de  Fart  homœo-  ■ 
pathique.  Leur  début  inspirait  de  la  confiance,  leur  pro- 
longation produisait  dés  effets  de  moins  en  moins  favo- 
rables, et  leur  terminaison  détruisait  tout  espbir. 

Cependant  la  doctrine  elle^-même  était  et  sera  éiemeîle^  ' 
ment  appuyée  sur  Fimmuable  base  de  la  vérité.  Elle  a  prouvé-^ 
au  monde,  par  des  faits,  qu'on  peut  avoir  foi  à  son  excel- 
lence, je  dirais  presque  à  son  infaillibilité,  si  ce  terme 
pouvait  être  employé  en  parlant  de  choses  humaines. 

Elle,  l'homœopathie,  a  enseigné,  seule  et  la  première ^ 
les  moyens  de  guérir,  par  des  médicaments  homœopa^* 
thiques  agissant  d'une  manière  spécifique,  les  grandes 
maladies  qui  constituent  des  espèces  à  part,  l'ancienne  fiè- 
vre scarlatine  lisse  de  Sydenham,  le  pourpre  des  moder- 
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nés,  la  coqueluche,  le  croup,  la  sycose,  et  les  dyssente- 
ries  automnales.  Il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  pleurésies 
aiguës  et  aux  affections  typhoïdes  contagieuses  qu'elle 
ne  ramène  promptement  à  la  santé  par  quelques  petites 
doses  de  remèdes  homœopathiques  bien  choisis. 

D'où  venait  donc  ce  résultat  moins  favorable,  ce  ré- 
sultat défavorable  qu'avait  l'homœopathie  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  non  vénériennes  ?  A 
quelle  cause  tenait-il  qu'on  échouait  dans  tant  de  mil- 
liers de  tentatives  pour  traiter  les  autres  maladies  chro- 
niques de  manière  à  procurer  une  guérison  durable  7 

Peut-être  fallait-il  s'en  prendre  au  nombre  trop  peu 
considérable  encore  des  médicaments  homœopathiques 
dont  les  effets  purs  avaient  été  éprouvés  ! 

Les  adeptes  de  l'homœopathie  se  sont  arrêtés  jusqu'à 
présenta  cette  excuse,  à  cette  sorte  de  consolation.  Mais  le 
fondateur  de  la  doctrine  n'a  jamais  pu  s'en  contenter, 
d'un  côté  parce  que  le  nombre  croissant  d'année  en  an- 
née des  médicaments  éprouvés  sous  le  rapport  de  leurs 
effets  purs,  n'a  point  fait  faire  un  seul  pas  à  la  thé- 
rapeutique des  maladies  chroniques  non  vénériennes  ; 
d'un  autre  côté,  parce  que  les  maladies  aiguës  qui  ne 
ne  sont  pas  constituées,  dès  leur  principe,  de  manière  à 
amener  infailliblement  la  mort,  non-seulement  cèdent 
à  l'emploi  bien  calculé  des  remèdes  homœopathiques, 
mais  encore  tardent  peu,  pour  la  plupart,  à  disparaître 
sous  la  seule  influence  de  la  force  éminemment  conser- 
vatrice  qui  ne  demeure  jamais  en  repos  dans  notre  or- 
ganisme. 

Pourquoi  la  force  vitale,  qui  a  été  instituée  pour  veiller 
à  l'intégrité  de  l'organisme,  qui  travaille  sans  relâche  à 
amener  la  guérison,  même  dans  les  maladies  aiguës  les 
plus  graves,  et  sur  laquelle  les  médicaments  homœopa- 
thiques exercent  une  influence  si  efficace,  ne  peut-elle 
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point  procurer  de  guérison  véritable  et  durable  dans  ces 
maladies  chroniques»  môme  avec  le  secours  de  médica- 
ments homœopathiques  qui  couvrent  aussi  bien  que  pos- 
sible les  symptômes  actuels?  Quel  est  Tobstacle  qui  s'y 
oppose? 

Ce  problème,  «qu'il  était  si  naturel  de  se  poser,  dut  me 
conduire  à  rechercher  quelle  est  la  nature  de  ces  ma- 
ladies  chroniques. 

Trouver  la  cause  qui  fait  que  tous  les  médicaments 
connus  à  Thomoeopathie  ne  procurent  point  de  guérison 
réelle  dans  ces  maladies,  et  arriver,  s'il  é^it  possible,  à 
des  vues  plus  exactes  sur  la  vraie  nature  de  ces  milliers 
d'affections  qui  résistent  au  traitement,  malgré  l'inébran- 
lable vérité  de  la  loi  homœopathique,  tel  est  le  sérieux 
problème  dont  je  me  suis  occupé  jour  et  nuit  depuis  les 
années  1816  et  1817.  Dans  ce  laps  de  temps,  le  dispen- 
sateur de  tout  bien  m'a  permis  d'arriver,  par  des  médi- 
tations assidues,  des  recherches  infatigables,  des  obser- 
vations fidèles  et  des  expériences  de  la  plus  parfaite 
exactitude,  à  une  solution  qui  doit  tourner  au  profit  du 
genre  humain  (^). 

Le  fait  que  les  maladies  chroniques  non  vénériennes, 
traitées  homoeopathiquement,  même  de  la  meilleure  ma- 

0)  Cependant,  je  n'ai  rien  laissé  transpirer  de  ces  efforts  inouïs,  ni  dans 
le  public,  ni  parmi  mes  élèfes,  et  en  cela  je  n'ai  point  été  retenu  par  la 
crainte  de  Tingratilude  qu*on  m'a  si  souvent  témoignée,  car  je  n*ai  jamais  eu 
égard  ni  à  l'ingralitude,  ni  aux  persécutions,  dans  le  cours  de  ma  vie,  qui, 
bien  que  pénible,  n'a  cependant  point  été  dénuée  de  satisfaction,  k  cause 
de  la  grandeur  du  but  auquel  je  tendais.  Si  j'ai  gardé  le  silence,  c'est  qu'il  est 
inconvenant  et  souvent  nuisible  de  parler  ou  d'écrire  sur  des  choses  qui  ne 
sont  point  encore  à  maturité.  En  1827  seulement  les  principaux  résultats 
de  mes  méditations  ont  été  communiqués  à  ceux  de  mes  disciples  qui  ont 
le  plus  contribué  aux  progrès  de  l'art  homoBopathique,  et  cette  commimica- 
tion  n'a  pas  profité  seulement  à  eux,  mais  encore  à  leurs  malades.  Je  l'ai 
faite  afin  que  la  science  ne  fût  pas  entièrement  perdue  pour  le  monde,  si  je 
venais  à  être  rappelé  dans  le  sein  de  réternité  avant  d'achever  mon  livre, 
ce  qui  n'était  pas  sans  vraisemblance  pour  un  homme  presque  octogénaire. 
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nière,  reparaissent  cependant  après  avoir  été  mises  plu- 
sieurs fois  de  côté,  Vju'elles  renaissent  toujours  sous  une 
forme  plus  ou  moins  modifiée  et  avec  de  nouveaux  sym- 
ptômes, et  qu'elles  se  reproduisent  même  chaque  année 
avec  un  accroissement  notable  dans  Tintensité  de  leurs 
accidents;  cette  observation  si  souvent  renouvelée  fut  la 
première  circonstance  qui  me  donna  à  penser  que,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  et  même  dans  toutes  les  affections 
chroniques  non  vénériennes,  on  n'a  point  seulement  af- 
faire à  rétat  morbide  qui  se  dessine  actuellement,  qu'il 
ne  faut  pas  considérer  et  traiter  cet  état  comme  une  ma- 
ladie à  part,  puisque,  si  tel  était  son  caractère,  Tho- 
mœopathie  devrait  le  guérir  en  peu  de  temps  et  pour 
toujours,  ce  qui  est  contraire  à  Texpérience.  J'en  con- 
clus qu'on  n'a  jamais  sous  les  yeux  qu'une  portion  d'un 
mal  primitif  profondément  situé,  dont  la  vaste  étendue 
se  trahit  par  les  accidents  nouveaux  qui  se  développent 
de  temps  en  temps  ;  qu'on  ne  doit  donc  point  espérer  en 
pareil  cas ,  comme  on  le  fait  dans  Thypothèse  admise 
jusqu'à  présent  d'une  maladie  à  part  et  bien  distincte, 
de  procurer  une  guérison  durable,  garantissant,  soit  du 
retour  de  l'affection  elle-même,  soit  de  l'apparition  d'au-  ^ 
très  symptômes  nouveaux  et  plus  graves  à  sa  place  ;  que, 
par  coi^équent ,  il  est  nécessaire  de  cormattre  rétendue  en-- 
itère  de  tous  les  accidents  et  symptômes  propres  au  mal  pri- 
mitif inconnu  j  avant  de  pouvoir  se  flatter  de  découvrir  un 
ou  plusieurs  médicaments  homœopathiques  à  ce  dernier, 
qui  soient  capables  de  te  couvrir,  de  le  vaincre  et  de  le 
guérir  dans  toute  son  étendue,  et  par  suite  aussi  dans 
tous  ses  embranchements,  c'est-i-dire  dans  celles  de  ses 
parties  qui  donnent  lieu  à  tant  de  maladies  diverses. 

Mais  ce  qui  montrait  clairement  en  outre  que  le  mal 
primitif,  à  la  recherche  duquel  j'étais,  devait  être  de  na- 
ture miasmatique  et  chronique ,  c'est  que  jamais  il  ne  lui 
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arrive  d*être  vaiapu  par  l'énergie  d'une  constitution  ro- 
buste, de  céder  au  régime  le  plus  salubre,  au  genre  de 
vie  le  plus  régulier,  ou  de  s'éteindre  de  lui-même,  mais 
que  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  il  s'aggrave  sans  cesse  avec  les, 
années,  ea  prenant  la  forme  d'autres  symptômes  plus  fâ^ 
cheux  (*),  conmie  il  arrive  à  toute  maladie  miasmatique 
chronique.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'une  affection  vé- 
nérienne chancreuse,  qui  n'a  jamais  été  combattue  par  le* 
mercure,  son  spécifique,  et  qui  s'est  transformée  en  Syphi- 
lis, ne  s'éteint  jamais  d'elle-même,  augmente  chaque  an- 
née, même  chez  les  sujets  les  plus  robustes  et  qui  mènent 
la  vie  la  plus  régulière,  et  ne  cesse  non  plus  qu'à  la  mort 
de  déployer  des  symptômes  à  chaque-  instant  nouveaux 
et  toujours  de  plus  en  plus  fâcheux. 

J'en  étais  arrivé  là  lorsque  mes  recherches  et  mes  ob- 
servations sur  les  maladies  chroniques  non  vénériennes 
me  firent  reconnaître,  dès  le  premier  abord,  que  l'impos- 
sibilité de  guérir  homœopathiquement  certaines  affections 
qui  s'offraient  connue  des  maladies  particulières  et  jouis- 
sant d'une  existence  indépendante,  ne  paraissait  que  trop 
twir,  dans  la  plupart  des  cas,  à  une  gale  dont  le  sujet  avait 
été  atteint  jadis;  qu'ordinairement  même  la  date  de  tous 
'les  maux  qu'il  avait  éprouvés  depuis  remontait  jusqu'à  l'é- 
poque de  cet  exanthème.  Une  attention  soutenue  me  fit  re- 
connaître en  outre,  chez  les  personnes  atteintes  de  mala- 
dies chroniques  qui  n'avouaient  pas  avoir  eu  la  gale,  n'y 
avaient  point  fait  attention ,  chose  très-fréquente,  ou  du 
moins  ne  s'en  souvenaient  pas,  qu'on  parvenait  conotmu- 

(*)  Assez  souvent  la  suppuration  du  poumon  dégénérait  en  aliénation  men- 
tale, le  dessèchement  d'ulcères  en  hydropisie  ou  en  apoplexie,  la  fièvre  in- 
terroilteoLte  en  asthme,  les  affections  du  bas-ventre  eu  douleurs  dans  Les 
articulations  ou  en  paralysies,  les  rhumatismes  en  hémorry^igies,  etc.,  et  il 
n'était  pas  difficile  d'apercevoir  que  la  nouvelle  maladie  devait  avoir  sa 
source  également  dans  l'ancienne  affection  existante,  et  que  ce  ne  pouvait 
être  qu'une  des  parties  d'un  tout  beaucoup  plus  grand. 
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uéoient  à  découvrir  que  les  traces  légères  de  cette  affec- 
tion (boutons  de  gale  isolés,  dartres,  etc,)  s'étaient  ma- 
nifestées de  temps  en  temps,  quoique  rarement,  comme 
pour  attester  sans  réplique  l'infection  à  laquelle  elles 
avaient  été  en  proie  dans  les  temps  passés* 

Ces  circonstances^  jointes  au  fait  constaté  par  d'in- 
nombrables observations  des  médecins  (1),  et  quelque- 
fois aussi  par  ma  propre  expérience,  que  la  suppression 
de  l'exanthème  psorique,  soit  par  un  traitement  mal 
dirigé,  soit  par  toute  autre  cause,  avait  été  instantanément 
suivie,  chez  des  sujets  d'ailleurs  bien  portants,  de  sym-  » 
ptômes semblables  ou  analogues,  ne  pouvaient  pas  me  lais- 
ser le  m,oindre  doute  sur  l'ennemi  Intérieur  que  j'avais  à 
combattre  avec  le  secours  de  la  médecine. 

Peu  k  peu  j'appris  à  connaître  des  moyens  pi  us  efficaces 
contre  cette  maladie  primitive,  source  de  tant  de  maux, 
que  j'appelle  psore,  afin  de  la  désigner  sous  un  nom  gé- 
néral, contre  cette  affection  psorique  interne  avec  ou 
sans  éruption  cutanée  ;  et  en  appliquant  ces  médicaments 
au  traitement  d'affections  chroniques  semblables,  auxquel* 
les  les  malades  ne  pouvaient  point  assigner  pour  cause  une 
infection  de  ce  genre,  il  devint  évident  pour  moi,  d'a- 
près les  succès  que  j'obtins,  que,  dans  le  cas  même  où 
le  sujet  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  eu  la  gale,  les  maux 
dont  il  se  plaignait  devaient'  cependant  provenir  d'une 
gale  contractée  peut-être  tandis  qu'il  était  encore  au 
berceau,  ou  effacée  de  son  souvenir,  conjecture  â  l'ap- 
pui de  laquelle  venaient  très-souvent  les  informations 
prises  auprès  des  parents. 

L'observation  assidue  de  la  vertu  curative  des  remè* 
des  antipsoriques ,  à  la  découverte  desquels  j'arriVai, 
dès  les  premières  de  ces  onze  années,  ne  fit  que  me  con-- 

(*)  Dans  ces  derniers  temps  encore,  par  Aulenrielh  (f^.  Gazette  de  Tu- 
Mnque,  pour  ^histoire  naturelle  et  la  médecine^  t.  H,  cab.  2). 


12  DOCTRINE  HOMOËOPATHIQUE. 

firmer  de  plus  en  plus  dans  la  conviction  que  telle  de- 
vait être  fréquemment  l'origine  non-seulement  des  ma- 
ladies chroniques  légères,  mais  encore  de  celles  qui  of- 
fraient plus  de  gravité,  et  même  des  plus  considérables. 
Elle  me  persuada  que  non-seulement  la  plupart  des 
innombrables  maladies  de  peau  qui  ont  été  distinguées 
et  dénommées  d'ime  manière  si  minutieuse  par  Willan, 
mais  encore  presque  toutes  les  pseudo-organisations,  de- 
puis les  verrues  aux  doigts  jusqu'aux  tumeurs  enkys- 
tées les  plus  volumineuses,  depuis  les  simples  déforma- 
tions des  ongles  jusqu'aux  gonflements  des  os,  aux  dévia- 
tions de  la  colonne  vertébrale  et  à  plusieurs  autres  ramol- 
lissements ou  distorsions  des  os,  dans  l'enfance  ou  dans 
l'âge  avancé  ;  que  les  saignements  de  nez  fréquents,  les 
congestions  de  sang  dans  les  veines  du  rectum,  les  flux 
sanguins  par  l'anus,  l'hémoptysie,  l'hématémèse  et  l'hé- 
maturie, l'aménorrhée  et  la  métrorrhagie,  les  sueurs 
nocturnes  habituelles  et  l'aridité  de  la  peau  devenue  sè- 
che comme  un  parchemin,  les  diarrhées  habituelles,  la 
constipation  opiniâtre,  les  douleurs  chroniques  errant 
çà  et  là  par  le  corps,  et  les  convulsions  reparaissant 
pendant  plusieurs  années  dé  suite  ;queles  ulcérations,  et 
phlegmasies  chroniques,  les  atrophies ,  la  surexcitation, 
les  vices  divers  et  l'abolition  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de 
l'odorat,  du  goût  et  du  toucher,  l'excès  et  l'extinction 
de  l'appétit  vénérien ,  les  perversions  des  facultés  intel- 
lectuelles, depuis  la  démence  jusqu'à  l'extase,  depuis  la 
mélancolie  jusqu'à  la  fureur,  les  lypothimies,  les  vertiges 
et  les  maladies  du  cœur,  les  affections  du  bas-ventre, 
avec  tout  le  cortège  des  maux  appelés  hystérie  et  hypo- 
condrie ;  en  un  mot,  que  des  milliers  d'affections  chro- 
niques auxquelles  la  pathologie  assigne  des  noms  diffé- 
rents, ne  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  que  des  rejetons  de 
la  psare  polymorphe.  En  continuant  mes  observations,  mes 
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comparaisons  et  mes  expériences  dans  ces  dernières  an- 
nées, je  demeurai  convaincu  que  les  affections  chroniques 
du  corpset  de  r&me,  qui  varient  tant  sous  le  rapport  des  ac- 
cidents qu'elles  déterminent  et  des  formes  qu'elles  revêtent 
chez  les  divers  individus,  ne  sont  toutes,  quand  on  ne 
doit  pas  les  mettre  sur  le  compte  des  deux  maladies  vé- 
nériennes, la  syphilis  et  la  sycose,  que  des  manifesta- 
tions partielles  de  ce  miasme  chronique  primitif,  lépreux 
etpsorique,c'estrà-diredesdérivésd'uneseuleetmêmeim. 
mense  maladie  fondamentale,  dont  les  symptômes  presque 
innombrables  ne  forment  qu'un  seul  tout ,  et  ne  doivent 
être  considérés  et  traités  que  comme  des  membres  d'une 
seule  et  unique  maladie.  De  même,  dans  une  grande  épidé- 
mie de  typhus,  par  exemple  celle  de  l'année  1813,  un  ma- 
lade ne  présente  que  quelques-uns  des  symptômes  pro* 
près  à  l'épidémie  ;  un  second  en  offre  aussi  quelques-uns 
seulement,  mais  différents;  un  troisième,  un  quatrième, 
d'autres*  encore  :  tous  cependant  sont  atteints  d'une 
seule  et  même  fièvre  pestilentielle,  et  l'on  est  obligé 
de  prendre  les  symptômes  chez  tous  ces  malades,  ou  chez 
beaucoup  d'entre  eux,  pour  se  former  une  image  com- 
plète du  typhus  régnant,  tandis  que  le  moyen  ou  les 
moyens  reconnus  homœopathiques  (1)  guérissent  le 
typhus  entier,  et  par  conséquent  aussi  déploient  une 
efficacité  spécifique  dans  chaque  cas  individuel,  quoi- 
que chaque  malade  offre  des  symptômes  différents  de 
ceux  qu'on  observe  chez  les  autres,  et  que  chacun  d'eux 
semble  être  atteint  d'une  autre  affection  (2). 

Il  en  est  de  même,  seulement  sur  une  bien  plus  grande 
échelle,  de  la  psare^  cette  source  commune  de  tant  de  ma- 

(1)  Dans  le  typhus  de  i 81 3,  la  bryone  el  le  sumac  i^énéneux  furent  les 
remèdes  spécifiques  pour  tous  les  malades. 

(')  Voyez  YExposition  de  la  Doctrine  komœopathique,,  ou  Organon  de 
l'art  de  guérir,  trad.  par  Â.  J.  L.  Jourdan,  Paris,  1845,  S  i05-i08. 
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ladies  chroniques,  dont  chacune  paraît  différer  essentiel- 
lement de  toutes  les  autres,  quoique  au  fond  elle  soit  la 
même  chose  ,  ainsi  qua  le  démontrent  et  la  similitude 
de  plusieurs  symptômes  qui  se  manifestait  également 
dans  toutes  pendant  leur  cours  progressif,  et  la  guérison 

.  .4e  Joutes^  par  les  mi&nes  moyens  curatifsi 

Toutes  les  maladies  chroniques  de  riiobitoe^  même 

.  .celles  qu'on  abandonne  â  elles-mêmes,  et  que  nul  traite- 

-  ment  irrationnel  ne  vient  aggraver,  ont^  comme  jôraidît, 
une  persévérance  et  une  durée  telles  qù* aussitôt  qu'elles 
se  sont  développées,  quand  Tart  n'en  procure  point  la 
guérison  radicale,  elles  vont  toujours  en  empirant  avec 
les  années,  et  que  les  forces  propres  de  la  nature  la  plus 

-  robuste,  secondées  même  par  un  régime  et  un»  genre  de 
vie  fort  réguliers,  ne  peuvent  ni  les  diminuer,  ni  moins 
encore  les  vaincre  et  les  éteindre,  que  par  conséquent 
elles  ne  disparaissent  jamais  d'ellesHoiômes,  •  mais  crois- 
sent et  s'aggravent  jusqu'à  la  mort.  Elles  doivent  donc 
avoir  toutes  pour  cause  des  miasmes  chroniques  stables, 
qui  leur  permettent  d'agrandir  continuellement  le  cer- 
cle de  leur  existence  parasite  dans  l'écononrie  humaine. 

En  Europe,  et  aussi  dans  d'autres  contrées  du  globe, 
on  ne  trouve,  d'après  tous  les  renseignements  qui  nous 
sont  parvenus ,  que  trois  de  ces  miasmes  chroniques , 
dont  les  maladies  se  manifestent  par  des  symptômes  lo- 
caux, et  d*où  proviennent,  sinon  toutes,  du  Inoins  la  plu- 
part des  affections  chroniques  ;  ce  sont  ;la  syphilis ,  que 
j'appelais  autrefois  maladie  vénérienne  chancreuse,  la  sy- 
cose  ou  la  maladie  des  fies,  et  enfin  la  [psore^  qui  est  la 
source  de  l'exanthème  de  la  gale.  Cette  dernière  étant  la 
plus  importante  de  toutes,  c'est  d'elle  qu'il  va  être  ques- 
tion d'abord. 

C'est  la  psore^  cette  maladie  chronique  miasmatique 
la  plus  ancienne^  la  plus  généralcmenl  répandue,  la  plus  fâ- 
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chensBy  et  cependant  la  plus  viéconnue  de  toutes ,  qui  tour- 
mente les  peuples  depuis  tant  de  milliers  d*années-  Mais, 
depuis  les^  derniers  siècles,  elle  est  détenue  la  mère  des 
milliers  de  maux  non  vénériens ,  aigus  et  chroniques, 
incroyablement  diversifiés ,  dont  le  gehre  humain  se 
trouve  maintenant  affligé  chaque  jour  dé  plus  en  plus 
sur  toute  la  surface  habitée  de  là  terre. 

La  psore  est  la  plus  ancitnne  maladie  chronique  mias- 
.  matique  que  nous  connaissions. 

Aussi  chronique  que  la  syphilis  ou  que  la  sycose ,  et 
par  conséquent,  lorsqu'on  ne  la  guérit  point  d'une  ma- 
nière radicale ,  ne  s'éteignant  non-  plus  qu'au  dernier 
souffle  delà  vie,  même  la  plus  longue,  puisque  la  nature, 
quelque  robuste  qu'elle  soît ,  ne  parvient  jamais  à  la 
détruire  par  ses  propres  forces ,  elle  est  en  outre,  de 
toutes  les  maladies  chroniques  miasmatiques,  ta  plus 
ancienne  et  celle  qui  présente  le  plus  de  têtes. 

Pendant  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'époque 
où  elle  a  frappé  le  genre  humain ,  car  l'histoire  la  plus 
reculée  des  plus  anciens  peuples  ne  remonte  point  jus- 
qu'à leur  origine,  les  phénomènes  morbides  par  lesquels 
elle  se  manifeste  ont  acquis  une  telle  extension,  jusqu'à 
un  certain  point  explicable  par  l'immense  développement 
qu'elle  a  dû  prendre  depuis  si  longtemps  dans  tant  de 
millions  d'organismes  par  lesquels  elle  a  passé,  qu'on 
ne  peut  presque  plus  nombrer  se^  symptômes  secondai- 
res, et  que  toutes  Içs  aflectiohs  chroniques  naturelles 
(  c'est-à-dire  non  produites  par  Tart  des  médecins  ou  par 
des  travaux  insalubres  sur  le  mercure,  le  plomb,  l'arse- 
nic, etc),  qui  figurent  sous  cent  noms  différents  dans  la 
pathologie  ordinaire ,  la  reconnaissent  pour  véritable  et 
unique  source,  à  l'exception  de  celles  qui  sont  dues  à  la 
syphilis,  et  de  celles,  bien  plus  rares  encorç,  qui  provien- 
nent de  la  sycose. 
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Les  plus  anciens  monuments  historiques  que  nous  pos- 
sédions parlent  déjà  de  la  jpsorc  très-développée.  Moïse  (^) 
en  a  dépeint  plusieurs  modifications,  il  y  a  trente-quatre 
siècles.  Cependant  il  paraît  qu*à  cette  époque,  et  comme 
elle  a  continué  de  le  faire  parmi  les  Israélites,  cette  af- 
fection  avait  fixé  son  principal  siège  aux  parties  extérieures 
du  corps,  de  même  qu'elle  Ta  fait  ensuite,  soit  chez  les 
Grecs  avant  leur  civilisation ,  soit  plus  tard  chez  les  Arabes, 
soit  enfin  en  Europe  durant  la  barbarie  du  moyen  âge. 
Il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  rapporter  les  noms  que 
les  différents  peuples  ont  donnés  aux  variétés  plus  ou 
moins  malignes  de  lèpre  (symptômes  extérieurs  de  la 
psore)^  qui  défiguraient  diversement  l'extérieur  du  corps. 
Ces  noms  nous  importent  fort  peu,  puisque  l'essence  de 
la  maladie  psorique  pruriteuse  et  miasmatique  est  au 
fond  restée  toujours  la  même. 

tlependant  la  psore  d'Occident  qui,  au  moyen  âge,  avait 
été  pendant  plusieurs  siècles  si  redoutable  soiis  la  forme 
d'un  érysipèle  malin,  appelé  feu  Saint-Antoine^  fut  rame- 
liée  à  la  forme  lépreuse  par  la  lèpre  que  les  Croisés  rap- 
portèrent dans  le  treizième  siècle.  Quoique  par  là  elle  ait 
été  plus  répandue  encore  en  Europe  qu'elle  ne  l'était  au- 


(i)  Dans  le  troisième  livre,  au  chapitre  13*,  et  là  aussi  où  Moïse  parle 
(chap.  2i ,  f.  20)de8  aifectionsdu  corps  doot  un  prêtre  destiné  aux  sacrifices 
doit  être  exempt,  la  gale  maligne  est  désignée  parle  mot  hébreu  ^na  »  Que 
les  Septante  ont  rendu  par  yftp&a  àr^plat  et  la  Vulgate  par  scabiesjugis.  Le 
commentateur  talmudique  Jonathan  dit  que  c'est  une  g.ale  sèche,  répandus 
sur  tout  le  corps,  et  traduit  le  mot  de  Moïse,  nsSs  P^i  lichen,  dartre 
(payez  Rosenmuller,  Scholia  i%  Levit.^  P.  Il,  edit.  sec,  p.  124).  Les  com- 
mentateurs de  la  Bible  dite  anglaise  sont  du  même  avis,  et  Calmet,  entre 
autre?,  dit  que  la  lèpre  ressemble  à  une  gale  invétérée,  avec  de  violentes 
démangeaisons.  Les  anciens  parlent  aussi  du  prurit  particulier  et  vo- 
luptueux, caractéristique  alors  oomme  aqjourd'hui,  et  auquel  succède  une 
ardeur  douloureqse  après  qu'on  s'est  gratté.  Tel  est  entre  autres  Platon,  qui 
appelle  la  galey^vxvTrcxpov;  Cicéron  parle  également  de  la  dulcedo  de  la 
scaHes. 
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pâravant,  puisqu'en  1226  on  comptait  deux  mille  lépro- 
series dans  la  seule  Frdnce  »  la  psore ,  qui  se  multipliait 
ainsi  chaque  jour  de  plus  en  plus,  avec  les  caractères  d*un 
hideux  exanthème,  trouva  du  moins  ua  contre-poids  à  là 
violence  de  ses  symptômes  extérieurs  dans  les  moyens  de 
propreté 'rapportés  d?  Orient  avec  elle,  c'est-à-dire  dans 
l'usage  des  chemises,  auparavant  inconnu  en  Europe,  et 
dans  le  goût  des  bains  chauds,  qui  devint  plus  répandu. 
Ces  deux  moyens,  joints  à  plus  de  recherche  dans  la  pré- 
paration des  aliments  et  à  un  genre  de  vie  plus  poli,  qui 
forent  la  suite  du  progrès  de  la  civilisation ,  parvinrent 
en  deux  siècles  à  diminuer  tellement  les  horribles  symp- 
tômes extérieurs  de  la  psore,  qu'à  la  fin  du  quinzième 
iiède^  elle  ne  se  montrait  plus  que  soos  la  forme  de  l'é- 
ruption psorique  ordinaire,  lorsqu'en  i&93,  une. autre 
maladie  chronique  miasmatique,  la  syphilis,  commença 
pour  la  première  fois  à  lever  sa  redoutable  tète. 

Une  fois  que ,  dans  les  pays .  civilisés ,  la  psore  se  fut 
adoucie  dans  ses  symptômes  extérieurs,  jusqu'à  ne  plus 
paraître  que  sous  la  forme  de  l'éruption.p^rique  ordi* 
naire,  il  devint  beaucoup  plus  facile  de  nettoyer  la  peau, 
par  des  moyens  divers ,  de  l'exanthème  qui  succédait  à 
l'infection,  en  sorte  que  depuis  lors,  l'usage  des  traite- 
ments externes  étant  devenu  général,  les  manifestations 
de  la  psore  à  la  peau  sont  fréquemment  effacées  par  les 
bains,  les  lotions  et  les  frictions  avec  des  préparations  de 
soufre,  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc  et  de  mercure,  avec 
tant  de  rapidité,  surtout  chez  les  personnes  aisées,  que, 
la  plupart  du  temps ,  on  ignore  entièrement ,  dans  ces 
classes  de  la  société ,  qu'un  enfant  ou  un  adulte  a  été 
atteint  de  la  gale. 

Cependant  le  sort  du  genre  humain,  loin.d'iEStre  amé- 
lioré pour  cela,  ne  s'en  trouvait,  au  contraire,  que  rendu 
beaucoup  plus  fâcheux  sous  bien  des  rapports.  Efi.Qffett 
I.  a 
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quoique,  dans  les  siècles  précédents ,  où  rexanthème  de 
la  psore  affectait  la  forme  lépreuse ,  il  fût  fort  à  charge 
aux  malades  par  les  élancements  qui  se  faisueat  i»entir 
dans  lés  tubercules  et  sous  les  croûtes,  et  par  les  vio- 
lentes démangeaisons  qui  survenaient  aux  alenJmffs^ 
cependant  le  reste  de  Féconomie  s'en  ressentait  géiiéfa!<] 
lement  peu,  à  cause  de  ropiniâtreté  extrême  avec  laquelle 
persistait  cette  grande  affection  cutanée ,  qui  tenait  lien 
de  Taffection  psorique  interne.  Il  y  a  plus  même,  Taspect 
affreux  et  répoussant  d'un  lépreux  faisait  une  impression 
si  profonde  sur  les  individus  bien  portants ,  que  tous 
fuyaient  à  son  approche ,  et  que  la  réclusion  du  plus 
grand  nombre  de  ces  infortunés  dans  les  léproseries^  les 
tenait  éloignée  du  reste  de  la  société,  ce  qui  limitait 
beaucoup  la  éontagion  et  larendaitrare,  proportîop  gardée. 

Mais ,  depuis  que  les  causes  réunies  au  quatoraième 
et  au  quinzième  siècles  ont  adouci  la  psore,  quant  à  ses 
caractères  extérieurs,  en  lui  faisant  prendre  < là  forme 
d'une  simple  éruption  cutanée,  dans  laquelle  les  papules 
qui  succèdent  À  l'infection  font  d'abord  peu  de  saillie  et 
peuvent  être  aisément  cachées,  mais  sont  coètinnelle* 
ment  déchirées  par  le  malade,  à  cause  des  démangeaisons 
qui  les  accompagnent,  et  répandent  ainsi  autour  d'elles 
le  liqmde  qu'elles  renferment,  le  miasme  producteur  de 
la  maladie  se  communique  d'autant  plus  facilement  et 
plus  sûrement  i  de  nombreux  individus,  que  la  contagion 
a  lieu  d'une  manière  moins  patente,  les  objets  invislble- 
ment  souillés  par  le  liquide  psorique  infectant  bien  plus 
d'hommes  qui  y  touchent  sans  le  savoir,  que  ne  pouvaient 
jamais  le  faire  les  lépreux,  dont  l'extérieur  effrayant  fai- 
sait fuir  tout  le  monde. 

C'est  de  cette  manière  que  la  psore  est  déveiiue  le  plus 
contagieux  et  le  plus  répandu  de  tous  les  miasmes  chro^ 
niques» 
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Le  miasme  psorique  s'est  ordinairement  propagé  a^ 
loin,  déjà,  quand  celui  qui  en  a  été  le  point  de  départ  ré- 
clame ou  obtient  un  répercussif  extérieur,  comme  eau 
blanche,  onguent  de  précipité  blanc,  etc, ,  contre  Texan* 
thèmQ  qui  lui  cause  des  démangeaisons,,  sans  qu'il  con<- 
vienne  d'avoir  eu  la  gale,  souvent  même /sans  qu'il  croie 
l'avoir  contractée,  et  fréquemment  san;s  que  l'honmie  de 
l'art  lui-même  sache  que  c'est  la  gale  qu'il  a  ainsi  réper- 
cutée par  une  dissolution  de  plomb,  ou  autremept. 

On  conçoit  sans  peine  que  les  gen)|  pauvres  et  les  basset 
classes  qui  laissent  la  gale  ravager  leur,  peau  jusqu'à  ce 
que,  devenus  un  objet  d'horreur  pour  tous  ceux  qui  les 
entourent,  ils  soient  forcés  de  réclamer  des  moyens  pro^ 
près  à  la  faire  disparaître,  ont  dû  jusque-là  conuuuniquer 
l'infection  à  un  grand  nombre  de  personnes^ 

Si  donc  l'humanité  souffre  davantage  de  ce  que  la 
forme  extérieure  de  la  psore  est  descendue,  en  s'adoucis- 
sant,  de  la  lèpre  à  l'exanthème  psorique,  ce  n'est  pas  seu^ 
lement  parce  que  celui-ci  se  contracte  plus  inopinément , 
et  par  suite  d'une  manière  plus  fréquente,  mais  encore 
parce  que  la  maladie  principale ,  toute  mitigée  qu'elle 
est,  quoique  plus  généralement  répandue  sous  cette  nou- 
velle  forme,  n'a  pas  chpngé  le  moins  du  monde  dans  son 
essence,  qu'elle  est  toujours  d'une  nature  aussi  redou-* 
table  que  dans  l'origine,  et  qu^apfrès  la  disparition  main-^ 
tenant  plus  facile  de  son  exanthème,  elle  fait  des  progrès 
d*autant  plus  inaperçus  dans  l'intérieur.  Voilà  comment 
depuis  ces  trois  derniers  siècles,  après  l'anéantissement  (1) 

(i)  Les  mauTais moyens  mis  en  usage  parles  médecins  et  les  médicasires 
ne  sont  pas  Tunique  cause  de  la  dispari  tion  de  Texanthème  psorique;  il  n'est 
malheureusement  pas  rare  que,  sans  cette  influence,  l'éruption  abandonne 
la  peau»  comme  on  le  verra  plus  loin  dans  les  faits  recueillis  par  d'anciens 
observateurs  {n^d,  17,  26, 36»  50, 88, 61,  64, 65).  La  syphilis  et  la  sycose 
ont  donc  toutes  deux  k  cet  égard  un  grand  avantage  sur  la  psore,  qui  consiste 
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de  son  symptôme  principal,  elle  joue  le  triste  rôle  de  pro- 
duire cette  multitude  de  symptômes  secondaires,  c'est-à- 
dire  cette  légion  de  maladies  chroniques  dont  les  méde- 
cins ne  soupçonnaient  point  la  source,  que,  par  cette 
raison ,  ils  ne  pouvaient  pas  plus  guérir  qu'ils  n'avaient 
jamais  réussi  à  guérir  radicalement  la  psore  primitive 
tout  entière  (  encore  accompagnée  de  son  éruption  cu- 
tanée), et  que,  bien  loin  de  là,  ils  devaient  toujours  ag- 
graver par  leurs  remèdes  mal  choisis,  comme  le  démontre 
rexpériènce  de  tous  les  jours. 

Autrefois,  quand  là  psore  se  bornait  encore,  la  plupart 
du  temps,  au  redoutable  symptôme  extérieur  remplaçant 
la  maladie  interne,  c'est-à-dire  à  la  lèpre,  on  ne  voyait  pas, 
à  beaucoup  près ,  autant  de  ces  innombrables  maladies 
nerveuses,  de  ces  affections  douloureuses,  de  ces  spasmes, 
de  ces  ulcères  (cancers) ,  de  ces  désorganisations,  de  ces 

en  ce  que,  dans  la  première,  les  cbaocres  ou  les  bubons,  el,  dans  la  se- 
conde, les  ficSy  ne  disparaissent  des  parties  extérieures  que  quand  on  les 
détruit  maladroitement  par  des  topiques,  ou  lorsqu^on  traite  rationnellement 
la  maladie  entière  par  des  médicaments  internes.  Il  suit  de  là  que  la  sy- 
phylis  ne  peut  éclater  tant  que  les  cbancres  n'ont  point  été  anéantis  par 
Tari,  ni  les  symptômes  secondaires  de  la  sycose  se  manifester  tant  que  les 
lies  ont  été  respectés  ;  car  ces  affections  locales,  qui  tiennent  lieu  de  la  ma- 
ladie interne  à  laquelle  ils  appartiennent,  persistent  d'elles-mêmes  jusqu'à 
la  fin  de  la  vie,  sans  permetlreà  la  maladie  interne  d'éclater,  ce  qui  rendtrès- 
facile  de  les  guérir  dans  toute  leur  étendue,  c'est-à-dire  radicalement,  par 
les  médicaments  internes  spécifiques  contre  elles,  dont  on  n'est  alors  obligé 
de  continuer  l'emploi  que  jusqu'au  moment  où  les  symptômes  locaux 
(cbancres  et  fies),  persistants  de  leur  nature  quand  on  ne  les  combat  pas 
par  des  répercussifs  externes,  sont  complètement  guéris,  car  alors  on  est 
parfaitement  certain  aussi  d'avoir  procuré  la  guérison  radicale  de  la  ma- 
ladie interne,  c'est-à-dire  delà  syphilis  et  de  la  sycose. 

La  psore ^  telle  qu'elle  s'est  adoucie  depuis  trois  siècles,  en  descendant 
du  caractère  de  la  lèpre  à  celui  de  Texanthème  psorique,  n'a  plus  ce  bon 
côté.  L'éruption  psorique  ne  tient  pas  tant  à  la  peau,  n'est  pas  si  solidement 
fixée  à  son  siège,  que  le  chancre  ou  le  fie.  Lors  même  que  les  soins  mal  en* 
tendus  d'un  médecin  ou  d'un  médicastre  ne  la  répercutent  pas,  comme  il 
arrive  presque  toujours,  par  des  lotions  siccatires,  des  pommades  soufrées 
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infirmités ,  de  ces  paralysies ,  de  ces  marasmes ,  de  ces 
perversions  du  physique  et  du  moral ,  qu'il  est  si  com- 
mun de  rencontrer  aujourd'hui.  C'est  seulement  depuis 
trois  siècles  que  le  genre  humain  a  été  accablé  de  tous 
ces  maux ,  par  l'effet  de  la  cause  que  je  viens  de  signa- 
ler n. 

ou  des  purgatifs  drastiques,  il  lui  arrive  souvent  de  disparaître  d*e11e-inéme, 
pour  me  servir  du  langage  consacré,  c^esl-à-dire  par  des  causes  auxquelles 
on  ne  fait  point  attention.  On  la  voit  assez  fréquemment  cesser  par  Teffel 
d'un  fâcheux  événement  physique  ou  moral,  d'une  frayeur  violente,  de 
soucis  continuels,  d*un  chagrin  accablant,  d'un  grand  refroidissement  ou 
d'un  froid  intense  (comme  dans  l'observation  n<>  67,  plus  loin),  Tusage  de 
bains  froids,  tièdes  et  chauds,  dans  l'eau  de  rivière  ou  dans  des  eaux  mi* 
néralcs,  l'apparition  d'une  fièvre  ou  d'une  autre  maladie  aiguë,  provoquée 
par  une  cause  quelconque  (comme  la  petite -vérole ,  dans  Tobservation 
n**  59),  celle  d'une  diarrhée  prolongée,  et  quelquefois  aussi  par  Teffet 
d'une  inertie  particulière  de  la  peau.  Dans  ce  cas,  les  suites  sont  tout  aussi 
lâcheuses  que  quand  l'exanthème  a  été  supprimé  extérieurement  par  une 
thérapeutique  irrationnelle.  Les  symptômes  secondaires  de  lap^ore  interne, 
et  Tune  des  innombrables  maladies  chroniques  qui  tirent  leur  source  de  % 
éclatent  alors  tAt  ou  tard. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  la  psore,  si  adoucie  aujourd'hui  dans  son  symptôme 
locale  l'affection  cutanée,  difière  essentiellement  de  l'ancienne  lèpre.  Il 
n'était  pas  rare  non  plus  autrefois  que  cette  dernière  abandonnât  la  peau 
par  l'usage  des  bains  froids  et  d'immersions  répétées  dans  l'eau  de  rivière 
ou  dans  les  eaux  minérales  chaudes  {voyez  ci-«près  n"  3S)  ;  mais  alors  aussi 
on  n'avait  pas  plus  d'égard  aux  résultats  fâcheux  de  cette  disparition,  que 
les  médecins  modernes  ne  font  attention  aux  maladies  aiguës  et  chroniques 
que  la  psore  interne  ne  manque  jamais  de  déterminer  tôt  ou  tard,  lorsque 
Féruption  a  quitté  la  peau  d'elle-même,  ou  par  l'effet  d'un  traitement  diri» 
gé  contre  elle. 

(^)  L'usage  du  café  et  du  thé  chauds,  qui  s'est  répandu  d'une  manière 
si  générale  depuis  deux  siècles,  et  qui  exaile  à  un  si  haut  point  l'irritabilité 
musculaire  et  la  sensibilité,  a  singulièrement  accru  la  disposition  aux  ma- 
ladies chroniques,  et  son  influence  s'est  jointe  à  celle  de  la  psore  pour  mul- 
tiplier et  diversifier  encore  davantage  ces  affections.  Cest  ce  dont  je  ne  puis 
disconvenir,  quoique,  dans  mon  petit  TraUé  sur  les  Effets  du  Café  (Leip- 
zick,  1813,  traduit  en  français  par  A.  J.  L.  Jourdan,  k  la  suite  de  VExpo- 
sUUm  de  la  Doctrine  médicale  homoBopathique.  Paris,  1845,  pag.  290  et 
suiv.),  j'aie  peut-être  fait  trop  grande  la  part  que  cette  liqueur  prend  aux 
maux  physiques  et  moraux  du  genre  humain,  parce  qu'alors  je  n'avais  point 
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Voîlà  comment  la  psore  est  devenue  la  som'ce  la  plus 
générale  des  maladies  chroniques. 

Depuis  trois  siècles  qu'on  a  pris  sî  inconsidérément 
rhabitude  de  la  dépoufller  du  symptôme  cutané,  Fexah- 
thème  psorique,  qui  réduit  au  silent:e  et  remplace  eft 
quelque  sorte  le  mal  interne,  elle  engendre  tant  de 
symptômes  secondaires,  dont  le  nombre  va  toujours 
croissant,  que  les  sept  huitièmes  au  moins  des  maladies 
chroniques  la  reconnaissent  pour  unique  source ,  tandis 
que  Tautre  huitième  procède  de  la  syphilis  et  de  la  sycose, 
ou  d'une  complication  soit  de  deux,  soit,  ce  qui  est  rare, 
de  trois  de  ces  affections  chroniques  miasmatiques.  11  eçt 
même  peu  commun  que  la  syphilis ,  dont  on  obtient  si 
facilement  la  guérîson  par  la  plus  petite  dose  d'une  pré- 
paration mercurielle  bien  choisie,  et  la  sycose,  qui  n'est 
pas  plus  difficile  à  guérir,  au  moyen  de  quelques  doses 
du  suc  de  thuya ,  administrées  alternativement  avec  de 
l'acide  nitrique,  dégénèrent  en  maladies  chroniques  dont 
la  curation  offre  des  difficultés,  à  moins  qu'ellei»  ne  soient 
compliquées  avec  la  psore.  Cette  dernière  est  donc,  de 
toutes  les  maladies,  celle  qu'on  méconnaît  le  plus  souvent, 
et  par  conséquent  celle  que  les  médecins  traitent  le  plus 
mal  et  de  la  manière  la  plus  pernicieuse. 

Il  est  incroyable  jusqu'à  quel  point  les  médecins 
modernes  de  l'école  ordinaire  se  rendent  coupables  du 
crime  de  lèse-humanité,  lorsque,  sans  excepter  presque 
aucun  professeur,  aucun  des  praticiens  le  plus  en  répu- 
tation, aucun  des  écrivains  les  plus  considérés,  ils  érigent 
en  règle ,  et  pour  ainsi  dire  en  principe  infaillible ,  que 
c  toute;  éruption  psorique  est  une  simple  maladie  locale, 

encore  découvert  que  la  source  principale  des  maladies  chroniques  est 
dans  la  psore.  Il  fallait  le  concours  de  Pabus  du  café  et  du  thé  pour  que 
cette  dernière  accablât  Thumanité  d'afTeclions  chroniques  si  nombreuses 
etti  opiniâtres,  qu'à  elle  seule  il  lui  eûtété  impossible  de  multiplier  autant. 


NATT9Œ  DES  MALADIES  CHRONIQUES.  S5 

c  bornée  ijmkpuieEElQDtrià  la  peaa  «  et  &  la<)ue)k  le  reste  de 
c  rorgamaEKie>nerpr«ltd  pas  la.  ]»oiiidrei.paj3t^  qu'en  con- 
«  séquence !on petit  el.d([»,t toujours ,  jmptSÂqrupule ,  en 

<  débarnasserlocalenidnt.lapeAuparlesipciiiiisiad^  sou- 
«  fréesy'par  Toiiguent  de  Jas^r^qui  efit'^encore  plus 
t  âcre^  par  les  fruxôgalions  snlfureusei,>|<aLr;lé;»  dissolu- 
;c  lions  dé  plomb  ou  de  zinc,  mais  suttout  par  les  préd* 
c  pités  mercuriëls ,  dont  Taction  remporte  en  rapidité 
^  sur  celle  de  tous  les  autres  moyens  ;  qu'une  foi3>la  peau 
t  nettoyée  die  reiantbème,  tout  est  fiiii,  le.  sujet  guéri 
ff  eV le  mël:ëntièreident  détruit;  qu'à  la  yérité,  quand 
«  on  néglige  l'éruption,  de  manière  à  lui  permettre  de 

<  s'étendre  sur  la  peau ,  il  peut  fort  bien  arriver  que  le 
t  principe  morbîfiqué  trouve  enfin  l'occasion  de  s'insi- 
«  nuer,  par  les  vaisseaux  absorbants ,  dans  la  masse  des 
M  humeurs,  d'infecter  ainsi  le  sang  et  les  autres  liquides, 
tf  et  de  pervertir  la  santé  ;  qu'alors  le  sujet  peut  finir 
«  aussi  par  éprouver  des  affections  dues  à  la  présence  de 
t  ces  humeurs  viciées,  dont  le  corps  ne  tarde  cependant 
c  point  &  être  débarrassé  par  l'usage  des  purgatifs  et  des 
«  dépuratifs;  mais  qu'en  s'y  prenant  à  temps,  pour  atta- 
t  quer  le  symptôme  cutané,  on  prévient  toute  espèce 
«  d'affection  consécutive,  et  qu'alors  l'intérieur  de  Téco- 
t  nomîe  reste  parfaitement  sain.  > 

Non-seulement  on  a  proclamé  et  enseigné  ces  erreurs 
grossières ,  mais  encore  on  les  â  mises  en  pratique ,  de 
telle  manière  qu'aujourd'hui ,  dans  tous  jes  hôpitaux  les 
plus  célèbres:  des  contrées  et  des  villes  en  apparence  les 
plus  éclairées ,  chez  tous  les  particuliers  des  hautes  et  des 
basses  classes  de  la  société ,  dans  toutes  les  qaaisons  de 
correction  et  d'orphelins ,  en  un  mot  ^  dans  tous  les  éta- 
blissements civils  et  militaires  où  il  se  présente  des  ga- 
leux ,  tous  ces  malades  sans  exception  sont  uniquement 
traités ,  par  les  médecins  obscurs  comme  par  les  prati- 
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ciens  célèbres ,  à  l*aide  des  moyens  externes  dont  j*ai  fait 
rénumération  plus  haut,  auxquels  on  ne  manque  pas 
d^ajouter  quelques  fortes  doses  de  fleurs  de  soufre  et 
quelques  purgatifs  énergiques ,  afin ,  comme  on  dit ,  de 
nettoyer  le  corps.  Plus  Féruption  disparait  rapidement , 
plus  on  s^applaudit  du  succès  (^)  ;  une  fois  la  peau  bien 
nette ,  on  assure  hardiment  que  tout  est  fini ,  que  les 
malades  sont  guéris  (*) ,  sans  avoir  égard  ou  vouloir  faire 
attention  aux  maladies  qui  tôt  ou  tard  éclateront  cer- 
tainement,  c'est-à-dire  à  la  psore  interne,  qui  pourra  se 
prononcer  sous  tant  de  milliers  de  formes  différentes  (')• 

0  Raisonnant  d'après  les  fausses  idées  qu'ils  se  sont  faites  sur  cette  ixor 
portante  maladie,  à  plaisir  et  sans  interroger  la  nature,  les  médecins  assu- 
rent qu'alors  le  principe  scabiéique  déposé  sur  la  peau  n'a  point  encore  eu 
le  temps  de  pénétrer  dans  Tintérieur,  et  d'être  porté  par  les  vaisseaux  ab- 
sorbants dans  la  masse  des  humeurs,  de  manière  à  la  corrompre  en  entier. 
Mais,  hommes  consciencieux,  s'il  suffît  de  la  première,  de  la  plus  petite 
j^apule  galeuse,  avec  son  insupportable  prurit  voluptueux,  qui  porte  irré- 
sistiblement à  se  gratter,  et  avec  l'ardeur  douloureuse  qui  s'ensuit,  pour 
prouver,  dans  tous  les  cas  et  constamment^  que  la  maladie  psorique  bien 
développée  existait  déjà  auparavant  dans  l'organisme  entier,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin;  si,  d'après  cela,  l'extinction  de  l'éruption  cutanée, 
loin  de  diminuer  le  mal  général  intérieur,  ne  fait  au  contraire,  comme  le 
prouvent  des  milliers  de  faits,  que  le  contraindre  à  se  déployer  rapidement 
en  d'innombrables  maladies  aiguës,  ou  peu  à  peu  en  maladies  chroniques 
non  moins  multipliées,  dont  le  poids  est  si  lourd  pour  le  genre  humain, 
pouvez-vous  alors  guérir  ce  mal  interne?  L'expérience  répond  que  non  ! 

(*)  Chez  quelques  galeux  robustes  la  force  vitale,  obéissant  k  la  loi  na- 
turelle sur  laquelle  elle  repose,  et  montrant  ainsi  un  instinct  supérieur  à 
la  prétendue  raison  de  ceux  qui  la  contrarient  dans  ses  efforts,  laisse  à  peine 
écouler  quelques  semaines  sans  rétablir  k  la  peau  l'exanthème  qu'on  croyait 
avoir  dompté  par  des  onguents  et  des  purgatifs.  Le  malade  reste  k  l'hôpi- 
tal, où  l'on  a  encore  recours  aux  mêmes  moyens  pour  nettoyer  de  nouveau 
son  organe  cutané.  J'ai  vu  des  soldats  subir  successivement,  en  quelques 
mois,  jusqu'à  trois  de  ces  traitements  insensés,  dont  les  directeurs  préten^ 
daient  qu'ils  avaient  dû  contracter  la  gale  k  trois  reprises  différentes  daifs 
ce  court  espace  de  temps,  ce  qui  est  absolument  impossible. 

C)  récrivais  ces  lignes  en  \  829.  Encore  aujourd'hui  les  médecins  de  Van- 
cienne  école  n'ont  rien  changé  ni  k  leur  enseignement,  ni  k  leur  manièi'e 
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Lorsqu'ensuite  les  malheureax  ^u'on  a  bercés  d'une  si 
funeste  illusion  se  représentent  tôt  ou  tard  avec  les  maux 
qui  sont  Y  inévitable  résultat  d'un  pareil  traitement  «  avec^ 
des  tumeurs,  des  douleurs  opiniâtres  dans  telle  ou  telle 
partie  du  corps,  des  affections  hypocondriaques  ou  hysté- 
riques, des  douleurs  arthritiques,  des  amaigrissements, 
des  suppurations  du  poumon ,  un  asthme  permanent  ou 
spasmodique ,  la  cécité ,  la  surdité ,  des  paralysies ,  des 
caries ,  des  hémorrhagies ,  des  maladies  mentales ,  etc. , 
les  médecins  s'imaginent  avoir  quelque  chose  de  nou-> 
veau  sous  les  yeux,  et,  sans  nul  égard  à  la  source  de  tous 
ces  accidents,  obéissant  à  la  routine  ordinaire  de  la  thé- 
rapeutique, ils  dirigent  des  médicaments  inutiles  et  nui-* 
sibles  contre  des  fantômes  de  maladies,  c'est-à-dire  contre 
les  causes  qu'ils  assignent  arbitrairement  aux  maux  dont 
ils  sont  témoins,  jusqu'à  ce  que  le  malade,  après  avoir 
vu  ses  maux  aller  toujours  en  croissant  pendant  plusieurs 
années,  soit  enfin  tiré  de  leurs  mains  par  la  mort,  ce 
terme  de  toutes  les  souffrances  terrestres  Q). 

Les  anciens  médecins  étaient  plus  consciencieux  à  cet 
égard,  et  ils  observaient  avec  moins  de  préjugés.  Us 
voyaient  clairement  et  ils  étaient  convaincus  que  des 
maladies  innombrables  et  les  plus  graves  d'entre  les  affecr 
tîons  chroniques  succédaient  à  l'anéantissement  de  l'ét 

d'agir.  Ils  De  sont  devenus  oi  plus  sages  ni  plus  humains  en  ce  qui  con- 
cerne cette  partie  si  importante  de  leur  art. 

(')  Le  hasard,  car  eux-mêmes  ne  peuvent  assigner  qu^une  cause  iraagt* 
naire  à  celte  conduite  de  leur  part,  leur  a  suggéré,  quand  leurs  recettes  ne 
pouvaient  plus  rien  contre  le  mal  inconnu  peureux,  le  subterfuge,  parfois 
salutaire  aux  malades,  qui  consiste  à  les  envoyer  aux  bains  sulfureux.  Là, 
souvent,  les  malades  sont  délivrés  d'une  petite  partie  de  leur  psore,  et,  là 
première  fois  qu'ils  font  usage  des  eaux,  la  maladie  chronique  les  quitte, 
jusqu'à  un  certain  point,  pendant  quelque  temps;  mais  la  répétition  de  ce 
moyen  ne  leur  est  point  ou  leur  est  peu  utile,  et  ils  retombent  dans  lia 
même  maladie  ou  dans  une  autre  analogue,  parce  qu'il  faut  plus  que  dû 
Mufre  seul  pour  guérir  la  psore  développée. 
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raption  cutanée^  Aussi,  comme  Texpériëiice^Iei^p  avait 
appris  à  admettre  une  maladie  intente  dans  tout  cas  cpiel* 
conque  de  gale ,  cherchaient-ils  à  détruire  cette  grande 
affection,  dont  ils  supposaient  arec  raison  Texistence  si- 
multataée ,  par  tous  les  moyens  internes  que  la  thârapeur 
tique  mettait  en  leur  pouvoir.  Il  est  vrai  que  le  succès  ne 
couronnait  point  leurs  efforts,  parce  qu'ils  ne  connais- 
saient pas  la  bonne  méthode ,  dont  là  découverte  était  ré- 
servée À  rhomœopathie  ;  mais  leurs  tentatives  faites  de 
bonne  foi  étaient  louables  en  elles-mêmes ,  car  elles  se 
fondaient  sur  la  notion  d'une  grande  maladie  interne  & 
combattre  dans  Téruptlon  psorique ,  et  lea  empochaient 
de  se  borner  à  attaquer  localement  Texanthème ,  comme 
font  les  modernes ,  qui  He  croient  pas  pouvoir  s'en  dé- 
barrasser jamais  assez  promptement,  sans  égard  /aux 
graves  maladies  consécutives  contre  lesquelles  les  anciens 
nous  ont  montré  la  nécessité  de  se  tenir  en  garde ,  par 
des  tnilliers  d'exemples  consignés  dans  leurs  écrits. 

Mais  les  observations  de  ces  hommes  honorables  par- 
lent trop  haut  pour  qu'on  les  repousse  avec  dédain,  ou 
qu'on  puisse  cotiscimcieusement  lea  laisser  ignorer. 

Je  vais  rapporter  quelques-uns  de  ces  innombrables 
faits  qui  nous  Ont  été  transmis  par  d'anciens  médecins , 
et  auxquels  je  pourrais  ajouter  un  nombre  égal  d'obser- 
vations tirées  de  ma  propre  expérience,  s'ils  ne  suffisaient 
pas,  et  au  delà,  pour  montrer  avec  quelle  fureur  lapsore 
se  déploie  lorsqu'on  lui  a  enlevé  le  symptôme  extérieur 
qui  faisait  taire  le  mal  interne,  et  combien  la  conscience 
du  médecin  philanthrope  est  intéressée  à  ce  que  le  but 
de  ses  efforts  soit  avant  tout  de  guérir,  par  un  traitement 
approprié,  la  maladie  intérieure,  dont  l'extinction  en- 
traîne à  sa  suite  celle  de  l'éruption  cutanée ,  prévient  les 
innombrables  maux  chroniques  consécutifs  dont  la  psore 
non  guérie  abreuve  la  vie  entière,  et  guérit  ces  affections 
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lorsque  déjà  elles  avaient  rempli  d'amertume  les  jours 
du  malade. 

■  « 

Les  maladies  aiguës,  et  surtout  chroniques,  qui  iïoivent 
naissance  à  la  suppression  seule  du  symptôme  cutané , 
éruption  et  prurit ,  dont  la  présence  fait  taire  la  psore 
interne  qu'il  remplace,  ou  ce  qu'on  appelle  faussement 
rétrocession  de  la  gale  dans  le  corps ,  sont  innonibrables , 
c'est-à-dire  aussi  variées  que  le  sont  elles-mêmes  les 
constitutions  individuelles  et  les  circonstances  extérieures 
qui  les  modifient. 

Juncker  en  a  donné  un  court  aperçu  (*).  Il  a  vu  cette 
prétendue  gale  rentrée  produire,  chez  les  personnes 
jeunes  et  sanguines,  la  phthisie  pulmonaire;  chez  les 
sujets  sanguins  en  général ,  des  hémorrhoïdes ,  des  coli- 
ques hémorrhoïdales  et  des  calculs  rénaux  ;  chez  les  su- 
jets d'un  tempérament  sanguin  et  bilieux,  des  gonfle- 
ments des  glandes  du  sein,  des  raideurs  d'articulation 
et  des  ulcères  de  mauvais  caractère  ;  chez  les  personnes 
replètes,  des  catarrhes  suffocants  et  des  phthisies  mu- 
queuses. Il  l'a  également  vue  faire  naître  la  fièvre  in- 
flammatoire, la  pleurésie  aiguë  et  la  péripneumonie. 
On  a  trouvé,  dit-il,  à  l'ouverture  des  cadavres,  les  pou- 
mons remplis  d'indurations  et  de  collections  purulentes. 
Il  a  rencontré  également  des  indurations  d'un  autre 
genre ,  des  gonflements  osseux  et  des  ulcères  qui  dépen- 
daient de  cette  suppression  de  la  gale  ;  il  ajoute  qu'elle 
provoque  principalement  des  hydropisies  chez  les  per- 
sonnes phlegmatiques  ;  que  l'écoulement  menstruel  est 
retardé  par  elle,  et  que  quand  elle  a  lieu  pendant  le  flux 
des  règles,  cette  hémorrhagie  est  remplacée  par  une 
hémoptysie  mensuelle  ;  qu'elle  plonge  quelquefois  dans 

(*)  Lodis-Chrétien  Juncker,  DUs.  de  damno  ex  scabie  repuisa.  Halle, 
4750,  p.  15-48. 


«8  DOCTRINE  HOHOEOPATHiQUE. 

la  démence  les  personnes  disposées  à  la  mélancolie  »  et 
que,  quand  les  femmes  deviennent  alors  enceintes,  Ven^ 
fant  périt  ordinairement  dans  leur  sein  ;  que  la  suppres* 
sion  de  la  gale  occasionne  parfois  la  stérilité  (*)  ;  qu'en 
général,  elle  arrête  la  sécrétion  du  lait  chez  les  nourrices, 
qu'elle  h&te  Tépoque  de  la  cessation  du  flux  menstruel, 
et  que,  chez  les  femmes  avancées  en  ftge,  la  matrice 
tombe  en  suppuration,  au  milieu  de  douleurs  profondes 
et  brûlantes ,  qu'accompagne  le  marasme  (  cancer 
utérin). 

Ses  observations  ont  été  fréquemment  confirmées  par 
celles  d'autres  praticiens  (*).  Ainsi  on  a  vu,  après  la  ren- 
trée de  la  gale  : 

O  Une  juive  enceinte,  qui  avait  la  gale  aux  mains,  la  Qt  disparaître  au 
huitième  mois  de  sa  grossesse,  afin  qu'on  ne  s'en  aperçût  pas  lorsqu'elle 
accoucherait.  Trois  jours  après  elle  accoucha;  les  lochies  s'arrêtèrent,  et 
une  fièvre  aiguë  se  déclara.  Sept  années  s^écoulèrent  ensuite,  pendant  les- 
quelles la  juive  demeura  stérile  et  sujette  h  des  écoulements  par  le  vagin. 
Au  bout  de  ce  temps,  elle  tomba  dans  la  misère,  et  fut  obligée  de  (aire  un 
long  voyage  pieds  nus  :  la  gale  reparut  alors,  Téçoulement  cessa,  tous  les 
autres  accidents  hystériques  reparurent,  la  femme  devint  enceinte,  et  elle 
accoucha  heureusement.  (Ioncker,  loc.  cU.) 

(')  A  Tépoque  où  je  rédigeai  la  première  édition,  je  ne  connaissais  pas 
encore  les  observations  pratiques  recueillies  par  Aulenrieth  k  la  clinique  de 
Tubingue,  en  1808.  Ce  que  cet  auteur  dit  des  maladies  produites  par  la  sup- 
pression de  la  gale,  n'est  qu'une  confirmation  de  ce  j'avais  déjà  trouvé  dans 
cent  autres  écrivains.  Lui  aussi  a  vu  les  ulcères  aux  jambes,  la  pbthisie 
pulmonaire,  la  chlorose  hystérique,  avec  des  désordres  divers  de  la  menstrua- 
tion, des  tumeurs  blanches  au  genou,  des  hydropisles  d^articulations,  Tépi- 
lepsie,  Tamaurose,  avec  obscurcissement  de  la  cornée,  le  glaucome,  l'alié- 
nation mentale,  des  paralysies,  des  apoplexies,  la  distorsion  du  cou,  etc.» 
accidents  qu'il  attribue  uniquement,  et  à  tort,  aux  onguents.  Mais  sa  mé- 
thode, qui  consiste  k  user  du  foie  de  soufre  et  des  frictions  savonneuses,  ne 
vaut  pas  mieux;  car  elle  ne  fait  non  plus  que  chasser  la  gale  delà  peau. 
Aulenrieth  n'en  sait  pas  plus  long  que  les  autres  allopaihcs,  puisqu'il  regarde 
comme  chose  ridicule  de  prétendre  guérir  la  gale  par  des  moyens  internes. 
Ce  qui,  au  contraire,  est  non-seulement  ridicule,  mais  même  pitoyable, 
c'est  de  ne  pas  vouloir  guérir  radicalement  et  certainement  par  des  moyens 
internes  la  maladie  psorique,  dont  on  ne  saurait  obtenir  la  guérison  par 
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U asthme;  Lentilins,  MiscelL  med.  pract.  tom,  I,p.  176. 
—  Fr.  Hoffmann  ,  Abhandlung  von-  der  Kinderkrankheiien. 
Francfort,  1741,  p.  104.  —  Dethardîng,  dans  Append.  ad 
Ephem.  Nat.  Cur.^  dec.  III,  ann.  5  et  6;  et  dans  Observ. 
parallel.  ad  obs.-  58.  —  Bînninger,  Observ.  cent.  V, 
obs.  88.  —  Morgagni ,  De  sedibus  et  causis  morb. 
EpisL  XIV  ^  55.  — Acta  Nat.  Cur.  tom.  5,  obs.  47.  — 
J.  Juncker ^Consp.  therap.  spécial,  tab.  M.  — F.-H-L. 
MuzeU,  Wahmehmungen.  cas.  8.  Satnml.  11^  (*).  —  J.-Fr. 
Gmelin,  dans  Gresner  Sammlung  von  Beobachtungen ,  Y. 
p.  21  (•).  —  Hundertmark.  —  Zieger,  Diss.  de  scabie  ar- 
tificiali.  Leîpz.,  1758,  p.  32  (').  —  Beireis.  — Stammen, 
Diss.  de  cousis  cur  imprimis  plebs  scabie  laboret.  Helm* 
staedt,  1792,  pag.  26  (*).  —  Pelargus  (Storch),  Obs.  clin. 

aucun  de  ceux  qui  ne  font  que  la  contraindre  d'abandonner  un  lieu  sur 
lequel  elle  s'était  fixée. 

(^)  Un  homme  de  trente  à  quarante  ans  avait  eu  longtemps  auparavant 
la  gale^  que  des  frictions  avaient  fait  disparaître.  Depuis  cette  époque,  il 
devint  peu  k  peu  et  de  plus  en  plus  asthmatique;  sa  respiration  finit  par 
devenir,  même  lorsqu^il  ne  se  remuait  pas,  très-courte  et  extrêmement 
pénible,  accompagnée  d^une  sorte  de  sifflement  continuel,  mais  avec  peu 
de  toux.  On  lui  prescrivit  un  lavement  avec  un  gros  de  scille,  et,  à  Tinté- 
rieur,  trois  grains  de  scille  en  poudre.  Mais  une  erreur  fut  commise,  et  le 
gros  de  scille  introduit  dans  Testomac;  le  malade  fut  en  danger  de  perdre 
la  vie;  il  éprouva  d'affreux  malaises,  avec  de  terribles  envies  de  vomir; 
mais,  peu  de  temps  après,  la  gale  reparut  en  abondance  aux  mains,  aux 
pieds  et  sur  toui  le  corps,  ce  qui  mit  tout  à  coup  fîn  à  Pasthme. 

0  A  un  asthme  violent  se  joignaient  une  tuméfaction  générale  et  de  la 
fièvre.  , 

(*)  Un  homme  de  trente- deux  ans  avait  été  délivré  de  la  gale  par  des 
frictions  avec  une  pommade  soufrée  ;  il  fut  ensuite  tourmenté  onze  mois 
par  l'asthme  le  plus  violent,  jusqu'à  ce  que  l'usage  continué  pendant  vingt- 
trpis  jou^s  de  la  sève  du  bouleau  rappelât  enfin  l'exanthème,  et  le  guérit. 

(*)  Un  étudiant  contracta  la  gale  au  moment  d'aller  à  un  baU  et^en  fit 
^éfaaritasser  an  plos>vite  par  un  médecin,  à  l'aide  d'unie  pomitiade  soufrée; 
ihaiS)  peu  de  temps  après,  il  fut  frappé  d'un  asthme  tel  qu'il  ne  pouvait  res- 
fiirer  qoek  tètelraute,  et  que,  dans  Lestaccès,  ilétoui&it  presque  entière- 
ment. Après  Af  oie  lotie  ainsi  pendant  Une  heure  avec  la  mort,  il  expeçU^ 
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Jahrg.  1722,  p.  &35  à  /i38  (*).  —  Brestauer  Samnd.  vom. 
Jahre  1727,  p.  2937  (*).~Riedlm,  le  père,  Obs.  Cent,  II, 
9bs.  90.  Augsbourg,  1691  ('). 

Le  Catarrhe  suffocant;  E^enfr.  Hagendora,  HisU  med. 
phys.  çe^t.  I,  his(«  8, 9  (*}. — Pelargus^ioc.  cit»  Jahrg.  1723, 
V'  15  (•)."    .'  .  •...,-. 

rail,  60.  toussant,  de  petf^os  masses  cartilagineuses,  dont  la  sortie  le  soular 
geait  très-promptement.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  éprouva  chaque 
soir,  pendant  deux  années,  sans  interruption,  une  dixaine  d'atteintes  de  ce 
mai,  que  les  kôins  de  Aeireis  ne  purent  même  pas  UMidifier. 

(})  Un  garçon  de  treize  an»  éuû  affecté  de  la  teigne  depuis  son  enfance; 
sa  mère  répercuta  Texanthème  :  huit  à  dix  jours  après,  il  fut  pris  d'asthipe, 
avec  de  violentes  douleurs  dans  les  membres,  le  dos  et  les  genoux,  et  ne 
guérit  qu'au  bout  d'un  mois,  par  l'apparitiou  d'une  éruption  psprique  sur 
(e  corps  ei^V^r. 

(*}  Une  teigne,  dont  upe  petite  fille  était  atteinte,  fut  supprimée  par  des 
purgatifs  et  autres  médicaments  iutemes.  L'enfant  éprouva  de  suite  des 
serrements  de  poitrine,  de  la  toux  et  un  grand  abattement.  Son  rétablisse- 
ment, du  reste  assez  prompt,  n'eut  Heu  que  quand,  l'administration  des  re- 
mèdes ayant  été  interrompue,  la  teigne  reparut. 

(>)  Un  garçon  de  cinq  ans  avait  depuis  longtemps  la  gale.  Cet  exanthème 
ayant  été  supprimé  par  un  onguent,  l'enfant  resta  atteint  d'une  mélancolie 
profonde,  avec  toux. 

(^)  La  suppression  d'une  teigne  par  des  onctions  avec  l'huile  d'amandes 
douces  donna  lieu  k  une  faiblesse  extrême  dans  tous  les  membres,  à  une 
douleur  d'un  cêté  de  la  tète,  h  la  perte  de  l'appétit,  k  l'asthme,  à  des  réveils 
en  sursaut  la  nuit,  par  le  catarrhe  suffocant,  avec  respiration  stertoreuse  et 
sifflante,  convulsions  dans  les  membres,  comme  k  l'article  de  la  mort,  et 
pissement  de  sang.  Le  rétablissement  de  la  teigne  guérit  toutes  ces  af- 
fections. 

Une  petite  fille  de  trois  ans  avait  eu  pendant  quelques  semaines  la 
gale,  qu'on  supprima  par  le  moyen  d'un  onguent;  le  lendemain,  l'enfant 
fut  pris  d'une  coqueluche,  avec  ronflement,  hébétude  et  froid  du  corps 
entier,  accidents  qui  ne  cessèrent  que  quand  la  gale  eut  reparu: 

(*)  Une  jeune  fille  de  douze  ans  fut  débarrassée  d'une  gale  abondante  par 
des  frictions  avec  une  pommade,  après  quoi  elle  éprouva  une  fièvre  aiguë, 
avec  toux  suffocante,  asthme,  gonfiement,  et  plus  tard  atmri  point  de  côté. 
Six  jours  après,  un  médicament  interne  qui  contenait  du  soufi^  rappela  la 
gale,  et  les  maux  disparurent,  à  l'exception  du  gonflement;  mats  au  bout  de 
vingtHfuatre  jours  la  gale  se  dessécha,  et  l'on  vit  reparaître  une  nouveOe 
inflainmation  de  poitrine,  avec  point  de  c6té  et  vomissement 
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'  Des  ÉtouffemetUs  asthmatiques  ;  Jean-Philippe  Brendel, 
Consilia  med.  Francfort,  1615,  cons.  75.  —  Ephem.  nat. 
Cur. ,  ami.  II,  obs.  315.  —  Guill.  Fabrice  de  Hilden, 
Obsetv.  Cent.  IIÏ,  obs.  39  (').— Ph.-R.  Vicat,  Observ.pracU 
1780.  Obs.  35 0-— J--J-  Waldschmidt,  Opéra,  p.  244 0- 

V asthme i  avec  intumescence  générale;  Waldschmidt , 
loCf  cit.  ^—  Hœchstetter,  Obsefv.  dec.  III ,  obs.  7.  Fraac- 
fort  et  Leipzick ,  1674 ,  p.  24â.  —  Pelatgus ,  loc^  cit. 
Jahrg.  1723 y  p*  5040).  —  Riedlin,  le  père,  loc.  cit. 
obs.  91  C)-^'  -  . 

Vasthme^'^Vh^dropisie;  Storch,  dans  Aet.  Nat.  Our. 
tom.  V,  obs.  147.  —  Morgagni.  De  sed.  et  causis  morb.  XVI, 
art  34  (•).  —  Richard,  Recueil  d'obs.  de  méd.  tonu  III, 

(^)  Le  resserrement  de  poitrine  qu'un  jeune  homme  de  vingt  ans  éprouva 
à  la  suite  4'une  gale  rentrée  était  si  grand,  quUl  ne  pouvait  respirer,  et  que 
son  pouls  était  h  peine  sensible.  La  mort  eut  lieu  par  suffocation. 

(*)  Une  dartre  humide  au  bras  gauche  d'un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans 
avait  fini  par  disparaître  après  l'emploi  d'une  multitude  de  topiques  ;  mais 
bientôt  après  survint  un  asthme  périodique,  qu'un  long  vojage  k  pied, 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  accrut  jusqu'au  point  de  rendre  la  suffocation 
imminente,  avec  gonflement  et  couleur  bleuâtre  de  la  face,  vitesse,  fai* 
blesse  et  inégalité  du  pouls. 

C)  L'oppression  de  poitrine  produite  par  la  gale  rentrée  augmenta  au  point 
d'étouffer  le  malade. 

(^)  Une  jeune  ûlle  de  quinze  ims  avait  eu  pendant  quelque  temps  aux 
mains  une  gale  abondante,  qui  se  dessécha  d'elle-même.  Peu  après  elle  fut 
prise  de  somnolence  et  de  faiblesse  ;  sa  respiration  devint  courte;  le  lende- 
main, l'asthme  existait  encore,  et  le  ventre  se  tuméfia. 

(*)  Un  paysaiij&gé  de  cinquante  ans,  qui  avait  gardé  la  gale  pendant  long- 
temps, s'en  débarrassa  enfin  par  un  topique,  pendant  l'action  duquel  il  fut 
pris  d'une  grande  difficulté  de  respirer,  avec  perte  d'appétit  et  tuméfaction 
du  corps  entier. 

(^"^Une  jeune  fille  ce  guérit  de  la  gale  avec  un  onguent,  et  se  trouva  sui^ 
le-champ  en  proie  k  un  asthme  des  plus  violents,  sans  fièvre.  Après  deux 
saignées,  ses  forces  baissèrent  tellemeiit,  et  l'asthme  augmenta  h  tel  point, 
qu'elle  [mourut  le  lendemain.  Toute  la  poitrine  était  pleine  d'une  sérosité 
bleuâtre,  ainsi  que  le  péricarde . 
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p.  308.  Paris,  1773.  —  Hagendorn,  toc.  cit.  cent.  II, 
hist.isn. 

•  Lei  pleurésie  et  Vinflammation  de  poitrine;  Pelargus,  >  toc« 
cit.  p.  40  (').  -^  Hagendorn.  loc.  cit.  cent.  III,  hist.  58. 
-*-  Giséke,  Hamb.AbhandL  p.  310.  —  Richard  de  Haute- 
6Îerk,'fîectiet7  d'observ.  de  médecine.  7—  Pelargus,  loc.  cit. 
Jahrg.  1721,  p.  23  et  lift  Q;  et  Jahrg.  1723,  p.  29  (*); 
et  Jahrg.  1722,  p.  ft59  (*) .  —  Sennert,  Praoâs  med.  lib.  II, 
p.  III,  cap;  6,  p.  380.  —  Jerzembski,  Difs.  Scabies  salu- 
bris  in  hydrope.  Halle,  1777  (').  —  C.  Wenzel,.I)ie  Nachn 
krankheiten  von  zurmckgelretener  Krœize.  Bamberg,  1826. 

ftoc). 

Le  point  de  côté  et  la  toxix;  Pelargus,  toc.  dt.  Jahrg* 
1722,  p.  79  0. 

{})  La  suppression  de  la  teigne  chez  une  fille  de  neuf  ans  détermina  une 
fièvre  lente,  avec  luraéfacliôn  générale  et  difficulté  de  respirer,  qui  ne 
guérit  qu^à  la  réapparition  de  la  teigne. 

0  On  fît  disparaître,  èi  l'aide  d'une  pommade  soufrée,  une  gale  dont  un 
homme  de  quarante-six  ans  était  affecté  depuis  longtemps.  Cet  homme 
éprouva  sur-le-champ  une  inflammation  de  poitrine,  avec  crachement  de 
sang,  gêne  de  la  respiration,  qui  devint  très-courte,  et  anxiété  extrême.  Le 
lendemain,  la  chaleur  et  Fanxiété  étaient  presque  insupportables,,  et,  le 
troisième  jour,  les  douleurs  de  poitrine  avalent  augmenté.  Alors  s'établit 
une  sueur  abondante.  Au  bout  de  quinze  jours  la  gale  avait  reparu,  et  le 
malade  se  trouvait  mieux.  Cependant  il  eut  une  récidive  :  sa  gale  se  des- 
sécha, et  il  mourut  treize  jours  après  la  rechute. 

(*)  Un  homme  maigre  périt  d'inflammation  de  poitrine  et  d'autres  acci- 
dents vmgL  jours  après  la  répearcussion  d'une  gale  dont  il  élailatteinl. 

(*)  Un  garçon  de.sepl,ans,  ch<>z  lequel  la  teigne  et  la  gale  se  desséchèrent, 
périt  en  quatre  jours  d'une  fièvre,  aiguë,  avec  asthme  humide. 

(*)  Un  jeune  homme  qui  se. débarrassa  de  la  gale  avec  un  onguent  dans  le- 
quel il  wMraiidu  plomb,  mo,urul  quatre  jours  après  d'une  maladie  de  poitrine. 

(«)  Une  hydropisie  générale  fut  rapidement  guérie  par  I9,  réapparition 
de  la  gale;  cel}e-ci  ayant  été  supprimée  car  un  grand  refroidissement,  la 
mort  survint  trois  jour^  après,  à  la  ^uite  d'un  point  de  côté. 
.  f)  Chez  un  jeune  paysan,  flèvre  aiguë,  avec  point  de  côlé,  oppression  de 
poitrine,  etc. ,  six  jours  après  la  répercussion  de  la  gale  par.des  frictions  avec 
une  pommade  soufrée. 

(•)  Un  enfant  de  treize  ans,  chez  lequel  la  gale  se  dessécha,  fut  atteint 
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Une  iouœ  violente;  Richard,  loc.  cit.  —  Juncker,  Con-' 
spedus  med.  theor.  et  pract.  tab.  76. — Hundertmarck,  loc. 
cit.  p.  23  (*). 

Le  crachement  de  sang;  PhîL- Georges  Schrœder, 
Opusc.  Il  y  p.  822.  —  Richard,  loc.  cit.  —  Binninger, 
Observ.  cent.  V,  obs.  88. 

Le  crachement  de  sang  et  la  phthisie  pulmonaire;  Chrét.- 
Max.  Spener,  Diss.  de  œgrô  febri  maligna^  phthisi  compli- 
cata,  laborante.  Giessen,  1699  (').  —  Baglivi,  Opéra  ^ 
p.  215.  —  Sicelius,  Praxis  casuaL  Exerc.  III,  cas.  I.  Franc- 
fort et  Leîpzick ,  1743  (').  —  Morgagni,  loc.  cit.  XXI , 
art.  32  (*).— Unzer,  Arzt.  CCC,  p.  508  (»).  —  C.Wen- 
zel,  loc.  cit.  p.  32. 

Des  collections  de  pus  dans  la  poitrine;  F.-A.  Waitz,  Me- 


de  toux  et  d'élaDcements  dans  la  poitrine,  qui  disparurent  lorsque  Téruption 
revint  k  la  peau. 

(^)  Un  homme  de  trente-six  ans,  qui  avait  été,  seize  mois  auparavant, 
délivré  de  la  gale  par  une  pommade  savonneuse  et  mercurielle,  fut  sujet  de- 
puis lors  à  une  violente  toux  spasmodique,  accompagnée  d^me  grande 
anxiété. 

(^)  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  avait  la  gale,  dont  il  se  délivra  enfin 
à  Taide  d^une  lotion  de  couleur  noirâtre.  Quelques  jours  après  il  fut  pris 
de  froid  et  de  chaleur,  d'aballemenl,  d'anxiété  précordiale,  de  céphalalgie, 
de  nausées,  d'aune  soif  vive,  de  toux,  de  gène  dans  la  respiration;  il  cracha 
du  sang,  et  tomba  dans  le  délire;  sa  face  devint  livide,  et  ses  traits  se  dé- 
composèrent; Turine  acquit  une  couleur  rouge  foncé,  sans  sédiment. 

(^)  Les  accidents  furent  déterminés,  chez  uu  jeune  homme  de  dix-huit 
ans,  par  une  gale  qu'on  fit  disparaître  avec  une  pommade  mercurielle. 

C")  Une  gale,  qui  avait  disparu  d'elle-même,  occasionna  une  fièvre  lente 
ot  un  crachement  de  pus  mortel.  On  trouva  dans  le  cadavre  le  poumon 
gauche  plein  de  pus. 

(^)  Un  jeune  homme,  en  apparence  robuste,  qui  devait  prêcher  sous  peu 
de  jours,  et  qui,  pour  celle  raison,  désirait  de  se  débarrasser  d'une  an- 
cienne gale,  se  frotta  un  beau  matin  avec  de  l'onguent  antipsorique.  Au 
bout  de  quelques  heures,  après  son  dîner,  il  mourut,  ayant  éprouvé  des 
anxiétés,  de  la  gêne  dans  la  respiration  et  du  ténesme.  L'ouverture  du 
corps  fit  voir  que  le  poumon  entier  était  plein  de  pu>  liquide. 

I.  3 
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dk.'Chirurg.  Aufsœize,  P.  I,  p.  114, 115  (*).  —  Préval, 
dans  Journal  de  méd.  LXI,  p.  ili.91. 

Des  collections  purulentes  dans  le  mésentire  y  Krause.  — 
Schuben,Diss.de  scabie  humana.  Leipzick,  1779,  p.  23  ('.) 

Besaltérations  considérables  ^un  grand  nombre  de  viscères; 
J.-H.  Schulze,  dans  Act.  Nat.  Cur.  tom.  I,  obs.  2âl  (•). 

Des  altérations  du  cerveau;  Diemerbroek,  Obs.  et  curât, 
med.  obs.  60.  —  Bonet,  Sepukhret.  anat.  sect.  IV,  obs.  1 , 
§  1  (*)  et  S  2  (•).  —  J.-H.  Schulze,  toc.  dt. 

V hydrocéphale;  Acta  Helvet.  V,  p.  190. 

Des  ulcères  à  F  estomac;  L.-C.  Juncker,  Diss.  de  scabis 
repuisa.  Halle.  1750,  p.  16  {•). 

Le  spliacèle  de  l'estomac  et  du  duodénum;  Hundertmarck, 

loc.  cU.  p.  29  Ç). 

0)  Il  s'agit  d'un  empyème  dû  k  une  gale  qui  s'élait  manifestée  quel- 
ques années  auparavant,  surtout  en  mai  et  en  avril,  et  dont  le  sujet  avait 
obtenu  la  disparition  au  moyen  de  remèdes  externes. 

(*)  Un  jeune  homme,  que  son  médecin  détournait  d'employer  la  pom- 
made soufrée  contre  une  gale  récidivée,  ne  tint  pas  compte  de  ce  conseil  ; 
il  fit  des  frictions,  et  mourut  de  constipation.  A  l'ouverlure  du  corps,  on 
trouva  plusieurs  collections  purulentes  dans  le  mésentère. 

C)  Chez  ce  sujet  le  diaphragme  et  le  foie  étaient  malades  aussi. 

(^)  Un  enfant  de  deux  ans  périt  d'une  teigne  répercutée.  A  l'ou- 
verture du  corps,  on  trouva  beaucoup  de  sérosité  sanguinolente  dans  le 
crâne. 

(>)  Une  femme  périt  après  s'être  débarrassée  de  la  teigne  par  des  lo- 
tions. Une  moitié  du  cerveau  fut  trouvée  putréfiée  et  pleine  d'un  ichor 
jaune. 

(*)  Un  homme  de  moyen  âge  et  d'un  tempérament  bilioso-sanguin  était 
atteint  de  douleurs  goutteuses  dans  le  bas-ventre,  et  soufi'rait  en  outre  de 
la  pierre.  Après  que  la  goutte  eut  été  chassée  par  des  moyens  divers,  la 
gale  éclata,  mais  elle  fut  combattue  par  un  bain  dessiccatif  de  tan  ;  alors  il 
survint  un  ulcère  à  l'estomac,  qui  accéléra  la  mort  du  malade,  ainsi  que 
Ton  s'en  convainquit  à  l'ouverture  du  corps. 

C)  Un  garçon  de  sept  semaines  et  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  pé- 
rirent trèa-promptement  d'une  gale  répercutée  par  la  pommade  soufrée. 
On  trouva  chez  le  premier  la  partie  supérieure  de  l'estomac,  immédiate, 
ment  au-dessous  du  cardia,  et  chez  l'autre  la  portion  du  duodénum  dans 
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Une  œdématie  générale  (^). 

Vascite;  Richard  de  Hautesierk,  loc.  cit.  —  Et  dans 
plusieurs  observateurs. 

VhydrocUe  (chez des  jeunes  garçons);  Fr.  Hoffmann, 
Med.  rat.  syst.  III,  p.  175. 

Un  gonflement  rouge  de  tout  le  corps;  Lentilius,  Mise, 
med.pract.  tom.  I,  p.  176. 

IjQ.  jaunisse  ;  Baldinger;  Krankheiteneiner  Armée ,  p.  226. 
—  J.-R.  Camerarius,  Memorab.  cent.  X,  §  65. 

Hes  gonflements  des  parotides;  Barette,  dans  Joum»  de 
méd.  XVIII,  p.  169. 

Des  gonflements  des  glandes  du  cou;  Pelargus ,  loc.  cit^ 
Jahrg.  1728,  p.  593  (').  —  Unzer,  Ar«e,  P.  VI.  801(»). 

laquelle  s'ouvrent  leslcanaux  cholédoque  et  pancréatique,  détruites  par  la 
gangrène.  —  Une  inflammation  de  Testomac,  qui  se  termina  par  la  mort, 
chez  un  homme  de  peine,  avait  été  produite  par  une  gale  rentrée.  (Y.  Mor- 
gagni,  lac,  cit.,  LV,  art.  H.). 

(^)  On  en  trouve  d*innombrahles  exemples  dans  une  foule  d'auteurs, 
parmi  lesquels  je  citerai  seulement  J.-D.  Fick  [ExercUatio  med,  de  scabie 
retropulsa.  Halle,  17i0,  §6).  Ce  médecin  parle  d'une  gale  qui,  ayant  été 
combattue  par  des  mercuriaux,  laissa  à  sa  suite  une  hydropisie  générale, 
dont  1c  sujet  ne  fut  débarrassé  qu*à  la  réapparition  de  l'exanthème.  —  L'au- 
teur d'un  livre  qui  porte  le  nom  d'Hippocrate  [Epidemion,  lib.  5,  n«4)  a  parlé 
le  premier  de  cette  fâcheuse  terminaison.  Un  Athénien  était  atteint  d'un 
exanthème  prurileux,  assez  semblable  à  la  lèpre,  et  répandu  surtout  le  corps, 
principalement  sur  les  parties  génitales.  Il  s'en  délivra  en  faisant  usage  des 
bains  chauds  de  l'Ile  de  Mélos,  mais  fut  frappé  ensuite  d'une  hydropisie  & 
laquelle  il  succomba. 

(')  Un  garçon  de  huità  neuf  ans,  qui  venait  d'être  traité  de  croûtes  lai- 
teuses, portait  un  grand  nombre  de  glandes  engorgées  au  cou,  qui  en  parais- 
sait tout  déformé  et  raide. 

'^)  Un  jeune  homme  de  quatorze  ans  avait  la  gaie,  qu'il  Ht  passer  en  se 
frottant  avec  un  onguent  gris.  Quelque  temps  après  se  manifestèrent,  der- 
rière les  deux  oreilles,  des  gonflements  glandulaires  dont  le  gauche  s'ef- 
faça de  lui-même,  mais  dont  le  droit  acquit  un  volome  énorme  dans  l'es- 
pace de  cinq  mois,  et  ne  tarda  pas  k  devenir  douloureux.  Toutes  les  glandes 
du  col  étaient  luméfiées.  A  l'extérieur,  la  grosse  tumeur  était  dure  et  in- 
sensible, mais  le  malade  y  éprouvait  intérieurement  des  douleurs  sourdes, 
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V obscurcissement  de  la  vue  et  la  presbytie;  Fr.  Hoffmann, 
ConsiiU.  med.  I,  cas.  50  (*j. 

L'ophthalmie;  G.-W.  Wedel.  —  Snetter,  Diss.  de  oph- 
thalmia.  Jena,  1713.  —  Hallmann,  dans  KonigL  Vetenskaps 
handl.  f.  A.  X.  1776;,  p.  210  f  )•  —  G.-C.  SchiUer,  De 
scabie  humidaj  p.  42.  Erford,  1747. 

La    cataracte;  G. -T.    Ludwig,   Advers.  med.    t.  Il, 

p.  15  C). 

Vamaurose;  Northof,  Diss.  de  scabie,  Gœttingue,  1792, 

p.  10  (*).    —  G. -T.  Ludwig ,  loc.  cit.  (').  —  Sennert, 

surtout  pendant  la  nuit.  Eu  outre,  il  respirait  et  avalait  difGcilement.  Tous 
les  moyens  mis  en  usage  pour  amener  celle  tumeur  à  suppuration  furent 
inutiles;  elle  était  si  grosse,  qu'elle  étouffa  le  malade  six  mois  après  son 
apparition. 

(*)  Une  jeune  fille  de  treize  ans  avait  la  gale,  surtout  aux  membres,  k  la 
figure  et  aux  parties  génitales.  On  l'en  débarrassa  enfin  par  des  pommades 
avec  le  zinc  et  le  soufre.  Immédiatement  après  sa  vue  s'affaiblit  peu  à  peu. 
Il  lui  passait  devant  les  yeux  des  corpuscules  opaques,  qu'on  voyait  du  de- 
hors flotter  dans  l'humeur  aqueuse  de  la  chambre  antérieure.  La  jeune  per- 
•  sonne  ne  pouvait  distinguer  les  petits  objets  qu'avec  le  secours  de  lunet- 
tes. Les  pupilles  étaient  dilatées. 

(»;  Une  jeune  fille  avait  une  éruption  psorique  abondante  aux  jambes, 
avec  de  grands  ulcères  au  jarret.  La  petite  vérole,  dont  elle  vint  à  être  at 
teinte,  la  délivra  de  cet  exanthème.  Il  s'ensuivit  pendant  deux  ans  une 
inflammation  humide  du  blanc  de  l'œil  et  des  paupières,  avec  prurit  et  ul- 
cération, et  perception  de  corps  obscurs  voltigeant  devant  les  yeux.  La  ma- 
lade chaussa  pendant  trois  jours  les  bas  de  laine  d'un  enfant  galeux.  Le  der- 
nier jour,  il  éclata  chez  elle  une  fièvre,  avec  toux  sèche,  tension  dans  la 
poitrine  et  envies  de  vomir.  Le  lendemain,  la  fièvre  et  le  mal  de  poitrinedi- 
minuèrent  à  l'apparition  d'une  sueur  pendant  laquelle  se  manifesta  aux 
deux  jambes  un  érysipèle  qui  dégénéra  dès  le  jour  suivant  en  véritable  gale. 
La  vue  s'améliora. 

(*)  Un  homme  chez  lequel  on  avait  fait  disparaître  l'éruption  psorique 
et  qui  du  reste  était  robuste,  fut  atteint  de  la  cataracte. 

(*)  Une  gale  répercutée  provoqua  une  amaurose  qui  cessa  à  la  réappa- 
rition de  l'exanthème. 

{^)  Un  homme  robuste,  à  qui  l'on  avait  traité  une  gale  par  desrépercus- 
sifs,  fut  atteint  d'une  goutte  sereine,  et  demeura  aveugle  jusqu'à  sa  mort 
qui  eut  lieu  dans  un  âge  fort  avancé. 
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Prao).  lib.  III ,  sect.  2,  cad.  44.  —  Trecourt ,  Chirurg. 
Wahmehmungen,  p.  173,  Leîpzick,  1777.  —  Fabrice  de 
Hilden,  cent.  II,  obs.  39  ('). 

La  surdité;  Thore,  dans  Capelle,  Joum.  de  Santé,  tom.  I. 
—  Daniel,  Syst.  œgritud.  II,  p.  228.  —  Ludwig,  loc.  cit. 

V inflammation  des  viscères;  Hundertmark,  Diss.  de  sca-^ 
bie  artificialij  Leipzick,  1758,  p.  29. 

Des  hémorrhdideSy  un  flux  de  sang  par  le  rectum  ;  Acta 
Helv.  V,  p.  192  (•).— Daniel,  Syst.  œgritud.  II,  p.  245('). 

Des  affections  du  bas-ventre;  Fr.  Hoffmann,  Med.  rat. 
syst.  III,  p.  177  f). 

Le  diabètes;  Comm.  Lips.  XIV,  p.  365.  — Eph.  Nat.  Cur. 
Dec.  II,  ann.  10,  p.  162.  —  C.  Weber,  Obs.  f.  I,  p.  62. 

La  suppression  d'urine;  Sennert,  Praxis,  lib.  3,  p.  8.  — 
Morgagni,  loc.  cit.  XLI,  art.  2  ('). 

Vérysipèle;  Unzer,  Arzt,  P.  V,  p.  301  (•). 


(^)Ainaurose  produite  parla  même  cause  et  accompagnée  d^affreui  maux 
de  tête. 

(')  Le  flux  de  sang  par  Tanus  reparaissait  tous  les  mois. 

(')  A  la  suppression  d'une  gale  succédèrent  un  écoulement  de  huit  li- 
vres de  sang  en  quelques  heures,  des  douleurs  dans  le  ventre,  de  la  fiè- 
vre, etc. 

{^)  La  répercussion  de  la  gale  produisit  les  plus  violentes  coliques,  des 
douleurs  dans  l'h^pocondre  gauche,  de  l'agitation,  une  fièvre  lente,  de 
Tanxiété  et  une  constipation  opiniAtre. 

(';  Un  jeune  paysan  s'était  délivré  de  la  gale  au  moyen  d'un  onguent 
Peu  à  peu  il  eut  une  suppression  d'urine,  des  vomissements,  et  quelques, 
douleurs  dans  la  jambe  gauche.  Cependant  il  urina  ensuite  plusieurs  fois, 
mais  peu,  et  en  rendant  avec  douleur  une  urine  de  couleur  très-foncée. 
On  essaya  en  vain  de  vider  la  vessie  avec  le  cathéter.  Tout  le  corps  finit  par 
se  tuméfier,  la  respiration  devint  lente  et  pénible,  et  le  malade  mourut  le 
vingt-unième  jour  après  la  disparitioid  de  la  gale.  La  vessie  contenait 
deux  livres  d^une  urine  très-foncée,  et  le  bas-ventre  une  sérosité  qui,  après 
avoir  été  mise  quelque  temps  sur  le  feu,  s'éj^issit  en  une  sorte  de  blanc 
d'œuf. 

(^)  Un|hommë  atteint  de  la  gale  se  frotta  avec  un  onguent  mercu][iel; 


'**"' 


Dès  écoulements  âcres^  ichoreuoo,  Fr«  Hoffmann,  Consulta 
tom,  II,  cas  125. 

Des  ulcères;  Unzer,  Arzt^  P.  V,  301  (').  —  Pelargus, 
loc.  cit.  Jahrg.  1725,  p.  673  (*).  —  Breslauer  SammL 
1727,  p.  107  (').  —  Muzell,  Wahmehm.  II.  cas.  6  (^). 
—  Riedlin  fils,  Cent.  obs.  38  Q.  —  Alberti.  —  Gorn, 
Diss.  de  scabie.  Halle,  1718,  p.  24. 

La  carie;  Richard,  toc.  cit. 

Une  tumeur  osseuse  au  genou;  Valsalva,  dans  Morgagnî, 
De  sed.  et  caus.  morb.  /,  art.  13. 

Des  douleurs  ostéocopes;  Hamburg.  Magaz.  XVIII, 
p.  3,  253. 

Le  rachitisme  et  le  carreau  chez  les  enfants;  Fr.  Hoffmann, 
Kinderkrankh,  Leîpzick,  1741,  p.  132. 

La  fièvre;  B.-V.  Faventinus.  Medicina  empiric.  p.  260.  — 
Ramazzini,  Cqnstit.  epid.  urbis^  II,  n""  32,  1691  (64).  — 


il  lui  surviûl  k  la  nuque  une  inflammation'érysipélateuse,  qui  le  fit  périr  au 
bout  de  cinq  semaines. 

(^}  Une  femme,  après  avoir  fait  usage  d'un  onguent  mercuriel  contre  la 
gale,  fut  atteinte  d'une  lèpre  putridesur  tout  le  corps,  dont  il  se  détachait 
des  lambeaux  entiers  en  putréfaction.  Elle  mourut  en  quelques  jours,  au  mi- 
lieu des  plus  vives  douleurs. 

(')  Un  jeune  homme  de  seize  ans  avait  eu  la  gale  pendant  quelque 
temps;  elle  se  dissipa,  et  alors  survinrent  des  ulcères  aux  jambes. 

(^  A  des  frictions  employées  contre  la  gale  succédèrent,  chez  un  homme 
de  cinqnante  ans,  des  douleurs  cruelles  dans  l'aisselle  gauche,  qui  durè- 
rent pendant  cinq  semaines,  au  bout  desquelles  plusieurs  ulcères  parurent 
en  cet  endroit. 

C)  Un  charlatan  donna  un  onguent  èi  un  jeune  étudiant  ;  la  gale  de  ce- 
lui-ci disparut  bien,  mais  il  se  manifesta  un  ulcère  dans  la  bouche,  dont  on 
ne  put  obtenir  Ja  guérison. 


(*)  Un  étudiant,  qui  avah  gar^A  i/|ngtenips  la  gale,  s'en  débarrassa  au 
luoyen  d'an  onguent,  et  fatattelf^,  -a  d'ulcères  aux  bras  et  aux  jambes, 
arec  gonttement  des  glandes  a>V  W^  res  ulcères  se  cicatrisèrent  enfin 


moyen  d'an  onguent,  et  fat, 
rec  gonuement  des  glandes  ^>«,  f/*^    '     j^s  uicercs  sccicainscrBincuuu 

^'^i'l''aueace  de  remèdes  exte^%l.^'i^  le  malade  fui  frappé  d'asthme, 
is  d'une  hrdn>Bisif>  j...  :,    '''ï).  '/#   .*«'* 


OOn  imrea  i^^^^^  cf^\^/^       ^  dm  lesquelles  la  gale,  ayant 

v 


t 
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J.-C,  Cari,  dans  Act.  Nat.  Cur.  VI,  obs.  16  (').  —  Reil, 
Memorab.  clinic.  Fasc.  III,  p.  169  (*).  —  Pelargus, 
loc  cit.  JaArflr.  1721,  p.  276  (^).  — et  té.  Ja%.  1723  (<). 

—  Amatus  Lusitanus,  Cent.  Il,  cur.  33,  — Schiller,  Diss. 
de  scabie  humida.  Erford,  1747,  p.  i4  (^).  —  J.-J.  Fick, 
Eœercit.  med.  de  scabie  retropulsa.  Halle.  1710,  §  2  (^), 

—  Pelargus,  loc.  cit.,  Jahrg.  1722,  p.  122  (7),  et  Jahrg. 
1723.  p.  10,  p.  14  (*)  et  p.  291.  —  G.-G.  Ludwig,  Ad- 

été  repoussée  par  des  onguents,  entraîna  la  fièvre,  avec  des  urines  noirâ- 
tres, etoù^  lorsque  l'exanthème  reparut  h  la  peau,  la  fièvre  cessa  et  Turine 
reprit  son  aspect  ordinaire. 

(^)  Un  homme  et  une  femme  avaient  depuis  longtemps  aux  mains  la 
gale,  dont  la  dessication  élait  suivie  chaque  fois  d'une  fièvre  qui  ne  ces- 
sait qu'à  la  réapparition  de  Texanthème.  Cependant  la  gale  était  bornée  à 
une  petite  partie  du  corps,  et  aucun  des  deux  malades  ne  la  combattit  par 
des  moyens  externes. 

(*)  Scabies  afebresuborta  supprimitur^  remotafebre  redit. 

C)  La  mère  d'un  enfant  de  neuf  ans,  atteint  de  la  teigne,  avait  fait  des 
onctions  h  ce  petit  malade  :  la  teigne  disparut,  mais  il  s'ensuivit  une  fiè- 
vre violente. 

(^)  Un  enfant  d'un  an  avait  eu  pendant  quelque  temps  la  teigne  et  une 
éruption  à  la  face,  qui  toutes  deux  étaient  desséchées  depuis  peu  ;  il  fut 
pris  alors  de  chaleur,  de  toux  et  de  diarrhée.  La  réapparition  de  l'exan- 
thème à  la  tête  rétablit  sa  santé. 

{*)  Une  femme  de  quarante-trois  ans,  depuis  longtemps  tourmentée 
par  une  gale  sèche,  se  frotta  les  articulations  avec  une  pommade  de  soufre 
et  de  mercure  ;  la  gale  disparut,  mais  il  se  manifesta  ensuite  des  douleurs 
sur  les  côtes  droites,  de  la  lassitude  dans  tous  les  membres,  de  la  chaleur 
et  des  mouvements  de  fièvre.  Après  seize  jours  d'emploi  de  quelques  su- 
dorifîqueSy  des  pustules  psoriques  volumineuses  éclatèrent  sur  tout  le 
corps. 

(^  Deux  jeunes  frères  se  débarrassèrent  de  la  gale  par  le  même  moyen  ; 
mais  ils  perdirent  entièrement  l'appétit,  furent  pris  d'une  toux  sèche  et  de 
f  èvre  lente,  maigrirent  beaucoup^  et  tombèrent  dans  la  somnolence  et  la 
stupeur.  Ils  allaient  périr,  lorsque  heureusement  l'exanthème  se  reproduisit 
à  la  peau. 

CJLa  teigne  ayant  disparu  d'elle-même  chez  un  enfant  de  trois  ans,  il 
s'ensuivit  une  forte  fièvre  catarrhale,  avec  toux  et  lassitude,  et  l'enfant  ne 
guérit  qu'au  moment  où  Texan  thème  reparut. 

(^)  Un  ouvrier  en  bourses,  qui  devait  faire  un  travail  brodé,  employa 
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vers.  fhed.  II,  p.  157  à  160  (*).  —  Morgagni,  loc.  dt.  X, 
art.  9  (»).  XXI,  art.  31  Q)  XXXVIIl,  art.  22  (^),  LV. 
art.  3  (*).  Lanzoni,  dans  Eph.  Nat.  Cur.  dec.  III,  ann.  9 

une  pommade  salumiae  pour  se  délivrer  d^une  gale  abondante  ;  à  peine 
Texanlhème  était-il  sec,  quMl  se  manifesta  des  frissons,  de  la  chaleur,  de  la 
gène  dans  la  respiration  et  une  toux  bruyante.  Le  malade  périt  suffoqué  le 
quatrième  jour. 

(^)  Un  homme  de  trente  ans,  vigoureux  et  bien  portant,  contracta  la 
gale,  et  la  répercuta.  Il  fut  pris  ensuite  d'une  fièvre  catarrhale,  avec  des 
sueurs  excessives  ;  mais  il  se  rétablit  lentement  et  Tapparition  d'une  autre 
fièvre  survenue  sans  cause  connue.  Les  accès  débutaient  par  de  Tanxiélé  et 
des  maux  de  tête,  et  croissaient  avec  la  chaleur,  la  vitesse  du  pouls  et  les 
sueurs  matinales.  Il  s'y  joignit  une  perle  extrême  des  forces  et  du  délire, 
une  agitation  extrême  et  une  respiration  suspirieuse,  avec  des  élouffements, 
maladie  qui  se  termina  par  la  mort,  malgré  tous  les  remèdes  qu'on  put 
mettre  en  usage. 

C)  La  gale  se  dissipa  d'elle-même  chez  un  jeune  garçon.  De  la  fièvre  se 
déclara  ensuite.  La  gale  reparut  alors  avec  plus  d'intensité,  et  la  fièvre 
ceâsa:  mais  l'enfant  maigrit,  et,  Téruplion  s'étant  desséchée  de  nouveau, 
il  survint  de  la  diarrhée  et  des  convulsions,  qui  furent  bientôt  suivies  de  la 
mort. 

C)  Une  gale  disparut  d'elle-même  à  la  peau  ;  il  s'ensuivit  une  fièvre 
lente,  des  crachats  purulents,  et  enfin  la  mort;  on  trouva  le  poumon  gauche 
plein  de  pus. 

(^}  Une  femme  de  trente  ans  avait  eu  pendant  longtemps  des  douleurs 
dans  les  membres  et  une  éruption  psorique  abondante,  dont  elle  se  débar- 
rassa au  moyen  d*une  pommade  ;  aussitôt  après  survint  une  fièvre  avec 
chaleur  intense,  soif  et  céphalalgie  intolérable,  accidents  auxquels  se  joi* 
gnirent  le  délire,  un  asthme  cruel,  l'œdématie  du  corps  entier,  et  la  tumé- 
faction extrême  du  bas-ventre.  La  femme  succomba  le  sixième  jour.  Le 
ventre  ne  contenait  que  de  l'air,  et  l'estomac,  surtout,  distendu  par  des 
gaz,  en  Remplissait  la  moitié. 

(')  Un  homme  à  qui  un  froid  violent  avait  supprimé  la  teigne,  fut  pris, 
huit  jours  après,  d'une  fièvre  de  mauvais  caractère,  avec  vomissements,  et  à 
laquelle  se  joignit  enfin  le  hoquet.  Il  mourut  le  neuvième  jour  de  cette  ma- 
ladie.—Dans  le  même  article,  Morgagni  rapporte  le  cas  d'un  honame  atteint 
de  croûtes  psoriques  aux  bras  et  sur  d'autres  parties  du  corps,  qui  sedébar 
rassa  presque  entièrement  de  cet  exanthème  en  portant  une  chemise  sou* 
frée,  mais  qui  fut  pris  sur-le-champ  de  douleurs  rhumatismales  dans  tout 
le  corps,  avec  fièvre,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  ni  reposer  la  nuit,  ni  changer 
de  place  pendant  le  jour;  la  langue  et  le  pharynx  eux-mêmes  participaient 
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etlO,  obs.  16etll3.  —  Hoechstetter.  Obs.  med.  Dec.  Vlll, 
cas.  8  (*).  —  Triller.  —  Wehle ,  Dw5.  nullam  medicinam 
interdum  esse  optimam.  Wittenberg^  1754  (').  —  Fick,  loc. 
cit.  %  1  Q).  —  Waldschmid,  Opéra,  pag.  241.  —  Ger- 
bizius,  dans  Eph.  Nat.  Cnr.  Dec.  III,  ann.  2,  obs.  167.  — 
Amatus  Lusitanus,  Cent.  11^  curât,  ââ  Q).  —  Fr.  Hoffmann, 
Med.  rat.  syst.  t.  III,  p.  175  (^). 

La  fièvre  tierce;  Pelargus,  loc.  cit.,  Jahrg.  1722,  p.  103; 
compar.  avec  p.  79  (•).  —  Juncker,  loc.  cit.  tab.  79.  — 
Eph.  Nat.  Cur.  dec.  I,  ann.  4.  —  Welsch,  Obs.  15.  —  Sau- 

à  raffection.  On  eut  beaucoup  de  peine  k  rappeler  Texanlhème  au  dehors, 
et  la  santé  se  trouva  rétablie  par  là. 

(^)  Une  Qèvre  de  mauvais  caractère,  avec  opisthotonos,  fut  occasionnée 
par  la  répercussion  de  la  gale. 

(')  Un  jeune  marchand  s^était délivré  de  la  gale  au  moyen  d^un  onguent; 
tout  à  coup  il  fut  pris  d'un  enrouement  tel  qu'il  ne  pouvait  plus  parler.  Sur- 
vinrent ensuite  un  asthme  sec,  du  dégoût  pour  tous  les  aliments,  une  toux 
violente  et  fatigante,  surtout  pendant  la  nuit,  qui  se  passait  sans  sommeil, 
des  sueurs  nocturnes  abondantes  et  fétides,  et  enfin  la  mort,  malgré  tous 
les  efforts  des  médecins. 

(')  Un  homme  de  soixante  ans  contracta  la  gale,  qui  le  faisait  souffrir  beau- 
coup pendant  la  nuit;  il  employa  en  vain  une  foule  de  médicaments,  et  finit 
par  faire  usage,  sur  l'avis  d'un  mendiant,  d'un  remède  prétendu  spéci- 
fique, composé  d'huile  de  laurier,  de  fleurs  de  soufre  et  d'axonge.Quelques 
frictions  le  débarrassèrent  de  sa  gale,  mais  bientôt  après  il  se  déclara  un 
froid  fébrile  violent,  suivi  d'une  excessive  chaleur  par  tout  le  corps,  d'une 
soif  inextinguible,  d'une  respiration  courte  et  sifflante,  d'insomnie-,  d'un 
tremblement  violent  par  tout  le  corps,  et  d'une  grande  faiblesse,  de  ma- 
nière que  le  malade  rendit  Kàme  le  quatrième  jour. 

0  Fièvre,  avec  aliénation  mentale,  due  à  la  même  cause,  et  qui  amena 
rapidemenl^a  mort. 

(*)c  Après  la  rétropulsion  de  la  gale,  les  accidents  les  plus  fréquents  sont 
«  des  fièvres  violentes,  avec  affaissement  considérable  des  forces.  Dans  un 
«  de  ces  cas,  la  fièvre  dura  sept  jours,  au  bout  desquels  la  réapparition  de  la 
<  gale  à  la  peau  la  fit  cesser.  » 

(')  Chez  un  jeune  garçon  de  quinze  ans,  qui  avait  depuis  longtemps  la 
teigne,  pour  laquelle  Pelargus  prescrivit  un  fort  purgatif,  il  ne  tarda  pas  à 
survenir  des  douleurs  dans  les  reins  et  en  urinant,  qui  furent  suivies  d'une 
fièvre  tierce. 
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vages,  Nosologia,  Spec.  II. — Hautesierk,  Obs.  t.  II,  p.  300. 
—  Comm.  Lips.  XIX,  p.  297. 

La  fièvre  quarte;  T.  Bartholin,  cap.  i,  hist.  35.  —  Sen- 
nert,  Paralip.  p.  116.  —  Fr.  Hoffmann,  Med.  ration, 
syst.  III,p.  175  C). 

Le  vertige  et  une  perte  totale  des  forces;  Gabelchover, 
Obs.  med.  Cent.  Il^obs.  42. 

Un  vertige  épileptiforme  ;  Fr.  Hoffmann,  Consult.  med. 
I,  cas.  12  (»).  —  Id.  ibid.  p.  30  Q). 


(^)  «  Les  personnes  âgées  ont  de  préférence  la  gale  sèche ,  et  qaand 
c  on  combat  cette  maladie  par  des  moyens  externes,  il  s'ensuit  ordinaire- 
c  ment  une  fièvre  quarte,  qui  cesse  aussitôt  que  la  gale  revient  à  la  peau.  » 

(')  Un  homme  de  soixante-quinze  ans  avait  depuis  trois  années  une 
gale  sèche.  Il  s'en  débarrassa,  et  jouit  en  apparence  d'une  santé  parfaite 
pendant  deux  ans,  dans  le  cours  desquels  il  éprouva  seulement  deux  accès 
de  vertige,  qui  augmentèrent  peu  à  peu  à  tel  point  qu'une  fois,  en  sortant 
de  table,  le  malade  serait  tombé  parterre  si  on  ne  l'avait  pas  soutenu.  Son 
corps  était  tout  couvert  d'une  sueur  glaciale,  ses  membres  tremblaient, 
toutes  les  parties  étaient  comme  mortes,  il  y  eut  de  fréquents  vomissements 
acides.  Un  accès  pareil  revint  six  semaines  après,  puis  il  en  reparut  un  tous 
les  mois,  pendant  un  trimestre.  Tant  qu'ils  duraient,  le  malade  ne  perdait 
pas  connaissance;  mais ,  à  la  suite  de  chacun,  il  éprouvait  des  pesanteurs 
de  tête  et  un  état  d'hébétude  semblable  à  celui  que  cause  l'ivresse.  L'accès 
finit  par  reparaître  tous  les  jours,  quoique  moins  fort.  Le  malade  ne  pou- 
vait ni  lire,  ni  réfléchir,  ni  se  retourner  brusquement,  ni  se  courber  le  corps 
en  avant;  en  même  temps  il  éprouvait  de  la  tristesse,  des  pensées  sinistres 
l'occupaient  sans  cesse,  et  il  soupirait  à  chaque  instant. 

C)  Chez  une  femme  de  trente-six  ans,  qui  s'était  débarrassée  de  la  gale, 
quelques  années  auparavant,  à  l'aide  de  mercuriaux,  les  règles  étaient  fort 
itrégulières,  et  retardaient  souvent  de  dix  à  quinze  semaines  :  il  y  avait  en 
même  temps  une  constipation  habituelle.  Au  bout  de  quatre  ftns,  dans  le 
cours  d'une  grossesse,  cette  femme  fut  saisie  de  vertiges;  elle  tombait 
tout  à  coup  à  la  renverse  quand  elle  était  debout  ou  qu'elle  marchait. 
Assise,  elle  ne  perdait  pas  connaissance,,  malgré  le  vertige,  qui  ne  Tempê- 
chaitni  de  parler,  ni  de  boire  et  de  manger.  Au  début  de  l'accès,  il  lui  pre- 
nait d'abord  dans  le  pied  gauche  une  sorte  de  fourmillement,  qui  dégénérait 
en  mouvements  brusques  d'élévation  et  d'abaissement  du  pied.  Avec  le 
temps,  les  accès  finirent  par  la  priver  de  toute  connaissance,  et  dans  un 
voyage  qu'elle  fit  en  voilure,  elle  futalleinte  d'une  véritable  épilepsie,  qui 
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Des  convuhions;  Juncker,  loc.  cit.  tab.  53.  —  Hoech- 
stetter,  Eph.  Nat.  Cur.  Dec.  8,  cas.  8.  —  Eph.  Nat.  û,ir. 
Dec.  II,  ann.  1,  obs.  85  et  ann.  5,  obs.  224.  —  Triller. 
—  Welle,  Diss.  nullam  medicinam  interdum  esse  optimam, 
Wittenberg,  1754.  §  18, 14  (*).  — Sicelius,  Decas  casuuml^ 
cas.  5  (").  —  Pelargujs,  loc.  cit.  Jahrg.  1728,  p.  545  (^). 

Des  convulsions  '  épileptiformes  et  Yépilepsie;  J.-C.  Cari, 
dans  Act.  Nat.  Cur.,  VI,  obs.  16  (*).  —  E.  Hagendorn.  loc. 

revint  ensuite  trois  fois  dans  le  cours  de  l'hiver.  Elle  ne  pouvait  point  alors 
parler,  et  quoiqu'elle  ne  ployât  pas  les  pouces  dans  la  main,  elle  avait  ce- 
pendant Técume  à  la  bouche.  Le  fourmillement  dans  le  pied  gauche  annon- 
çait Taccès,  qui  éclatait  toutk  coup  quand  la  sensation  était  arrivée  jusqu'à 
la  région  précordiale.  Celte  épilepsie  fut  supprimée  par  cinq  prises  d'une 
poudre  ;  mais  le  vertige  reparut,  quoique  beaucoup  moins  fort  que  par  le 
passé.  Il  s'annonçait  de  mèmepar  un  fourmillement  dans  le  pied  gauche,  qui 
remontait  jusqu'au  cœur  ;  la  malade  éprouvait  alors  beaucoup  d'anxiété  et  de 
frayeur, comme  si  elle  fût  tombée  de  haut,  et  en  croyant  faire  cette  chute,  elle 
perdait  le  sentiment  et  la  parole;  ses  membres  étaient  agités  de  mouvements 
convulsifs.  Même  hors  des  accès,  le  moindre  attouchement  du  pied  lui  cau- 
sait une  douleur  extrêmement  vive.  Elle  ressentait  en  même  temps  des 
douleurs  violentes  et  de  la  chaleur  dans  la  tête,  et  elle  avait  perdu  la  mé- 
moire. 

(^)  Après  avoir  supprimé  la  gale  dont  elle  était  atteinte,  par  le  moyen 
d'un  onguent,  une  jeune  fille  tomba  dans  une  syncope  des  plus  profondes, 
qui  fut  bientôt  suivie  de  convulsions  effrayantes  et  de  la  mort. 

0  Une  jeune  fille  de  dix-sept  ans,  aprèsja  disparition  spontanée  de  la  tei- 
gne, futatteinte  d'une  chaleur  continuelle^  la  tête  et  d'accès  de  céphalalgie  ; 
elle  se  levait  quelquefois  brusquement,  comme  si  elle  eût  éprouvé  de  la 
frayeur;  elle  avait,  étant  éveillée,  des  mouvements  spasmodiqnes  dans  les 
membres,  notamment  les  bias  et  les  mains,  ainsi  que  des  anxiétés  précor- 
diales, consme  si  on  lui  eût  serré  la  poitrine. 

C)  La  teigne  se  dessécha  chez  un  adulte  qui  avait  déjk  eu  pendant  quel- 
ques années  des  tremblements  dans  les  mains.  Le  malade  tomba  alors  dans 
une  faiblesse  extrême,  et  il  lui  vint  des  lâches  rouges  sur  le  corps,  sans 
chaleur.  Le  tremblement  dégénéra  en  secousses  convulsives;  il  sortit  une 
matière  sanguinolente  par  le  nez  et  les  oreilles  ;  le  malade  en  expectora 
aussi  par  la  tofik,  et  il  mourut  le  vingt-troisième  jour,  dans  les  convulsions. 

0)  Un  homme  qui  avait  refoulé  avec  un  onguent  une  gale  à  des  retours 
fréquents  de  laquell&^il  était  sujet,  tomba  dans  des  convulsions épileptiques, 
'qui  cessèrent  lorsque  Texanthème  reparut. 
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cit.  hisl.  9  Q.  —  Fr.  Hoffmann,  Cons.  med.  I,  cas.  31  (')• 
—  Id.  Medic.  rat.  syst.  t.  IV,  P.  III,  cap.  I;  et  dans  Kin- 
derkrankheilen,  p.  108.  —  Sauvages,  NosoL  spec.  II.  — 
Richard  de  Hautesierk,  Obs.  t.  Il ,  p.  300.  —  Sennert , 
Prax.  III,  cap.  44.  —  lEph.  Nat.  Cur.  Dec.  III,  ann.  2, 
obs.  29.  —  Gruling,  Obs.  med.  cent.  III,  obs.  73.  —  Th. 
Bartholin ,  cent.  III,  obs.  10  (J).  —  RiedUn,  Lin.  med. 
ann.  1696,  maj.  obs.  1  (*).  —  Lentilius,  Miscell.  med.pr. 
P.  I,  p.  32.  — G.-W.  Wedel,  Diss.  de  œgro  epilepticOj  Jéna, 
1673  (*)•  —  H.  Grube,  De  Arcanis  medicorum  non  arcanis, 
Copenhague,  1673 ,  p.  165  (•).  —  Tulpius,  Obs.  Med. 
lib.  I,  cap.  8  (7).  —  T.  Thomson,  Med.  Rathpfiegej  Leip- 

(0  Un  jeune  homme  de  dix-huil  ans  se  délivra  de  la  gale  avec  une  pom- 
made mercurielle  ;  deux  mois  après  il  fut  pris  inopinément  de  spasmes  af- 
fectant tous  ]es  membres,  tantôt  l'un,  tantôt  Tautre,  avec  un  resserrement 
douloureux  de  la  poitrine  et  de  la  gorge ,  froid  des  extrémités,  et  grande 
faiblesse.  Le  quatrième  jour,  survint  Tépilepsie,  avec  écume  à  la  bouche^ 
pendant  les  accès  de  laquelle  les  membres  éprouvaient  des  contorsions  sin- 
gulières. Cette  épiiepsie  ne  cessa  qu'au  retour  de  ia  gale. 

(')  Chez  un  jeune  garçon  à  qui  Ton  avait  supprimé  la  teigne  par  des 
frictions  avec  Thuile  d'amandes  douces. 

(')  Chez  des  enfants,  accompagnée  de  coqueluche. 

(^)  Après  deux  frictions  antipsoriques,  l'épilepsie  éclata  chez  une  jeune 
fille. 

(^)  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  ayant  fait  des  frictions  avec  des 
préparations  mercurielles,  contre  la  gale ,  fut  atteint  quelques  semaines 
après  d'une  épiiepsie,  qui  revint  un  mois  ensuite,  à  Tépoque  de  la  nouvelle 
lune. 

(*)  Un  garçon  de  sept  mois  fut  atteint  d'épilepsie  ;  les  parents  préten- 
daient ignorer  qu'aucun  exanthème  eût  été  répercuté.  En  prenant  des  in- 
formations exactes,  la  mère  avoua  que  cet  enfant  n'avait  eu  que  quelques 
boulons  de  gale  à  la  plante  des  pieds,  dont  une  pommade  saturnine  avait 
promptement  procuré  ia  disparition  ;  du  reste,  il  n'avait  eu  aucun  vestige  de 
gale  sur  le  corps.  Le  médecin  vil  avec  raison,  dans  cette  circonstance,  Tu* 
nique  cause  de  l'épilepsie. 

0  Deux  enfants  furent  délivrés,  par  la  manifestation  de  ia  teigne  mu- 
queuse, d'une  épiiepsie  qui  reparaissait  chaque  fois  qu'on  cherchait  impru- 
demment à  guérir  la  teigne. 
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zick,  1779,  p.  107, 108  Ç)  2.  —  Hundertmark,  loc.  cit. 
p.  82  (*).  —  Fn  Hoffmann,   Consulta   med.  L  cas.  28, 

p.  lai  c). 

V apoplexie;  Gommius,  dans  Eph.  Nal.  Cur.  Dec.  I, 
ann.  1,  obs.  58.  —  Moebius,  Instit.  med\  p.  65.  —  J.-J.« 
Wepfer.  Hisior.  apopl.  Amsterd.,  1724,  p.  457. 

La  paralysie;  Hoechstetter,  Obs.  med.  Dec.  VIII,  obs.  8, 
p.  245.  —  Jonm.  de  méd.  1760,  sept.  p.  211.  —  Unzer, 
Arzl^  VI,  p.  301  (*).  — Hundertmark,  loc.  cit.  p.  33(*).— 
Krause.  —  Schubert,  Dissert,  de  scabie  humant  corp.  Léip- 
zick,  1779,  p.  28  (•).  —  C.  Wenzel,  loc.  cit.  p.  174. 

(^)  Une  gale  qui  existait  depuis  cinq  ans  disparut  de  la  peau,  et  produisit 
^'épilepsie  plusieurs  années  après. 

(*)  légale  fut  supprimée,  chez  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  par  un  pur- 
gatif, qui  le  fit  aller  abondamment  à  la  selle  pendant  plusieurs  jours;  après 
quoi  il  demeura,  pendant  plus  de  deux  ans,  sujet  tous  les  jours  aux  plus  vio- 
lentes convulsions,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  gale  fût  rappelée  à  la  peau  par  la 
sève  de  bouleau. 

C)  Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  d'une  constitution  robuste,  et 
doué  d'un  esprit  sain,  éprouva,  après  une  gale  répercutée,  des  crachements 
de  sang,  puis  des  attaques  d'épilepsie,  que  les  remèdes  aggravèrent  au  point 
qu'elle  revenait  deux  fois  par  heure.  Des  saignées  répétées  et  des  médica- 
ments en  abondance  l'amenèrent  au  point  d'être  débarrassé  de  l'épilepsie 
pendant  un  mois;  mais, peu  de  temps  après,  cette  affection  reparut  au  mi- 
lieu du  sommeil,  dans  l'après-midi,  et  le  malade  en  avait  deux  ou  trois 
accès  chaque  nuit;  en  outre,  il  éprouvait  une  toux  considérable,  surtout  pen- 
dant la  nuit,  et  expectorait  un  liquide  très-fétide.  Il  fut  obligé  de  garder  le 
lit.  Les  médicaments  exaltèrent  tellement  son  mal,  que  les  accès  se  renou- 
velaient dix  fois  la  nuit,  et  huit  le  jour.  Cependant  l'écume  ne  venait  jamais 
à  la  bouche.  La  mémoire  était  affaiblie.  Les  accès  paraissaient  h  l'approche 
des  repas,  mais  plus  souvent  après.  Pendant  ceux  de  la  nuit,  le  malade  res- 
tait plongé  dansun  profond  sommeil,  sans  s'éveiller;  mais  le  matin,  il  était 
comme  brisé.  Aucun  indice  n'annonçait  les  attaques  du  mal,  sinon  qu'il  se 
frottait  le  nez,  en  retirant  le  pied  gauche,  après  quoi  il  tombait  tout  à  coup. 

(^)  Une  femme  fut  paralysée  d'une  jambe,  à  la  suite  d'une  gale  réper- 
cutée, et  resta  paralytique. 

(*)  Aprt's  avoir  traité  la  gale  par  la  pommade  soufrée,  un  homme  de 
cinquante-huit  ans  fut  attaqué  d'hémiplégie. 

(®)  Un  homme,  qui  pendant  longtemps  avait  employé  inutilement  des 


46  DOCTRINE  HOMOEOPATHIQUE. 

La.  mélancolie  ;  ^ei\j  Memorah.dinicorum.  fasdcul.  III, 
p.  177  C). 

V aliénation  mentale;  Landais,  dans  Joum.  de  méd. 
tom.  XLl.  —  Amatus  Lusitanus,  ùir.  med.  cent.  II, 
cur.  74.  —  J.  -  H.  Schulze.  —  Brune,  Dm.  casus  aliquot 
mente  alienatorum.  Halle.  1707,  cas.  1,  p.  5  (*).  — F. -H. 
Waitz,  Medic.-chirg.  Aufsaetze.  P.  I,  p.  180,  ^Itenbourg. 
1791  (•).  —  Richter,  dans  ïe  Journal  de  Médecine  d'Hu- 
feland  XV.  IL  —  Grossman ,  dans  le  Nouveau  Magasin  de 
Baldinger,  XL  I  (*). 

Qui  pourrait,  après  avoir  réfléchi  sur  ce  petit  nombre 


remèdes  internes  contre  la  gale,  se  lassa  enfin,  et  eut  recours  aux  frictions  ; 
quelque  temps  après,  il  fut  pris  d'une  paralysie  des  membres  supérieurs;  la 
peau  des  paumés  de  ses  mains  devint  dure,  épaisse ,  et  pleine  de  gerçures 
saignantes;  elle  lui  causait  un  prurit  insupportable. — ^L'auteur  parle  encore, 
au  même  endroit,  d'une  femme  qui,  après  la  répercussion  de  la  gale, 
éprouva  une  contracture  des  doigts,  dont  elle  demeura  longtemps  affligée. 

(})  Reil  a  vu  la  mélancolie  succéder  à  la  suppression  de  la  gale,  et  dispa- 
raître lorsque  Texanthème  se  rétablissait. 

(*)  Un  jeune  homme  de  vingt  ans  avait  les  mains  tellement  chargées 
d'une  gale  humide ,  qu'il  ne  pouvait  se  livrer  à  ses  occupations.  Une  pom- 
made soufrée  l'en  délivra;  mais  peu  de  temps  après  on  reconnut  quelle 
atteinte  profonde  la  santé  avait  reçue  de  là.  Le  jeune  homme  fut  pris  d'alié- 
nation mentale  :  il  riait  et  chantait  sans  motif,  et  courait  jusqu'à  ce  qu'il 
tombât  de  lassitude.  De  jour  en  jour  il  devenait  plus  malade  de  corps  et 
d'esprit,  lorsqu'enfin  une  hémiplégie  le  fit  périr.  On  trouva  les  viscères  du 
bas-ventre  tous  réunis  les  uns  avec  les  autres  en  une  seule  masse,  qui  était 
couverte  de  petits  ulcères,  et  pleine  de  noeuds,  en  partie  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  dans  lesquels  se  trouvait  une  matière  visqueuse  et  gypseuse. 

(')  C'est  la  même  histoire. 

(^)  Un  homme  de  cinquante  ans  avait  été  atteint  d'une  hydropisie  gé- 
nérale, après  avoir  supprimé  la  gale  par  des  pommades.  La  réapparition  de 
la  gale  le  délivra  de  son  enflure.  Une  seconde  répercussion  le  fit  tomber 
tout  à  coup  dans  un  délire  furieux  ;  la  tête  et  le  cou  étaient  gonflés  au 
point  d'amener  la  sufibcation.  Â  ces  accidents  se  joignirent  encore  la  cécité 
et  une  rétention  d'urine  complète.  Des  topiques  irritants  et  un  fort  vomitif 
rappelèrent  l'éruption  psorique,  et  tous  les  symptômes  disparurent  lorsque 
l'exanthème  se  fut  étendu  sur  le  corps  entier. 
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d'exemples,  auxquels  il  me  serait  facile  d'en  ajouter  bien 
d'autres  empruntés  aux  écrits  des  médecins  de  tous  les 
temps  ou  tirés  de  ma  propre  expérience  (*),  qui  pourrait, 
dis-je,  être  assez  aveugle  pour  y  méconnaître  la  grande 
maladie  cachée  dans  l'intérieur,  la  psore,  dont  l'éruption 
galeuse  et  ses  autres  formes,  la  teigne,  les  croûtes  de  lait, 
les  dartres,  etc. ,  ne  sont  que  des  signes  indicateurs,  ma- 
ladie immense  de  l'organisme  entier,  dont  ces  symptô- 
mes locaux  ne  sont  que  les  remplaçants,  par  la  présence 
desquels  elle  est  réduite  au  repos  et  au  silence?  Après 
avoir  lu  les  cas,  si  peu  nombreux  pourtant,  qui  viennent 
d'être  cités,  qui  pourrait  encore  hésiter  à  convenir  que  la 
psore,  comme  je  Tai  déjà  dit,  est  le  plus  funeste  de  tous 
les  miasmes  chroniques?  Qui  aurait  la  hardiesse  de  pré* 
tendre,  avec  les  médecins  aUopathistes  modernes,  que 
l'exanthème  psorique,  la  teigne  et  les  dartres  ne  sont 
que  des  affections  superficielles  de  la  peau,  que,  par 
conséquent,  on  peut  et  l'on  doit  les  attaquer  sans  Crainte 
par  des  moyens  externes,  puisque  l'intérieur  du  corps 
n'y  prend  aucune  part  et  demeure  sain  malgré  leur  exis- 
tence? 

(^)  Un  partisan  de  Tancienne  école  m'a  reproché  de  ne  pas  faire  con- 
naître mes  propres  observations  pour  prouver  que  les  maladies  chroniques 
qui  ne  doivent  pas  leur  origine  à  la  syphilis  ou  à  la  sycose ,  tirent  leur 
source  du  miasme  psorique.  Si  les  exemples  que  j'emprunte  aux  médecins 
non  homoBopathes,  anciens  et  modernes,  ne  suffisent  pas  pour  donner 
cette  démonstration ,  je  voudrais  bien  savoir  quels  autres  faits,  sans  même 
excepter  ceux  qui  m'appartiennent  en  propre  ^  pourraient  conduire  au  ré- 
sultat. Les  disciples  de  l'ancienne  école  n'ont-ils  pas  fort  souvent,  je  dirais 
presque  toujours,  refusé  de  croire  aux  observations  publiées  par  les  homœo- 
pathes,  parce  qu'elles  n'avaient  point  été  recueillies  sous  leurs  yeux,  et  que 
les  noms  étaient  indiqués  par  de  simples  initiales»  comme  si  les  malades 
de  la  ville  permettaient  qu'on  imprimât  leurs  noms  en  toutes  lettres? 
Pourquoi  m'exposerais-je  k  être  traité  de  même  ?  Ne  fais-je  pas  preuve  de 
la  plus  grande  impartialité  en  allant  chercher  mes  arguments  dans  les  écrits 
de  tant  de  praticiens  honorables? 
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De  tous  les  méfaits  qu'on  peut  reprocher  aux  mé- 
decins modernes  de  l'ancienne  école,  c'est  là  réellement 
le  plus  nuisible,  le  plus  honteux,  le.pius  impardonnable. 

Celui  qui,  d'après  ces  exemples  et  une  innombrable 
quantité  d'autres  du  môme  genre,  n'aperçoit  pas  le  con- 
traire précisément  des  assertions  qu'ils  mettent  en  avant^ 
s'aveugle  à  plaisir,  et  agit  avec  intention  au  détriment 
du  genre  humain. 

Ou  bien  connaîtrait-on  si  peu  la  nature  des  maladies 
miasmatiques  accompagnées  de  lésions  cutanées,  qu'on 
ignorât  qu'elles  suivent  toutes  la  même  marche  à  leur 
origine,  et  qu'on  ne  sût  pas  que  tous  ces  miasmes  com- 
mencent par  être  des  maladies  internes  de  l'organisme 
entier  avant  que  le  symptôme  extérieur  qui  les  réduit  au 
silence  apparaisse  ? 

Nous  allons  étudier  cette  marche  d'un  peu  plus  près, 
et  nous  verrons  que  toutes  les  maladies  miasmatiques 
qui  font  apparaître  des  affections  locales  particulières  à  la 
peau  existent  dans  le  corps,  comme  maladies  internes, 
avant  que  leurs  symptômes  locaux  se  prononcent  à  l'ex- 
térieur; que  les  maladies  aiguës  sont  les  seules  dans 
lesquelles,  leur  marche  étant  liée  à  un  nombre  déterminé 
de  jours,  les  symptômes  locaux  aient  coutume  de  dispa- 
raître en  même  temps  que  la  maladie  interne,  de  sorte 
que  le  corps  soit  simultanément  débarrassé  des  uns  et 
de  l'autre,  mais  que,  dans  les  miasmes  chroniques,  les 
symptômes  locaux  extérieurs  peuvent  ou  être  effacés  par 
l'art,  ou  disparaître  d'eux-mêmes  à  la  peau,  sans  que  ja- 
mais la  maladie  interne  quitte  l'organisme,  ni  en  tota- 
lité, ni  même  en  partie,  tant  que  dure  la  vie,  et  que  loin 
de  là  cette  dernière  ne  cesse  de  croître  avec  les  années , 
quand  l'art  n'en  procure  point  la  guérison. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'insister  ici  sur  cette 
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marche  de  la  nature,  que  les  médecins  ordinaires,  sur-, 
tout  ceux  de  Tépoque  actuelle,  quoiqu'ils  pussent  pren- 
dre la  nature  en  quelque  sorte  sur  le  fait  dans  Torigine 
et  la  formation  des  exanthèmes  miasmatiques  aigus,  ont 
eu  la  vue  assez  courte  pour  ne  pas  reconnaître  ni  même 
soupçonnerqu'il  se  passe  quelque  chose  de  semblable 
dans  les  affections  exanthématiques  chroniques,  ce  qui 
les  a  conduits  à  prétendre  que  leurs  symptômes  locaux 
sont  purement  et  simplement  des  anomalies  extérieures 
d'organisation,  des  souillures  externes  de  la  peau,  sans 
maladie  qui  en  forme  la  base,  et  par  suite  à  n'opposer 
aux  chancres,  aux  fies,  à  l'éruption  4)sorique,  dont  ils  ne 
voyaient  point  ou  niaient  hardiment  la  cause  interne , 
que  des  moyens  externes,  méthode  de  traitement  d'où  il 
est  résulté  tant  de  maux  pour  l'humanité  souffrante. 

La  manifestation  de  ces  trois  exanthèmes  miasmatiques 
chroniques  présente,  comme  celle  des  affections  exan- 
thématiques miasmatiques  aiguës,  trois  points  princi- 
paux qui  réclament  une  attention  beaucoup  plus  sérieuse 
que  celle  qu'on  y  a  consacrée  jusqu'à  présent.  J'entends 
par  là  d'abord  le  moment  de  l'infection ,  en  second  lieu 
l'époque  à  laquelle  l'organisme  entier  est  pénétré  par  la 
maladie  contagieuse,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  se  soit  tout 
à  fait  formée  dans  l'intérieur,  et  en  troisième  lieu  la  ma- 
nifestation du  mal  extérieur,  par  laquelle  la  nature  an- 
nonceque  la  maladie  miasmatique  s'est  intérieurement 
développée  et  répandue  dans  l'organisme  entier. 

L'infection  par  les  miasmes  des  maladies  exanthéma- 
tiques, tant  aiguës  que  chroniques,  a  lieu,  sans  nul  doute, 
dans  un  instant  indivisible ,  c'est-à-dire  dans  le  moment  le 
plus  favorable  à  cette  infection. 

Lorsque  la  variole  ou  la  vaccine  commence,  c'est  à  l'ins- 
tant où,  par  l'effet  de  son  inoculation,  le  liquide  morbide 
entre  en  contact,  dans  la  plaie  saignante  faite  à  la  peau, 
I.  4 
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avec  les  nerfs  mis  à  nu,  qui,  au  même  moment,  commu- 
niquent irrévocablement,  et  d'une  manière  dynamique, 
la  maladie  à  tout  le  système  nerveux.  Après  ce  moment 
d'infection,  les  lotions,  la  cautérisation^  l'ustion,  l'exci- 
sion  même  de  la  partie  qui  a  reçu  et  admis  la  contagion, 
ne  sauraient  empêcher  ni  retarder  les  progrès  de  la  ma- 
ladie dans  l'intérieur.  La  variole,  le  vaccin,  la  rou- 
geole, etc.,  n'en  accomplissent  pas  moins  leur  marche 
dans  l'organisme ,  et  aprh  plusieurs  jours,  dès  que  la  ma- 
ladie interne  s'est  formée  et  complétée,  la  fièvre  propre 
à  chacune  d'elles  n'en  éclate  pas  moins,  avec  son  éruption 
varioleuse,  vaccinique,  rubéolique,  etc.  ('). 

La  même  chose  à  lieu  aussi,  sans  parler  de  plusieurs 
autres  miasmes  aigus,  lorsque  la  peau  de  l'homme  vient 
à  être  souillée  par  le  sang  d'un  animal  atteint  du  char- 

(*)  On  peut  aVec  raison  demander  s^il  existe  un  seul  miasme  au  monde 
qui  y  l'infection  une  fois  reçue  du  dehors^  ne  commence  pas  par  rendre 
Torganisme  entier  malade,  avant  que  ses  symptômes  propres  se  manifes- 
tent k  Textérieur.  La  réponse  ne  saurait  être  autre  que  négative.  II  n'y  a 
point  de  miasme  semblable.  Ne  s'écoule-t-il  pas  trois,  quatre  ou  cinq  jours, 
après  l'insertion  de  la  vaccine,  jusqu'à  ce  que  les  piqûres  s'enflamment  ? 
Ne  9e  passe-t-il  pas  quelque  temps  avant  qu'on  voie  éclater  une  espèce  de 
fièvre,  signe  indubitable  de  la  maladie  déclarée,  dont  l'apparition  précède 
celle  des  boutons,  qui  ne  sont  complètement  développés  que  le  septième 
ou  le  huitième  jour?  Ne  s'écoule-t-il  pas  dix  à  douze  jours,  à  la  suite  de  la  . 
réception  de  l'infection  variolique,  avant  que  l'on  voie  survenir  la  fièvre 
inflammatoire  et  l'éruption  boutonneuse  k  la  peau?  Qu'a  fait  la  nature, 
pendant  ces  dix  ou  douze  jours,  de  Tinfection  qui  lui  est  venue  du  dehors? 
N'a-t-elle  pas  dû  incarner  en  quelque  sorte  la  maladie  k  l'organisme  en- 
tier, avant  d'être  en  état  d'allumer  la  fièvre  et  de  produire  l'exanthème  k 
la  peau  ?  La  rougeole  a  besoin  aussi ,  après  l'infection  ou  l'inoculation ,  de 
dix  k  douze  jours  pour  que  rexanthèûje  paraisse,  avec  sa  fièvre.  Après  l'in- 
fection par  la  scarlatine,  il  se  passe  Oh/f  jn^ireraent  un  septénaire  avanl  que 
la  ûèrre  et  la  rougeur  de  la  peau  st      'et^^^^^'  Q"'®st-ce  que  la  nature  a 
fait  du  miasme  dans  Vorgaaisme  n^  ^^^^    ^e  laps  de  temps?  Peut-elle  avoir 
fdh  autre  chose  qu'incorporer  a^  \û\^tx\:\ev  la  maladie  rubéolique  ou 
svarlaUueuse  tout  en  Hère,  aratitl%  ^    ^lekproduire  la  fièvre  rubéolique 
ou  scarlatine,  arec  ses  exantbèn,  ^  0^ t^ 
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bon.  Si  ce  sang,  comme  il  arrive  souvent,  a  produit  Tin* 
fection,  si  la  contagion  a  pris,  en  vain  laverait-on  la  peau 
iivec  le  plus  grand  soin  :  la  pustule  maligne,  qui  est 
presque  toujours  mortelle,  n'en  éclate  pas  moins,  ordî- 
nait^ement  dans  le  lieu  même  de  Tinfection,  au  bout  de 
quatre  oii  cinq  jours,  c'est-à-dire  aussitôt  que  l'organisme 
entier  a  subi  la  modification  nécessaire  au  développe- 
ment de  cette  effroyable  maladie. 

Il  en  est  de  même  de  l'infection  des  miasmes  demi- 
aigus  sans  exanthème.  Parmi  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes mordues  par  un  chien  enragé,  il  y  en  a  peu, 
grâces  à  la  bonté  divine,  qui  soient  infectées;  on  en 
ceAxipte rarement  une  sur  douze,  et  souvent,  comme  je 
l'ai  observé  moi*même,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  sur  vingt 
ou  trente  ;  les  autres,  quoique  déchirées  par  l'animal  fu- 
rieux, guérissent  ordinairement  toutes,  bien  qu'elles 
n'aient  reçu  aucun  secours  de  la  médecine  ou  de  la  chi- 
rurgie (*).  Mais  delui  chez  qui  le  virus  rabiéique  a  pris 
au  moifteut  de  la  morsure,  et  s'est  communiqué  sans  re- 
tour aux  nerf^  voisins,  puis  de  suite  au  système  nerveux 
entier,  celui-là  devient  enragé  dès  que  le  mal  s'est  dé- 
veloppé, dans  l'organisme  entier;  en  une  maladie  aiguë 
et  rapidement  mortelle,  développement  pour  lequel  la 
nature  a  besoin  au  moins  de  plusieurs  jours  et  souvent 
de  plusieurs  semaines.  Une  fois  que  la  bave  du  chien  en- 
ragé s'est  réellement  inoculée,  l'infection  a  ordinaire- 
ment lieu  d'une  manière  irrévocable  au  moment  de  la 
morsure,  car  les  faits  déposent  que  même  la  prompte 
excision  (*)  de  la  partie  souillée  ne  garantit  pas  des  pro- 

(^)  Ces  faits  consolants  sont  dus  surtout  aux  médecins  anglais  et  amé- 
ricains, Hunter  et  Houlston  {London  médical  Journal^  vol.  v  ) ,  Vaughan, 
Sliadwell  et  Percival  (dans  J.  Mease,  on  the  hydrophobia.  Philadelphie, 
4793). 

{^)  Une  jeune  fille  de  huit  ans  fut  mordue  et  Gtascow,  le  21  mai  1792, 


Les  mille  et  un  autres  moyens  externes  qu'on  a  tant 
vantés  pour  nettoyer  ta  plaie,  la  cautériser  et  la  faire 
suppurer,  ne  produisent  pas  un  meilleur  résultat. 

D'après  ce  qui  se  passe  dans  toutes  ces.maladies  mias-  ' 
matiques,  on  voit  clairement  que,  l'infection  du  dehors 
ayant  été  reçue,  il  faut  que  la  maladie  qui  s'y  rapporte 
se  développe  dans  l'intérieur  de  l'homme,  et  que  l'or- 
ganisme entier  devienne  peu  à  peu  varioleui,  ruhéoleux 
ou  scarlatineux,  avant  que  ces  divers  exanthèmes  puis- 
sent apparaître  à  la  peau. 

Mais,  pour  toutes  ces  maladies  miasmatiques  aiguës,  la 
nature  humaine  possède  en  général  le  pouvoir  salutaire 
de  les  anéantir  en  deux  ou  troissemain  es,  c'est-à-dire 
de  se  débarrasser  dans  ce  laps  de  temps  de  la  fièvre  et  de 
l'exanthème  spécifiques,  et  de  les  éteindre  d'elle-même 
dans  l'organisme,  par  un  procédé  à  n  eus  inconnu{crise}, 
de  manière  qu'en  général  l'homme  s'il  n'y  succombe 
pas,  s'en  trouve  complètement  délivré,  et  cela  dans  un 
court  espace  de  temps  (■)■  * 

par  un  chien  enr^é.  Ua  chirurgien  excisa  sur-le-cliamp  toute  la  plaie, 
rentreliDt  en  suppuratioa ,  et  donna  du  mercure  jusqu^a  ce  qu'il  survint 
une  légère  salivation  ,  qui  dura  quinze  Jours.  Cependant  la  rage  éclata  le 
27  avril,  et  deux  jours  après  la  malade  mourut.  {foye~  DuNCtn,  Medic. 
comment.  Dec.  U,  vol.  VII,  Edimb..  1705,  et  The  neto  London  med. 
Joum.  II.) 

(')  Ou  bien  ces  divers  miasmes  aigus  sont-ils  de  nature  telle,  qu'après 
avoir  pénétré  la  force  vitale  dans  le  premier  moment  de  l'inreclion ,  et 
l'avoir  rendue  malade,  chacun  k  sa  manière,  après  y  avoir  pris  rapidement 
leur  croissance,  àia  fafOD  des  parasites,  e'  s'y  Être  développés,  la  plupart 
du  temps  au  moyen  d'une  fièvre  ps^.  jc\l^>^^  t  ''*  périssent  d'eux-mêmes 
dès  qu'ils  ont  produit  leur  truii,  ^  Ai  re  assuré  k  maturité  l'eianthëmc 

cutané  capable  de  les  propager  -,,*''à'      el'snt  alors  fa  l'organisme  vivant 
de  rentrer  dans  les  coadiiinnt  ^    ^l  .      /(^  .  nt..„  ,„■»  ,.ai&    i»  «.1..^^.» 
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Dans  les  maladies  miasmatiques  chroniques,  la  nature 
suit  la  même  marche,  sous  le  rapport  du  mode  d'infection 
et  de  développement  préliminaire  de  la  maladie  interne, 
avant  que  le  symptôme  extérieur  qui  annonce  son  en- 
tière formation  apparaisse  à  la  surface  du  corps?  Mais 
lorsque  les  choses  en  sont  venues  là,  elles  offrent  cette 
grande  et  remarquable  différence  d'avec  les  maladies 
miasmatiques  aiguës,  que  Taffection  interne  entière  per- 
siste pendant  toute  la  vie,  comme  je  Pai  déjà  dit,  et  croit 
même  d'annéa  en  année ,  lorsque  l'art  ne  réussit  pas  à 
l'éteindre  et  à  la  guérir  d'une  manière  radicale. 

Parmi  ces  miasmes  chroniques,  je  me  bornerai  ici  à 
citer  les  deux  que  nous  connaissons  avec  un  peu  plus  de 
précision  que  les  autres,  savoir  le  chancre  vénérien  et 
la  gale. 

Il  est  probable  que,  dans  un  cas  de  coït  impur,  l'in- 
fection spécifique  s'opère  instantanément  à  l'endroit  du 
contact  et  du  frottement. 

Lorsque  l'infection  a  pris,  le  corps  vivant  tout  entier 
en  est  aussitôt  pénétré.  Immédiatement  après  le  mo- 
ment de  l'infection,  la  formation  de  la  maladie  vénérienne 
conunence  dans  tout  l'intérieur. 

Sur  le  point  des  parties  génitales  où  l'infection  a  eu 
lieu,  on  n'aperçoit  dans  les  premiers  jours  rien  d'extraor- 
dinaire, aucune  trace  de  malame,  d'inflammation  ou  de 
corrosion.  Cest  en  vain  aussi  qu'on  lotionne  et  qu'on  nettoie 
la  partie  après  le  coït  impur.  La  place  reste  saine  en  appa- 
rence; l'intérieur  de  l'organisme  seul  est  mis  en  action 
par  l'infection,  reçue  ordinairement  en  un  instant,  et 
cette  action]  de  sa  part  a  pour  but  de  s'incorporer  le 

thème  (gale,  chancre,  fie) ,  et  ne  peuvent  être  détruits  que  par  une  infec- 
tion antidotaire  kTaided^un  agent  susceptible  de  faire  naître  une  maladie 
^  médicamenteuse  analogue  et  plus  intense  (par  les  antipsoriques )  ? 


-  maladie  vénérienne. 

C'est  seulement  après  que  tousJes  wganes'  sont  ainsi 
pénétrés  par  le  mal  reçu  dans  le  corps,  quand  l'orga- 
nisme entier  est  devenu  d'outre  en  outre  Ténérien,'  c'est- 
à-dire  lorsque  la  maladie  vénérienne  a  complété  son  dé- 
veloppement intérieur,  que  la  nature  malade  s'efforce  de 
soulager  le  mal  interne  et  de  le  réduire  au  silence,  en 
faisant  apparaître  un  symptôme  local,  qui  se  manifeste 
d'abord  sous  la  forme  d'une  petite  vésicule ,  ordinaire- 
ment née  à  l'endroit  qui  a  été  primitivement  infecté, 
puis  sous  celle  d'un  ulcère  douloureux,  auquel  on  donne 
le  nom  de  chancre.  Mais  cet  ulcère  ne  paraît  que  cinq^ 
sept  ou  quinze  jours,  quelquefois  même  trois,  quatre  ou 
cinq  semaines,  après  le  moment  de  l'infection.  C'est  dono 
évidemment  un  symptôme  produit  du  dedans  au  dehors 
par  l'orçanisme  devenu  vénérien  de  part  en  part,  sym- 
ptôme qui  tient  lieu  du  mal  interne,  et  qui  est  apte  â| 
communiquer  le  même  miasme,  c'est-à-dire  la  maladie 
vénérienne,  à  d'autres  personnes,  par  l'effet  du  contact,. 

Si  la  maladie  entière  qui  s'est  déclarée  ainsi  vientàêtrq 
éteinte  par  des  médicaments  spécifiques  administrésà  l'in- 
térieur, le  chancre  disparaît  aussi,  et  l'individu  est  guéri. 

Mais  si,  comme  font  les  médecins  de  l'ancienne  école, 
avant  de  guérir  la  oialadie  interne,  on  détruif  le  chan- 
cre localement  ('),  la  maladie  miasmatique  chronique, 
la  syphilis,  reste  dans  le  corps,  et,  si  ensuite  on  ne  la  guér 

(')  La  syphilis D'éciale pas seulemenl  h^B^saite  de  l'applicaliODdescaus- 
lique.i,  ce  <]ue  de  paurres  Ibéorià^jj  ^o\il^^°^^  ^^  suppos&ui  que  le  viru; 
a  été  refoulé  du  chancre  dans  /g  „     ^^aio  encore,  suivanl  eliï,  avant 
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rit  point  elle-même  intérieurement,  elle  s'aggrave  d'année 
en  année  jusqu'à  la  fin  de  la  vie.  La  congtitutioii  même  la 
plus  robuste  n'est  point  capable  de  l'anéantir  en  elle. 

Ce  n'est  donc,  comme  je  l'enseigne  et  le  pratique  de- 
puis nombre  d'années,  qu'en  guérissant  la  maladie  véné- 
rienne dont  tout  le  corps  est  pénétré,  et  surtout  en  évi- 
tant avec  soin  les  moyens  répercussifs  extérieurs,  qu'on 
parvient  à  guérir  en  même  temps  son  symptôme  local, 
le  chancre,  tandis  que,  quand  on  se  contente  de  détruire 
localement  ce  dernier,  sans  par  avance  procéder  à  une 
cure  générale  et  débarrasser  l'honome  de  toute  sa  mala- 
die intérieure,  l'apparition  de  cette  dernière,  la  syphilis 
avec  ses  suites,  est  inévitable. 

Gomme  la  syphilis^  la  psore  est  aussi  une  maladie 
miasmatique  chronique,  et  elle  conunence  de  la  même 
manière  à  se  former. 

Cependant  la  maladie  psorique  est  le  plus  contagieux  de 
tous  les  miasmes  chroniques.  Elle  possède  cette  pro- 
priété à  un  bien  plus  haut  degré  que  les  deux  autres 
miasmes  chroniques,  la  syphilis  et  la  sycose.  Pour  que 
l'infection  ait  lieu  avec  ces  deux  dernières,  il  faut,  à 
moins  que  le  miasme  n'ait  été  introduit  dans  une  plaie, 
que  des  pactes  de  notre  corps  très-riches  en  nerfs  et  re- 
couvertes d'un  épiderme  fort  mince,  comme  sont  les  or- 
ganes génitaux,  aient  éprouvé  un  certain  degré  de  frot-- 
tement.  Mais  le  miasme  psorique  na  besoin  que  du  contact  de 
V épiderme  général,  surtout  chez  les  jeunes  enfants.  Cha- 
cun a,  et  presque  dans  toutes  les  circonstances,  l'apti- 
tude à  être  infecté  par  ce  miasme,  ce  qui  n'est  point  le 
cas  pour  les  autres. 

la  syphilis  n^en  éclalft  pas  moins  (Fabre,  Lettres  supplémentaires  à  son 
Traité  des  Maladies  vénériennes.  Paris,  1786).  La  chose  étail  bien  na- 
turelle, puisque  la  maladie  vénérienne  existait  déjà  dans  tout  l'intérieur 
du  corps,  avant  l'apparition  du  chancre. 
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Aucun  miasme  chronique  n'infecte  plus  généralement, 
plus  certainement,  plus  facilement  et  d'une  manière 
plus  absolue,  que  le  miasme  psorique.  C'est,  comme  je 
viens  de  le  dire,  le  plus  contagieux  de  tous.  Il  se  communi* 
que  avec  une  telle  facilité  qu'en  passant  d'un  malade  à 
un  autre  pour  leur  tâter  le  pouls,  un  médecin  l'inocule 
souvent  à  plusieurs  personnes  sans  le  savoir  (1).  Du  linge 
lavé  avec  des  hardes  qui  avaient  été  portées  par  des  ga- 
leux (*),  des  gants  neufs,  mais  qu'un  galeux  avait  déjà 
essayés,  un  lit  étranger,  une  serviette  dont  on  se  servait 
pour  s'essuyer,  ont  suffi  pour  communiquer  ce  principe 
d'infection.  Il  arrive  même  souvent  au  nouveau-né  de 
le  contracter  en  traversant  les  parties  génitales  externes 
de  sa  mère  atteinte  de  la  maladie,  de  recevoir  ce  funeste 
présent  d'une  sage-femme  qui  s'en  était  souillé  la  main 
chez  une  autre  accouchée,  ou  de  le  contracter,  soit  au 
sein  de  sa  nourrice,  soit  dans  les  bras  et  par  les  caresses 
impures  de  celle  qui  est  chargée  de  le  soigner,  sans 
compter  les  mille  et  mille  autres  occasions  qui  se  ren- 
contrent dans  la  vie  de  toucher  à  des  objets  invisiblement 
entachés  de  ce  miasme,  occasions  qu'on  ne  soupçonne 
souvent  pas,  que  fréquemment  même  on  ne  peut  point 
éviter,  de  sorte  que  les  individus  qui  échappent  à  la  con- 
tagion deldi psore  sont  en  bien  petit  nombre.  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'aller  la  chercher  dans  les  hôpitaux,  les  fa- 
briques, les  prisons,  les  hospices  d'orphelins,  ou  les  sales 
demeures  de  l'indigence  ;  elle  se  glisse  jusque  dans  la 
vie  ordinaire,  dans  la  solitude  comme  dans  le  monde. 
L'ermite  du  Mont-Ferrat  y  échappe  aussi  rarement  dans 
sa  niche  creusée  au  milieu  des  rochers,  ^^  ^^  petit  prince 
dans  ses  draps  de  batiste. 


C)  C.  MvsiTAKvs)  Opéra,  de  r^^      p,^,  cap.  20. 
{*;  Comme  l'a  observé  WiUis,  d^^^rf^  -^eb,  Traité  des  l 
peau,  Irad.  de  J'ang/ais.  Paris,.i';^^  t(/^      chap.  3,  p.  77. 
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Quand  le  miasme  psorique  a  touché,  par  exemple,  la 
mabO,  il  ne  demeure  plus  local,  du  moment  qu'il  a  pris. 
Tout  lavage,  tout  moyen  de  nettoyer  la  partie  est  inutile. 
Les  premiers  jours  on  n'aperçoit  rien  encore  à  la  peau  ; 
elle  n'éprouve  aucun  changement,  et  reste  saine  en  ap- 
parence. On  ne  remarque  alors  ni  exanthème,  ni  prurit 
sur  le  corps,  pas  même  sur  la  partie  qui  vient  de  recevoir 
l'infection.  Le  nerf  que  la  miasme  a  affecté  d'abord,  l'a- 
vait déjà  communiqué  d'une  manière  invisible  et  dyna- 
mique aux  autres  nerfs  du  corps,  et  l'organisme  vivant 
avait  tellement  été  pénétré  en  silence  de  cette  excitation 
spécifique,  qu'il  s'est  trouvé  contraint  de  s'approprier  peu 
à  peu  le  miasme  psorique,  jusqu'à  ce  que  l'individu 
tout  entier  fût  devçnu  galeux,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
le  développement  intérieur  de  la  psore  fût  achevé. 

Ce  n'est  que  quand  l'organisme  entier  se  sent  pénétré 
de  cette  maladie  miasmatique  chronique  spéciale,  que 
la  force  vitale  s'efforce  de  soulager  le  mal  interne,  et  de 
le  réduire  au  silence,  en  provoquant  l'apparition  sur  la 
peau  d^un  symptôme  local  approprié,  de  sorte  qu'aussi 
longtemps^  que  l'exanthème  persiste  à  l'extérieur  dans 
l'état  et  sous  la  forme  qu'elle  lui  a  assignés,  la  psore  in- 
terne, avec  ses  affeotîons  secondaires,  ne  peut  point  écla- 
ter,  mais  est  contrainte  à  rester  cachée,  sommeillante, 
latente  et  comme  enchaînée. 

Ordinairement  il  faut,  à  partir  du  moment  de  l'infec- 
tion, six,  sept,  dix  ou  même  quinze  jours  avant  que  l'or- 
ganisme entier  ait  acquis  cette  modification  intérieure 
qui  constitue  la  psore.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  après  un 
froid  plus  ou  moins  vif  qui  se  déclare  le  soir,  et  auquel 
succède  pendant  la  nuit  une  chaleur  générale,  terminée 
par  des  sueurs,  petite  fièvre  que  beaucoup  de  personnes 
attribueot  à  un  refroidissement,  et  à  laquelle  elles  ne 
font  aucune  attention,  on  voit  paraître  sur  la  peau  des 
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pustules  psoriques,  d'abord  très-petite&jet.miliaires,  qui 
grossissent  peu  à  peu  (').  Ces  pustules  se  moutreut  d'à* 
bord  àjdx  alentours  du  point  qui  a  reçu  Tinfection.  EUe^ 
sont  accompagnées  d'nixprurit  ou  chatouillement  voluptueuœ, 
et  qu'on  pourrait  dire  agréable  jusqu'à  en  être  insuppor- 
table. Ce  prurit  porte  si  irrésistiblement  à  se  gratter  et  à 
déchirer  les  pustules  psoriques,  que  quand,  par  empire 
sur  soi-même,  on  s'abstient  de  se  gratter,  un  frisson  par^ 
court  la  peau  du  corps  entier.  L'action  de  se  gratter  pro- 
cure un  soulagement  momentané^  mais  bientôt  après  la 
partie  sur  laquelle  on  l'a  exercée  devient  le  siège  d'une 
ardeur  brûlante ,  qui  persiste  longtemps.  C'est  le  soir,  et 
avant  minuit,  que  le  prurit  se  fait  sentir  le  plus  souvent, 
et  qu'il  est  le  plus  insupportable. 

Les  pustules  galeuses  contiennent,  dans  les  premières 
heures  de  leur  apparition,  une  lymphe  claire  comme  de 
l'eau  ;  cette  lymphe  ne  tarde  pas  à  se  convertir  en  pus, 
qui  remplit  la  têteMe  la  pustule. 

Le  prurit  n'oblige  pas  seulement  à  se  gratter  ;  sa  vio- 
lence, comme  je  l'ai  dit,  porte  même  à  déchirer  les  vé- 
sicules, de  sorte  que  le  liquide  qui  s'échappe  devient  une 
source  abondante  d'infection  pour  les  alentours  du  ma- 
lade, et  pour  les  personnes  non  enc<ye  atteintes.  Toutes 
les  parties  du  corps  qui  viennent  à  être  souillées,  même 
sans  qu'on  s'en  aperçoive,  par  ce  liquide,  le  linge,  les 
habits,  les  ustensiles  de  toute  espèce,  propagent  ensuite 
la  maladie  dès  qu'on  y  touche. 

• 

(^]  Bien  loin  que  les  pustules  galeuses  qui  paraissent  alors  soient  une 
affection  cutanée  k  part  et  purement  locale,  elles  ne  sont,  au  contraire^ 
que  la  preuve  certaine  du  développement  complet  qu'a  pris  auparavant  la 
psore  interne,  et  Texanlhème  n'est  qu'uû  complément  de  celte  dernière  ; 
car  cette  éruption  cutanée  spéciale  et  cette  espèce  particulière  de  prurit 
appartiennent  à  l'essence  delamak^:  entière,  dans  son  étal  naturel  et 
le  moins  dangereux.  ^ 
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Il  n'y  a  cependant  que  ce  symptôme  cutané  de  la  psore^ 
imprégnant  l'organisme  entier,  symptôme  auquel  on  ap* 
plique  spécialement  le  nom  de  gale  y  parce  que  c'est  lui 
qui  frappe  le  plus  les  yeux*,  il  n'y  a,  dis-je,  que  cet  exan- 
thème, les  ulcères  auxquels  il  donne  Heu  plus  tard  et  dont 
les  alentours  deviennent  le  siège  d'un  prurit  particulier, 
enfin  les  dartres  pruriteuses,  s'humectant  par  le  frotte- 
ment, et  la  teigne,  qui  puissent  propager  la  maladie  à 
d'autres  personnes,  parce  que  c'est  là  seulement  que  se 
trouve  contenu  le  miasme  communicable  de  la  psore.  Au 
contraire,  les  autres  symptômes,  ceux  qui  sont  secondai- 
res et  ne  surgissent  qu'après  la  disparition  spontanée  de 
l'exanthème  ou  son  effacement  par  l'art,  en  un  mot,  les 
affections  psoriques.  générales,  ne  sauraient  transmettre 
la  maladie  à  d'autres,  pas  plus  que  ne  le  peuvent,  à  notre 
connaissance,  les  symptômes  secondaires  de  la  syphilis, 
ainsi  que  J.  Hunter  (')  l'a  observé  et  enseigné  Je  premier. 

Lorsque  très-peu  de  temps  s'est  écoulé  depuis  l'ap^ 
parition  de  T  exanthème  psorique  et  que  par  conséquent 
il  n'a  pas  encore  pu  se  répandre  fort  au  loin  sur  la  peau, 
on  n'aperçoit  chez  le  malade  rien  qui  trahisse  l'existence 
en  lui  de  la  psore  interne  ;  il  se  trouve  bien  en  apparence. 
Le  symptôme  extérieur  tient  lieu  de  la  maladie  interne, 
et  oblige  la  psore,  avec  ses  affections  secondaires,  à  res- 
ter, pour  ainsi  dire,  latente  et  enchaînée  ('). 


(^)  Traité  de  la  syphilis,  annoté  parPh.  Ricord, Paris,  1843,  p.  390et  suiv. 

(*)  Cest  ainsi  que  le  chancre  fait  taire  la  syphilis  interne,  et  ne  lui  per- 
met pas  d'éclater,  tant  qu'il  reste  en  place  sans  qu'on  y  touche.  J*ai  observé 
une  femm»^  exempte  de  tous  symptômes  secondaires  de  syphilis,  chez  la^ 
quelle  un  chancre  subsistait  au  même  endroit  depuis  deux  ans ,  il  n'avait 
jamais  été  traité,  et  peu  à  peu  s'était  agrandi  au  point  d'avoir  alors  près 
d'un  pouce  de  diamètre.  Une  préparation  mercurielle  bien  choisie  et  prise 
à  l'intérieur  guérit  celte  femme  en  peu  de  temps;  la  guérison  fut  com- 
plète; le  mal  interne  et  le  chancre  disparurent  simultanément* 


maladie  entière  par  des  remèdes  spécifiques  administrés 
à  l'intérieur. 

Mais  si  on  laisse  la  psore  suivre  la  marche  qui  lui  est 
propre,  sans  employer  aucun  remède  interne  propre  à 
la  combattre,  ni  aucun  moyen  externe  susceptible  d'ef- 
facer l'exanthème,  la  medadie  entière  grandit  rapidement 
dans  l'intérieur,  et  cet  accroissement  du  mal  interne  rend 
nécessaire  une  augmentation  proportionnelle  du  sym- 
ptôme cutané.  Il  faut  donc  alors,  pour  réduire  encore  au 
silence  le  mal  interne  devenu  plus  grave,  et  pour  l'o- 
bliger à  rester  latent,  que  l'éruption  psorique  finisse  par 
envahir  toute  la  superficie  du  corps. 

Lors  même  que  la  maladie  a  déjà  atteint  ce  terme, 
l'homme  semble  encore  jouir  d'une  bonne  santé  sous  les 
aulrfô  rapports.  Tous  les  symptômes  de  la  psore  qui  a 
pris  tant  de  développement  à  l'intérieur,  sont  encore 
couverts  et  réduits  au  silence  par  le  symptôme  cutané, 
qui  s'est  accru  dans  la  même  proportion.  Mais  l'homme 
même  le  plus  robuste  ne  peut  pas  supporter  longtemps 
un  tourment  pareil  à  celui  que  cause  un  si  insupportable 
prurit  répandu  par  tout  le  corps.  Il  veut  à  tout  prix  s'en 
délivrer,  et  comme  les  médecins  de  l'ancienne  école  ne 
peuvent  pas  lui  procurer  une  guérison  radicale,  il  exige 
qu'au  moins,  dût-il  lui  en  coûter  la  vie,  on  le  débarrasse 
de  Téruption  qui  cause  de  si  intolérables  démangeaisons. 
Les  moyens  d'y  parvenir  ne  tardent  pas  à  lui  être  four- 
nis, soit  par  d'autres  ignorants  comme  lui,  soit  par  des 
médecinsou  chirurgiens g/jQ^athistes.  11  cherche  à  se  dé- 
hvrer  de  sa  plaie  extérieuj,  c^DS  soupçonner  les  maux 
bien  plus  graves  qtiisetof.  '  ^nséquence  inévitable,  de 
la  répression  du  sympt^^^  L  ^  *Auk,  comme  le  démon- 
treat  assez  les  obseirsts\  //^  ont  été  rapportées  plus 
*'"'-^^^^'#«/-^^^%  ^/^^  une  éruption  psorique. 
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il  agit  d'une  manière  aussi  insensée  que  celui  qui,  pour 
se  tirer  tout  à  coup  de  la  pauvreté  et  devenir  plus  heu- 
reux à  ce  qu'il  croit,  dérobe  une  grosse  somme,  et  s'at- 
tire ainsi  la  peine  de  l'emprisonnement  et  des  galères. 

Lorsque  la  maladie  psorique  dure  depuis  longtemps , 
que  l'exanthème  se  soit  répandu,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement, sur  la  plus  grande  partie  de  la  peau,  ou,  ce  qui 
a  lieu  dans  certains  cas  d'inertie  de  cet  organe,  qu'il  soit 
demeuré  borné  à  un  petit  nombre  de  pustules  (  *  ) ,  dans 
les  deux  cas,  la  répression  de  l'exanthème  abondant  ou 
rare  entraîne  les  suites  les  plus  fâcheuses,  parce  qu'elle 
détermine  infailliblement  la  manifestation  de  la  psore 
interne,  qui  a  eu  jusque-là  le  temps  de  faire  des  progrès 
considérables. 

Cependant  on  doit  excuser  l'impéritie  des  personnes 
étrangères  à  l'art  de  guérir,  lorsqu'en  se  plongeant  dans 
l'eau  froide,  se  roulant  dans  la  neige,  se  faisant  appliquer 
des  ventouses,  ou  se  frottant  soit  le  corps  entier,  soit 
seulement  les  articulations,  avec  un  mélange  de  soufre 
et  de  graisse,  elles  font  disparaître  l'éruption  et  le  prurit 
insupportable  qu'elles  éprouvent;  car  elles  ignorent  à 
quels  symptômes  terribles  de  la  maladie  psorique  interne 
elles  ouvrent  ainsi  la  porte.  Mais  peut-on  pardonner  à 
des  hommes  dont  la  mission  et  le  devoir  sont  de  connaî- 
tre l'étendue  des  maux  qui  résultent  infailliblement  du 
réveil delapsore interne  parla  suppression  de  l'exanthème, 
et  de  tout  faire  pour  les  prévenir  en  guérissant  d'une 
manière  radicale  la  maladie  entière  (') ,  quand  on  les 
voit  traiter  ainsi  les  galeux,  leur  prescrire  même  des 

(^)  Foyez  ci-dessus  robservation  dans  la  noie  6  de  la  p.  44. 

(*)  Car,  même  à  ce  haut  degré  d' intensité  de  la  maladie  psorique^  Texan, 
thème  et  le  mal  intérieur,  c'est-k-dire,  \aL  psore  entière,  quoique  plus 
graves  qu'au  début,  immédiatement  après  leur  première  apparition,  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  guérir^  par  des  médicaments  homœopathiques 
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moyens,  înterneset  externes,  plus  violents,  des  purgatifs 
acres,  puis  l'emplâtre  de  Jasser,  les  lotions  avec  l'acétate 

spécifiques ,  que  iBipsore  iaterue  ne  l'est,  après  la  simple  suppression  de 
Téruption  extérieure,  lorsqu'elle  étale  ses  symptômes  secondaires  et  se  dé- 
ploie sous  la  forme  de  maladies  chroniques.  Dans  cet  état,  si  elle  est 
encore  entière^  la  maladie  psoriqué,  bien  que  parvenue  à  un  très- haut 
degréy^  est  encore  infiniment  plus  facile  à  guérir,  avec  son  exanthème,  par 
4l9s remèdes  internes  appropriés,  sans  concours  d'aucun  moyen  local,  de 
même  que  la  maladie  chancreuse  vénérienne  cède  souvent,  de  la  manière 
la  plus  certaine  et  la  plus  facile ,  à  une  seule  des  plus  petites  doses  de  la 
meilleure  préparation  mercurielle,  administrée  à  l'intérieur,  traitement  à 
l'aide  duquel^  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  k  aucun  topique,  le  chancre 
se  réduit  rapidement  à  n'ôtre  plus  qu'un  ulcère  de  bon  caractère,  et  guérit 
de  lui-même  en  peu  de  jours,  de  manière  qu'ensuite  on  ne  voit  jamais  pa- 
raître aucune  trace  d'accidents  secondaires  (de  syphilis) ,  parce  que  le  mal 
interne  a  été  guéri  en  même  temps  que  le  symptôme  local.  Comment  excu- 
ser les  médecins  qui ,  depuis  plus  de  trois  cents  ans  qu'ils  traitent  la  ma- 
ladie vénérienne,  si  généralement  répandue  aujourd'hui,  en  ignorent 
encore  à  tel  point  la  nature ,  qu'à  l'aspect  d'un  chancre ,  ils  n'admettent 
d'autre  partie  malade  que  celle  qui  en  est  le  siège,  ne  soupçonnent  pas 
que  la  syphilis  était  déjà  développée  dans  l'organisme  avant  sa  manifesta- 
tion, et  ne  voient  qu'en  lui  seul  le  symptôme  vénérien  à  combattre,  au 
moyen  de  remèdes  purement  externes,  pour  rendre,  suivant  eux,  la  santé 
au  malade?  Des  milliers  de  faits  n'ont  pu  leur  apprendre  qu'en  détruisant 
ainsi  le  chancre,  ils  nuisent  seulement;  qu'ils  ne  font  que  priver  la  syphilis 
préexistante  de  son  symptôme  local  dérivatif,  et  obliger  le  mal  interne  à 
éclater  sous  une  forme  plus  redoutable  ,  moins  facile  à  guérir.  Comment 
excuser  une  erreur  si  pernicieuse  et  si  générale?  Pourquoi  les  médecins 
n'ont-ils  jamais  réfléchi  sur  Ja  manière  dont  se  développent  les  fies?  Pour- 
quoi ont-ils  toujours  méconnu,  dans  ce  cas,  le  mal  interne  général,  qui  fait 
la  base  des  excroissances,  et  n'ont-ils  pas  cherché  à  guérir  radicalement, 
par  des  moyens  homœopatliiques ,  ce  mal  préexistant,  après  la  destruction 
duquel  les  fies  disparaissent  d'eux-mêmes,  sans  le  secours  d'aucun  remède 
externe?  Mais  quand  bien  même  il  y  aurait  quelque  motif  spécieux  d'excu- 
ser cette  triste  négligence. et  celte  ignorance,  quand  môme  on  dirait  que 
les  médecins  n'ont  eu  que  trois  siècles  et  un  tiers  pour  réfléchir  sur  la 
vraie  nature  de  la  syphilis,  et  que  la  vérité  aurait  peut-être  iSni  par  leur 
apparaître  après  une  plus  longue  pratique ,  rien  ne  justifie  l'aveuglement 
général  qui,  pendant  une  si  longue  suite  de  siècles,  leur  a  fait  méconnaître 
la  maladie  interne  préexistante  à  l'éruption  psoriqué,  et  les  a  portés  à  reje- 
ter orgueilleusement  tous  les  faits  capables  de  leur  ouvrir  les  yeux ,  afin 
de  prolonger  l'erreur,  et  de  laisser  i^  ^^j,de  dans  la  pernicieuse  croyance 
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de  plomb,  le  sublimé  corrosif  ou  le  sulfate  de  ziuc,  mais 
principalement  la  pommade  avec  Taxonge  et  les  fleurs 
de  soufre  5  les  précipités  mercurielsf-  et.vs!empresser 
de  faire  disparaître  l'exanthème,  en  assurant  que  c'est 
un  mal  qui  siège  uniquement  à  la  peau,  qu'on  doit  se 
hâter  de Ten  chasser,  qu'ensuite  tout  est  fini,  et  que 
rhomme  reste  sain  et  exempt  de  toute  incommodité? 
Peut-on  les  excuser  quand  les  exemples  consignés  dans 
les  écrits  d'anciens  observateurs  consciencieux,  et  des 
milliers  d'autres  analogues  qui  se  reproduisent  souvent, 
journellement  même,  sous  leurs  yeux,  ne  les  éclairent 
point,  ne  fpnt  pas  pénétrer  dans  leur  esprit  la  conviction 
qu'en  anéantissant  l'exanthème  ils  attirent  aux  galeux 
des  maux  certains,  rapidement  mortels,  ou  aussi  dura- 
bles que  la  vie,  en  déchaînant  ainsi  la  maladie  psorique 
interne,  au  lieu  de  l'anéantir  et  de  la  guérir,  en  lâchant 
sur  leurs  malades  déçus,  par  le  brisement  des  liens  qui 

que  les  pustules  (accompagnées  d'un  insupportable  prurit  sont  une 
simple  affection  cutanée,  dont  la  destruction  locale  délivre  le  svjet 
de  toute  maladie.  Les  médecins  même  les  plus  célèbres  onl  accrédité 
cette  graye  erreur,  depuis  Vanhelmont  jusqu'aux  coryphé.es  les  plus  mo- 
dernes de  la  pratique  allopathique.  Il  est  yrai  qu'en  appliquant  les  moyens 
que  j'ai  indiqués  plus  haut,  ils  atteignaient  la  plupart  du  temps  leiîr  but, 
celui  défaire  cesser  l'exanthème'.et  la  démangeaison,  qu'ils  croyaient  ou  du 
moins  affirmaient  avoir  anéanti  complètement  la  maladie  elle-même,  et 
qu'ils  prenaient  congé  de  leurs  malades  en  les  assurant  d'une  guérison 
parfaite.  Quant  à  tous  les  maux  entraînés  par  cette  destruction  de  l'exan- 
thème qui  appartient  à  la  forme  naturelle  de  la  psore,  ou  ils  ne  voulaient 
pas  les  voir,  ou  ils  les  donnaient  pour  des  maladies  nouvelles  ayant  une 
tout  autre  origine.  Dans  la  préoccupation  de  leur  esprit,  ils  n'avaient  aucun 
égard  à  ces  innombrables  témoignages ,  parlant  si  haut ,  d'observateurs 
consciencieux  des  temps  anciens,  qui  établissaient  les  tristes  suites  de  la 
destruction  locale  de  l'exanthème  psorique,  survenant  souvent  d'une  ma- 
nière si  prompte  après  sa  répercussion,  qu'il  faudrait  renoncer  k  l'exercice 
de  sa  raison  si  l'on  ne  voulait  voir  en  elles  des  produits  immédiats  d'une 
grande  maladie  interne,  ainsi  privée  du  symptôme  local  destiné  pai'  la 
nature  k  la  tenir  dans  le  silence,  et  réduite  à  ne  plus  pouvoir  se  manifeste 
que  par  ses  symptômes  secondaires. 
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renchainaient,  le  monstre  à  mille  tètes  qu'ils  auraient 
dû  abattre  î 

On  conçoit  aisément,  et  l'expérience  le  démontre,  que 
quand  l'éruption  psorique  négligée  a  exercé  pendant 
plusieurs  mois  ses  ravages  sur  la  peau,  et  qu'ainsi  la  gale 
interne  a  pu  librelnent  atteindre  son  plus  haut  degré 
d'intensité  dans  une  période  de  temps  médiocre,  les  sui- 
tes inévitables  de  la  répercussion  d'un  exanthème  ancien 
doivent  être  beaucoup  plus  dangereuses  encore. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  la  suppression  d'une 
éruption  psorique  qui  succède  à  une  infection  récente, 
et  qui  se  borne  à  un  petit  nombre  de  boutons,  entraine 
bien  moins  de  danger  immédinty  la  psore  interne  qui  s'est 
développée  dans  tout  l'organisme  n'ayant  point  encore 
eu  le  temps  d'arriver  à  un  haut  degré.  On  doit  avouer 
même  que  cette  répercussion  de  boutons  psoriques  sur- 
venue depuis  peu  n'entraîne  souvent  aucune  suite  bien 
fâcheuse  d'une  manière  immédiate.  Aussi  est-il  ordinaire, 
surtout  chez  les  personnes  délicates  ou  des  hautes  classes 
de  la  société,  et  chez  leurs  enfants,  qu'on  ignore  que  des 
boutons  peu  nombreux,  apparus  seulement  depuis  quel- 
ques jours,  et  accompagnés  de  démangeaisons  vives, 
avaient  pour  cause  la  gale,  surtout  lorsqu'un  médecin 
s'est  empressé  de  les  faire  disparaître  dès  le  lendemain 
par  des  lotions  ou  des  pommades  saturnines. 

Mais  quelque  faible  que  puisse  être  la  psore  interne 
au  moment  de  la  prompte  répression  d'un  exanthème 
psorique  qui  vient  de  se  manifester  et  qui  n'est  encore 
composé  que  d'un  petit  nombre  de  vésicules,  ainsi  que 
le  démontre  souvent  le  peu  d'importance  des  incommo- 
dités qu'on  observe  ensuite,  et  que  le  médecin,  par  igno- 
rance, attribue  à  d'autres  causes  légères,  cette  psore  in- 
terne n'en  demeure  pas  nioi^s,  ^^^^  son  essence  et  dans 
sa  nature  chronique,  Ja  nxé^)    jxjaladie  psorique  générale 
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de  rorganîsme  entier,  c'est-à-dire  incurable  sans  les  se- 
cours de  rartj  incapable  de  céder  auœ  seuls  efforts  de  la  cow- 
stitution^même  la  plus  robuste^  et  toujours  croissante  jusqu  au 
terme  de  la  vie.  A  la  vérité,  lorsqu'on  s'est  hâté  de  la  dé- 
pouiller aussi  promptement  que  possible,  par  des  moyens 
locaux,  des  premières  traces  de  son  symptôme  cutané, 
elle  a  coutume  de  ne  croître  d'abord  que  peu  à  peu,  et 
de  ne  faire  dans  l'organisme  que  des  progrès  lents,  infi- 
niment plus  lents  que  quand  l'exanthème  a  été  toléré 
pendant  longtemps,  cas  dans  lequel,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  ses  progrès  ont  lieu  d'une  manière  très-rapide.  Mais 
elle  n'en  continue  pas  moins  à  grandir  sans  relâche,  et, 
si  les  circonstances  extérieures  sont  favorables,  elle  le 
fait  tellement  en  silence,  elle  y  emploie  souvent  tant  d'an- 
nées ,  que  celui  qui  ne  connaît  pas  les  signes  de  sa  pré- 
sence à  l'état  de  sommeil,  croirait  et  déclarerait  le  sujet 
parfaitement  sain  et  exempt  de  tout  mal  interne.  Il  se 
passe  fréquemment  des  années  avant  qu'elle  donne  lieu 
à  de  grands  symptômes  qu'on  puisse  appeler  une  maladie 
évidente. 

De  nombreuses  observations  (1)  m'ont  révélé  peu  à 
peu  les  signes  à  l'aide  desquels  la  psore  qui  sommeille 
dans  l'intérieur  (2) ,  et  qui  jusqu'alors  est  demeurée  la- 

(^)  Il  m'a  élé  plus  facile  qu*à  beaucoup  d'aulres  de  reconnaître  les  signes 
de  la  psore,  tant  sommeillante  encore  et  latente  dans  Tintérieur  du  corps, 
que  déployée  en  maladies  chroniques  considérables.  Je  n'avais  pour  cela 
qu'à  comparer  ce  qu'éprouvent  toutes  les  personnes  qui  se  trouvent  dan^ 
ce  cas  avec  ce  que  je  ressentais  moi-même  ;  car,  chose  rare,  je  n'ai  jamais 
eu  la  gale, ce  qui  fait  que,  depuis  ma  naissance  jusqu'à  ma  quatre-vingtième 
année,  je  suis  demeuré  exempt  de  tous  les  maux,  grands  et  petits,  dont 
je  vais  faire  Ténumération ,  quoique  d'ailleurs  je  sois  très-accessible  aux 
maladies  aigûes ,  épidémiques,  et  que  j'aie  eu  bien  des  tracas,  que  ma  vie 
intellectuelle  ait  été  fort  active. 

(*)  L'allopathie  avait  également  admis,  chez  l'homme  malade,  un  état 
morbide  caché  ou  latent^  afin  de  motiver  ou  au  moins  d'excuser  l'emploi 
souvent  irréfléchi  qu^elle  fait  de  moyens  violents,  émissions  sanguines. 
^      I.  5 


tente,  peut  être  reconnue,  même  dans  les  cas  où  elle  n'a 
point  encore  pris  le  caractère  d'une  maladie  prononcée. 
Au  moyen  de  ces  signes,  on  peut  extirper  le  mal  jusque 
dans  ses  racines,  et  le  guérir  radicalement,  avant  que  la 
psore  interne  se  soit  déclarée  sous  la  forme  d'une  maladie 
chronique  évidente,  et  qu'elle  ait  atteint  ce  redoutable 
degré  d'intensité,  dont  les  suites  fâcheuses  rendent  la 
guérison  souvent  difficile  et  dans  certains  cas  impossible. . 

Il  y  a  beaucoup  de  signes  indiquant  que  \a.psoré  gran- 
dit  peu  à  peu  dans  l'intérieur,  qu'elle  sommeille  cepen- 
dant encore,  et  qu'elle  n'a  point  déployé  pleinement  le 
caractère  d'une  maladie  évidente;  mais  un  même  sujet 
ne  les  présente  pas  tons  à  la  fois;  celui-ci  en  oSre  da- 
vantage, et  celui-ti  moins;  chez  tel  individu  on  ne 
trouve  que  certains  d'entre  eux  dans  un  moment  donné , 
et  les  autres  surviennent  par  la  suite  des  temps,  ou  ne  se 
manifestent  jamais,  suivant  sa  constitution  et  les  circon- 
stances au  milieu  desquelles  il  vit. 

On  observe,  surtout  chez  les  enfants,  excrétion  fré- 
quente de  vers,  démangeaisons  insupportables  dans  le 
rectum,  causées  par  des  ascarides. 

Dans  beaucoup  de  cas  ballonnement  du  bas-ventre. 

Tantôt  une  faim  insatiable,  et  tantôt  point  d'appétit. 

Pâleur  de  la  face  et  flaccidité  des  muscles. 

appltcaliOns  douloureuses ,  elc.  Hais  ces  qualilés  occultes  de  Fernel  sont  de 
pures  chimères,  puisque,  de  l'aveu  même  des  allopalhes,  il  n'y  a  pas  de 
symptômes  appréciables  auxquels  on  puisse  les  recounatlre.  Or  ce  qui 
De  dâoole  sa  prétendue  existence  par  aucun  signe  n'existe  pas  pour  uous 
autres  hommes,  k  qui  le  Créateur  n'a  pormis  de  connaître  les  choses  que 
par  l'obserTation.  C'est  donc  le  fitnMrfie  à.'aBe  imagination  égarée.  Il  en  est 
fout  autrement  de  plusieurs  f^^  ^^  ^aneiUatUet  (latenîei)  dans  la  na- 
ture; bien  qa'ordiaairemeat  caJ^  /'^TleS  M  s'en  manifestent  pas  moins 
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Fréquentes  ophthalmies. 

Gonflement  des  glandes  du  cou  (scrofules}. 

Sueurs  à  la  tête,  le  soir,  après  que  le  sujet  s'est  en- 
dormi. 

Saignement  de  nez  chez  les  jeunes  filles  elles  jeunes 
garçons,  plus  rare  chez  les  adultes,  et  souvent  d'une 
grande  violence. 

Mains  ordinairement  froides  ou  mouillées  de  sueur  dans 
l'intérieur  (chaleur  brûlante  à  la  paume  des  mains). 

Pieds  froids  et  secs,  ou  baignés  d'une  sueur  fétide  (cha- 
leur brûlante  à  la  plante  des  pieds). 

A  la  moindre  cause,  engourdissement  des  bras  ou  des 
mains,  des  jambes  ou  des  pieds. 

Des  crampes  fréquentes  dans  les  mollets  (dans  les  mus- 
cles des  bras  et  des  mains). 

Des  soubresauts,  sans  douleurs,  de  certaines  parties 
musculaires,  çà  et  là  dans  le  corps.  * 

Des  coryza  (■),  des  enrouements  très-fréquents  ou  chro- 
niques (ou  l'impossibilité  de  contracter  un  rhume  de 
cerveau,  même  par  l'effet  des  causes  les  plus  fortes,  quoi- 
que ,  du  reste ,  il  y  ait  continuellement  quelque  malaise 
du  côté  des  fosses  nasales). 

Obstruction  habituelle  d'une  des  narines  ou  des  deux. 

Ulcération  des  narines  (mal  au  nez). 

Sentiment  pénible  de  sécheresse  dans  le  nez. 

Angines  fréquentes  ;  raucité  fréquente  de  la  voix. 

Petite  toux  brève,  le  matin. 

Fréquents  accès  d'asthme. 

Facilité  de  se  refroidir,  soit  le  corps  entier,  soit  seule- 
ment la  tête,  le  cou,  la  poitrine,  le  bas-ventre,  les  pieds, 

(^)  Ici  ne  se  rangent  pas  les  fièvres  calarrhales  (par  exemple  la  grippe}  épi- 
démiques,  qui  attaquent  presque  tousles  hommes, ceux  même  dontlasanlé 
est  la  meilleure. 


i  par  exemple  dans  un  courant  d'air  (')  (ordinairement 

^  avec  tendance  de  ces  parties  à  suer}  ;  incommodités  di- 

i  verses,  souvent  continues,  qui  résultent  de  là. 

Grande  tendance  à  se  donner  des  tours  de  reins,  quel- 
i  quefois  seulement  en  portantou  soulevant  unpetit  poids, 

ou  jnême  en  allongeant  et  étendant  les  bras  vers  des  ob- 
jets élevés  (avec  une  foule  d'accidents  résultant  de  cette 
,  extension  souvent  médiocre  des  muscles,  comme  mal  de 

tête,  nausées,  chute  des  forces,  douleur  tensive  dans  les 
muscles  de  la  nuqueet  du  dos,  etc.). 

Fréquents  maux  de  tête  ou  de  dents  d'un  seul  côté,  à 
l'occasion  même  d'affections  morales  légères. 
;  Fréquents  accès  de  chaleur  et  de  rougeur  passagères 

h  la  face,  assez  souvent  accompagnés  d'un  peu  d'anxiété. 
^  Chute  fréquente  des  cheveux,  sécheresse  de  la  cheve- 

lure, nombreuses  écailles  sur  le  cuir  chevelu. 
Tendance  à  l'érysipèle,  çà  ou  là. 
Absencfe  ou  désordre  des  règles,  qui  sont  trop  ou  trop 
peu  abondantes,  retardées  ou  avancées,  trop  prolongées, 
trop  aqueuses,  avec  diverses  incommodités  physiques. 

Mouvements  convulsifs  dans  les  membres  au  moment 
de  s'endormir. 

Lassitude  le  matin,  en  s' éveillant';  sommeil  non  répa- 
rateur. 

Sueurs  le  matin^dans  le  lit. 

Facilité  extrême  de  suer  pendant  la  journée,  au  moin- 
dre mouvement  (ou  impossibilité  d'entrer  en  sueur). 

Langue  blanche,  ou  du  moins  très-pâle,  et  plus  sou- 
vent encore  fendillée. 


Beaucoup  de  mucosités  /I^P^  '^  ^oi'ge' 

Fétidité  de  laboucb^         j^vent  ou  presque  toujours. 
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surtout  le  matin  et  pendant  les  règles  ;  odeur  fade,  ou 
acide,  ou  semblable  à  celle  d'une  personne  qui  a  l'esto- 
mac malade,  ou  analogue  à  celle  du  moisi,  quelquefois 
même  putride. 

Saveur  acide  dans  la  bouche. 

Nausées,  le  matin. 

Sentiment  de  vacuité  dans  l'estomac. 

Répugnance  pour  les  aliments  cuits  et  chauds,  la  viande 
surtout  (principalement  chez  les  enfants). 

Répugnance  pour  le  lait.  ^ 

Sécheresse  dans  la  bouche,  pendant  la  nuit  ou  le  matin. 

Tranchées  fréquentes  ou  journalières  (surtout  chez  les 
enfants),  le  matin  principalement. 

Selles  dures,  retardant  ordinairement  de  plus  d'un  jour, 
marronnées,  souvent  coiffées  de  mucosités  (ou  selles  pres- 
que constamment  molles,  diarrhéiques,  féculentes). 

Tumeurs  hémorrhoïdales  à  l'anus  ;  flux  de  sang  avec 
les  selles. 

Émission  de  mucus  par  l'anus,  avec  ou  sans  matières 
fécales. 

Prurit  à  l'anus. 

Urine  foncée  en  couleur. 

Veines  gonflées,  dilatées,  aux  jambes  (varices). 

Engelures  et  douleurs  d'engelures  dans  des  temps  autres 
que  celui  du  froid  rigoureux  de  l'hiver,  et  même  en  été. 

Douleurs  dans  les  cors,  sans  pression  extérieure  de  la 
chaussure. 

Facilité  extrême  de  se  disloquer  l'une  ou  l'autre  arti- 
culation. 

Craquement  dans  quelques-unes  ou  dans  plusieurs  ar- 
ticulatîons,  pendant  le  mouvement. 

Douleurs  tiraillantes,  tensives, dans  la  nuque,  le  dos, 
les  membres,  les  dents  surtout  (pendant  les  temps  humi- 
des, orageux,  lorsque  le  vent  du  nord-est  souffle,  après 
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un  refroidissement,  un  tour  de  reins,  des  émotions  désa* 
gréables,  etc.). 

Renouvellement,  pendant  le  repos,  des  douleurs  et  des 
malaises,  qui  se  dissipent  par  Feffet  du  mouvement. 

La  plupart  des  accidents  se  font  sentir  la  nuit,  et  se 
renouvellent  ou  s'aggravent  quand  le  baromètre  est  très- 
bas,  pendant  les  vents  du  nord  et  du  nord-est,  en  hiver 
et  vers  le  printemps. 

Rêves  causant  de  l'agitation,  effrayants,  ou  du  moins 
par  trop  vifs. 

Peau  malsaine:  la  plus  petite  lésion  dégénère  en  ulcère  ; 
gerçures  de  la  peau  des  mains  et  de  la  lèvre  inférieure. 

Fréquents  furoncles  ;  fréquents  panaris. 

Peau  sèche  aux  membres,  aux  bras ,  aux  cuisses  et 
même  aux  joues. 

Çà  et  là  sur  la  peau  des  places  sèches ,  tombant  en 
écailles,  qui  occasionnent  quelquefois  un  prurit  volup- 
tueux,  et,  après  qu'on  s*est  gratté,  une  chaleur  brûlante. 

Çà  et  là  quelquefois,  bien  que  rarement,  une  ampoule 
isolée,  t^usant  un  prurit  voluptueux,  mais  insupporta- 
ble, dont  le  sommet  ne  tarde  pas  à  se  remplir  de  pus,  et 
qui,  après  le  frottement,  occasionne  une  chaleur  brûlante; 
cette  vésicule  paraît  à  un  doigt,  au  poignet,  ou  ailleurs. 

En  butte  à  quelques-uns  ou  à  plusieurs  de  ces  acci- 
dents, l'individu  se  croît  encore  bien  portant,  et  d'au- 
tres partagent  son  illusion.  Il  peut  aussi,  malgré  cela, 
mener  pendant  longues  années  une  vie  très-supportable, 
et  vaquer  assez  librement  à  ses  occupations,  tant  qu'il 
est  jeune  ou  encore  dans  la  force  de  l'âge,  qu'il  n'éprouve 
aucun  revers,  qu'il  jouit  des  nécessités  de  la  vie,  qu'il 
n'essuie  ni  chagrin  ni  contrariétés ,  qu'il  ne  travaille  pas 
au  delà  de  ses  forces,  et  Sh^^pt^^  Q^'î^  ^st  d'un  caractère 
gai,  faciJe,  tranquille,  pa  j  •  n^  j^lors  la  psore^  que  le  con- 
naisseur découvre  à  q^^^Sp ^JVXi%  ou  à  plusieurs  des 


\ 
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symptômes  énumérés  précédemment,  peut  sommeiller 
pendant  nombire  d'années  dan&rintérieur,  sans  attirer  au 
sujet  une  maladif  .chronique  continue.         <  ;  ' 

Cependant 9  môme  au  milieu  de. ces  circonstances  exté- 
rieures favorables,  dès  que  la  personne  avance  en  âge ,  il 
suffit  souvent  d'une  cause  légère,  d'un  petit  chagrin,  d'un 
refroidissement,  d'un  écart  de  régime;  etc.,  pour  pro- 
duire un  accès  violent^  quoique  peu  durable  y  da  maladie  j  une 
colique  vive,  une  angine,  une  inflammation  de  poitrine,  un 
érysipèle,  une  fièvre,  ou  autre  affection  dont  Tintensité 
n'est  fréquemment  point  en  rapport  avec  la  cause  déter- 
minante. C'est  ce  qui  arrive  la  plupart  du  temps  en  au- 
tomne et  en  hiver,  mais  se  voit  souvent  aussi  au  prin- 
temps. 

Lorsque  le  sujet,  enfant  ou  adulte,  qui  offre  toute  l'ap- 
parence de  la  santé,  malgré  la  psore  latente  dans  son  inté- 
rieur, tombe  au  milieu  de  circonstances  contraires  à  cel- 
les dont  j'ai  fait  l'énumération,  lorsque  par  exemple  son 
organisme  entier  vient  à  être  fortement  débilitéet  ébranlé 
par  une  épidémie  régnante,  par  une  maladie  contagieuse, 
aiguë  Ç) ,  la  variole,  la  rougeole,  la  coqueluche,  la  fièvre 
scarlatine,  le  pourpre,  etc.,  par  une  grave  lésion  exté- 
rieure, un  coup,  une  chute,  une  blessure,  une  brûlure 
considérable ,  une  fracture  de  la  jambe  ou  du  bras,  un  ac- 
couchement laborieux,  ou  par  le  séjour  dans  le  lit  que 
nécessitent  ces  divers  accidents  [ordinairement  avec  le  con^ 

C)  Il  n'est  pas  rare,  k  la  fin  des  fièvres  aignos,  qu'on  Toie ,  comme  ef- 
fet en  quelqae  sorte  excité  par  ces  fièvres,  Tancienne  psore  existante  dans 
le  corps  reparattre  sous  la  forme  d'une  éruption  psorique,  que  les  médecins 
«ttribueiii  à  une  nouvelle  production  de  la  maladie  dans  un  corps  supposé 
par  eux  rempli  d'humeurs  viciées,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  Idée  delà 
psore  chronique  qui  sommeille  souvent  dans  Tintérieur  de  l'organisme. 
Mais  la  maladie  psorique  ne  peut  plus  aujourd'hui  s'engendrer  d'elle-même 
chez  nul  individu  de  l'espèce  humaine,  de  même  que  la  petite  vérole,  la 
vaccine,  la  rougeole,  la  maladie  vénérienne  chancreuse ,  etc.,  ne  juraient 
non  plus  éclater,  chez  aucun  homme,  sans  infection  préalable* 


I.VC.7  9  afsirauemenis  auopatmques,  mal  combinés  et  débilitants); 
lorsque  Thabitude  d'une  vie  sédentaire,  dans  un  logement 
humide  et  obscur ,  affaiblit  la  force  vitale,  que  la  mort  de 
personnes  chéries  plonge  le  moral  dans  une  tristesse  ac- 
cablante, que  des  soucis  journaliers  abreuvent  la  vie  d'a- 
mertume, que  le  dénûment,  la  misère,  le  manque  des 
choses  nécessaires  aux  premiers  besoins,  abattent  le  cou- 
rage et  les  forces  ;  alors  la  psore  sort  de  l'état  de  léthargie 
dans  lequel  elle  était  demeurée  plongée  jusqu'alors,  et 
elle  annonce,  par  l'apparition  des  symptômes  dont  je 
parlerai  plus  loin,  qu'elle  va  donner  lieu  à  la  manifesta- 
tion d'accidents  graves;  l'une  ou  l'autre  des  innombra- 
bles maladies  chroniques(*)  (psoriques)  éclate  et  s'aggrave 

(^)  C'est  tantôt  Tune  et  tantôt  Tautre  qui  éclatent,  suivant  que  la  constitu- 
tion primitive,  le  genre  de  vie  adopté,  la  disposition  d'esprit,  souvent  acquise 
par  Téducalion,  la  susceptibilité  ou  l'afTaiblissement  de  telle  ou  telle  partie 
du  corps,  dirige  la  maladie  psorique,  et  la  détermine  à  se  manifester  par 
Tune  ou  Tautre  de  ses  modifications.  Un  caractère  aigre,  emporté,  favorise 
singulièrement  l'éruption  de  la  psore ^  effet  que  produisent  aussi  Pépuisement 
des  couches  fréquentes,  par  un  allaitement  prolongé  ou  des  fatigues  excessi- 
ves, un  mauvais  traitement  médical,  Tinconduite,  la  débauche.  La  maladie 
psorique  interne  a  cela  de  singulier  dans  sa  nature,  comme  je  l'ai  dit,  qu'au 
milieu  de  ci  rconstances  extérieures  très-favorables,  elle  peut  rester  longtemps 
cachée  et  comme  enchaînée ,  de  sorte  que  l'observateur  superOciel  juge  le 
sujet  bien  portant  durant  des  années  entières,  souvent  même  pendant  une 
longue  suite  d'années,  jusqu'à  ce  que  des  circonstances  physiques  ou  mo- 
rales, seules  ou  réunies,  fassent  sortir  le  mal  de  son  état  de  repos,  et  sollici- 
tent le  germe  endormi  à  se  développer  :  alors  les  parents,  le  médecin,  le  malade 
lui-même  ne  peuvent  concevoir  pourquoi  sa  santé  a  éprouvé  tout  h  coup  une 
si  rude  atteinte.  Pour  citer  ici  quelques  exemples  qui  m'ontété  fournis  par  ma 
propre  expérience,  on  voitf  en  pareiJ  cas^  après  une  fracture  simple;  qui  a  re- 
tenu ic  sujet  au  lit  pendant  cinq  ousi^^^^nes^  survenir  des  états  morbides 
é'uDc  autre  espèce,  dont  la  source  «  ^yt  ^tr®  découverte,  étete  qui,  bien 
gne  rédaiuk  UD  degré  supportabU  ^  r    traitements  qu'on  leur  oppose,  ne 

rani,  sunoute,:,ul^^^'^'"f  ^^/J^'  QL  ^  J^  ^vcc  plus  de  gravité  qu'aupara- 
affection  cbm/ça^  ^^e,  an  bi^r^^  Ar  jptemps,  et  dégénèrent  en  une 
fato€meni(ùas/0^  ^.  %0ai  ^*^S  ^.  v/y/^^e»  contre  laquelle  on  cherche 

%/>^  ^^  /Il^€u  ' .  ^  r/t  ^0S  l'usage  des  eaux  minérales 


^ 


\ 
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de  temps  en  temps,  sans  presque  aucune  rémission,  sou- 
vent jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  au  degré  le  plus  re- 

des  secours  durables,  donl  Papplicalion  ne  soit  pas  suivie  d'un  autre  mal  plus 
iàcheux  encore.  Ces  secousses  dans  la  vie,  ces  circonstances  défavorables 
qui  réveillent  la  ptore  interne  endormie  jusqu'alors,  et  peut-être  depuis 
longtemps  déjà,  qui  en  déterminent  le  germe  à  se  développer,  sont  innom- 
brables; elles  sont  souvent  dénature  telle  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  rap-  * 
port  entre  elles  et  les  grands  maux  qu'elles  traînent  peu  k  peu  à  leur  suite, 
de  sorte  que,  ne  pouvant  les  considérer  comme  une  cause  suffisante  des 
maladies  chroniques,  fréquemment  énormes,  qui  leur  succèdent,  on  se  voit 
forcé  d'attribuer  à  celles-ci  une  cause  plus  profonde,  qui  ne  fait  alors  qu'ê- 
tre appelée  à  se  développer,  à  se  manifester.  Ainsi,  par  exemple^  une  jeune 
femme  qu'on  jugeait  bien  portante  en  raisonnant  d'après  les  idées  ordinai- 
res ,  et  qui  avait  été  atteinte  de  la  psore  dans  son  enfance,  eut  le  malheur, 
au  troisième  mois  de  sa  grossesse,  d'être  renversée  avec  sa  voiture  ;  elle 
éprouva  une  vive  frayeur,  re^ut  une  blessure  assez  légère,  accoucha  avant 
terme,  et  eut  une  forte  perte  de  sang,  qui  l'affaiblit  beaucoup.  Cependant 
elle  se  remît  en  quelques  semaines,  et  l'on  pouvait  croire  qu'elle  allait  re- 
naître à  une  santé  durable,  lorsque  la  nouvelle  d'une  maladie  dangereuse 
dont  était  atteinte  une  sœur  chérie,  éloignée  d'elle,  la  replongea  dans  l'é- 
tat d'où  elle  venait  de  sortir,  et  y  ajouta  une  multitude  d'accidents  nerveux 
et  de  spasmes,  qui  la  rendirent  sérieusement  malade.  Elle  ne  tarda  cepen- 
dant pas  à  étreurassurée  sur  le  compte  de  sa  sœur,  qui  vint  même  la  voir 
après  son  rétablissement.  Mais  la  jeune  femme  n'en  resta  pas  moins  malade, 
et  (tuoiqu'elle  parût  reprendre  la  santé  pendant  huit  ou  quinze  jours,  les 
affections  dont  elle  était  atteinte  reparaissaient  toujours  sans  cause  appré- 
ciable. Chaque  couche,  même  heureuse,  chaque  hiver  rigoureux,  ajoutait 
de  nouvelles  souffrances  aux  anciennes,  ou  bien  celles-ci  semblaient  faire 
place  à  d'autres,  mais  plus  graves  encore,  sans  qu'on  pût  concevoir  com- 
ment la  force  de  la  jeunesse,  aidée  de  toutes  les  circonstances  extérieures 
favorables,  ne  parvenait  point  à  triompher  des  suites  d'un  seul  accouche- 
ment avant  terme,  et  moins  encore  comment  l'impression  fâcheuse  d'une 
triste  nouvelle  n'avait  point  été  effacée  par  celle  de  la  guérison  de  sa  sœur, 
par  la  visite  même  de  cette  dernière.  Si  la  cause  doit  toujours  être  propor- 
tionnée à  ses  effets,  ce  qui  est  de  règle  générale  dans  la  nature,  personne 
ne  conçoit  comment  ici,  après  la  cessation  des  influences  fâcheuses  sur  la 
santé,  les  maux  qui  en  avaient  été  la  conséquence  pouvaient,  non-seule- 
ment persister,  mais  même  s'accroître  d'année  en  année,  à  moins  qu'ils  ne 
dépendissent  de  quelque  autre  cause  d'un  ordre  plus  élevé,  en  sorte  que  l'a- 
vortement  et  la  nouvelle  affligeante,  dans  lesquels  il  était  impossible  de 
voir  la  raison  suffisante  de  la  maladie  chronique,  puisque  ces  événements 
avaient  dispara  d'eux-mêmes,  ne  se  présentaient  plus  que  comme  une  im- 
pulsion donnée  au  développement  d'une  puissance  moibifique  déjà  exis- 


doutable.àmoiDS  qu'il  ne  survienne  bientôt,  pour  le  ma- 
lade, de  nouveaux  événements  extérieurs  favorables,  qui 

Unie  iiam  l'orgaaisme,  mais  jusqu'alors  relenue  dans  une  eorle  de  som- 
meit.  AJDSi  un  marchand  robuste, el  qui  paraltbien  portant,  h  cela  près  seu- 
lement de  quelques  Iraces  iepsore  interne  appréciables  pour  un  œil  exercé. 
Tient  k  être  atteint  d'incommodités  do  toutes  espfeces,  et  finit  par  tomber 
"  gravement  malade ,  lorsque  des  revers  mullipliés  compromettent  sa  fortune 
ei  l'exposent  ti  faire  banqueroute.  La  mort  d'un  pareut  riche,  ou  un  gros 
S^iila  loterie,  rétablit  ses  affaires;  il  redevient  riche,  mais  sa  maladie 
n'en  dure  pas  moins,  et  augmente  même  d'année  en  année,  malgré  toute 
les  recettes  des  médecins,  malgré  des  voyages  répétés  aux  eaux  minérales 
le  plus  en  réputation,  ou  plutAt  sous  l'influence  même  de  ces  eaux.  Une 
jeune  fille  de  bonnes  mœurs,  et  qui  passe  pour  bien  porlanle,  parce  qu'on 
n'a  point  égard  aux  signes  d'une  piore  interne,  est  contrainte  i  un  mariage 
qui  l'accable  de  tristesse  ;  sa  sanlé  décroît  aussi  dans  la  même  profiortion, 
sans  nullelraced'iofeclionïénérienne.  Aucun  médicament  allopalhique  ne 
soulage  ses  maux,  qui  deviennent  plus  grades  de  jour  en  jour.  Après  une 
année  de  souffrances,  la  mort  la  délivre  d'un  époux  délesté,  et  elle  se  per- 
suade que,  n'ajanlplus  aucun  sujet  d'afQiction,  elle  va  recouvrer lasanté, 
tous  ses  amis  partagent  cet  espoir.  Eu  elTel,  son  état  s'améliore  prompte- 
ment  ;  mais,  ce  qu'on  n'avait  pas  prévu,  ellenese  rétablit  point  d'une  ma- 
nière complète,  malgré  sa  jeunesse  ;  les  accidents  qu'elle  éprouve  la  quit- 
tent rarement,  pour  se  renouveler  de  temps  en  temps  sans  cause  extérieure, 
et  iIs]vont  même  en  s'aggravanl chaque  année  pendant  la  mauvaise  saisOD. 
Une  personne  sur  laquelle  plane  un  injuste  soupçon  qui  l'implique  dans  un 
procès  criminel,  jouissait  auparavant  d'une  sanlé  en  apparence  bonne,  !i 
part  les  signes  d'une  ptore  latente  ;  pendant  les  mois  <|ue  durent  ses  an- 
goisses morales,  elle  est  prise  d'affections  morbides  diverses,  ^nlln  son  in- 
nocence est  reconnue;  elle  recouvre  l'honneur  etia  liberté.  Go  devrait 
croire  que  cet  événement  heureux  va  lui  rendre  ta  santé.  Ma^s  il  n'en  est 
rien  ;  sa  maladie  n'en  reparaît  pas  moins  par  intervalles,  elle  renaît  après 
des  interruptions  pi  us  ou  moins  longues,  et  s'aggrave  chaque  année,  surtout 
pendant  l'biver.  Si  l'événement  désagréable  avait  été  la  cause  tuffisante 
des  accidents  morbides,  l'effet  n'aurait-il  pas  dû  cesser  entièrement  après 
bsuppressiondela  cause  ?  Mais  les  taaox  ne  discontinuent  point;  ils  s'ag- 
gtavenimémepeuà  pea  aree  le  leu^-  „(  ji  devient  évident  que  les  événe- 
meaisdéaa/tréablesn'ooiïM/nin,.*.    "t      ..„<„.ritEBniP>tpliini>tiiit1pnRlnRl- 


^ *~    fl»«v«/>.»^       A.  1  i^   die  psoriqoe  inléneure  est  la 
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déterminent  la  maladie  à  suivre  une  marche  plus  lente  et 
plus  modérée  dans  ses  progrès. 

Cependant,  lors  même  qu'une  amélioration  dans  les 
circonstances  extérieures  tempère  les  progrès  du  mal 
déchaîné,  aucun  des  modes  de  traitement  usités  jusqu'à 
ce  jour  ne  parvient  à  rétablir  véritablement  la  santé 
d'une  manière  durable,  et  les  méthodes  allopathiques 
ordinaires,  avec  les  moyens  énergiques  et  inconvenants 
qu'elles  emploient,  tels  que  bains,  mercure,  acide  hydro- 
cyanique,  iode,  digitale,  quinquina,  privation  des  ali- 
ments, ou  autres  remèdes  préconisés  par  la  mode  du 
jour,  ne  font  que  hâter  la  mort,  ce  terme  de  tous  les 
maux  que  les  médecins  ne  peuvent  guérir. 

Quand  les  circonstances  extérieures  défavorables  dont 
je  viens  de  tracer  le  tableau  tirent  la  psore  de  son  état 
latent,  l'éveillent,  la  font  éclater,  et  que  le  malade  s'a- 
bandonne aux  conseils  nuisibles  des  médecins  allopa- 
thistes  ordinaires ,  quelques  heureux  changements  qui 
surviennent  dans  sa  situation  ou  dans  ses  affaires,  la 
maladie  dont  il  est  atteint  n'en  continue  pas  moins  tou- 
jours à  devenir  de  plus  en  plus  fâcheuse. 

L'éveil  de  la  psore  interne,  jusqu'alors  latente  et  en 
quelque  sorte  enchaînée  par  la  force  de  la  constitution  et 
l'influence  des  circonstances  extérieures,  sa  manifesta- 
tion sous  la  forme  de  maladies  sérieuses,  se  trahît  par 
l'exaltation  des  symptômes  annonçant  sa  présence  à  l'é- 
tat de  sommeil,  et  par  une  foule  d'autres  signes,  qui 
varient  suivant  la  constitution  du  sujet,  sa  prédisposition 
héréditaire,  les  différents  vices  qu'il  présente  dans  son 
éducation,  ses  habitudes,  son  genre  de  vie,  son  régime, 
ses  occupations,  la  direction  de  son  esprit,  sa  mora- 
lité, etc. 

Lorsque  la  maladie  psorique  se  développe  sous  la 
forme  de  maladies  secondaires  manifestes,  on  aperçoit 
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les  symptômes  suivants,  dont  j'emprunte  l'énumération 
aux  cas  dans  lesquels  j'ai  appliqué  moi-même  ma  mé- 
thode de  traitement  avec  succès,  et  où,  de  l'aveu  des 
malades,  il  y  avait  eu  infection  psorique,  sans  aucun  mé- 
lange, soit  de  sypbilis,  soit  de  sycose.  Je  n'hésite  pas  à 
avouer  que  d'autres  pourront,  d'après  leur  propre  expé- 
rience, en  accroître  beaucoup  le  nombre. 

Je  me  bornerai  seulement  à  rappeler  que  si,  dans  !e 
nombre  des  symptômes  rapportés,  il  s'en  trouve  qui  sont 
tout  à  fait  contradictoires,  l'on  doit  chercher  la  cause  de 
ce  phénomène  dans  la  différence  des  constitutions  chez 
lesquelles  la  psore  interne  éclate.  Cependant  l'un  de  ces 
symptômes  se  rencontre  plus  rarement  que  l'autre,  et  il 
ne  nait  de  là  aucun  obstacle  particulier  à  la  guérison. 

Vertige  ;  démarche  cheuicelante. 

Vertige  ;  quand  le  sujet  ferme  les  yeux,  tout  tourne 
autour  de  lui  ;  il  éprouve  des  envies  de  vomir. 

Vertige;  en  se  rrtournant  brusquement,  il  tombe  pres- 
que à  la  renverse. 

Vertige  ;  comme  s'il  recevait  une  secousse  dans  la  tête, 
ce  qui  le  prive  de  ses  sens  pendant  un  instant. 

Vertige  ;  avec  de  fréquents  rapports. 

Vertige  en  regardant  de  haut  en  bas,  quelquefois 
même  sur  un  sol  plan,  ou  en  levant  les  yeux. 

Vertige  en  marchant  dans  un  chemin  non  bordé  des 
deux  côtés,  dans  une  plaine  libre. 

Vertige  ;  il  se  croit  lui-même  tantôt  trop  grand,  tantôt 
trop  petit;  ou  bien  d'autres  objets  s'offrent  à  lui  sous 
celle  apparence. 
Vertige  simulant  la  svf.     ^0. 
Vertige  dégéoérant  q^    ^/^  de  connaissance. 
Étourdissemeots;  ii^      fk^*"  ^  ^.e  penser  et  d'exécuter 
des  travaux  de  (été         ^h      /^ 
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Dans  certains  moments  il  est  tout  à  fait  sans  penser 
(il  reste  assis  comme  enseveli  dans  ses  réflexions). 

Le  grand  air  Tétourdit,  et  lui  rend  la  tête  comme 
étonnée. 

11  lui  arrive  quelquefois  d'avoir  la  vue  obscurcie,  ou 
de  ne  plus  voir  du  tout,  lorsqu'il  marche,  ou  se  baisse, 
ou  se  redresse  après  s'être  baissé. 

Afflux  du  sang  vers  la  tête  (*) . 

Chaleur  à  la  tête  (et  au  visage)  (*). 

Sentiment  de  pression  froide  sur  le  sommet  de  la 
tête  ('). 

Mal  de  tête  sourd,  le  matin  en  s' éveillant,  ou  l'après- 
midi,  soit  après  avoir  marché  longtemps,  soit  en  par- 
lant haut. 

Migraine,  à  certaines  époques  (au  bout  de  vingt-huit, 
de  quatorze ,  ou  d'un  moindre  nombre  de  jours) ,  plus 
prononcée  pendant  la  pleine  lune  ou  la  nouvelle  lune,  ou 
après  des  excitations  morales,  des  refroidissements,  etc.  ; 
pression  ou  autre  douleur  sur  le  sommet  ou  dans  l'inté- 
rieur de  la  tête ,  ou  bien  douleur  térébrante  au-dessus 
d'un  œil  (*). 

(^}  Pendant  la  durée  duquel  il  est  de  mauvaise  humeur,  avec  inquiétudes 
et  horreur  du  travail. 

(V  Assez  souvent  avec  froid  aux  mains  et  aux  pieds. 

(')  Ordinairement  avec  anxiété. 

(^j  En  même  lemps,  le  sujet  éprouve  souvent  beaucoup  d'agitation  et 
d'aoxiétékrintérieur,  surtout  dans  le  bas-veotre;  il  ne  va  point  à  la  selle,  ou 
il  a  des  selles  fréquentes,  peu  abondantes  accompagnées  d'anxiété;  il  ressent 
de  la  pesanteur  dans  les  membres,  des  tremblements  dans  tout  le  corps, 
une  sorte  de  tension  dans  tous  les  nerfs,  avec  exaltation  de  l'irritabilité  el 
de  la  sensibilité  ;  l'œil  ne  peut  supporter  la  lumière,  il  larmoie,  et  parfois  se 
gonfle  ;  les  pieds  sont  froids  ;  il  y  a  quelquefois  enrouement ,  souvent  du 
froid,  bientôt  suivi  d'une  chaleur  passagère;  mal  de  cœur  continuel,  serre- 
ment de  gorge  et  vomissement;  le  malade  reste  étendu  comme  s'il  était 
frappé  de  stupeur,  ou  s'agite  avec  anxiété  sur  sa  couche.  Ces  accès  du- 
rent douze,  vingt-quatre  heures,  ou  davantage.  Lorsqu'ils  sont  passés,  on 
éproure  beaucoup  d'abattement,  avec  de  la  tristesse  ou  un  sentiment  de 
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Mal  de  tête  tous  les  jours,  à  certaines  heures  ;  par 
eiemple,  des  élaocements  dans  les  tempes  ('}■ 

Accès  de  céphalalgie  pulsatire  (par  exemple,  au  front), 
avec  des  nausées  assez  fortes  pour  faùre  tomber  à  terre, 
ou  pour  déterminer  le  vomissement,  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  tous  les  quinze  jours,  ou  à  des  époques  soit 
plus  rapprochées,  soit  plus  éloignées. 

Mal  de  tête,  comme  si  le  crâne  s'ouvrait. 

Mal  de  tête  tiraillant  (*> 

Céphalalgie  ;  palpitations  dans  la  tôte,  aboutissant  aux 
oreilles  (*). 

Céphalalgie  ;  élancements  dans  la  tête,  aboutissant  aux 
oreilles  (*). 

Bruit  dans  la  tète,  chant,  bourdonnement,  tintement, 
grondement,  etc. 
'Cuir  chevelu  rempli  d' écailles,  avec  ou  sans  prurit. 

Éruptions  cutanées  à  la  tôte  ;  teigne  ,  avec  des  croûtes 
plus  ou  moins  épaisses,  et  élancements  douloureux  lors- 
qu'un point  va  devenir  humide;  démangeaisons  insup- 
portabtes  quand  il  s'humecte;  tout  le  synciput  doulou- 
reusement affecté  par  le  contact  de  l'air  ;  en  même  temps, 
gonflements  glandulaires  durs  à  la  nuque. 

Cheveux  comme  torréfiés. 

Les  cheveux  tombent  fréquemment,  surtout  sur  le  de- 

leoGion  dans  lAUl  te  corps.  Avant  les  accès  on  ressent  «ou  vent  des  secousses 
dans  les  membres  pendant  le  sommeil,  avec  réveil  en  sursaut,  rêves 
eOraj'aiits,    grincement  de  deoU  durant  le  sommeil,  el  grande  disposi 
tion  à  s'effrayer  du  moindre  bruit. 
(')Qui  quelquefois  se  goaQeot^  BfaC  iBXmoiemeiild'uiitBW. 
(')D&ns  quelques  cas,  uoe  doji         ijraillante,  remontant  de  la  nuque  à 
l'occiput,  oamêmek  toute  k^.    ^'^^    m  tacc,  qui  en  devient  soutent  bouf- 
fie; en  même  temps,  la  télé  e»/  f /  /»  -i-euse  au  toucher,  et  il  j  a  souvent 
desoausÉes.  "^t  ^^  \,/fO 

C)  Ordinairemeat  en  fflaft.. 
après  tm'rmMaeé.  ^t 

'•)  n'ornais  i,„^ 

\ 
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vant  et  au  sommet  de  la  tête  ;  ou  calvitie  par  places. 

Des  tubercules  douloureux  dans  le  cuir  chevelu,  qui 
paraissent  et  disparaissent,  et  ressemblent  à  des  tumeurs 
arrondies  (*)• 

Sentiment  de  constriction  dans  la  peau  de  la  tête  et  du 
visage. 

Pâleur  de  la  face  pendant  le  premier  sommeil,  avec 
un  cercle  bleu  autour  des  yeux. 

Fréquentes  rougeur  et  chaleur  de  la  face  (*)• 

Couleur  jaunâtre,  jaune,  de  la  face. 

Couleur  jaunâtre,  livide,  de  la  face. 

Érysipèletà  la  face  (')• 

Douleur  compressive  au-dessus  des  yeux,  surtout  tard 
dans  la  soirée  ;  le  malade  est  obligé  d'appuyer  ses  mains 
sur  la  partie  souffrante. 

Il  ne  peut  rien  fixer  pendant  longtemps,  autrement 
tout  tremble  autour  de  lui  ;  les  objets  paraissent  se  mou- 
voir. 

Paupières  comme  fermées,  surtout  le  matin  ;  il  est  des 
minutes,  quelit^uefois  même  des  heures,  sans  pouvoir  les 
ouvrir;  elles  sont  pesantes,  comme  paralysées,  ou  fermées 
spasmodiquement. 

Yeux  extrêmement  sensibles  à  la  lumière  du  jour, 
qui  leur  cause  une  impression  douloureuse,  et  les  oblige 
à  se  fermer  involontairement  (^). 

Sentiment  de  froid  dans  les  yeux  •  - 

0)  Qui  même,  dans  ces  cas  rares^  passent  à  la  suppuration. 

(*)  Le  sujet  devient  alors  très-faible ,  et  comme  épuisé ,  ou  accablé 
d'anxiété,  et  le  baut  de  son  corps  sa  couvre  de  sueur  :  les  yeux  se  troublent, 
ils  se  couvrent  d'un  voile  noir;  Tesprit  devient  triste,  la  tète  semble  être 
trop  pleine,  avec  chaleur  brûlante  aux  tempes. 

0  Dans  certains  cas,  avec  beaucoup  de  fièvre,  parfois  aussi  avec  des  am- 
poules pleines  de  sérosité  k  la  face,  qui  causent  du  prurit,  de  Tardeur,  des 
picotements,  et  qui  se  convertissent  eu  croûtes (érysipèle  pustuleux). 

(*)  Ordinairement  avec  plus  ou  moins  d'inflammation. 


80  DOCTRINE  HOMOËOPATfflQUE. 

Angles  des  yeax  pleins  de  mucus  purulent  (chassie). 

Bords  des  paupières  couverts  de  croûtes  sèches. 

Innammation  d'une  (orgelet)  ou  de  plusieurs  glandes 
de  Meibomius,  au  bord  des  paupières. 

Ophthalmies  d'un  grand  nombre  d'espèces  {'). 

Cercle  jaune  autour  des  yeux. 

Couleur  jaune  du  blanc  des  yeux  ('). 

Tache  trouble,  opaque,  à  la  cornée  {'}. 

Hydropisie  de  l'œil. 

Obscurcissement  du  cristallin  ;  cataracte. 

Strabisme. 

Presbytie.  Le  sujet  voit  de  loin,  mais  il  ne  distingue 
pas  nettement  les  petits  objets  qu'il  regarde  de  près. 

Myopie.  Il  distingue  fort  bien,  même  les  très-petits 
objets,  quand  il  les  tient  rapprochés  de  l'œil  ;  mais  il  les 
aperçoit  d'autant  moins  nettement  qu'ils  sont  plus  éloi- 
gnés, et  il  ne  les  voit  plus  du  tout  à  une  grande  distance. 

Hallucinations  de  la  vue.  On  aperçoit  les  objets  dou- 
bles ou  multiples,  on  ne  les  voit  qu'à  moitié. 

Il  passe  comme  des  mouches,  des  pMnts  noirs,  des 
bandelettes  obscures  ou  des  réseaux  devant  les  yeux,  sur- 
tout quand  on  regeœde  au  grand  jour. 

Les  objets  sont  vus  comme  à  travers  une  gaze  ou  un 
nuage  ;  la  vue  se  trouble  en  certains  temps. 

Héméralopie.  On  voit  bien  pendant  le  jour,  mais  on 
ne  distingue  plus  rien  au  crépuscule. 

Nyctalopie.  On  ne  voit  bien  que  pendant  le  crépuscule. 

Amaurose.  Trouble  permanent  de  la  vue('),  qui  s'ag-* 
grave  enfin  jusqu'au  deepA  de  la  cécité  complète. 

('}  Il  est  probable  qae  la  *  /itS^'^^^  °""  jamais  d'aulce  origine 

qa'uoe  affeclioa  psurique.  ^ 

C)  Ou  couleur  grise  de  k 
j'JMêmeMmsqa'ilyaile, 
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Sensibilité  douloureuse  de  plusieurs  points  de  la  face, 
des  joues,  des  os  de  la  pommette,  de  la  mAchoire  infé- 
rieure, etc.,  lorsqtfon  y  touche,  qu'on  parle,  ou  qu'on 
mâche;  il  semble  qu'une  suppuration  intérieure  a  lieu 
dans  ces  points,  ou  qu'on  y  éprouve  des  élancements, 
une  sorte  de  soulèvement;  la  tension,  le  tiraillement,  les 
élancements,  sont  surtout  si  forts  pen  dant  la  mastica- 
tion, qu'ils  empêchent  de  manger  (*). 

Ouïe  excessivement  irritable  et  sensible  ;  on  ne  peut 
point  entendre  sonner  les  cloches  sans  tressaillir;  le 
bruit  du  tambour  donne  des  convulsions,  etc.  ;  certains 
sons  causent  de  la  douleur  dans  l'oreille. 

Il  y  a  des  élancements  dans  l'oreille  (*). 

Fourmillement  et  prurit  dans  l'oreille. 

Sécheresse  et  croûtes  sèches  dans  les  oreilles,  sans  cé- 
rumen. 

Écoulement  par  l'oreille  d'un  pus  ténu,  ordinairement 
fétide. 

Pulsations  dans  l'oreille. 

Bruits  et  sons  divers  dans  l'oreille  ('). 

Surdité  à  différents  degrés,  jusqu'à  celle  qui  est  abso- 
lue, avec  ou  sans  bruit  intérieur  ;  symptôme  dont  l'in- 
tensité varie  aussi  suivant  le  temps. 

Gonflement  des  parotides  (*). 

Saignement  de  nez  plus  ou  moins  copieux,  plus  ou 
moins  fréquent. 

Narines  comme  bouchées  (•). 

(^)  On  éprouve  souvent  aussi,  en  mangeant,  en  parlant,  des  tiraillements 
semblables  sur  les  côtés  de  la  télé,  où  fréquemment  alors  surviennent  des 
saillies  douloureuses.  Lorsque  la  douleur  est  plus  insupportable  encore,  et 
même  accompagnée  d'ardeur  brûlante,  on  l'appelle  tic  douloureux  de  la  face. 

(')  Principalement  en  marchant  au  grand  air. 

(')  Gomme  tintement,  bruissement,  ébrouement,  bourdonnement,  tré- 
moussement, etc. 

O  Souvent  avec  des  élancements  dans  ces  glandes. 

(*}  Ou  Tune  des  deux,  ou  toutes  deux  à  la  fois,  ou  alternativement  Tune 
I.  6 


Sentiment  pénible  de  sécheresse  dans  ]e  nez,  même 
quand  l'air  y  passe  librement. 

Polypes  du  nez,  ordinairement  avec  flnosmie,  qui  par- 
fois dépassent  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasaleset 
descendent  dans  la  gorge. 

Diminution,  perte  de  l'odorat. 

Perversion  de  l'odorat  ('). 

Exaltation  excessive  de  l'odorat,  sensibilité  extrême 
pour  les  odeurs,  même  les  moins  prononcées. 

Dans  l'intérieur  du  nez,  des  croûtes,  des  écoulements 
de  pus,  ou  des  m^ses  endurcies  de  mucus  (*). 

Fétidité  du  nez. 

Narines  souvent  ulcérées,  parsemées  de  boutons  et  de 
croûtes. 

Gonflement  et  rougeur  du  nez  entier,  ou  du  bout  du 
nez,  souvent  ou  toujours. 

Sous  le  nez,  ou  sur  la  lèvre  supérieure,  des  croûtes  qui 
durent  longtemps,  sans  rougeur  pruriteuse. 

La  partie  rouge  des  lèvres  est  toute  p4le. 

Elle  est  sèche,  écailleuse,  croùteuse,  fendillée. 

Gonflement  des  lèvres,  surtoutde  la  supérieure  ('). 

L'intérieur  des  lèvres  est  parsemé  de  petits  ulcères'ou 
de  vésicules  ('). 

Éruptions  cutanées  dans  la  barbe  ou  à  la  racine  delà 
barbe,  avec  prurit. 

Éruptions  d'une  foule  d'espèces  à  la  face  ('). 


(')  par  exemple,  odeur  de  ftUQj^^ 
('}  Quelquefois  Aussi 

C)  Parfoisarec  dooln, 


C)  Croates^     J'.;^'^ 
lions  ifmçuii/c^^",  ^"^ 


^ritre.  surtout  dans  le  oez. 
is&crepar  le  oez. 
le. 

parait  et  disparaît. 
couperose,  dartres  et  ulcëra- 
le  la  face),  avec  douleur  brû- 


J 
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Glandes  sous-maxiilaires  tuméfiées,  et  quelquefois  aussi 
passant  à  la  suppuration  chroiuque. 

Gonflements  glandulaires  sur  les  parties  latérales  du 
cou,  en  descendant. 

Gencives  saignantes  au  moindre  attouchement. 

Le  côté  interne  ou  externe  des  gencives  douloureux, 
comme  s*il  était  excorié. 

Prurit  rongeant  aux  gencives. 

-  Gencives  blanchâtres,  gonflées,  douloureuses  au  tou- 
cher. 

Les  gencives  s'affaisseot,  laissant  à  nu  les  dents  de  de- 
vant et  leurs  racines.    . 

Grincement  de  dents  pendant  le  sommeil. 

Ébranlement  et  altérations  diverses  des  dents ,  même 
sans  odontalgie. 

Maux  de  dents  de  toute  espèce,  avec  plus  ou  moins  d'ex- 
citation. 

Le  mal  de  dents  ne  permet  pas  de  garder  le  lit  pendant 
la  nuit 

Vésicules  douloureuses  et  excoriation  à  la  langue. 

Langue  blanche,  couverte  d'un  enduit  blanc,  ou  char- 
gée d'aspérités  blanches. 

Langue  pâle,  d'un  blanc  bleuâtre. 

Langue  pleine  de  sillons  profonds,  disséminés  à  sa  sur- 
face, comme  si  elle  avait  été  déchirée  en  dessus. 

Langue  sèche. 

Sentiment  de  sécheresse  à  la  langue,  quoiqu'elle  soit 
humectée. 

Bredouillement,  bégayement,  ou  même  accès  inopinés 
d'impossibilité  de  parler. 

Vésicules  ou  ulcérations  douloureuses  à  l'intérieur 
des  joues. 

Saignement,  souvent  abondant,  par  la  bouche. 

Sentiment  de  sécheresse  dans  tout  l'intérieur  de  la 
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bouche,  ou  seulement  dans  quelques-unes  de  ses  pulies, 

ou  profondément  dans  la  gorge  ('). 

Puanteur  de  l'haleine. 

Chaleur  brûlantedans  la  gorge. 

ÀfBux  continuel  de  salive,  surtout  en  parlant,  et  prin- 
cipalement le  matin. 

Crachotement  continuel. 

Accumulation  fréquente  de  mucosités  dans  le  fond  de 
la  gorge,  qu'on  est  obligé  d'arracher  et  de  cracher  sou- 
vent, dans  la  journée,  et  surtout  le  matin. 

Fréquentes  inflammations  de  gorge,  et  gonflement  des 
parties  qui  servent  à  la  déglutition. 

Goût  fade  et  muqueux  dans  la  bouche. 

Goût  sucré  insupportable  et  presque  continuel  dans  la 
bouche. 

Goût  amer  dans  la  bouche,  plus  particulièrement  le 
matin  ('). 

Goût  acide  ou  acidulé  dans  la  bouche,  surtout  après 
lerepas.quoiquelasaveur  des  aliments  soitbien perçue  ('). 

Goût  fétide  et  putride  dans  la  bouche. 

Mauvaise  odeur  de  la  bouche,  rappelant  quelquefois 
celle  du  moisi,  dans  d'autres  cas,  celte  d'un  corps  en 
putréfaction,  comme  du  vieux  fromage,  ou  celle  de  la 
sueur  fétide  des  pieds,  ou  celle  de  la  choucroute  pourrie. 

Rapports  ayant  le  goût  des  aliments,  deux  heures 
après  le  repas. 

Éructations  bruyantes  ,  insupportables ,  qui  durent 
souvent  des  heures  entières ,  et  qui  ont  lieu  assez  fré- 
quemment, la  DuJt  même. 

{')  PriûcipsJeraent  (orsqu'on  s'évp.i,     j*os  la  ouil,  ou  le  malin,  avec  ou 

sans  soif;  lorsque  ta  sécheresse  rf^    '"-  " 

y  a  souvent  desdoaleurs  picolaatfy, 
(*;  Ce  symptôme  n'est  pas  rare  _% 
C)  Daasdes  i-ms  rares,  sareuf.  '  "il 
l'oa  mange  et  iioil,  ^Oi 
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Rapports  incomplets,  qui  n'occasionnent  que  des  se* 
cousses  spasmodiques  dans  le  pharynx,  sans  rien  faire 
sortir  de  la  bouche. 

Rapports  acides,  soit  à  jeun,  soit  après  avoir  mangé, 
surtout  du  lait. 

Rapports  qui  excitent  au  vomissement. 

Rapportsayantun  goût  rance  (surtout  après  avoir  mangé 
des  corps  gras). 

Rapports  ayant  un  goût  putride  ou  de  moisi,  le  matin. 

Rapports  fréquents  avant  de  se  mettre  à  table,  avec 
une  sorte  de  boulimie. 

Soda  plus  ou  moins  fréquent  ;  on  sent  de  l'ardeur  le 
long  delà  poitrine,  surtout  après  le  déjeuner,  ou  quand 
on  se  remue. 

Affluence  à  la  bouche  d'un  courant  de  liquide  salivaire 
remontant  de  l'estomac,  après  des  douleurs  tortillantes 
autour  de  ce  dernier  organe,  nausées  causant  presque  la 
syncope,  et  afflux  de  la  salive  à  la  bouche,  même  pendant 
la  nuit  (*).  . 

Excitation  des  maux  dominants  dans  une  partie  quel- 
conque du  corps,  après  l'usage  des  fruits,  notanunent  de 
ceux  qui  sont  aigrelets,  et  après  celui  du  vinaigre  (en  sa- 
lade, etc.). 

Nausées  le  matin  (*). 

Nausées  allant  parfois  jusqu'au  vomissement,  le  matin, 
aussitôt  après  la  sortie  du  lit,  et  diminuant  par  le  mou- 
vement. 

Nausées  chaque  fois  qu'on  a  mangé  des  corps  gras  ou 
du  lait. 

Vomissement  de  sang. 

(')  Ce  symptôme  dégénère  souycdI  en  vomissement  d'eau,  de  mucus  ou 
d'acide  acre  :  on  l'observe  surtout  après  Vusage  des  farineux,  des  aliments 
venteux,  des  pruneaux,  etc. 

(*}  Survenant  souvent  d'une  manière  inopinée. 
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Hoquet  aprèsavoir  mangé  ou  bu. 

Dysphagie  spasmodique,  allant  parfois  jusqu'àfetire  pé- 
rir de  faim. 

Déglutition  spasmodique,  involontaire. 

Fréquente  sensation  de  vacuité  dans  l'estomac  (ou  le 
bas-ventre),  assez  souvent  avec  afflux  abondant  de  salive 
à  la  bouche. 

Faim  dévorante  (boulimie),  surtout  le  matin.  Le  sujet 
est  obligé  de  manger  sur-le-champ,  sans  quoiil  se  trouve 
mal,  devient  faible  et  tremblant,  et,  s'il  se  trouve  en 
plein  champ,  il  est  obligé  de  s'étendre  sur  la  terre. 

Boulimie,  avec  borborygmes  dans  le  ventre. 

Appétit  sans  faim  ;  le  malade  a  envie  d'avaler  précipi- 
tamment toutes  sortes  de  choses,  sans  en  éprouver  le  be- 
soin dans  l'estomac. 

Une  sorte  de  faim  ;  mais,  pour  peu  qu'on  mange  alors 
on  est  rassasié  sur-le-champ. 

Lorsque  le  sujet  veut  manger,  il  éprouve  un  sentiment 
de  plénitude  d^ns  la  poitrine,  et  il  a  la  gorge  remplie  de 
mucosités. 

Défaut  d*appétit..  Il  n'y  -a  qu'un  sentiment  M  rongOr 
ment,  de  torsion  et  de  tortillement  dans  l'estomacqui  l'o- 
blige à  manger. 

Répugnance  pour  les  aliments  chauds,  surtout  pour 
la  viande  ;  le  malade  ne  demande  presque  que  du  pain  et 
du  beurre  ou  des  pommes  de  terre  ('). 

Soif  continuelle,  dès  le  matin. 

La  région  épigastrique  est  comme  tuméfiée  et  doulou- 
reuse au  toucher. 

Sentimeatde  firoidàl'ér^j 
Pression  à  restomac,  Q.   ^^ 
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que  produirait  Tapplication  d'une  pierre  ou  une  crampe  (*). 

Battements  et  pulsations  dans  Testomac,  même  à 
jeun. 

Spasme  d'estomac;  douleur  à  Tépigastre ,  comme  s'il 
était  resserré  (*). 

Douleur  à  l'estomac  ('),  comme  si  on  l'arrachait,  sur- 
tout après  l'usage  d'une  boisson  froide. 

Douleur  à  l'estomac,  comme  s'il  était  «ulcéré,  après 
l'usage  des  aliments,  même  les  plus  innocents. 

Pression  à  l'estomac,  même  à  jeun,  mais  plus  encore 
après  l'usage  de  tous  les  aliments,  ou  de  certains  d'entre 
eux,  des  fruits,  des  légumes  verts,  du  pain  bis,  des  sub- 
stances vinaigrées,  etc.  (*).    "^  [ 

Étourdissements  et  vertige  pendant  que  le  sujet  mange; 
il  est  sur  le  point  de  tomber  de  côté. 

Après  lé  moindre  souper,  chaleur  la  nuit  dans  le  lit,  et, 
le  matin  suivant,  constipation,  avec  abattement  extrême* 

Après  avoir  mangé,  anxiété  et  sueurs  occasionnées 
par  elle  ('). 

Sueur,  aussitôt  après  avoir  mangé. 

Vomissement,  aussitôt  après  avoir  mangé. 

(*)  Dans  quelques  cas  aussi  k  jeun,  et  même  la  nuit,  ens'éveiliant;la 
respiration  aussi  est  gênée. 

(*)  Orditair.ementpeude  temps  aprëâ  avoir  mangé. 

(')  Assez  souvent  avec  vomissement  de  mucus  et  d'eau,  sans  lequel  le 
mal  d'estomac  ne  se  calme  point  dans  ce  cas. 

(^)  On  voit  aussi  survenir,  même  après  le  moindre  usage  de  ces  choses, 
des  coliques,  des  douleurs  ou  de  l'engourdissement  dans  les  mâchoires, 
des  élancements  dans  les  dents,  un  amas  abondant  de  mucosités  dans  la 
gorge,  etc. 

(')  Souvent  aussi  des  douleurs  qui  se  renouvellent  çà  et  là, -par  exemple, 
des  élancements  dans  les  lèvres,  des  coliques  et  des  remuements  dans  le 
bas-ventre,  des  pressions  dans  la  poitrine,  de  la  pesanteur  dans  le  dos  et  au 
sacrum,  portée  jusqu'à  la  nausée  ;  il  n'y  a  alors  que  l'excitation  du  vomis- 
sement qui  soulage.  Chez  quelques  personnes,  l'anxiété  croit  après  le  re* 
pas,  jusqu'à  les  pousser  à  se  détruire  par  la  strangulation. 
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Après  le  repas,  pression  et  chaleur  à  Testomac  ou  à 
répigastre,  presque  comme  dans  le  soda. 

Après  le  repas,  ardeur  qui  remonte  dans  le  pharynx. 

Après  le  repas,  gonflement  du  ventre  ('). 

Après  le  repas ,  beaucoup  de  lassitude  et  de  somno- 
lence (*). 

Après  le  repas,  état  semblable  à  celui  de  Tivresse. 

Après  le  repas,  mal  de  tête. 

Après  le  repas,  battements  de  cœur. 

Soulagement  de  plusieurs  maux,  même  éloignés,  par 
le  repas. 

Les  vents  ne  sortent  pas,  changent  de  place  à  chaque 
instant,  et  occasionnent  une  multitude  de  désordres  dans 
le  physique  (')  et  le  moral. 

Les  vents  gonflent  le  ventre  (*)  ;  Tabdomen  est  comme 
rempli,  surtout  après  le  repas. 

Les  vents  semblent  remonter.  Il  survient  des  rapports, 
puis  souvent  de  l'ardeur  dans  la  gorge,  ou  des  vomisse- 
ments, le  jour  et  la  nuit. 

Douleurs  dans  les  hypocondres  quand  on  y  touche,  ou 
qu'on  se  remue,  ou  même  aussi  en  restant  tranquille. 

Étreintedouloureusedans  lebas-ventre,  immédiatement 
au-dessous  des  côtes. 

Tranchées  comme  causées  pardes  vents  qui  se  déplacent; 
le  bas-ventre  est  alors  toujours  comme  plein,  et  les  vents 
remontent. 

(^)  Quelquefois  il  y  a  en  même  temps  lassitude  dans  les  bras  et  les 
jambes. 

(*)  I^  somnolence  est  souvent  poussée  jusqu^au  point  que  le  malade  se 
couche  et  s^endort. 

C)  Quelquefois  des  tiraillements  dans  les  membres,  surtout  les  inférieurs, 
ou  des  élancements  soit  à  Tépigaslre,  soit  dans  le  bas-ventre,  etc. 

(*)  Les  vents  remontent  souvent  ;  dans  ^^  ^^^  pl^  rai*^»  î^  ^^  ^^>  ^^^' 
tout  le  matin,  uneénormequanlité,  qui  rConi  pas  d'odeur,  et  dont  l'expul- 
sion soulage  les  autres  accidents;  j^^  d^autres  cas,  le  malade  rend  une 
grande  quantité  de  vents  d'une  îéU^u.  ^xtrême. 


I 
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Tranchées  presque  tous  les  jours,  surtout  chez  les  en- 
fants, le  matin  plus  souvent  qu'à  aucune  autre  époque  de  la 
journée,  et,  dansquelques  cas,  nuit  et  jour,  sansdiarrhée. 

Tranchées,  surtout  dans  un  côté  du  ventre,  ou  dans 
une  aine  (*). 

Sentiment  désagréable  de  vacuité  dans  le  bas-ventre  (*); 
lors  même  que  le  malade  sort  de  table,^!  lui  semble  n'a- 
voir pas  mangé. 

Tout  autour  du  bas-ventre,  à  partir  du  sacrum,  mais 
surtout  au-dessous  de  l'estomac,  sentiment  d'étreinte, 
comme  par  une  ligature,  lorsque  le  sujet  n'a  point  été  à 
la  selle  depuis  quelques  jours. 

Douleur  au  foie  lorsqu'on  palpe  le  côté  droit  du  ventre. 

Douleur  au  foie  ;  sentiment  de  pression  et  de  tension 
sous  les  côtes  droites. 

Sous  les  fausses  côtes  (dans  les  hypocondres),  tension 
et  pression,  qui  gênent  la  respiration,  tourmentent  l'es- 
prit du  malade  et  l'inquiètent. 

Douleur  au  foie;  picotement,  surtout  lorsqu'on  se  baisse 
brusquemept. 

Inflanunation  du  foie. 

Pression  dans  le  bas-ventre,  comme  par  une  pierre  ('). 

Dureté  du  bas-ventre. 

Colique  spasmodique ,  crampe  douloureuse  dçs  intes- 
tins. 

Dans  la  colique,  froid  d'un  des  côtés  du  ventre. 

Gargouillements  sensibles  à  l'oreille  dans  le  bas-ven- 
tre (*). 

0)  Les  douleurs  desceodent  souvent  jusque  dans  le  rectum  et  la  cuisse. 

(*}  Parfois  il  aljerne  avec  des  étreintes  douloureuses  dans  le  bas-ventre. 

0)  Pression  qui  remonte  souvent  à  l'épigastre,  où  elle  excite  le  vomisse- 
ment. 

(^)  Quelquefois  seulement  au  c6té  gauehe  du  ventre,  remontant  dans  Tin- 
spiration  et  descendant  dans  Pexpiralion. 
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Spasmes  dits  hystériques,  simulant  les  douleors  de 
Taccouchement  ou  les  crampes,  obligeant  souvent  à  se 
coucher,  et  dans  beaucoup  de  cas  gonflant  tout  à  coup  le 
ventre,  sans  flatuosités. 

Dans  le  bas-ventre,  sensation  de  quelque  chose  qui 
pousse  vers  les  parties  génitales  (*). 

Hernies  inguinales,  souvent  douloureuses  en  parlant 
et  chantant  ('). 

Gonflements  glandulaires  dans  l'aine,  quipassent  quel- 
quefois à  la  suppuration. 

Constipation  ;  rétention  des  selles ,  souvent  pendant 
plusieurs  jours,  et  dans  beaucoup  de  cas  avec  fréquentes 
et  inutiles  envies  de  s'en  débarrasser. 

Selles  dures,  comme  brûlées,  en  petites  boules,  souvent 
entourées  de  mucosités,  et  parfois  aussi  de  stries  de  sang. 

Selles  purement  muqueuses  (hémorrhoïdes  blanches.) 

Sortie  de  vers  lombrics  par  Fanus. 

Sortie  de  portions  de  tœnia. 

Selles  dont  la  première  partie  est  ordinairement  fort 
dure  et  difficile  à  expulser,  tandis  que  le  reste  est  diar- 
rhéique. 

Matières  fécales  très-pâles,  blanchâtres. 

Matières  fécales  grises. 

Matières  fécales  vertes. 

Selles  de  couleur  d'argile. 

Selles  d'odeur  putride  aigre. 

Tranchées  dans  le  rectum,  en  allant  à  la  selle. 

(')  Ijt  pression  s^exerce  de  haut  en  bas,  comme  s'il  voulait  survenir  un 
prolapsus;  après'qu^elle  est  passée,  tous  les  membres  s'engourdissent,  et  la 
femme  est  forcée  de  les  étendre. 

(*)  Les  hernies  inguinales  ne  dépendent  en  général  que  de  la  jMore  in- 
terne, les  cas  peu  nombreux  exceptés  où  les  parties  qui  en  sont  le  siège 
ont  éprouvé  une  grande  violence  ertéri^^^^f  ^^  ^^^  où  la  hernie  provient 
d'un  effort  trop  considérable  pou^  j^tilever  ou  tirer  un  fardeau. 
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Selles  diarréiques  pendant  des  semaines,  des  mois,  des 
années  (*). 

Diarrhée  de  plusieurs  jours,  avec  tranchées,  qui  se  re- 
produit souvent. 

Grand  épuisement  après  avoir  été  à  la  selle ,  âurtout 
après  en  avoir  rendu  une  molle  et  copieuse  (*)• 

Diarrhée  qui  affaiblit  rapidement  à  tel  point  que  le 
sujet  ne  peut  marcher  seul. 

Tumeurs  hémorrhoïdaies  indolentes  et  douloureuses  (') , 
à  Tanus,  dans  le  rectum, 

Hémorrhoïdes  fluentes  à  Tanus  ou  dans  le  rectum  (*), 
coulant  surtout  pendant  les  selles,  après  quoi  les  tu- 
meurs restent  souvent  douloureuses  pendant  longtemps. 

Pendant  que  le  sang  coule  par  Tanus,  bouillonnement 
de  ce  liquide  dans  tout  le  corps  et  respiration  courte. 

Fourmillement  et  prurit  dans  le  rectum,  avec  ou  sans 
sortie  d'ascarides. 

Prurit  et  rongement  à  Tanus  et  au  périnée. 

Polypes  dans  le  rectum. 

Pendant  Técoulement  de  Turine,  anxiété,  malaise  et 
parfois  aussi  épuisement. 

Quelquefois  il  sort  trop  d'urine,  et  alors  le  malade 
éprouve  un  accablement  subit  ('). 

(*)  Ordiaaîrement  précédées  de  borborygmes  ou  de  fermentation  dansie 
bas-Yentre,et  survenantde  préférence  le  matin. 

(*)  On  obserTe  surtout  un  sentiment  d'épuisement  à  Tépigastre,  de  l^anxié- 
té,  de  Tagitation,  parfois  aussi  du  froid  au  bas-ventre  ou  au  sacrum,  etc. 

0  Qui  assez  souvent  exsudent  un  liquide  muqueux. 

(^}  Les  fistules  à  Tanus  ne  dépendent  presque  jamais  d^une  autre  cause 
que  de  raffeetionpsorique,  surtout  lorsqu'à  celle-ci  se  joignent  un  régime 
fort  irritant,  Fusage  abondant  des  boissonsalcooliques,  l'abus  des  purgatifs 
et  celui  des  jouisnnces  de  l'amour. 

(*)Les  diabète8,^qui  sont  si  ordinairement  mortels  sous  l'influence  des 
moyens  allopathiques,  ne  reconnaissent  guère  jamais  d'autre  cause  que  la 
psore  interne. 
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Rétention  d*  urine  douloureuse  (chez  les  enfants  et  les 
sujets  avancés  en  âge). 

Quand  le  sujet  a  froid  (qu'il  est  transi),  il  ne  peut  point 
uriner. 

Quelquefois  il  ne  peut  point  uriner,  parce  qu'il  est 
gonflé. 

L'urètre  est  rétréci  sur  plusieurs  points,  particulière- 
ment le  matin  (*) . 

Pression  sur  la  vessie,  comme  une  envie  d'uriner,  im- 
médiatement après  avoir  bu. 

Le  sujet  ne  peut  pas  retenir  longtemps  son  urine  ;  elle 
sort  quand  il  marche,  éternue,  tousse  ou  rit. 

Envies  fréquentes  d'uriner  pendant  la  nuit  :  le  malade 
est  obligé  de  se  relever  plusieurs  fois  pour  lâcher  de  l'eau. 

L'urine  s'échappe  involontairement  tandis  qu'il  dort. 

Elle  coule  encore  longtemps  goutte  à  goutte  après 
qu'il  a  lâché  de  l'eau. 

Une  urine  blanchâtre,  d'odeur  et  de  saveur  douceâtres, 
coule  en  quantité  énorme,  avec  chute  des  forces,  amai- 
grissement et  soif  inextinguible  (diabètes). 

Douleurs  brûlantes  et  quelquefois  déchirantes,  en  uri 
nant,  dans  l'urètre  et  au  col  de  la  vessie. 

Urine  d'une  odeur  acre  et  pénétrante* 

L'urine  dépose  promptement  un  sédiment. 

Elle  est  trouble  comme  du  petit  lait,  aumomentmême 
de  sa  sortie. 

Un  sable  rouge  (gravelle)  sort  de  temps  en  temps  avec 
l'urine. 

0)  1*6  jel  d'urine  estsouvenl  alors  aussi  mince  qu'un  fil  ;  il  se  partage  en 
deux  ;  Tarine  ne  sort  plus  que  par  saccades,  séparées  souyent  par  de  longs 
intervalles,  dernier  phénomène  qui  cependant  tient  fréquemment  à  un 
spasme  du  col  de  la  vessie,  prove0A>^^  ^®  '^  même  cause  morbide.  De 
même  aussi  la  cystite  par  rétréciasAUjeDt  de  l'urètre,  et  les  fistules  urinai- 
resqui  en  sont  la  suite,  n'ont  j^n^.     c{U'uDd  origine  psorique,  quoique, 

dans  des  cas  rares,  la  sycose  PUissa?'^    ^^mpliquée  avec  la  psore. 

i[f0 


N 
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L'urine  est  d'un  jaune  foncé. 

Urine  brune. 

Urine  noirâtre. 

Urine  contenant  des  parcelles  de  sang,  ou  même  hé- 
maturie complète. 

Sortie  de  la  liqueur  prostatique  après  que  le  sujet  a 
uriné,  mais  surtout  après  qu'il  a  poussé  une  selle  un  peu 
dure  (et  aussi  suintement  presque  continuel  de  cette  hu- 
meur) (*). 

Trop  fréquentes  pollutions  nocturnes,  une,  deux, 
trois  fois  par  semaine,  ou  même  toutes  les  nuits  ('). 

Pollutions  nocturnes,  chez  la  femme,  avec  rêves  volup- 
tueux. 

Pollutions  nocturnes,  sinon  fréquentes,  du  moins  en- 
traînant immédiatement  des  suites  fâcheuses  Q. 

I^  sperme  sort  presque  involontairement  pendant  le 
jour,  à  la  moindre  excitation,  et  même  sans  rigidité  de 
la  verge. 

Érections  très-fréquentes,  prolongées,  fort  douloureu- 
ses, sans  pollution. 

La  semence  ne  sort  pas,  même  dans  un  coït  prolongé, 
et  malgré  l'état  d'érection  de  la  verge  (*),  mais  elle  s'é- 
éhappe  ensuite  en  pollutions  nocturnes,  ou  avec  l'urine. 

Amas  de  sérosité  dans  la  tunique  vaginale  du  testicule 
(h)i4rocèle). 

n  Quelquefois  épiusemenl  par  suite  d'une  perte  continuelle  de  liquide 
prostatique. 

(*)  Chez  les  jeunes  gens  bien  portants  et  chastes,  elles  n'arrivent  naturel- 
lement que  tous  les  douze^ou  quinze  jours,  sans  inconvénient,  et  en  procu- 
rant un  sentiment  de  force,  de  bien-être. 

0  Mélancolie,  engourdissement  de  la  pensée,  diminution  de  Timagina- 
tion,  perte  de  la  mémoire,  abattement  de  Tesprit;  la  vue  s'affaiblit,  ainsi 
que  la  digestion  et  l'appétit  ;  les  selles  deviennent  moins  fréquentes,  le 
sang  se  porte  à  la  tête,  à  l'anus,  etc. 

(^)  Les  testicules  ne  sont  point  alors  remontés  vers  l'abdomen,  et  appli- 
qués au  ventre,  mais  ils  pendent  plus  ou  moius. 
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La  verge  n'entre  jamais  complètement  en  érection, 
malgré  même  leà  titillations  les  plus  voluptueuses. 

Convulsions  douloureuses  dans  les  muscles  de  la  verge. 

Prurit  au  scrotum,  qui  souvent  aussi  est  parsemé  de 
boutons  et  de  croûtes. 

Gonflement  ou  endurcissement  chronique  d'un  testi- 
cule ou  des  deux  (sarcocèle). 

Rapetissement,  atrophie,  disparition  d'un  testicule  ou 
des  deux. 

Endurcissement  et  tuméfaction  de  la  prostate. 

Tiraillements  dans  le  testicule  et  le  cordon  sperma- 
tique* 

Douleurs  contusives  dans  le  testicule. 

Absence  des  désirs  vénériens  chez  les  deux  sexes,  sou- 
vent ou  toujours  (*). 

La^iveté  effrénée,  insatiable  (*),  avec  teint  plombé  et 
complexion  maladive. 

Stérilité,  impuissance,  sans  lésions  organiques  primi- 
tives des  parties  génitales  ('). 

Désordres  de  la  menstruation.  L'écoulement  ne  repa- 
raît pas  régulièrement  vingt-huit  jours  après  le  précé- 
dent ;  il  ne  s'établit  jamais  sans  que  la  femme  éprouve 


(^)  Souvent  pendanl  des  années,  et  môme  de  longues  années.  Alors  rien  ne 
peut  exciter  le  sentiment  de  volupté  dans  les  organes  génitaux  de  l'homme 
et  de  la  femme  :  la  verge  est  flasque  et  pendante,  plus  mince  que  le  gland, 
qui  est  froid  au  toucher,  et  bleuâtre  ou  blanc  ;  chez  la  femme,  les  lèvres  de 
la  vulve  sont  flasques  et  petites,  le  vagin  presque  insensible  et  ordinaire- 
ment sec;  parfois  chute  partielle  ou  totale  des  poils  du  pubis. 
P)  La  nymphomanie  a  la  même  source-  * 

0  L'abus  du  coït,  a^ec  émission  *  />P  pt'écipilée  d'une  semence  aqueuse, 

non  élaborée.  Je  défaut  d'érection.      ^fj^culation ,  ou  de  désirs  vénériens , 

des  règles  trop  abondantes,  contii.  *  ^         aqueuses,  ou  trop  peu  abondantes, 

ou  nulles,  un  écoulement  copiç^  ^^i/^^'^cus  par  le  vagin  (flueurs  blanches), 

des  squinbes  de  l'ovaire,  l'âtto^.^  ^fi  ^   j^  gonftement  des  glandes  du  siein, 

VinseDsibilité  ou  la  seasibilii^  ^%    '^^^s^  ^^^  ^^^^  génitales, 

que  les  annonces  ordinaires  rf^  ,\,  Oi/   ^  $/  ^ans  l'an  el  Vautre  sexe 
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quelque  incommodité,  etne  continue  pas  sansinterruption 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  en  donnant  une  quantité 
médiocre  de  sang  d'une  bonne  couleur,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  atteigne  insensiblement  son  terme  vers  le  quatrième 
jour,  sans  que  le  physique  ou  le  moral  s'en  ressente  ;  sa 
durée  ne  se  prolonge  pas  non  plus  jusqu'à  la  quarante-hui- 
tième ou  cinquantième  année  de  la  vie,  époque  à  laquelle 
il  doit  cesser  peu  à  peu  et  sans  incommodités. 

Les  règles  tardent  à  paraître  jusqu'après  la  quinz^me 
année,  ou  même  davantage,  et,  après  s'être  montrées 
une  ou  plusieurs  fois,  elles  restent  des  mois  ou  des  années 
sans  couler  de  nouveau  (*). 

L'écoulement  ne  s'astreint  pas  d'une  manière  rigou- 
reuse à  ses  époques  ;  il  avance  de  plusieurs  jours,  et  re- 
parait souvent  toutes  les  trois  semaines,  ou  même  tous 
les  quinze  jours  (*). 

Il  ne  dure  qu'un  seul  jour,  que  quelques  heures,  ou  se 
réduit  presque  à  rien . 

Il  dure  cinq,  six,  huit  jours,  ou  davantage,  mais  ne  se 
montre  qu'à  peu  près  toutes  les  six,  douze  ou  vingt-qua- 
tre heures,  et  s'arrête  ainsi  un  demi-jour  ou  un  jour  en- 
tier, avant  de  reparaître. 

Il  coule  en  trop  grande  abondance,  pendant  des  semai- 
nes entières,  ou  revient  presque  tous  les  jours  ('). 

(*)  De  là  pâleur  terreuse  et  bouffissure  de  la  face ,  pesanteur  dans  les 
jambes,  gonflement  des  pieds,  frissonnements,  accablement,  asthme  (chlo- 
rose), etc. 

(')  Rarement  il  retarde  de  quelques  jours,  et  alors  il  est  trop  abondant,  ce 
qui  entraîne  Tépuisement  et  beaucoup  d'autres  accidents. 

C)  Ensuite,  fréquemment,  bouffissure  de  la  face,  des  mains  et  des  pieds, 
spasmes  douloureux  dans  la  poitrine  et  le  ventre,  symptômes  innombrables 
de  faiblesse  nerveuse,  d'excès  de  sensibilité,  tant  générale  qu'appartenant 
seulement  k  quelque  organe  des  sens,  etc.,  et,  avant  l'apparition  de  l'écou- 
lement sanguin,  rêves  fatigants,  réveil  fréquent  par  des  bouillonnements  de 
sang,  battements  de  cœur,  agitation,  etc.  Dans  le  cas  d'écoulement  sanguin 
plus  abondant,  souvent  des  douleurs  lancinantes  dans  un  côlé  du  ventre  et 
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Le  sang  qu'il  fournit  est  aqueux,  ou  mêlé  de  caillots 
bruns. 

Le  sang  menstruel  a  une  très-mauvaise  odeur. 

Les  règles  sont  accompagnées  d'incommodités  nom- 
breuses, de  syncopes,  de  céphalalgies  (la  plupart  du  temps 
d'élancements  dans  la  tête) ,  ou  de  tranchées,  ou  de  dou- 
leurs dans  le  sacrum  ;  la  femme  est  obligée  de  se  cou- 
cher; elle  vomit,  etc. 

P(rfypes  dans  le  vagin. 

Écoulement  blanc  par  le  vagin,  quelques  joiu-s  ou  plu* 
sieurs  jours  avant  le  flux  menstruel,  plus  souvent  immé- 
diatement après,  ou  pendant  tout  le  temps  compris  entre 
une  période  et  l'autre,  avec  diminution  de  l'écoulement 
sanguin,  qu'il  remplace  même  quelquefois  tout  à  fait  ; 
flux  semblable  à  du  lait,  à  du  mucus  blanc  ou  jaune,  ou 
à  de  l'eau  acre  et  parfois  même  fétide  ('). 

Accouchement  avant  terme. 

Pendant  les  grossesses,  beaucoup  d'abattement,  des 
nausées,  des  vomissements  fréquents,  des  syncopes,  des 


dans  Faine  ;  la  douleur  descend  parfois  aussi  vers  le  rectum  et  dans  la  cuisse; 
ensuite  il  arrive  souvent  que  la  malade  ne  peut  pas  uriner^  ou  que  la  dou- 
leur Tempéche  de  s^asseoir  ;  après  celte  douleur,  le  ventre  fait  mal,  comme 
s'il  était  ulcéré  en  dedans. 

^'}  Une  innombrable  quantité  de  maux  accompagnent  la  leucorrhée,  sur- 
tout celle  de  la  plus  fâcheuse  espèce,  sans  parler  des  incommodités  légères, 
savoir,  du  prurit  au  pudendum  et  dans  le  vagin,  avec  excoriation  des  parties 
génitales  externes  et  des  régions  avoisinantes  de  la  cuisse,  surtout  pendant 
la  marche.  Cette  affection  portée  à  un  haut  degré  détermine  assez  souvent 
des  accidents  hystériques  de  toute  espèce,  des  dérangements  d'esprit,  la 
mélancolie,  Taliénation  mentale,  Pépilepsie,  etc.  Souvent  la  leucorrhée  vient 
par  accès,  et  alors  elle  est  fréquemment  précédée  de  remuements  dans  un 
côté  du  ventre,  ou  d'ardeur  dans  Pestomac,  le  bas-ventre,  le  vagin,  ou  d'é- 
lancements dans  le  vagin  et' le  museau  de  tanche,  ou  d'une  douleur  corn- 
pressive  dans  la  matrice  et  de  pesanteur  dans  le  vagin,  comme  si  l'utérus 
allait  sortir,  accidents  que  précèdent  parfois  les  douleurs  les  plus  aiguës  au 
sacruip.  Les  vents  se  déplacent  |d'une  manière  douloureuse,  etc.  Ce  qu'on 
appelle  le  cancer  utérin  a-t^il  bien  une  autre  origine  que  lApsore  interne? 
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gonflements  douloureux  des  veines  (varices  aux  cuisses, 
aux  jambes,  ou  même  aux  grandes  lèvres), des  accidents 
hystériques  divers,  etc. 

Coryza  dès  que  le  sujet  s'expose  au  grand  air  ;  ensuite 
ordinairement  enrouement  dans  la  chambre. 

Enrouement  et  obstruction  du  nez,  souvent  ou  pres- 
que toujours,  ou  aussi  par  intervalles. 

Coryza  au  moindre  refroidissement  ;  par  conséquent 
de  préférence  dans  la  saison  froide  et  par  un  temps  hu- 
mide. 

Coryza,  très-souvent,  ou  presque  toujours,  ou  aussi  par 
intervalles. 

Impossibilité  de  contracter  un  coryza,  malgré  des  si- 
gnes précurseurs  très-prononcés  de  cette  affection,  avec 
d'autres  maux  graves  dépendants  de  la  maladie  psorique 
interne. 

Enrouement  pour  peu  que  le  malade  parle;  il  est 
obligé  de  tussiculer  pour  que  sa  voix  redevienne  nette. 

Enrouement,  ou  même  aphonie,  qui  ne  permet  pas  au 
malade  de  parler  haut,  après  le  moindre  refroidisse- 
ment. 

Enrouement  et  aphonie  continuels  durant  des  années 
entières;  le  sujet  ne  peut  articuler  hautement  aucun 
mot. 

Suppuration  dularynx  et  de  la  trachée-artère  (phthisie 
laryngée,  trachéale,  pulmonaire)  ('). 

Enrouement  et  catarrhe  très-souvent,  ou  presque  tou- 
jours ;  le  catarrhe  affecte  toujours  la  poitrine. 

Toux  ;  souvent  de  l'irritation  et  des  fourmillements 
dans  le  larynx;  la  toux  tourmente  le  malade  jusqu'à  ce 
que  la  sueur  lui  inonde  le  visage  (et  les  mains). 

Toux  qui  ne  désempare  pas,  qui  va  jusqu'à  causer  des 

(^)  La  trachéite  (croup)  ne  {HîUt  pas  se  déclarer  chez  un  enfant  qui  est 
exempt  de  psore  latente,  ou  qui  en  a  été  débarrassé  par  un  traitement. 
I.  7 
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nausées  et  des  vomissements,  et  qui  survient  surtout  le 
matin  ou  le  soir. 

Toux  qui  se  termine  chaque  fois  par  l'éternuement. 

Toux  la  plupart  du  temps  le  soir,  après  s'être  mis  au 
lit,  et  toutes  les  fois  qu'on  est  couché  la  tête  basse. 

Toux  après  le  premier  sommeil,  qui  réveille  bientôt 
le  malade. 

Toux  principalement  la  nuit. 

Toux  le  matin,  fatigante  surtout  après  le  réveil. 

Toux  après  avoir  mangé,  la  plupart  du  temps. 

Toux  aussitôt  après  avoir  fait  une  inspiration  profonde. 

Toux  qui  produit  comme  une  sensation  d'excoriation 
dans  la  poitrine,  ou  parfois  des  élancements  dans  un  côté 
de  la  poitrine  ou  du  ventre. 

Toux  sèche. 

Toux  avec  expectoration  purulente  jaune,  avec  ou  sans 
crachement  de  sang  (  '  ) . 

Toux  avec  expectoration  muqueuse  extrêmement  abon- 
dante et  perte  des  forces  (phthisie  muqueuse). 

Accès  de  toux  spasmodique  ('). 

Élancements  violents,  parfois  insupportables,  dans  la 
poitrine,  à  chaque  inspiration,  toux  rendue  impossible 
par  ladouleur,  sans  fièvre  inflammatoire  (fausse  fluxion 
de  poitrine). 

{})  Les  phlhisies  pulmonaires  ulcéreuses  ont  rarement  une  autre  cause 
que  celle  affeclion,  rat'^me  lorsqu'elles  paraissent  avoir  été  déterminées  par 
les  Tapeurs  du  mercure  ou  de  l'arsenic;  du  moins  proviennent-elles,  pour  la 
plupart,  d'inflammations  de  poitrine  pour  lesquelles  on  a  abusé  de  la  sai- 
gnée, et  qui  doivent  être  toujours  considérées  comme  des  réveils  d'une 
psore  latente. 

(*)  Le  malade  est  pris  subitement  d'envie  de  tousser,  mais  il  ne  le  peut 
pas,  parce  que  la  respiration  lui  manque  loulk  coup,  jusqu'au  point  d  ame- 
ner la  suffocation,  avec  rougeur  violacée  et  bouffissure  de  la  face.  Ordinai- 
rement alors  le  gosier  est  fermé  aussU  \^^  ^^^^  ^"^  ^^  ^"j^^  ^^  P^"^  P^^^^ 
avaler  une  seule  goulte  d'eau;  au  boU^  ^^  ^^'^  ^  ^^^  minutes,  il  survient 
communément  des  rapports  de  i  es(n,^ac,  et  le  spasme  cesse. 
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Douleur  danô  la  poitrine  en»  marchaT;:^^^  comme  si  elle 
allait  s'ouvrir. 

Douleur  compressive  dBP;^  la  poitrine,  en  respirant  pro- 
fondément et  en  éternisant. 

Souvent  une  lé^^ere  douleur  anxieuse  à  Textérieur  de 
la  poitrine,  qxû,  lorsqu'elle  ne  se  dissipe  pas  prompte- 
ment,  dégénère  en  mélancolie  profonde  (*)► 

Douleur  brûlante  dans  la  poitrine. 

Élancements  fréquents  dans  la  poitrine,  avec  ou  sans 
toux. 

Point  de  côté  aigu  ;  le  corps  étant  très-chaud,  impos- 
sibîlité  presque  complète  de  respirer,  à  cause  des  élance- 
ments dans  la  poitrine,  avec  crachement  de  sang  et  mal 
de  tête  ;  le  sujet  est  obligé  de  s'aliter. 

Cauchemar  ;  le  sujet  est  réveillé  la  nuit,  ordinaire- 
ment par  un  rêve  pénible  ;  mais  il  ne  peut  ni  se  mouvoir, 
ni  appeler  à  son  secours,  ni  parler,  et  quand  il  cherche 
à  se  toucher,  il  ressent  des  douleurs  aussi  intolérables 
que  s'il  allait  se  déchirer  ('). 

Suspension  de  la  respiration,  avec  élancements  dans  la 
poitrine  à  la  moindre  marche  (*)  ;  le  malade  ne  peut  faire 
un  pas  (angine  de  poitrine). 

Asthme  seulement  dans  les  mouvements  des  bras,  nonr 
en  marchant. 

Accès  d'étouffement,  surtout  après  minuit  ;  le  malade 
est  obligé  de  se  mettre  sur  son  séant,  quelquefois  même  de 
sortir  du  lit,  de  se  tenir  debout,  le  corps  ployé  en  deux 
et  appuyé  sur  les  mains,  d'ouvrir  la  fenêtre,  ou  d'aller  au 
grand  air,  etc.  ;  le  cœur  lui  bat  ;  il  survient  ensuite  des 
rapports  ou  des  bâillements,  et  le  spasme  se  dissipe,  avec 
ou  sans  toux  et  expectoration. 

(V  Ordinairement  par  accès  qui  durent  du  soir  au  matin,  pendantloute  la 
nuit. 

(•)  Ces  accès  se  répètent  plusieurs  fois  dans  une  même  nuit,  surtout  lors- 
que le  sujet  n'a  pas  pris  Tair  pendant  la  journée. 
(*)  Principalement  en  gravissant  un  endroit  escarpé. 
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Battements  às  cœur,  avec  anxiété,  surtout  pendant  les 
nuits. 

Asthme  ;  respiration  bru>vuite,  difficile,  parfois  même 
sifQante. 

Respiration  courte. 

Asthme  pendant  les  mouvements,  avec  ou  sans  toux. 

Asthme,  surtout  étant  assis. 

Asthme  spasmodique  ;  lorsqu'il  survient  en  plein  air, 
il  coupe  la  respiration. 

Asthme  par  accès  qui  durent  plusieurs  semaines. 

Disparition  des  seins  ou  grossissement  extrême  de  ces 
glandes,  avec  affaissement  des  mamelons. 

Érysipèle  à  l'un  des  seins  (surtout  chez  les  femmes  qui 
allaitent). 

Une  glande  dure,  qui  grossit  et  durcit  toujours,  avec 
des  élancements,,  dans  l'un  des  seins  (*). 

Éruptions  pruriteuses,  ou  même  humides  et  croûteu- 
ses,  autour  des  mamelons. 

Douleurs  tiraillantes,  tensives  (déchirantes),  dans  le 
sacrum,  le  dos,  la  nuque. 

Raideur  douloureuse,  tiraillante,  lancinante,  à  la  nu- 
que, au  sacrum. 

Pression  entre  les  omoplates. 

Sentiment  d'un  poids  qui  pèse  sur  les  épaules. 

Douleurs  tiraillantes,  tensives  (déchirantes),  dans  les 
membres,  soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  articula- 
tions (rhumatisme). 

Douleurs  tiraillantes  et  cqïPP'^^^^^^^^  ^^  ®*  ^^  ^^^  '^ 
périoste  des  os,  surtout  des  q^  lO^%^  (*)• 

0  Les  divcmcs  yariétés  de  ce  ç^,  ^\\e  cancer  au  sein  ont-elles  bien 

une  aiJ(re  origiBC  que  la  psore  /'ij.    \  .^P 

(•;  Alors  les  parties  sont  douIo^  \  T  i0^z\^^h  comme  si  elles  étaient 

brisées  ou  excoriées,  ^Çk   ?       ^^ 
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Élancements  dans  les  doigts  ou  les  orteils  (^). 

Élancements  dans  le  talon  et  la  plante  du  pied,  en  ap- 
puyant le  pied  par  terre. 

Ardeur  à  la  plante  des  pieds  (*)• 

Douleur  dans  les  articulations,  comme  si  on  raclait  l'os, 
avec  gonflement  rouge  et  chaud,  qui  est  excessivement 
sensible  au  toucher  et  au  contact  de  Tair  ;  irritabilité  ex- 
trême du  moral  et  morosité  du  caractère  (goutte,  poda- 
gre, chiragre,  gonagre,  etc.)  (')• 

Les  articulations  des  doigts  gonflées,  douloureuses 
quand  on  y  touche  et  qu'on  les  ploie. 

Les  articulations  se  tuméfient,  restent  dures  et  gon- 
flées, et  causent  de  la  douleur  quand  on  les  ploie. 

Articulations  comme  raides,  avec  mouvements  diffici- 
les et  douloureux;  les  ligaments  articulaires  semblent 
être  trop  courts  (*). 

Articulations  douloureuses  pendant  le  mouvement  (•). 

Les  articulations  crient  ou  craquent  quand  le  sujet  se 
meut.  ' 

Les  articulations  se  disloquent  très-facilement  (*). 

Disposition  toujours  croissante  à  se  donner  des  tours  de 
reins j  ou,  comme  on  dit,  à  se  blesser  par  le  moindre  eflbrt 
musculaire,  en  exécutant  de  petits  travaux  avec  les  mains, 

(^)  Qui,  dans  les  cas  graves  et  invétérés,  s'exaspèrent  beaucoup. 

(*)  Surtout  la  nuit,  dans  le  lit. 

0  Les  douleurs  sont  plus  vives  ou  le  jour  ou  la  nuit.  Après  chaque  accès, 
et  quand  Pinflammation  est  passée,  les  articulations  de  la  main,  du  genou, 
du  pied,  du  gros  orteil,  causent  des  douleurs  en  marchant;  elles  sont  alors 
le  siège  d'un  insupportable  engourdissement,  et  le  membre  est  aiïaibli. 

(*)  Par  exemple,  le  tendon  d'Achille  en  posant  le  pied  à  terrre;  raideur  de 
Fartlculation  du  pied,  du  genou,  soit  passagère  (après  être  demeuré  assis, 
en  se  levant),  soit  permanente  (contracture). 

(')  Par  exemple,  l'articulation  huméro-cubitale,  quand  on  lève  le  bras,  et 
celle  du  pied,  quand  on  marche,  sont  douloureuses,  comme  si  elles  allaient 
se  rompre. 

(*)  Par  exemple,  les  articulations  du  pied,  de  la  main,  du  pouce. 
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soir  dans  le  lit,  ou  le  matin  en  s'éveillant)  ; .  le  sujet  est 
obligé  de  changer  de  place  à  tout  moment. 

Froid  douloureux  dans  quelques  parties  du  corps. 

Ardeur  douloureuse  dans  certaines  parties  (souvent 
sans  changement  de  la  chaleur  extérieure  ordinaire  du 
corps). 

Froid  fréquent  ou  -continuel  du  corps  entier  ou  d'un 
côté  du  corps,  quelquefois  aussi  d'une  seule  partie;  froid 
aux  mains,  aux  pieds,  que  le  sujet  ne  peut  même  pas 
échauffer  la  nuit  dans  le  lit. 

Frissonnement  continuel,  même  sans  changement  ex- 
térieur de  chaleur  à  la  peau; 

Fréquentes  bouffées  passagères  de  chaleur,  surtout  à  la 
face,  plus  souvent  avec  que  sans  rougeur  ;  manifestation 
rapide  d'une  vive  chaleur  pendant  le  repos  ou  au  moin- 
dre mouvement,  souvent  même  déjà  en  parlant,  avec  ou 
sans  sueur. 

La  moindre  chaleur  de  l'air  dans  la  chambre  est  extrê- 
mement désagréable,  cause  de  l'agitation,  oblige  le  ma- 
lade à  changer  sans  cesse  de  position  (quelquefois  avec 
pression  dans  la  tête,  au-dessus  des  yeux,  sensation  que 
soulage  assez  souvent  un  saignement  de  nez). 

Bouillonnement  de  sang,  ou  même  sentiment  de  pul- 
sation dans  tous  les  vaisseaux  (pendant  lequel  le  malade 
est  souvent  tout  pâle ,  et  éprouve  comme  une  sorte  de  dé- 
tente dans  le  corps  entier). 

Afflux  du  sang  vers  la  tête. 

Afflux  du  sang  vers  la  poitrine. 

Varices  aux  membres  inférieurs  (aux  parties  génitales), 
parfois  aussi  aux  bras  (même  cbe^  l^s  hommes),  souvent 
avec  douleurs  déchirantes  (suw/iUt  P^^  ^^^  temps  ora- 
geux), ou  prurit  dans  ses  tuojç*^      yi\ 

C)  Les  anévrismes  paraisseDl  n'avoig,  ^e  source  que  la  psore. 
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Érysipèle,  soit  à  la  face  (avec  fièvre),  soit  aux  membres, 
soit  au  sein,  chezles  femmes  qui  allaitent,  et  surtout  dans 
un  point  déjà  blessé  (avec  élancements  semblables  à  des 
coups  d'épingle,  et  ardeur  brûlante). 

Panaris,  mal  d'aventure. 

Engelures  (même  en  d'autres  saisons  que  l'hiver)  aux 
doigts  et  aux  orteils,  causant  du  prurit,  de  l'ardeur  et  des 
élancements. 

Cors,  qui  déterminent  une  douleur  brûlante  et  lanci- 
nante, même  lorsque  rien  ne  les  comprime. 

Furoncles  qui  reparaissent  de  temps  en  temps,  surtout 
aux  fesses,  aux  cuisses,  aux  bras  et  au  tronc.  En  y  tou- 
chant ,  on  provoque  de  petits  élancements. 

Ulcères  aux  jambes,  surtout  aux  chevilles  et  au-dessus, 
ainsi  qu'à  la  partie  inférieure  des  mollets,  avec  chatouil- 
lement et  sentiment  de  corrosion  sur  les  bords  et  mordi- 
cation  comme  causée  par  la  présence  d'un  sel  dans  le 
fond;  les  alentours  sont  bruns  ou  bleuâtres,  parsemés  de 
varices  qui,  dans  les  temps  d'orage  et  de  pluie,  causent 
des  douleurs  déchirantes,  surtout  la  nuit  ;  souvent  il  y  a 
en  même  temps  érysipèle,  après  le  chagrin  ou  la  peur  ; 
souvent  aussi  crampes  du  mollet. 

Gonflement  et  suppuration  des  os  longs  du  bras,  de  la 
cuisse,  de  la  jambe,  même  des  phalanges  des  doigts  et 
des  orteils  (spina  ventosa). 

Tuméfaction  et  raideur  des  articulations. 
-  Éruptions  cutanées  consistant  soit  en  vésicules  puru- 
lentes isolées,  accompagnées  d'un  prurit  voluptueux,  qui 
apparaissent  et  disparaissent  de  temps  en  temps,  surtout 
aux  doigts  ou  à  d'autres  parties,  qui  causent  de  l'ardeur 
brûlante  après  avoir  été  écorchées,  et  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  l'exanthème  psorique  primitif;  soit  en  un 
exanthème  ortie,  ayant  l'apparence  de  papules  blanches  et 
de  vésicules  pleins  d'eau,  la  plupart  du  temps  avec  une 
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douleur  brûlante;  soit  en  boutons,  sans  douleur,  à  la  face, 
à  la  poitrine,  au  dos,  aux  bras  et  aux  cuisses  ;  soit  en  dar- 
très  ayant  la  forme  de  petits  grains,  de  taches  rondes  et 
serrées,  plus  ou  moins  larges,  la  plupart  du  temps  rou- 
geâtres,  tantôt  sèches,  tantôt  humides ,  avec  un  prurit 
semblable  à  celui  que  cause  l'éruption  psorique,  et  une 
chaleur  brûlante  après  qu'on  s'est  gratté  (*)  ;  soit  en  croû^ 
tes  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  peau,  ayant  une 
forme  ronde,  d'un  rouge  intense  aux  alentours,  et  non 
douloureuses,  avec  de  fréquents  élancements  vifs  dans 
les  portions  de  la  peau  qui  en  sont  encore  exemptes;  soit 
en  écailles  sèches,  furfuracées,  qui  couvrent  de  petites 
plaques  arrondies  des  téguments,  se  détachent  et  se  re- 
produisent souvent,  sans  être  accompagnées  d'aucune 
sensation  particulière  ;  soit  enfin  en  rougeurs  sèches  au 
toucher,  accompagnées  d'une  douleur  brûlante,  et  dé- 
passant un  peu  le  niveau  de  la  peau. 

Taches  de  rousseur,  petites  et  rondes  ;  taches  brunes  ou 
brunâtres  à  la  face,  aux  mains  et  sur  la  poitrine ,  non 
douloureuses. 

Taches  hépatiques;  grandes  taches  brunâtres,  qui  cou- 
vrent souvent  les  membres  entiers ,  les  bras,  le  col,  la 
poitrine,  etc.;  et  ne  causent  ni  douleur  ni  prurit. 

Teinte  jaune  de  la  peau,  taches  jaunes,  de  même  na- 
ture, autour  des  yeux,  autour  de  la  bouche,  au  col,  etc., 
sans  douleurs  (•). 

Verrues  à  la  face,  aux  avant-bras,  aux  mains,  etc.  Q. 

(*)  Ces  taches,  entourées  d'uoe  auréole  roug^>  s'étendenl  toujours  de  plus 
en  plus,  tandis  que  le  milieu  semble  se  déharfa^"^  ^®  l'exanlhème,  la  peau 
y  devenant  lisse  el  luisante. 

C)  Après  J'exercice  en  voiture,  la  co^j  -^e  de  la  peau  se  manifeste 

surtout  iorsqae  la  voiture  est  sur  le  p^y  %t  j^    prêter,  sans  èlre  encore  en 
repos.  ^  (f    ^^^ 

— ^„         ^  ^*rues  ne  durent  pas  long- 

temps, et  disparaissent Dout  fsir.ni.^  "^Il  ^  /^"mpiôraes de p«ore. 


C)  Surtout  dans  la  jeunesse.  Beauco 
mps,  et  disparaissent  pour  f&ireplaQ,,  ^^  rt 


xï 
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Tumeurs  enkystées  dans  la  peau,  le  tissu  cellulaire  sous- 
jacent,  ou  les  gainas  des  tendons  (ganglions),  de  forme 
et  de  grosseur  diverses,  froides,  sans  douleurs  (*). 

Gonflements  glandulaires  au  col,  à  Taine,  dans  le  pli 
des  articulations,  au  pli  du  bras,  dans  le  jarret,  sous  Tais- 
selle  (•) ,  et  aussi  dans  les  seins. 

Aridité  de  l'épiderme,  soit  par  tout  le  corps,  avec  im- 
possibilité de  suer  ou  de  transpirer  sensiblement  par  l'exer- 
cice et  la  chaleur,  soit  seulement  sur  quelques  parties  ('). 

Sentiment  insolite  de  sécheresse  par  tout  le  corps 
(même  à  la  face,  dans  la  bouche,  dans  la  gorge  ou  dans 
le  nez,  quoique  l'air  inspiré  passe  librement). 

Propension  extrême  à  suer  au  moindre  mouvement, 
même  par  accès  en  restant  asâs,  ou  seulement  de  quel- 
ques parties  du  corps;  par  exemple,  sueur  continuelle  des 
mains  et  des  pieds  (*)  ;  sueur  abondante  sous  les  aissel- 
les (*)  et  autour  des  parties  génitales. 

Tous  lesjours,  le  matin,  la  sueur  coule  souvent  à  flots, 
pendant  des  années^  fréquemment  d'odeur  acide  ou  mor- 
dicante('). 

Sueur  d'un  seul  côté  du  corps,  ou  seulement  soit  dans 
sa  moitié  supérieure,  soit  aux  extrémités  inférieures. 

0)  Le  fongus  héraalode,  devenu  si  terrible  dans  ces  derniers  temps,  n'a 
pas  d^iulre  origine  que  la  psorCy  comme  je  crois  devoir  le  conclure  de  quel- 
ques fa^its. 

(*)  Quelquefois,  après  des  douleurs  lancinantes,  ils  dégénèrent  en  une 
espèce  d'ulcération  chronique,  qui,  au  lieu  de  pus,  ne  sécrète  qu'un  mucus 
incolore. 

'  (')  Principalement  aux  mains,  au  côté  externe  des  bras  et  des  jambes,  et 
même  k  la  face  ;  la  peau  est  sèche,  âpre,  râpeuse,  souvent  aussi  couverte 
d'écaillés  furfuracées. 

(^)  D'une  odeur  ordinairement  très-fétide,  et  quelquefois  si  abondante 
qu'elle  inonde  et  excorie  les  plantes  des  pieds,  les  talons  et  les  orteils,  au 
moindre  exercice. 

(")  Assez  souvent  de  couleur  rouge,  ou  d'odeur  hircine,  alliacée. 

^}  Ici  se  rangent  aussi  les  sueurs  que  les  enfants  psoriques  éprouvent  à 
la  tête,  le  soir,  après  s'être  endormis. 
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Propension  toujours  croissante  à  se  refroidir j  soit  le  corps 
entier  (parfois  après  s'être  mouillé  les  mains  avec  de  Teau 
chaude  ou  froide,  comme  en  lavant  du  linge),  soit  seu- 
lement quelque  partie,  la  tête,  le  col,  la  poitrine,  le  bas- 
ventre,  les  pieds,  etc.,  dans  un  courant  d'air  médiocre  | 
ou  faible,  ou  après  s'être  mouillé  légèrement  cette  par-  \ 
tie  (*)  ;  il  suffit  même  pour  cela  que  la  chambre  soit  fraî-  . 
che,  l'air  chargé  d'humidité ,  ou  le  baromètre  bas.                         i 

Le  sujet  ressemble  à  un  almanach  vivant^  c'est-à-dire 
qu'à  l'approche  d'un  grand  changement  de  temps,  d'un 
froid  vif,  d'un  ouragan,  d'un  orage,  il  ressent  des  dou- 
leurs vives  dans  des  parties  du  corps,  actuellement  gué-  | 
ries  et  cicatrisées,  qui  ont  été  autrefois  lésées,  blessées, 
fracturées. 

Gonflement  séreux  soit  des  pieds  seulement  ou  d'un 
seul  pied,  soit  des  mains,  de  la  face,  du  ventre  ou  du 
scrotum,  etc. ,  seulement  ;  quelquefois  œdématîe  générale 
(hydropisies). 

Accès  de  pesanteur  soudaine  des  bras  ou  des  jambes. 

Accès  de  faiblesse  comme  paralytique  d'un  bras,  d'une 
main,  d'une  jambe,  sans  douleurs,  tantôt  survenant  d'une 
manière  subite  et  passant  rapidement,  tantôt  commen- 
çant peu  à  peu  et  allant  toujours  en  augmentant 

Craquement  dans  les  genoux. 

Propension  des  enfants  à  tomber  sans  cause  visible.  On 
observe  aussi  chez  les  adultes  de  ces  accès  de  faiblesse 


(*)  Les  accidents  qui  surviennent  immédiatement  après  sont  graves  et 
variés  ;  douleurs  dans  les  membres,  maux  de  léte,  coryza,  mal  de  gorge  et 
angine,  catarrhe,  gonflement  des  glandes  du  cou,  enrouement,  toux,  gêne 
de  la  respiration,  picotements  dans  la  poitrine,  fièvre,  troubles  de  la  dtges* 
tion  ,  coliques,  vomissement,  diarrhée,  mal  d'estomac,  parfois  même  con- 
vulsions à  la  face  et  dans  d^autres  parties,  coul^tir  ictérique  de  la  peau,  etc. 
Nul  individu  non  psorique  n'éprouve  la  Q^Qiridre  incommodité  sous  Tin- 
fluence  de  causes  pareilles. 


:1 
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dans  les  jambes,  de  sorte  qu'en  marchant  un  pied  glisse 
par-ci,  et  l'autre  par-là,  etc. 

Accès  soudains  de  faiblesse,  surtout  dans  les  jambes,  en 
marchant  au  grand  air  (^). 

En  s'asseyant  le  malade  ressent  une  insupportable  fai- 
blesse; il  devient  plus  fort  en  marchant. 

La  propension  *des  articulations  à  se  luxer  dans  les 
faux  pas  augmente  toujours,  et  arrive  jusqu'à  la  produc- 
tion d'une  luxation  complète,  par  exemple  du  pied,  de  l'é- 
paule, etc. 

Le  craquement  des  articulations  au  moindre  mouve- 
ment du  membre  va  en  augmentant,  avec  une  sensation 
désagréable. 

L'engourdissement  des  menabres augmente  et  reparaît 
à  la  moindre  occasion,  par  exemple  en  s'appuyant  la  tête 
sur  le  bras,  en  croisant  les  jambes  étant  assis,  etc. 

Les  crampes  douloureuses  dans  plusieurs  parties  mus- 
culeuses  augmentent  et  se  reproduisent  sans  cause  appré- 
ciable. 

Rétraction  lente,  spasmodique,  des  muscles  fléchisseurs 
des  membres. 

Convulsions  rapides  de  certains  muscles,  de  certains 
membres,  même  pendant  l'état  de  veille,  par  exemple,  de 
la  langue,  des  lèvres,  des  muscles  de  la  face^  de  ceux  du 
pharynx,  de  l'œil,  des  mâchoires,  des  mains  et  des  pieds. 

Raccourcissement  tonique  des  muscles  fléchisseurs. 

Tournoiement  ou  torsion  involontaire  de  la  tête  ou  des 
membres,  en  pleine  connaissance  (danse  de  Saint-Gui). 

Accès  subits  de  défaillance  et  chute  des  forces ,  avec 
perte  de  connaissance. 

C)  Quelquefois  le  sentimenl  de  faiblesse  parati  remonter  alors  jusqu'à  Té- 
pigaslre,  où  il  dégénère  en  une  boulimie,  qui  brise  soudainement  les  forces 
du|[malade  ;  celui-ci  devient  tremblant,  et  il  est  obligé  de  se  coucber  sans 
délai  'pour  quelque  temps. 
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Accès  de  tremblement  des  membres,  sans  anxiété. 
Tremblement  continuel  ;  battement  même  des  mains,  des 
bras ,  des  jambes. 

Accès  de  perte  de  connaissance  durant  un  instant  ou 
une  minute,  la  tête  étant  penchée  sur  une  épaule,  avec  ou 
sans  convulsions  dans  l'une  ou  l'autre  partie  du  corps, 
épilepsie  de  diverses  espèces. 

Bâillements  et  pendiculations  presque  continuelles. 

Somnolence  pendant  le  jour ,  souvent  aussitôt  après 
s'être  assis,  surtout  à  la  suite  des  repas. 

Difficulté  de  s'endormir  le  soir,  dans  le  lit,  souvent  pen- 
dant plusieurs  heures. 

Le  malade  ne  fait  que  sommeiller  durant  la  nuit. 

Insomnie  chaquenuit,  à  cause  d'une  chaleur  accablante,, 
causant  une  anxiété  qui  oblige  souvent  à  quitter  le  lit  et 
à  se  promener  dans  la  chambre. 

Plus  de  sommeil,  ou  du  moins  de  sommeil  profond, 
après  trois  heures  du  matin. 

Perception  de  toutes  sortes  d'images  fantastiques  par  le 
seul  fait  de  l'abaissement  des  paupières. 

Idées  bizarres,  inquiétantes,  qui  assaillent  l'esprit  au 
moment  de  s'endormir,  et  obligent  à  se  lever,  à  se  pro- 
mener longtemps. 

Rêves  très-vifs,  simulant  l'état  de  veille,  ou  songes  tris- 
tes, effrayants,  accablants,  lascifs. 

Habitude  de  parler  haut,  de  crier  en  dormant. 

Somnambulisme.  Le  malade  se  relève  la  nuit,  les  yeux 
fermés,  et  accomplit  aisément  ainsi  toutes  sortes  de  cho- 
ses, même  dangereuses,  sans  en  conserver  le  souvenir 
quand  il  est  éveillé. 

Accès  de  suffocation  pendant  le  sommeil  (cauchemar). 

Douleurs  diverses  et  insupportablesla  nuit,  ou  soif  noc- 
turne, sécheresse  de  la  gorge,  de  la  bouche,  ou  fréquen- 
tes envies  d'uriner  la  nuit. 
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Le  matin,  en  s' éveillant,  le  malade  est  triste,  engourdi, 
accablé,  et  plus  fatigué  que  quand  il  s'est  couché;  il  lui 
faut  des  heures  entières  pour  se  remettre,  et  la  fatigue  ne 
se  dissipe  qu'après  qu'il  s'est  levé. 

Après  une  nuit  fort  agitée,  il  a  souvent  plus  de  force  le 
matin  qu'après  un  sommeil  calme  et  profond. 

Fièvre  intermittente  très-variée,  quant  au  type,  à  la 
durée,  à  la  forme,  quotidienne,  tierpe,  quarte,  quintane, 
septane,  lorsqu'il  n'en  règne  aucune  ni  sporadiquement, 
ni  épidémiquement  C)  »  ni  endémiquement,  dans  la  contrée. 

Tous  les  soirs  un  accès  de  froid  fébrile,  avec  couleur 
bleue  des  ongles. 

Tous  les  soirs  quelques  frissonnements. 

Tous  les  soirs  de  la  chaleur,  avec  afflux  du  sang  vers  la 
tête  et  rougeur  des  joues;  cette  chaleur  est  souvent  mê- 
lée de  froid. 

Fièvre  intermittente  de  quelques  semaines  de  durée,  à 
laquelle  succède,  durant  quelques  autres  semaines,  une 
éruption  pruriteuse  humide,  qui  guérit  à  l'apparition  de 
nouveaux  accès  d'une  fièvre  typique,  et  ainsi  de  suite  al- 
ternativement,  pendant  des  années. 

Toutes  sortes  de  dérangements  du  caractère  ci  de  V esprit  (•). 

Mélancolie  seule,  ou  alternant  soit  avec  la  démence, 
soit  même  avec  la  fureur,  et  avec  des  moments  lucides. 

Anxiétés  le  matin,  en  sortant  du  sommeil. 

Anxiétés  le  soir,  après  s'être  mis  aii  lit  ('). 

(^)  Les  fièvres  ialermi Uen  les  épidémiquesn^alleignenl  jamais  les  hommes 
exempts  de  psore,  de  sorle  que  la  tendance  à  les  contracter  doit  être  consi> 
dérée  comme  un  symptôme  de  cette  affection. 

(*)  Je  n^ai  jamais  vu,  ni  dans  ma  pratique,  ni  dans  aucune  maison  d'alié- 
nés, un  mélancolique,  un  homme  en  démence,  ou  un  fou  furieux,  donl[la 
maladie  n'eût  point  pour  cause  la  psore,  quoique  cependant  celle-ci  fût  par- 
fois, mais  rarement,  compliquée  avec  la  syphilis. 

C*J  Qui  provoquent  des  sueurs  abondantes  chez  quelques  personnes.  D'au- 
tres n'éprouvent  ensuite  que  des  bouillonnements  de  sang  et  des  pulsations 
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Anxiétés  plusieurs  fois  dans  la  journée  (avec  ou  sans 
douleurs),  ou  à  certaines  heures,  soit  du  jour,  soit  de  la 
nuit:  ordinairement  alors  la  personne  ne  goûte  jamais  de 
repos  ;  elle  est  obligée  de  courir  çà  et  là,  et  souvent  aussi 
elle  tombe  en  sueur. 

Mélancolie,  battements  de  cœur  et  anxiétés  qui  éveil- 
lent la  nuit  le  malade  (la  plupart  du  temps  immédiate- 
ment avant  l'apparition  des  règles). 

Monomanie-suicide  (*)  (spleen  ?  ). 

Caractère  larmoyant.  Le  malade  pleure  souvent  des 
heures  entières  sans  savoir  pourquoi  (•). 

dans  tous  les  vaisseaux  ;  chez  certaines,  Tanxiété  va  jusqu'à  resserrer  le  la- 
rynx, en  sorte  qu^elles  paraissent  être  sur  le  point  de  suffoquer  ;  chez  d'au- 
tres, le  sang  semble  s'arrêter  dans  tous  les  vaisseaux,  ce  qui  est  la  cause  de 
l'anxiélé  qu'elles  éprouvent.  L'anxiélé  est  parfois  accompagnée  d'images  et 
de  pensées  désagréables,  qui  paraissent  la  causer;  mais  cet  effet  n'a  pas  lieu 
toujours. 

(*)  Ou  paraît  n'avoir  pas  fait  allcnlion  à  celle  espèce  d'aliénation  mentale, 
qui  également  est  purement  psorique.  Sans  éprouver  d'anxiété,  sans  avoir 
d'idées  qui  les  tourmentent,  et  jouissant  en  apparence  de  leur  pleine  raison, 
les  personnes  qui  en  sont  atteintes  se  trouvent  poussées  par  un  certain  sen- 
timent de  nécessité  à  se  donner  la  mort.  On  ne  les  guérit  qu'en  les  débar- 
rassant de]a,  psore^  lorsqu'on  reconnaM  à  temps  les  symptômes  par  lesquels 
celle-ci  se  mauifeste  chez  elles.  Je  dis  à  temps^  parce  que  quand  l'aliénation 
est  portée  au  dernier  degré,  elle  a  pour  caractère  particulier  que  le  malade 
ne  communique  à  personne  son  inébranlable  résolution.  Elle  ne  revient  que 
par  accès  durant  une  demi-heure  ou  quelques  heures,  ordinairement  tous  les 
jours  sur  la  fin,  et  souvent  2l  des  époques  fixes  de  la  journée.  Cependant, 
outre  leurs  accès  de  monomanie-suicide,  les  malades  en  ont  communé- 
ment encore  d'anxiété,  qui  paraissent  cependant  indépendants  des  autres, 
se  montrent  k  d'autres  heures,  et  sont  la  plupart  du  temps  accompagnés  de 
pulsations  à  l'épigastre,  mais  pendant  la  durée  desquels  le  désir  de  la  mort 
ne  se  fait  pas  sentir.  Ces  accès  d'anxiété,  qui  semblent  être  plus  physiques 
et  ne  pas  se  rattacher  à  des  pensées  désagréables,  peuvent  cependant  man- 
quer, tandis  que  ceux  d'envie  de  se  suicider  dominent  au  plus  haut  degré 
parfois  aussi  ils  reviennent  plus  fréquejQm^nt,  api'^s  que  ceux-ci  ont  été 
guéris  en  grande  partie  par  les  remèdes  a  '  ns^riques,  de  sorte  que  les  uns 
et  les  autres  paraissent  être  indépenda^  /iiioi^^'*^^  aient  pour  source  le 
même  mal  fondamental.  ^^   ^ 

Cj  Symptôme  que  la  nature  maiade  /jaP^^^^^^^»  surtout  chez  les 
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Accès  de  frayeur.  Le  malade  craint  par  exemple  le 
feu  ;  il  redoute  de  rester  seul,  d*être  atteint  d*apoplexie, 
de  délire,  etc. 

Accès  de  propension  à  la  colère,  avoisinant  l'aliénation 
mentale. 

Frayeur,  souvent  à  la  moindre  cause  ;  les  malades  sont 
fréquemment  alors  pris  de  sueur  et  de  tremblement. 

Horreur  du  travail  chez  les  personnes  d'ailleurs  les 
plus  actives  ;  nul  goût  pour  les  affaires  ;  au  contraire, 
répugnance  prononcée  pour  toute  espèce  d'occupation  (*) . 

Sensibilité  excessive. 

Irritabilité  par  faiblesse  (*) . 

Changement 'd'humeur  fréquent.  Le  sujet  est  souvent 

femmes ,  produire  pour  réduire  au  silence  plusieurs  affections  nerveuses 
plus  graves. 

(^)  Une  femme,  dans  ce  cas,  élail  atleinle  d'anxiélé,  toutes  les  fois  qu'elle 
voulait  se  livrer  aux  occupations  de  son  ménage;  les  membres  lui  trem- 
blaient, et  elle  devenait  tout  à  coup  si  accablée,  qu'elle  était  obligée  de  se 
coucher. 

{^)  Toutes  les  impressions,  physiques  et  morales,  même  les  plus  faibles, 
déterminent  une  irritation  maladive,  portée  souvent  à  un  haut  degré.  Le 
événements  non-seulement  tristes ,  mais  même  heureux ,  causent  souveii 
des  maux  et  des  souffrances  extraordinaires  ;  des  récits  touchants,  et  même 
seulement  des  idées  qui  s'y  rapportent,  ou  leur  simple  souvenir,  agitent  les 
nerfs,  troublent  la  tète,  etc.  11  sufût  de  lire  pendant  quelque  temps  des 
choses  même  indifférentes,  de  regarder  un  objet  avec  attention,  par  exemple 
en  cousant,  d'écouler  attentivement  des  choses  même  qui  n'ont  aucun  at- 
trait, d'une  lumière  trop  vive,  d^une  conversation  à  voix  haute  entre  plu- 
sieurs personnes,  même  des  sons  isolés  d'un  instrument  de  musique,  du 
bruit  des  cloches,  etc.,  pour  produire  des  impressions  fâcheuses,  du  trem- 
blement, de  l'abattement,  des  maux  de  tête,  du  froid ,  etc.  Assez  souvent 
aussi  le  goût  et  l'odorat  sont  exaltés.  11  est  même,  dans  beaucoup  de  cas, 
'nuisible  de  se  livrer  à  un  exercice  modéré ,  de  parler,  de  s'exposer  à  une 
chaleur  ou  à  un  froid  même  médiocre,  d'aller  en  plein  air,  de  se  mouiller  la 
peau  avec  de  l'eau,  etc.  Beaucoup  de  personnes  ressentent  les  changements 
subits  de  temps  jusque  dans  leur  chambre,  où  la  plupart  se  plaignent  quand 
le  temps  est  orageux  et  humide,  un  plus  petit  nombre  quand  il  est  sec  et  le 
ciel  serein.  La  pleine  lune,  chez  les  uns,  et  la  nouvelle  lune,  chez  d'autres^ 
exercent  aussi  une  influence  défavorable. 

I.  8 
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^  .  .  ot  H'nne  ealeté  immodérée,  souvent  aussi  soudai- 
^^''^ttl^tmoS l'idée  de  sa  maladie,  ou  par  d'autres 
^^rs^urSlp^o^ce.  Passage  rapide  de  la  gaieté  à  la 

nrsinTc^SrCr^ncipau.  symptômes  oi. 
JvÎ^  loi.  qui,  lorsqu'ils  se  répètent  souvent  ou 
retient  continus,  annoncent  que  la  P-e  mter^esort 
de  son  état  latent.  Ce  sont  en  même  temps  les  éléments 
dontTe  miasme  psorique,  développé  par  des  circonstan- 
^s  extérieures  défavorables,  se  compose,  quand  il  s'ex- 
S  me  S^le  foule  innombrable  de  maladies  chroni- 
E  aSquelleslaconstitutionindividuelle,leshabitude^ 

nènre  de  vie,  les  influences  du  dehors  et  lesmipres- 
1ns  physique  ou  morales  apportent  tant  de  mod  - 
Cuons  qu'elles  sont  bien  loin  d'être  épuisées  par  la 
^n^Sri^des  espèces  nominales  que  la  pathologie  or- 
Se  d^nne  faussent  pour  auUnt  de  maladies  paru- 
culières  et  distinctes  ('). 

,     „«m«  de  scrofules,  rachilisme,  spina  venlosa,  atrophie ,  ma- 

(.)  Sous  les  °*>"«f^^^f  2mc  phlhisié  muqueuse,  phlhisie  laryngée, 

rasme,  phlh.s.e,  P"'""*»"^' '^"S^iri^nlilioa  difficile,  maladies  vermi- 

calarrhe  chronique,  ^^"^^^f  .^J^^^f^^^^^^^^^^^^ 

neuses,  dys^-'^P^-;^^^^^^^^^  hydrocéphale,  amé- 

Séra;=o»^^^^ 

l'iirî^lre    rélrécissemenl  des  inteslms,  *^^"^®"^^^°®* .""  f.  „   .„  ^-.^  :„». 
r.  loi' l'anus  constipation,  diarrhée  chronique,  induration  du  foie  jau 
fistule  a  l  anus,  couMipauuu,  soasmes  de  poitrine, 

nisse.  cyanose,  "''la*»'^^  •»»  «^"^>"f  "  "f  ^S;^^^^^      impuissance, 
hydropisie  de.poitrme.  avorlemenl   «  ^r, l.té,  nymphom       ^  J 

induration  du  testicule,  atrophie  du  testicule,  P^^^^^^^l^,,^^^^ 

rolox.e,bern.esingu.naJe^cruraIese  on,b/llc*le  ;^^^^^^^ 

^iations  delà  colonne  vertébrale,  opb«haU  j^s  'roSssemenl  delà cor- 

née,  cataracte,  gla  ueome,  amaurose,  su  ^_yhl^  tJS*"  a   ..«..ni 

^igiai^e,  tfcJ^uloureuxdela  (.ce  X   ^>^"*'"n^'lu  S  7 

\  Y 
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Ce  sont  là  les  symptômes  secondaires  caractéristiques 
du  mal  miasmatique  primitif  devenu  manifeste  au  dehors, 
de  ce  monstre  à  mille  têtes,  qu'on  a  si  longtemps  mé- 
connu (*). 

carie ,  squirrhes,  cancer  aux  lèvres  et  aux  joues,  cancer  au  sein,  cancer  de 
matrice,  fongus  héraatode,  rbumalisme,  ischiagre,  goutte  noueuse,  podagre, 
apoplexie,  syncope,  vertiges,  paralysies,  contractures,  tétanos,  convulsions, 
épiiepsie,  chorée,  mélancolie,  manie,  démence,  faiblesse  nerveuse,  etc. 

(^}  Je  conviens  qu'une  doctrine  suivant  laquelle  une  origine  psorique 
doit  être  attribuée  à  toutes  les  maladies  chroniques  (non  vénériennes)  qui, 
non  susceptibles  d^être  guéries  par  la  seule  force  vitale,  avec  le  secours 
d'un  genre  de  vie  réglé  et  d'autres  circonstances  favorables,  font  même  des 
progrès  continuels  d'année  en  année,  ne  peut  manquer  de  surprendre  les 
esprits  bornés  et  ceux  qui  n'ont  pas  pesé  mûrement  mes  motifs.  Mais  elle 
n'en  est  pas  moins  vraie.  Faudrait-il  ne  pas  regarder  une  de  ces  maladies 
comme  psorique  uniquement  parce  qu'en  remontant  jusqu'au  jour  de  sa 
naissance,  le  malade  ne  se  souvient  pas  d'avoir  eu  jamais  de  démangeai- 
sons, de  pustules  à  la  peau,  ou  parce  que  la  gale  passe  pour  une  aifection 
honteuse  ?  Comme  les  maladies  chroniques  qui  éclatent  k  la  suite  d'une 
gale  avouée  (et  qui  n'a  pas  été  guérie)  résistent  au  pouvoir  de  la  force  vi- 
tale, qu'elles  suivent  la  même  marche  que  les  affections  psoriques,  et  que, 
comme  elles,  elles  vont  toujours  en  s'uggravant,  tant  que  les  adversaires  de 
la  doctrine  de  \&psore  ne  pourront  pas  assigner  une  autre  source,  au  moins 
aussi  vraisemblable,  à  une  maladie  non  vénérienne  qui  empire  sans  cesse, 
malgré  la  réunion  des  circonstances  les  plus  favorables  sous  le  point  de 
vue  des  conditions  extérieures,  du  régime,  de  la  moralité  et  de  la  vigueur 
du  corps,  sans  que  l'on  puisse  arriver  h  la  réminiscence  d'une  infection 
psorique  antérieure,  j'aurai  pour  moi  les  mêmes  chances  de  probabilité, 
cent  contre  un  h  parier  que  celte  maladie  dépend  de  la  psore^  quoique  le 
malade  ne  puisse  ou  ne  veuille  pas  se  souvenir  du  passé.  Douter  de  choses 
qui  ne  sauraient  être  mises  matériellement  sous  les  yeux  est  facile,  mais  ne 
prouve  rien;  zàx  negantU  est  probarCy  suivant  un  ancien  axiome  de  droit. 
Nous  n'avons  même  pas  besoin  d'invoquer  l'efficacité  des  remèdes  antipso- 
riqucs  pour  démontrer  la  nature  psorique  de  ces  maladies  chroniques  dans 
lesquelles  l'infection  antérieure  n'est  point  avouée  ;  elle  ne  nous  sert  ici  que 
comme  la  preuve  après  une  opération  d'arithmétique  bien  faite.  D'un  autre 
côté,  aucun  moyen  homoaopathique  ne  convenant  ici  autant  que  les  an- 
tipsoriques,  parce  que  ces  derniers  sont  mieux  appropriés  au  nombre  des 
symplômes  de  la  grande  maladie  de  la  psore^  je  ne  vois  pas  pourquoi  on 
refuserait  de  leur  donner  celte  épithète  d'anti psoriques.  Ou  n'est  pas  fondé 
non  plus  à  me  faire  un  reproche  de  ce  que  je  mets  sur  le  compte  du  réveil 
de  la  psore  latente  {Organon  de  fart  de  guérir ^  %  78),  les  maladies  ai^ 
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DU  TRAITEHEKT  DES  MALADIES  CHRONIQUES. 

• 

Nous  passons  maintenant  au  traitement  homœopathi- 
que  des  maladies  chroniques,  en  nombre  incalculable, 
dont  la  guérison  devient,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment sur  la  nature  de  leur  triple  origine,  sinon  facile, 
du  moins  possible,  chose  qui  avait  été  absolument  im- 
praticable avant  qu'on  en  connût  la  source.  Cette  notion 
permet,  en  effet,  de  les  guérir  depuis  que  les  remèdes  ho- 
mœopathiquement  spécifiques  contre  les  trois  miasmes 
différents  ont  été  en  grande  partie  découverts. 

Les  deux  premiers  miasmes  desquels  dépendent  les 
moins  nombreuses  d'entre  les  affections  chroniques,  sa- 
voir, la  syphilis^  ou  la  maladie  vénérienne  chancreuse,  et 
la  sycose,  ou  la  maladie  des  fies,  avec  leurs  suites,  seront 
celles  dont  nous  nous  occuperons  d'abord,  afin  de  nous 
ouvrir  un  champ  libre  pour  la  thérapeutique  du  nombre 
infiniment  plus  considérable  des  maladies  chroniques  va- 
riées à  l'infini  qui  tirent  leur  origine  de  la  psore. 

DE  LA  SYCOSB. 

11  sera  donc  question  en  premier  lieu  de  la  sycose^ 
comme  étant  le  miasme  qui  engendre  le  moins  de  mala- 
dies chroniques,  et  celui  qui  n'entraîne  de  suites  que  de 
temps  en  temps.  Cette  maladie  des  fies  a  été  fort  répandue 
pendant  les  dernières  guerres,  depuis  1809  jusqu'à  1814  ; 
mais,  à  dater  de  cette  dernière  époque,  elle  est  devenue 
de  plus  en  plus  rare.  Comme  on  la  croyait  de  même  na- 

guës,  parexemple,iiiflamma(ioi)sde  l^iforge,  Je  la  poitrine,  etc.,  quirepa- 
raisseul  de  temps  en  temps,  eicelg^  ^     u  prétexte  que  l'étal  inflamma- 


toire   doit    ôlre  la  plupart  du  te^^    ^S       j^tlu  par  des  médicaments 

anliphlogisUques  non  aniipsoriquç^  ^^  ç/O^    belladone,  mercure).  Elles 

n'en  oni  pas  moins  aussi  leur  sou fç    ^\n^^  ^  ^sore  latente,  puisqu'on  ne 

peut  en  prévenir  les  retours  habHu^i     %  '^    /^  5  ttaUemenl  consécutif  dont 

les  anlipsoriqués  font  la  base.  %\      ir 
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ture  que  la  maladie  vénérienne  chancreuse,  on  Ta  pres- 
que toujours  traitée  sans  succès,  et  d'une  manière  capable 
seulement  de  nuire  au  malade,  par  des  préparations  mer- 
curielles  données  à  l'intérieur.  Quant  aux  excroissancesdes 
parties  génitales,  endroit  où  la  maladie  a  coutume  de  se 
manifester  d'abord,  excroissances  qui,  plusieurs  jours  ou 
même  plusieurs  semaines  après  Tinfection  par  le  coït, 
surviennent  accompagnées  généralement,  mais  non  tou- 
jours, d'une  sorte  d'écoulement  gonorrhéique  (*)  par  l'u- 
rètre, sont  rarement  sèches  et  en  forme  de  verrues,  plus 
souvent  molles,  spongieuses,  imbibées  d'un  liquide  fétide, 
saignantes  à  la  moindre  cause,  et  semblables  à  des  crêtes 
de  coq  ou  à  deschoufleurs,  et  pullulent,  chez  l'homme,  sur 
le  gland,  ainsi  qu'à  la  surface  et  au-dessous  du  prépuce, 
chez  la  femme,  aux  alentours  de  la  vulve,  puis  à  la  vulve 
elle-même  tuméfiée,  souvent  en  très-grand  nombre  ;  les 
allopathes  ne  les  ont  jamais  attaquées  que  par  le  traite- 
ment externe  le  plus  violent,  par  la  cautérisation,  Tustion, 
l'excision  ou  la  ligature.  Le  résultat  immédiat  et  naturel 
de  cette  méthode  était  ordinairement  qu'elles  reparais- 
saient au  bout  de  quelque  temps,  et  qu'alors  on  les  sou- 
mettait vainement  à  un  nouveau  traitement  non  moins 
cruel  et  douloureux,  ou  que,  quand  on  parvenait  ainsi  à 
les  détruire,  la  sycose,  privée  du  symptôme  local  qui  te- 
nait lieu  de  l'affection  interne,  se  manifestait  d'une  autre 
manière  plus  fâcheuse,  par  des  maux  secondaires,  les 
moyens  de  destruction  extérieurs  employés  contre  les 
excroissances  et  le  mercure  administré  intérieurement 
contre  une  maladie  à  laquelle  il  n'était  point  approprié, 
n'étant  point  capables  de  diminuer  en  rien  le  miasme  syco- 

C^i  Ordioairemcnl,  dans  celte  sorte  de  gonorrhée,  récoulement  ressemble 
dès  le  début  k  du  pus  épais,  rémission  de  Turine  cause  peu  de  douleurs, 
mais  le  corps  de  la  verge  est  gonflé  et  dur;  on  remarque  des  nodosités  glan- 
dulaires sur  le  dos  de  cet  organe,  et  il  est  fort  douloureux  au  loucher. 
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sique,  dont  Torganisme  entier  se  trouvait  comme  impré- 
gné. Non-seulement  le  mercure,  ici  toujours  nuisible, 
qu'on  donnait  en  général  à  très-fortes  doses  et  sous  la 
forme  des  préparations  les  plus  acres,  détériorait  la  santé 
générale,  mais  encore  on  voyait  survenir  ensuite  tantôt 
des  excroissances  analogues  sur  d'autres  points  du  corps, 
tantôt  des  élévations  spongieuses,  blanchâtres,  sensibles 
et  plates,  dans  la  bouche,  sur  la  langue,  au  palais,  aux 
lèvres,  tantôt  de  gros  tubercules  saillants  et  bruns  dans 
les  aisselles,  au  col,  au  cuir  chevelu,  etc.  ;  ou  bien  il  se  ma- 
nifestait d'autres  affections,  parmi  lesquelles  je  ne  citerai 
ici  que  le  raccourcissement  des  tendons  des  muscles  flé- 
chisseurs, notamment  de  ceux  des  doigts. 

Mais  la  gonorrhée  dépendante  du  miasme  sycosique  (*), 
les  excroissances  dont  il  est  la  source,  c'est-à-dire  la 
sycose  entière,  sont  guéries  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine et  la  plus  radicale  par  l'usage  intérieur  du  suc  de 
thuya,  homœopathique  en  pareil  cas  (*).  Il  suffit  de  don- 
ner ce  suc  à  la  dose  de  quelques  globules  de  sucre  gros 
comme  des  graines  de  pavot  et  imbibés  d'une  solution 
au  décillionième  ('),  avec  laquelle,  au  bout  de  quinze, 

(^)  Lemiasme  des  ablres  gonorrbées  ordinaires  parall  ne  point  pénétrer 
Forganisme  entier,  et  ne  faire  qu'irriter  localement  les  organes  urinaires. 
Ces  gonorrbées  cèdent,  soit  à  une  dose  d'une  goutte  de  suc  frais  de  persil, 
lorsque  la  fréquence  des  envies  d'^urineren  indique  Temploi,  soit  à  une  pe- 
tite dose  de  suc  de  cannabis ^  de  cantbarides,  ou  de  baume  de  Copabu,  sui- 
vant les  circonstances  et  la  nature  des  autres  accidents,  mais  toujours  à  de 
très-bautes  dilutions,  quand  un  autre  traitement  violent,  excitant  ou  débi- 
litant, administré  par  des  allopathes,  n'a  pas  déterminé  le  réveil  de  Isipsoré 
latente-,  car  alors,  comme  on  le  voit  fréquemment,  il  reste  une  gonorrbée 
consécutive,  souvent  fort  opiniâtre,  qui  ne  peut  être  guérie  que  par  un 
traitement  antipsorique. 

(>)  Voyez  mon  Traité  de  matière  médicale  pure^  traduit  de  l'allemand 
par  A.  J.  L.  Jourdan,  Paris,  1854,  t.  m,  p,  754. 

('}  Si  Ton  est  obligé  de  recourir  à  d'autre^  doses  de  thuya  ^  on  lescboisit 
de  préférence  parmi  les  dilutions  VIII,  y»  |Yy  II  ;  en  alternant  ainsi  les  mo- 
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vingt,  trente  ou  quarante  jours,  on  fait  alterner  une 
dose  tout  aussi  faible  d'acide  nitrique  étendu  au  billio- 
nième,  qu'on  doit  laisser  agir  pendant  le  même  laps  de 
temps,  pourx)btenir  la  guérison  parfaite  de  l'écoulement 
et  des  excroissances,  c'est-à-dire  de  la  sycose  entière, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rien  appliquer  à  l'extérieur, 
sinon  dan%  les  cas  les  plus  invétérés  et  les  plus  graves,  où  il 
convient  de  toucher  une  fois  par  jour  les  plus  gros  fies 
avec  le  suc  entier  des  feuilles  fraîches  de  thuya,  étendu 
de  parties  égales  d'alcool. 

Cependant  si  le  malade  est  atteint  simultanément 
d'autres  affections  chroniques,  comme  il  arrive  souvent 
après  des  méthodes  aussi  violentes  que  celles  auxquelles 
les  médeciiiB  allopathes  ont  recours  contre  les  fies,  on 
trouve  souvent  la  sycose  compliquée  d'une psore  dévelop- 
pée (*),  lorsque,  ainsi  qu'on  le  voit  fréquemment,  cette 
dernière  existait  déjà  auparavant  à  l'état  latent,  ou  bien 
même  encore  d'une  syphilis,  quand  le  malade  a  été  préala- 
bilement  mal  traité  d'une  affection  vénérienne  chancreuse. 
En  pareil  cas,  il  est  nécessaire  d'attaquer  d'abord  la  ma- 
ladie la  plus  fâcheuse,  c'est-à-dire  la  psore,  par  les  mé- 
dicaments antipsoriques  spécifiques  dont  l'énumération 
sera  donnée  plus  bas,  et  ensuite  de  mettre  en  usage  les 
moyens  indiqués  contre  la  sycose,  avant  d'administrer  la 
dose  convenable  de  la  préparation  mercurielle  qui. 


diGcations  du  médicament,  on  facilile  etronaccroil  son  pouvoir  d'affecler 
la  force  vitale. 

0)  On  ne  la  rencontre  presque  jamais  à  Fétat  développé,  c*esl-à-dire  sus- 
ceptible de  se  comphquer  avec  d'autres  miasmes,  chez  les  jeunes  gens  qui 
viennent  d'être  infectés  de  la  sycose,  sans  avoir  subi  auparavant,  de  la  part 
des  allopathes,  un  traitement  mercuriel  ordinaire,  qui  ne  peut  jamais  avoir 
lieu  sans  porter  uae  atteinte  grave  à  laconstitution^  et  dont  Tinfluence  per- 
nicieuse sur  réconomie  entière  fait  sortir  la  psore  de  son  sommeil  profond, 
lorsqu'elle  existait  déjà,  comme  il  arrive  souvent,  dans  l'intérieur  du 
corps. 
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comme  on  le  verra  bientôt,  convient  le  mieux  contre  la 
syphilis.  Après  avoir  agi  ainsi,  on  recommence  le  même 
traitement,  s'il  est  nécessaire,  eu  faisant  alterner  les  trois 
méthodes  jusqu'à  parfaite  guérison.  Seulement  il  faut 
laisser  à  chacune  des  trois  sortes  de  médicaments  le 
temps. d'accomplir  son  action. 

En  ayant  recours  à  cette  méthode  certaine  contre  la 
sycose,  on  n'a  besoin  d'appliquer  aucun  topique  sur  les 
excroissances,  si  ce  n'est  le  suc  de  thuya,  dans  les  cas 
invétérés  et  graves  ;  on  se  contente  de  les  couvrir  avec  de 
la  charpie  sèche,  lorsqu'elles  fournissent  un  suintement. 

DE  LA  SYPHILIS. 

Le  second  miasme  chronique,  bien  plus  répandu  que 
la  sycose,  et  qui  depuis  près  de  trois  siècles  et  demi  ali- 
mente beaucoup  d'autres  affections  chroniques,  est  la 
maladie  vénérienne  proprement  dite ,  ou  la  maladie  chan- 
creuse  (syphilis).  La  guérison  de  cette  affection  n'offre 
cependant  de  difficulté  que  dans  le  cas  où  elle  est  déjà 
compliquée  avec  une  psore  fort  développée.  On  la  trouve 
rarement  associée  à  la  sycose,  mais  alors  elle  l'est  ordi- 
nairement aussi  à  la  psore. 

Dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne,  il  faut  dis- 
tinguer trois  états  :  1°  lorsque  la  maladie  n'existe  encore 
qu'avec  son  symptôme  local  propre,  le  chancre,  ou, 
après  la  suppression  de  ce  dernier,  avec  l'autre  sym- 
ptôme local  tenant  lieu  de  l'affection  interne ,  le  bubon 
ou  poulain  (*)  ;  2°  quand  elle  est  seule  à  la  vérité ,  c'est- 
à-dire  non  encore  compliquée  avec  un  second  ou  troi- 
sième miasme  chronique,  mais  privée  de  son  symptôme 

(^)  Il  est  très-rare  que  le  coït  impur  soit  suivi  immédiatement  d'un  bubon, 
sans  que  des  chancres  aient  précédé  ;  presque  toujours  le  bubon  ne  survient 
qu^après  la  destruction  extérieure  du  chancre,  quMI  remplace  d^une  manière 
fort  désagréable. 
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local,  le  chancre  ou  le  bubon  ;  3o  quand  elle  est  compli- 
quée d'une  psore  développée,  soit  que  le  symptôme  local 
existe  encore,  soit  qu'il  ait  été  détruit. 

Le  chancre  survient  ordinairement  du  septième  au 
quatorzième  jour  après  un  coït  impur,  rarement  plus  tôt 
ou  plus  tard.  Il  apparaît  la  plupart  du  temps  au  membre 
qui  a  été  infecté  par  le  miasme.  D'abord  il  se  manifeste 
sous  la  forme  d'une  petite  vésicule  ;  celle-ci  dégénère  en 
un  ulcère  solide  à  bords  élevés,  causant  des  élancements, 
et  qui,  lorsqu'on  ne  le  guérit  pas,  reste  pendant  toute  la 
vie  fixé  à  la  même  place,  s' accroissant  seulement  d'année 
en  année,  sans  que  les  symptômes  secondaires  de  la  ma- 
ladie vénérienne,  de  la  syphilis,  puissent  éclater. 

Pour  porter  secours  au  malade,  le  médecin  allopathe 
détruit  ce  chancre  par  des  applications  acres,  cathétéri- 
ques,  dessicatives,  parce  qu'il  le  regarde,  à  tort,  comme 
un  ulcère  produit,  d'une  manière  purement  locale,  par 
l'infection  locale  elle-même,  en  un  mot  comme  un  simple 
symptôme  local,  s'imaginant,  non  moins  à  tort,  qu'à 
l'époque  de  son  apparition  rien  n'autorise  encore  à  admet- 
tre l'existence  d'une  maladie  vénérienne  intérieure.  Il 
conclut  de  ces  prémisses  fausses,  qu'en  détruisant  loca- 
lement le  chancre,  tout  mal  vénérien  se  trouve  écarté  du 
malade,  et  coupé  en  quelque  sorte  par  la  racine,  pourvu 
qu'on  ne  laisse  pas  l'ulcère  subsister  trop  longtemps,  et 
que  les  vaisseaux  absorbants  n'aient  point  le  temps  de 
charrier  le  poison  dans  l'intérieiu*  de  l'organisme,  de 
produire  ainsi  une  infection  vénérienne  générale.  Il 
ignore  que  l'infection  vénérienne  du  corps  entier  a  com- 
mencé dès  le  premier  moment  du  coït  impur,  et  qu'elle 
était  accomplie  avant  même  l'apparition  du  chancre. 
Dans  son  aveuglement,  il  anéantit  localement  le  sym- 
ptôme extérieur  que  la  bonne  nature  destinait  à  réduire 
au  silence  la  grande  maladie  vénérienne  intérieure.  Il 
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oblige  ainsi  l'organisme  à  remplacer  ce  symptôme  par  un 
autre  bien  plus  douloureux,  par  un  bubon,  qui  marche 
rapidement  vers  la  suppuration,  et  lorsque  son  art  perni- 
cieux réussit  encore,  comme  c'est  l'ordinaire,  à  faire  dis- 
paraître ce  nouvel  accident,  la  nature  n'a  plus  d'autre 
ressource  que  de  déployer  la  maladie  intérieure  sous  la 
forme  d'affections  secondaires  bien  autrement  fâcheuses, 
que  de  faire  éclater  toute  la  syphilis  chronique  ;  ce  qu'elle 
fait  avec  lenteur,  quelquefois  seulement  dans  l'espace  de 
plusieurs  mois,  mais  d'une  manière  certaine  et  infaillible. 
Ainsi  le  médecin  allopathe  nuit  au  malade,  bien  loin  de 
le  servir. 

Jean  Hunter  (*)  dit  qu'il  n'y  a  pas  un  malade  sur 
quinze  qui  échappe  à  la  syphilis  quand  on  ne  détruit  le 
chancre  que  d'une  manière  locale;  et,  dans  un  autre  en- 
droit de  son  livre,  il  assure  que  l'apparition  de  la  syphi- 
lis est  le  résultat  constant  de  la  destruction  locale  du 
chancre,  même  lorsqu'elle  a  lieu  aus^à  promptement  que 
possible,  et  dès  le  jour  même  de  l'apparition  de  l'ulcère. 

Fabre  assure,  non  moins  positivement,  que  la  syphi- 
lis succède  constamment  à  l'anéantissement  local  du 
chancre. 

Petit  excisa,  chez  une  femme,  une  partie  de  la  grande 
lèvre  sur  laquelle  des  chancres  vénérieifs  avaient  paru 
depuis  deux  jours  ;  la  plaie  guérit,  mais  la  syphilis  ne 
s'en  déclara  pas  moins. 

Comment,  après  tous  ces  faits,  après  tous  ces  témoi- 
gnages, les  allopathes  peuvent-ils  encore  refuser  de  voir 
et  d'entendre  la  vérité?  Comment  ont-ils  pu  ne  pas  re- 
connaître que  la  maladie  vénérienne  entière  (la  syphilis) 
est  déjà  complètement  dévelon^j^e  dans  l'intérieur  du 
corps  avant  que  le  chancre  p^fJ^^  apparaître,  que  c' 

(')  Traité  de  la  syphUis,  avec  des  u^  ,  -^at  ^h.  Rlcord,  Paris,  1843. 

'y/ 
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une  faute  impardonnable  de  s'exposer  infailliblement  à 
favoriser  la  manifestation  de  la  syphilis  déjà  existante, 
en  détruisant  le  chancre  par  des  moyens  externes,  et  de 
laisser  échapper  l'occasion  de  la  guérir  facilement  et  sû- 
rement, tandis  que  l'ulcère  existe  encore,  par  l'emploi  du 
spécifique  intérieur?  La  maladie  n'est  point  guérie  tant 
que  le  chancre  ne  guérit  pas  de  lui-même  par  l'action  du 
remède  interne  ;  mais  elle  l'est  complètement  dès  que  le 
remède  seul,  sans  concours  d'aucun  topique,  a  fait  dispa- 
raître le  chancre  et  effacé  jusqu'aux  moindres  traces  de 
sa  présence. 

Je  n'ai  jamais  vu,  dans  ma  longue  pratique,  la  syphilis 
.éclater  le  moins  du  monde  lors  même  que  le  chancre,  qui 
ne  disparaît  jamais  spontanément,  restait  en  place  pen- 
dant plusieurs  années,  sans  qu'on  y  touchât,  et  que, 
comme  on  le  conçoit  aisément,  il  avait  fait  des  progrès 
considérables,  par  suite  de  l'accroissement  de  la  maladie 
vénérienne  interne,  ainsi qu'ilarrive  à  tout  miasme  chro- 
nique quelconque  abandonné  à  lui-même. 

Mais,  à  quelque  époque  qu'on  soit  assez  mal  avisé  pour 
détruire  le  symptôme  local  qui  tient  lieu  de  la  maladie 
interne,  l'organisme  est  prêt  à  faire  éclater  cette  dernière 
sous  la  forme  de  syphilis,  puisque  la  maladie  vénérienne 
générale  existe  déjà  dans  l'intérieur  du  corps  depuis  le 
moment  même  de  l'infection. 

En  effet,  dès  que,  par  suite  d'un  coït  impur,  le  miasme 
syphilitique  s'est  trouvé  imprégné  dans  la  partie  sur 
laquelle  il  a  frotté,  dès  ce  moment  même  il  n'est  plus  lo- 
cal, et  le  système  nerveux  entier,  tout  le  corps  vivant  a 
déjà  perçu  sa  présence  ;  le  miasme  est  déjà  devenu  la 
propriété  de  l'organisme  entier.  On  a  beau  s'essuyer  et 
se  laver,  avec  quelque  liqueur  que  ce  soit,  et  même, 
comme  nous  l'avons  vu,  on  a  beau  exciser  la  partie,  il  est 
trop  tard,  tout  est  inutile.  Il  est  vrai  qu'alors  on  ne  re- 
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marque,  pendant  les  premiers  jours,  aucun  changement 
morbide  dans  la  partie  qui  a  été  infectée.  Mais,  à  partir 
du  premier  moment  de  l'infection,  le  changement  véné- 
rien spécifique  s'accomplit  sans  interruption  dans  l'inté- 
rieur du  corps,  jusqu'à  ce  que  la  syphilis  se  soit  complè- 
tement développée  dans  l'organisme  entier.  Alors  seule- 
ment, et  point  avant,  la  nature,  chargée  du  mal  interne, 
provoque  le  symptôme  local  propre  à  cette  maladie,  le 
chancre,  et  fait  naître,  ordinairement  sur  le  point  qui  a 
été  infecté  d'abord,  l'ulcère  qu'elle  destine  à  réduire 
l'affection  intérieure  au  silence. 

Voilà  pourquoi  la  guéri  son  de  la  maladie  vénérienne 
n'est  jamais  plus  facile  et  plus  prompte  que  quand  le 
chancre  ou  le  bubon  n'a  point  été  supprimé  localement, 
que  quand  il  existe  encore  sans  changement,  comme 
symptôme  tenant  lieu  de  la  syphilis  intérieure  :  car,  dans 
cet  état  de  choses,  et  surtout  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
complication  avec  la  psore,  on  peut  dire  avec  raison,  et  en 
s'appuyant  sur  une  longue  expérience,  que  mil  miasme 
chronique^  nul  mal  chronique  provenant  d'un  miasme  nest 
plus  curable  et  plus  facile  à  guérir  que  celui-là. 

Lorsque  le  chancre  ou  le  bubon  existe  encore,  et  qu'il 
n'y  a,  ce  qui  est  ordinaire  chez  les  personnes  jeunes  et 
d'un  caractère  ouvert,  aucune  complication  de  psore 
développée,  aucune  affection  chronique  saillante  d'origine 
psorique,  car  la  syphilis  ne  se  complique  pas  plus  que  la 
sycose  avec  la  psore  encore  latente  ;  dans  ce  cas,  dis-je,  il 
suffit  d'une  seule  petite  dose  de  la  meilleure  préparation 
mercurielle  pour  guérir  radicalement  et  à  jamais,  dans 
l'espace  de  quinze  jours,  la  syphilis  entière,  avec  son 
symptôme  local  ;  alors,  quelques  jours  après  la  prise 
d'une  semblable  dose  de  mercure  1^  chancre,  sans  au- 
cun topique,  se  convertît  spontqj%  'Vrt^^^  ^^  ^^  ulcère  de 
bon  caractère,  qui  fournit  unep^*.  ^^ijanlilé  de  pus  ^-^"^ 
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ble,  et  guérit  de  lui-même.  Cette  circonstance  prouve  sans 
réplique  que  le  mal  vénérien  a  été  éteint  aussi  dans  l'inté- 
rieur du  corps.  La  guérison  du  chancre- a  lieu  sans  qu'il 
reste  la  moindre  cicatrice,  et  sans  que  l'endroit  où  il  sié- 
geait conserve  une  couleur  différente  de  celle  des  tégu- 
ments sains.  Mais  le  chancre  auquel  on  n'oppose  pas  de 
moyens  externes,  ne  guérirait  jamais  si  la  syphilis  inté- 
rieure n'était  pas  déjà  anéantie  par  la  dose  de  mercure, 
puisqu'il  est  l'annonce  naturelle  et  infaillible  du  moindre 
reste  de  syphilis  encore  existante. 

En  1822,  j'ai  décrit  la  préparation  d'un  oxydulede  mer- 
cure pur  (*) ,  que  je  considère  encore  aujourd'hui  comme 
un  des  meilleurs  remèdes  antisyphilitiques,  mais  qu'il 
est  difficile  d'obtenir  parfaitement  bon.  Pour  arriver  au  but 
d'une  manière  plus  simple,  sans  faire  aucun  détour,  et 
sans  cependant  courir  le  risque  de  ne  point  y  atteindre 
(car  on  ne  saurait  mettre  trop  de  simplicité  dans  la  pré- 
paration des  médicaments),  le  mieux  est  de  procéder 
comme  il  suit  :  on  prend  un  grain  de  mercure  coulant 
pur,  qu'on  broie  pendant  trois  heures  avec  trois  fois  cent 
grains  de  sucre  de  lait  ;  après  quoi  on  dissout  un  grain  delà 
poudre,  et  on  élève  la  liqueur  àla puissance X,  en  lafaisant 
passer  successivement  dans  27  flacons  à  dilution,  d'après 
la  méthode  que  je  ferai  connaître  plus  loin  pour  développer 
la  vertu  des  autres  substances  médicamenteuses  sèches. 

Autrefois  jeme  servais  de  ladilutionaubillionième(II), 
dont,  pour  une  dose,  j'imbibais  1,  2,  3  globules,  quoique 
les  dilutions  supérieures  (IV,  VI,  VIII  et  enfin  X)  eussent 
quelques  avantages  à  cause  de  leur  action  plus  rapide, 
plus  pénétrante,  et  cependant  plus  douce  ;  mais  dans  les 
cas  où  il  devient  nécessaire  d'administrer  une  seconde 


C)  Voyez  mon  Traité  de  matière  médicale,  Paris,  1834,  l.  m,  pages  2i 
etsuiv. 
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OU  une  troisième  dose  (ce  qui  est  rare) ,  on  peut  prendre 

une  dilution  moins  élevée. 

Comme  la  présence  du  chancre  ou  du  bubon,  pendant 
le  traitement,  annonce  que  la  syphilis  subsiste  encore 
dans  l'intérieur,  de  même,  lorsque  ce  chancre  ou  ce  bu- 
*  bon  disparait,  sous  l'influence  du  seul  médicament  mer- 
curiel  donné-  à  l'intérieur,  sans  qu'on  ait  recours  &  au- 
cun remède  dirigé  contre  le  symptôme  local  lui-même, 
et  sans  que  celui-ci  laisse  la  moindre  trace,  il  est  par- 
faitement certain  que  tout  vestige  de  la  syphilis  inté- 
rieure se  trouve  éteint  au  moment  de  la  cicatrisation 
achevée  du  chemcre,  ou  de  la  disparition  du  bubon. 

Mais  il  suit  non  moins  clairement  de  là  que  toute  dis- 
parition du  chancre  ou  du  bubon  qui  succède  k  l'emploi 
de  moyens  purement  externes,  n'étant  point  l'effet  de 
l'anéantissement  de  la  maladie  vénérienne  interne  par 
l'administration  intérieure  du  remède  mercuriel  appro- 
prié, laisse  la  certitude  que  la  syphilis  existe  encore  dans 
le  corps,  et  que  tous  ceux  qu'on  leurre  de  l'espoir  d'une 
guérison  parfaite,  après  les  avoir  soumisà  un  pareil  trai- 
tement local,  n'en  demeurent  pas  moins  pénétrés  de  la 
maladie  vénérienne  tout  comme  ils  l'étaient  avant  la  des- 
truction du  chancre. 

Le  second  état  dans  lequel  on  peut  rencontrer  la  syphilis 

àtraiter,  est  celui,  assez  rare,  où,  chez  un  sujet  d'ailleurs 

bien  portant,  quin'est  atteint  d'aucune  autre  maladiechro- 

nique,  qui  n'a  par  conséquent  point  de  psore  développée, 

la  suppression  intempestive  du  chancre  a  été  rapidement 

déterminée  ,   par  un   allopathe  ,   à   l'aide  de  moyens 

purement  locaux,  sans  qu'on  ait  fitnp'oyé  aucun  remède 

interne  oo  ex  £ernecapabIed'ébrA„Ierfortementrorganis- 

me.  Comme  U  t^y  ^  ordinaire^,        ,ioint  encore  de  com- 

m^fS^é/^  ^^'''  "^^"^  *^^  ^s     '^    ^anlioa  des  symptô- 

^^'^^  Secondaires,  0(j  1  KfK^^^^'^^'  ^^t  également 
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prévenue,  et  rbomme  se  trouve  débarrassé  de  toute 
trace  de  miasme  vénérien,  par  le  traitement  interne  fort 
simple  qui  vient  d'être  indiqué,  c'est-à-dire  par  une  égale 
dose  de  mercure  au  billionnième  degré  de  puissance. 
Cependant  la  certitude  de  la  guérison  est  moins  patente 
que  quand  le  chancre  existe  encore ,  et  que  Tinfluence 
du  seul  médicament  interne  en  détermine  la  cicatrisa- 
tion, après  l'avoir  ramené  d'abord  aux  conditions  d'un 
ulcère  de  bon  caractère. 

Cependant  il  existe  aussi  dans  ce  cas  un  signe  annon- 
çant que  la  maladie  interne,  non  encore  arrivée  au  degré 
de  développement  de  la  syphilis,  est  ou  n'est  point  guérie; 
ce  signe  demande  seulement  une  grande  attention  pour 
être  aperçu.  En  effet,  lorsque  le  chancre  n'a  été  que 
chassé  de  son  siège  par  des  moyens  locaux,  même  dé- 
pourvus de  toute  âcreté,  on  découvre  toujours,  dans  l'en- 
droit  qu'il  occupait,  un  indice  certain  de  non-extinction 
de  la  syphilis  interne,  c'est-à-dire  une  cicatrice  livide, 
rougeâtre,  rouge  ou  bleuâtre,  tandis  qu'au  contraire 
lorsque  la  guérison  (de  la  maladie  entière)  a  été  opérée 
seulement  par  le  remède  interne,  que  le  chancre  a  dis- 
paru de  lui-même  sans  la  coopération  d'aucun  moyen 
externe,  et  que  par  conséquent  il  n'est  plus  nécessaire 
pour  réduire  au  silence  la  maladie  vénérienne  interne, 
qui  elle-même  n'existe  plus,  on  ne  saurait  distinguer  la 
place  qu'il  occupait,  la  peau  étant  devenue  là  aussi  unie 
et  de  la  même  teinte  que  partout  ailleurs. 

Si  le  médecin  homœopathiste  s'aperçoit,  après  une 
prompte  extinction  purement  locale  du  symptôme  véné- 
rien extérieur,  qu'il  existe  une  cicatrice  livide,  annonçant 
la  syphilis  interne  non  encore  éteinte,  et  si  le  sujet, 
auquel  il  s'agit  maintenant  de  procurer  une  guérison 
absolue,  jouit  d'ailleurs  d'une  bonne  santé,  si  par  con- 
séquent son  affection  vénérienne   n'est  point   encore 
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compliquée  avec  la  psore,  une  seule  dose  de  la  meilleure 
préparation  mercurielle ,  administrée  comme  il  vient  d'être 
dit,  le  délivre  également  et  aussi  facilement  de  tout  reste 
de  miasme  vénérien.  On  peut  se  convaincre  que  la  gué- 
rison  est  achevée  lorsque,  pendant  Faction  du  spécifique, 
la  cicatrice  reprend  la  couleur  des  téguments  sains,  et 
que  toute  teinte  livide  disparaît. 

Dans  les  cas  même  où,  après  la  cicatrisation  locale  du 
chancre,  un  bubon  s'est  déjà  manifesté,  mais  où  le  sujet 
ne  se  montre  atteint  d'aucune  autre  maladie  chronique, 
où  par  conséquent  la  syphilis  interne  n'est  point  encore 
compliquée  depsore  développée,  ce  qui  arrive  rarement, 
alors  le  même  traitement  procure  aussi  une  guérison 
complète,  dont  on  acquiert  la  certitude  à  l'aide  du  même 
caractère. 

Si  l'on  procède  d'une  manière  convenable  dans  l'une 
et  l'autre  circonstance,  la  guérison  est  absolue,  et  l'on 
n'a  plus  à  craindre  que  la  syphilis  éclate  jamais. 

Le  plus  difficile  de  tous  les  cas,  le  troisième,  nous 
reste  encore  à  examiner.  Dans  cet  état,  tantôt  le  sujet  est 
déjà  atteint  d'une  maladie  chronique .  au  moment  ou  il 
contracte  l'infection  syphilitique,  et  par  conséquent  la 
syphilis  se  trouve  compliquée  de  la  psore  pendant  même 
l'existence  du  chancre  ',  tantôt,  s'il  n'y  avait  point  en- 
core de  maladie  chronique  dans  le  corps  à  l'apparition 
du  chancre,  et  s'il  ne  se  montrait  que  les  signes  d'une 
psoi^e  sommeillant  à  l*intérieur,  un  médecin  allopathe 
non-seulement  a  détruit  le  symptôme  local  par  un  long 
emploi  de  moyens  externes  fort  douloureux,  mais  encore 
il  a  soumis  le  malade  à  un  traitement  interne  très- 
débilitant  ou  imprimant  une  violente  secousse  à  la 
constitution.  Il  est  résulté  de  U  jue  la  santé  générale  a 
été  altérée,  que  la  psore,  JUso  \^lors  latente,  est  sortie 
de  son  sommeil,  et  qu'elle  a  ^^     ^irtué  la  manifestation 
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d'affections  chroniques,  qui  se  sont  alors  associées  a  celles 
de  la  syphilis  interne  dont  le  symptôme  extérieur  avait 
été  traité  d'une  manière  si  peu  rationnelle  :  car  il  n'y  a 
que  la  psoi-e  développée  et  dessinée  sous  la  forme  de 
maladies  chroniques  évidentes^,  qui  puisse  se  compliquer 
avec  le  mal  vénérien,  la  psore  encore  latente  et  sommeil- 
lante n'ayant  pas  cette  faculté.  Cette  dernière  ne  s'oppose 
donc  point  à  la  guérison  de  la  syphilis  ;  mais  quand  la 
maladie  vénérienne  se  trouve  compliquée  avec  la  psore  déve- 
loppée^ il  est  impossible  de  la  guérir  seule. 

Il  n'est  que  trop  commun,  dis-je,  après  la  destruction 
locale  du  chancre,  de  rencontrer  la  syphilis  non  guérie 
compliquée  avec  la  psore  sortie  de  sa  léthargie,  non  pas 
toujours  parce  que  celle-ci  était  déjà  développée  avant 
l'infection  vénérienne,  car  ce  phénomène  est  rare  chez 
les  personnes  jeunes,  mais  parce  que  les  traitemeits  or- 
dinaires de  la  maladie  vénérienne  la  tirent  violemment  de 
son  état  de  sommeil,  et  la  déterminent  à  se  déclarer. 
Des  frictions  mercurielles,  des  doses  considérables  de 
calomélas,  de  sublimé  corrosif  et  d'autres  mercuriaux 
Acres  analogues,  qui  occasionnent  de  la  fièvre,  des  diar- 
rhées dyssentériques ,  une  longue  salivation  épuisant  les 
forces,  des  douleurs  dans  les  membres,  l'insomnie,  etc., 
sans  posséder  assez  de  vertu  antisyphilitique,  sont  sou- 
vent employés,  pendant  des  mois  entiers,  alternativement 
avec  une  multitude  de  bains  chauds  et  de  purgatifs  débi- 
litants; en  sorte  que  la  psore  interne  latente,  dans  l'essence 
de  laquelle  il  entre  d'éclater  toutes  les  fois  que  la  santé 
générale  reçoit  une  forte  atteinte,  s'éveille  plus  tôt  que  la 
syphilis  ne  cède  à  un  traitement  si  mal  conçu,  et  vient 
s'associer  à  cette  dernière,  qu'ensuite  elle  complique. 

De  cette  manière,  et  par  l'effet  de  cette  association, 
naît  ce  qu'on  appelle  la  syphilis  larvée j  et  chez  les  Anglais 
pseudosyphilis,  monstre  produit  par  la  réunion  de  deux 
I.  9 
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maladies  (*) ,  qu'aucun  médecin  jusqu'à  présent  n'a  pu 
ramener  à  la  santé,  parce  que  nul  d'entre  les  médecins 
n'a  jusqu'à  ce  jour  connu  la  p^ore  dans  toute  son  étendue 
et  dans  sa  nature,  soit  à  l'état  latent,  soit  à  celui  de  dé- 
veloppement, et  qu'aucun  n'a  soupçonné  même,  bien 
loin  de  l'observer,  cette  effrayante  complication  avec  la 
syphilis.  Il  ne  s'en  est  donc  trouvé  aucun  parmi  eux  qui 
pût  guérir  la  psore  développée,  seule  cause  de  cette  syphi- 
lis bâtarde,  qui,  par  conséquent,  fût  capable  de  débar- 
rasser la  syphilis  de  cette  cruelle  complication,  afin  qu'elle 
devint  curable,  ce  qu'elle  n'est  point  sans  cela,  pas  plus 
que  ne  l'est  la  psore  quand  on  ne  détruit  pas  la  syphilis 
en  même  temps  qu'elle. 

11  est  de  règle  générale,  pour  attaquer  avec  succès 
cette  syphilis  dite  larvée,  qu'après  avoir  écarté  tout  ce 
qui  pourrait  exercer  du  dehors  une  influence  nuisible 
sur  le  malade,  en  prescrivant  un  régime  léger  et  nour- 
rissant, et  régularisant  le  reste  du  genre  de  vie,  le  méde- 
cin homœopathiste  commence  par  employer  contre  la 
psore  le  remède  antipsorique  le  plus  homœopathique  à 
l'état  morbide  présent,  en  se  conformant  aux  préceptes  j 

qui  seront  tracés  plus  loin  ;  que,  quand  ce  remède  a  épuisé  | 

son  action ,  il  en  oppose  aux  symptômes  encore  saillants  de 
la  psore  un  second  aussi  approprié  que  possible  ;  qu'il  donne  i 

à  celui-là  aussi  le  temps  d'accomplir  tout  ce  qu'il  lui  est 
possible  de  faire  pour  amender  l'état  du  malade  ;  qu'en- 
suite il  administre  la  dose,  précédemment  indiquée,  du 
meilleur  médicament  mercuriel,  et  qu'il  la  laisse  agir 
pendant  trois,  cinq  ou  sept  semaines,  c'est-à-dire  jus-  { 

(^}  li  y  a  même  plus  de  deux  maladies  Ap^^^  ^^  pareils  trailemenU;  les 


\ 


uioaes  curauves,  uiei  le  laaiaae  aaD$  nOSl^ou  ires-iacneuse.  ici  le  loie 

de  soufre  calcaire  est  encore  prétér^u  ^0  l^iuf  re  pur,  comme  antipsorique. 


NATURE  DES  MALADIES  CHRONIQUES.  431 

qu'à  ce  que  les  symptômes  syphilitiques  s'améliorent. 
On  n'arrive  cependant  point  tout  à  fait  au  but  par  ce 
premier  traitement,  dans  les  cas  anciens  et  difficiles. 
D'ordinaire  alors  il  reste  encore  des  maux  et  des  incom- 
modités qu'on  ne  peut  pas  dire  positivement  psoriques, 
d'autres  aussi  qu'on  ne  saurait  mettre  d'une  manière 
précise  sur  le  compte  de  la  syphilis,  et  qui  réclament 
des  secours  d'une  autre  espèce.  Il  est  nécessaire,  en  pa- 
reil cas,  de  recommencer  le  traitement  tel  qu'il  a  été 
suivi  la  première  fois,  c'est-à-dire  de  commencer  par 
choisir,  entre  les  médicaments  antipsoriques  dont  on  ne 
s'est  point  encore  servi,  un  ou  plusieurs  de  ceux  qui 
sont  le  plus  homœopathiques,  et  de  les  donner  au  ma- 
lade jusqu'à  ce  que  ce  qui  semble  encore  ne  point  être 
syphilitique,  c'est-à-dire  ce  qui  a  l'apparence  psorique, 
disparaisse  ;  après  quoi  on   administre  de  nouveau  la 
dose  indiquée  du  remède  mercuriel,  mais  à  un  autre  de- 
gré de  dynamisation,  et  on  laisse  agir  cette  dernière  non- 
seulement  jusqu'à  ce  que  les  symptômes  évidemment 
syphilitiques  (les  ulcères  douloureux  et  picotants  aux 
amygdales,  les  taches  rondes  et  cuivrées  à  la  peau,  au 
cuir  chevelu,  à  la  verge,  etc.  ;  les  ulcères  pâles,  unique- 
ment couverts  de  mucus,  indolents  et  presque  de  niveau 
avec  la  peau,  les  boutons  non  pruriteux,  sur  un  fond 
violacé,  principalement  à  la  face,  les  douleurs  térébran- 
tes  nocturnes  dans  les  os,  les  exostoses,  etc.)  aient  dis- 
paru, mais  encore   (les  symptômes  secondaires  de  la 
syphilis  étant  si  peu  fixes,  que  leur  disparition  n'est 
point  une  preuve  de  leur  extinction  totale)  jusqu'à  ce 
qu'on  voie  survenir  les  signes  indicateurs  de  l'anéantis- 
sement complet  du  miasme  sypliilitique,  le  retour  de  la 
couleur  naturelle,  et  l'entier  effacement  de  la  lividité 
qu^ofîrent  les  cicatrices  produites  par  la  destruction  du 
chancre  à  l'aide  de  cathérétiques  extérieurs. 
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Ma  pratique  ne  m'a  offert  que  deux  cas  (*)  dans  les- 
quels il  y  eût  complication  des  trois  miasmes  chroniques, 
de  la  sycose  avec  la  syphilis  et  la  psore  développée.  L'af- 
fection triple  fut  traitée  d'après  les  mômes  principes^ 
c'est-à-dire  que  le  traitement  fut  dirigé  d'abord  contre  la 
psore j  puis  contre  celui  des  deux  autres  miasmes  chroni- 
ques dont  les  symptômes  se  montrèrent  ensuite  prédo- 
minants, et  enfin  contre  le  dernier.  Il  fallut  combattre 
de  nouveau  un  reste  des  symptômes  psoriques  encore 
subsistants,  et  leur  opposer  les  remèdes  appropriés  ;  après 
quoi  les  médicaments  dont  j'ai  parlé  plus  haut  firent  dis- 
paraître ce  qui  restait  encore  de  la  sycose  et  de  la  syphi- 
lis. A  cette  occasion  je  ferai  remarquer  que  la  guérison 
parfaite  de  la  sycose,  qui  s'est  également  emparée  de 
l'organisme  entier  avant  l'apparition  de  son  symptôme 
local,  s'annonce,  comme  celle  du  miasme  chancreux, 
par  la  disparition  absolue  de  la  couleur  livide  qui  reste 
après  la  simple  destruction  locale  des  fies,  et  qui  est 
une  preuve  que  la  sycose  interne  n'est  point  encore 
éteinte. 

DE  LA  PSORE. 

Avant  de  passer  à  ce  qui  concerne  le  troisième  miasme 

0)Un  homme  quesa  femme  avail  iûfecté  de  la  syphilisaùx  parties  génita- 
les, sans  qu'on  pûl  savoir,  d'après  son  rapport,  s'*il  avail  eu  des  chancres  ou 
des  fies,  fut  tellement  maltraité  par  les  mercuriaux  les  plus  violents,  qu^il 
perdit  la  luette,  avee  perforation  du  palais,  érosion  de  la  plupart  des  parties 
molles  du  nez,  tuméfaction  «t  phlogose  du  reste,  qui  paraissait  percé  de 
trous  comme  un  gâteau  d'abeilles,  douleurs  extrêmes  et  puanteur  insuppor- 
table. Cet  homme  avait  en  ou  ire  un  ulcère  psorique  à  la  jambe.  Les  remè- 
des antipsoriques  amendèrent  les  ulcères  jusqu'à  un  certain  point,  guéri- 
rent celui  de  la  jambe,  enlevèrent  les  douleurs  cuisantes,  et  firent  cesseren 
grande  partie  la  fétidité  du  nez  ;  les  moyens  contre  la  sycose  procurèrent 
aussi  quelque  bien  :  mais,  somme  lolale,  on  ne  parvint  k  produire  des  ef- 
fets plus  saillants  qu'après  avoir  donné  une  petite  dose  d'oxydule  de  mer- 
cure, qui  guérit  le  malade  prompleraent,  et  le  remit  en  pleine  santé,  à  la 
perle  près  du  nez. 


i 


NATURE  DES  MALADIES  CHRONIQUES.  133 

chronique,  le  plus  important  de  tous,  ou  la  psore,  il  me 
paraît  nécessaire  de  placer  encore  ici  la  remarque  géné- 
rale suivante. 

La  contagion,  dans  les  trois  seules  maladies  miasma- 
tiques chroniques  qu'on  connaisse,  n'exige  ordinaire- 
ment qu'un  seul  instant  ;  mais  il  faut  un  temps  plus  long 
pour  que  le  principe  contagieux  ainsi  reçu  se  développe 
en  une  maladie  générale  de  l'organisme  entier.  Ce  n'est 

■ 

qu'alors,  au  bout  de  plusieurs  jours,  quand  la  maladie 
miasmatique  a  acquis  son  développement  interne  com- 
plet dans  l'homme  tout  entier,  que,  du  fond  de  l'affec- 
tion intérieure,  sort  le  symptôme  local  destiné  par  la  na- 
ture à  exprimer  le  mal  interne  dans  un  certain  sens,  à 
le  pallier,  à  lui  servir  de  dérivatif,  à  le  réduire  au  silence, 
de  manière  qu'il  ne  puisse  pas  porter  un  trop  grand  pré- 
judice à  l'économie  et  mettre  la  vie  en  danger,  tant  que 
ce  symptôme  persiste  sur  une  des  parties  du  corps  dont 
les  lésions  sont  le  moins  à  craindre,  c'est-à-dire  à  la 
peau,  et  dans  la  région  de  cette  membrane  où  le  miasme 
s'est  trouvé  immédiatement  en  contact  avec  les  nerfs  au 
moment  de  l'infection. 

J'aurais  dû  penser  que  cette  marche  constante  et  tou- 
jours de  la  même  nature  dans  les  miasmes  chroniques, 
et  même  dans  les  miasmes  aigus  fixes,  n'échapperait 
point  aux  médecins,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  ma- 
ladie vénérienne,  au  traitement  de  laquelle  ils  se  livrent 
déjà  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  et  que,  de  ce  quiar- 
rive  dans  cette  affection,  ils  tireraient  des  conclusions 
applicables  à  ce  qui  se  passe  dans  les  deux  autres  mias- 
mes chroniques;  mais  le  même  vertige,  la  même  irré- 
flexion impardonnable  qui  leur  à  fait  soutenir  que,  chez 
tout  individu  atteint  du  mal  vénérien,  le  chancre  provo- 
qué, au  bout  de  plusieurs  jours  et  souvent  d'un  laps  de 
temps  considérable,  par  l'affection  complètement  déve- 
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loppée  dans  l'intérieur,  n'était  qu'un  accident  venu  du  de- 
hors, une  chose  fixée  seulement  à  la  peau,  de  sorte  qu'il 
suffisait  de  cautériser  l'excoriation  pour  empêcher  le  vi- 
rus d'être  porté  dans  le  corps  par  l'absorption  et  d'infec- 
ter l'économie  entière  ;  la  même  irréflexion  qui  leur  a 
fait  admettre  cette  fausse  théorie  sur  l'origine  du  chan- 
cre vénérien,  et  leur  a  suggéré  une  si  funeste  méthode 
de  traitement,  dont  l'inévitable  résultat  est  de  provoquer 
certainement  la  manifestation  de  la  syphilis  jusqu'alors 
confinée  dans  le  fond  de  l'organisme  resté  toujours  ma- 
lade ;  ce  même  défaut  de  réflexion  les  a  conduits,  jusque 
même  dans  ces  derniers  temps,  à  considérer  faussement 
aussi  la  gale  comme  une  simple  affection  de  la  peau^  à  la- 
quelle l'intérieur  du  corps  ne  prend  aucune  part,  et  con- 
tre laquelle,'  par  conséquent,  il  n'y  a  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  la  détruire  extérieurement,  tandis  que  l'a- 
néantissement de  la  maladie  psorique  interne,  foyer  de 
l'éruption  cutanée,  était  le  seul  moyen  de  guérir  celle-ci 
d'une  manière  conforme  à  la  nature. 

En  effet,  c'est  dans  son  état  complet,  aussi  longtemps 
que  subsiste  encore  l'exanthème  primitif  destiné  à  faire 
taire  l'aflection  interne,  que  la  maladie  entière  est  le 
plus  facile  à  guérir  et  cède  le  plus  promptement  aux  re- 
mèdes. 

Mais  dès  qu'on  l'a  dépouillée  de  cette  éruption  cutanée 
primitive  qui  a  la  puissance  de  remplacer  le  mal  interne, 
l'aflection  psorique  se  trouve  dans  un  état  contre  nature  : 
elle  est  forcée  de  se  jeter  uniquement  sur  les  parties  in- 
térieures du  corps,  et  de  déployer  ses  symptômes  secon- 
daires. 

Il  suffit  donc,  pour  apprécier  combien  l'éryption  cu- 
tanée est  essentielle  à  la  psore  commençante,  et  combien 
on  doit  soigneusement  éviter  de  la  faire  disparaître 
quand  on  veut  attaquer  cette  dernière  par  l'intérieur, 
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seule  manière  de  la  guérir  radicalement,  il  suffit,  dis-je, 
d'avoir  égard  à  ce  fait,  que  les  maladies  chroniques  les 
plus  graves  qui,  après  la  destruction  de  l'exanthème 
commençant,  se  sont  manifestées  comme  autant  de  sym- 
ptômes secondaires  de  la  psore  interne,  ont  souvent  dis- 
paru avec  tant  de  rapidité ,  par  l'effet  de  révolutions 
considérables  dans  l'organisme  qui  faisaient  renaitre  l'é- 
ruption à  la  peau ,  qu'on  voyait  cesser  ainsi  comme  par 
miracle,  du  moins  pour  quelque  temps,  <ies  maux  quel- 
quefois graves  et  datant  même  de  plusieurs  années.  On 
peut  consulter  à  cet  égard,  dans  les  observations  qui  ont 
été  rapportées  d'après  d'anciens  médecins ,  les  n"'  1,3, 
5,  6, 8,  (9),  16,  (17)^(21),  2â,  88,  85,  39, 41,  54, 58,  60, 
72,81,87,89,94. 

Mais  qu'on  ne  se  laisse  point  aller  à  conclure  de  là 
qu'après  avoir  éclaté  sous  la  forme  de  maladies  chroni- 
ques secondaires,  lorsque  son  éruption  cutanée  a  été  dé- 
truite au  dehors,  la  pso7^  interne  soit  ramenée,  par  la 
réapparition  de  l'exanthème,  au  même  état  naturel  qu'au- 
paravant, et  qu'il  soit  alors  aussi  facile  de  la  guérir  qu'a- 
vant la  suppression  de  l'éruption  primitive. 

Il  n'en  est  point  ainsi.  Car,  comme  l'exanthème  qui 
succède  primitivement  à  l'infection  ne  tient  point  d'une 
manière  aussi  fixe  à  la  peau  que  les  chancres  ou  les 
fies  aux  parties  sur  lesquelles  ils  se  sont  montrés  d'a- 
bord (*),  niais  que,  loin  de  là,  il  lui  arrive  fort  souvent 
d'abandonner  la  peau,  même  par  des  causes  autres  (') 
que  l'application  calculée  d'un  moyen  propre  à  le  faire 
disparaître,  ou  même    par  des   circonstances  incon- 

(^)  Les  chancres  et  les  fies  ne  disparaissent  jamais  d'eux-mêmes,  lors- 
qu'on ne  les  détruit  pas  par  des  moyens  externes,  ou  qu'on  ne  guérit  point 
la  maladie  entière  par  des  remèdes  intérieurs . 

(*}  Par  exemple,  sous  Tinfluence  du  froid  (voyez  plus  haut,  n"^  67),  de  la 
petite  vérole  (n**  59),  des  bains  chauds  (n«  35). 
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nues  {*)  ;  que,  par  conséquent,  le  médecin  ne  doit  point 
perdre  de  temps  pour  recourir  aux  remèdes  antipsori<- 
ques  internes  tandis  que  l'affection  psorique  est  encore 
complète  :  tout  délai  convient  beaucoup  moins  encore 
quand  il  s'agit  de  traiter  ces  éruptions  secondaires,  que 
la  cause  la  plus  légère  suffit  pour  effacer,  parce  qu'elles 
sont  généralement  moins  fixes  encore,  circonstance  d'où 
on  doit  conclure  qu'il  leur  manque  une  grande  partie  de 
ce  qui  caractérise  l'exanthème  primitif,  et  que  le  méde- 
cin ne.  doit  point  compter  sur  elles  dans  le  traitement 
radicale  de  la  psore. 

Cette  facilité  à  disparaître  de  l'éruption  psorique  rap- 
pelée pour  la  seconde  fois  à  la  peau  paraît  dépendre  évi- 
demment de  ce  qu'aprèsl' anéantissement  lopal  de  l'exan- 
thème primordial,  la  psore  interne  n'a  plus  le  pouvoir 
de  communiquer  au  nouveau  qu'elle  provoque  les  pro- 
priétés complètes  de  celui  qui  s'est  montré  la  première 
fois  à  la  suite  de  l'infection,  et  de  ce  qu'elle  est  beaucoup 
plus  disposée  à  se  déployer  sous  la  forme  d'autres  mala- 
dies chroniques  diverses  ;  circonstance  qui  multiplie  sin- 
gulièrement les  difficultés  d'une  guérison  radicale,  et  ne 
permet  de  l'effectuer  qu'autant  qu'on  se  borne  exclusi- 
vement à  attaquer  la  psore  interne. 

Il  n'est  donc  d'aucun  avantage  pour  le  traitement  que 
l'exanthème  soit  rappelé  à  la  peau  au  moyen  de  remèdes 
internes,  comme  on  y  parvient  quelquefois  {voyez  n**  3» 
9,  59,  89),  ou  que  d'autres  causes  inconnues  {voy.  n*'  1, 
5,  6, 8,  16, 2â,  28,  29,  33,  35,  39,  W,  54,  58, 60,  72, 80, 
81,87,  89,  94),  principalement  une  fièvre  (voy.  n"*6a,et 
aussi  55,  56,  74) ,  le  fassent  repaf  aître.  Cette  éruption 

(1)  ployez  lesu*.  9, 18,  26,  (36),  SO,  58,  64.  64, 65,  qui  monlrenl  eu 
même  temps  qu'après  ces  disparilions  spontauéesde  féruplion  psorique  pri- 
mitive, il  ne  survient  pas,  d'ordinaire,  moiws  d'accidents  qu'après  sa  des- 
truction pardes  moyens  locaux. 
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secondaire  n'est  jamais  que  très^passagère  ;  en  général, 
sa  manifestation  est  un  événement  si  peu  certain  et  si 
rare,  qu'il  n'y  a  point  à  s'en  servir  pour  baser  le  traite- 
ment, et  qu'on  ne  doit  pas  compter  sur  elle  pour  rendre 
la  cure  radicale  plus  facile. 

Lors  même  que  nous  posséderions  les  moyens  de  pro* 
voquer  certainement  cet  exanthème,  et  qu'il  serait  en 
notre  puissance  de  le  maintenir  plus  longtemps  à  la  peau, 
il  n'y  aurait  encore  aucun  fond  à  faire  sur  lui  pour  di- 
minuer les  difficultés  du  traitement  de  la  maladie  pso- 
rique  entière  (*). 

(^)  Il  fui  un  temps  où  n'hélant  pas  encore  bien  convaincu  de  celle  vérilé,]e 
croyais  rendre  la  guérison  de  la  psore  enlière  plus  facile  en  meUant  Tari  à 
contribulion  pour  rappeler  l'éruption  cutanée,  c^sl-à-dire  en  déterminant 
une  espèce  de  suspension  de  la  faculté  perspiraloire  delà  peau,  afin  de  diriger 
bomoeopatliiquemenlson  activité  vers  le  rappel  de  l'exanthème.  Je  trouvais 
convenable  pour  cela  d'appliquer,  la  plupart  du  temps,  sur  le  dos,  ou,  si  le 
cas  Texigeait,  sur  d'autres  parties  du  corps,  un  emplâtre  préparé  en  faisant 
fondre  doucement  six  onces  de  poix  de  Bourgogne  dans  laquelle,  après  ra- 
voir retiréedu  feu,  on  délayai  tune  once  de  térébeutiiine  de  Venise,  jusqu^k 
ce  que  le  mélange  fût  complet.  Cet  emplâtre  était  étalé  sur  un  morceau  de 
peau  de  chèvre  chamoisée,  et  appliqué  encore  chaud.  Cependant  on  peut 
aussi  se  servir  du  mélange  de  cire  jaune  et  de  térébenthine  commune  qu''em- 
ploient  les  jardiniers,  ou  d^un  lafifetas  enduit  de  gomme  élastique ,  ce  qui 
prouve  que  la  provocation  de  Texanthème  prurileux  n'était  point  due  à  une 
facullé  irritante  positive  de  la  masse,  car  le  même  emplâtre  ne  fait  natlre 
ni  éruption  ni  prurit,  quand  on  rapplique  à  un  sujet  non  atteint  de  la  ma- 
ladie psorique.  Telle  était,  comme  j'ai  pu  m''en  convaincre,  la  méthode  la 
plus  efficace  pour  exciter  cette  sorte  d'activité  de  la  peau.  Cependant,  quel- 
que patience  qu'eussent  les  malades,  et  quelque  atteints  qu'ils  fussent  de 
la  psore  àPintérieur,  jamais  il  ne  survenait  une  éruption  psorique  complète, 
ni  moins  encore  durable  pendant  quelque  temps.  LViïet  se  bornait  à  ce 
que,  parfois,  il  survenait  qi^ques  boutons  pruriteux,  qui  ne  tardaient  pas 
à  disparaître  quand  on  débarrassait  la  peau  de  Templàtre.  Le  plus  souvent 
il  se  manifestait  une  dénudalion  suintante  de  la  peau,  ou,  dans  les  cas  les 
plus  favorables,  un  prurit  plus  ou  moins  violent,  dont  le  malade  ressentail 
les  atteintes  le  soir,  qui  rarement  s^  étendait  à  des  parties  du  corps  autres 
que  celles  sur  lesquelles  portait  Templàtre,  et  qui  alors  soulageait  incontes- 
tablement pour  quelque  temps  les  maladies  chroniques,  même  les  plus  gra- 
ves, reconnaissant  là  psore  pour  source,  par  exemple  la  suppuration  des 


138  DOCTRINE  HOMœOPATfflQUE. 

.  C'est  donc  une  vérité  bien  établie,  que  l'époque  à  la- 
quelle on  guérit  le  plus  facilement  la  psore  entière  par  les 
remèdes  antipsoriques  est  celle  où  existe  encore  l'érup- 
tion psorique  primitive.  11  s'ensuit  également  que,  sous 
ce  rapport  aussi,  les  médecins  allopathes  agissent  sans 
conscience  lorsqu'ils  anéantissent  l'exanthème  par  des 
moyens  locaux,  au  lieu  de  recourir  à  un  traitement  in- 
terne, facile  encore  alors,  qui  attaque  cette  redoutable 
maladie  dans  tout  l'organisme,  et  d'étouffer  ainsi  en 
germe  les  suites  fâcheuses  qu'elle  ne  manquera  pas  d'en- 
traîner un  jour,  c'est-à-dire  toute  la  cohorte  des  affec- 
tions chroniques  secondaires. 

En  vain  le  médecin  qui  exerce  son  art  dans  le  civil  (car 
celui  qui  pratique  dans  les  hôpitaux  n'a  pas  la  moindre 
excuse)  s'écrie-t-il  que,  quand  on  ignore,  ce  qu'on  ne 
peut  presque  jamais  savoir  d'une  manière  positive,  où, 
quand,  en  quelle  occasion  et  par  quels  rapports  avec  une 
personne  manifestement  galeuse  la  contagion  a  eu  lieu, 
on  ne  saurait  reconnaître  si  l'exanthème  actuel ,  souvent 
fort  peu  considérable ,  tient  réellement  à  la  gale  ;  que , 

poumons.  Mais  lantôl  les  choses  ne  pouvaient  pas  PXre  portées  jusqu'à  ce 
point  surla  peau  d'un  grand  nombre  de  malades,  et  reflelse  bornait  sou  vent  à 
un  prurit  modéré  ou  peu  sensible;  tantôt,  lorsque  je  parvenais  k  provoquer 
des  démangeaisons  vives,  elles  étaient  trop  insupportables  pour  que  le  ma- 
lade pût  les  tolérer  pendant  toulle  temps  qu'exigeait  le  traitemeut  interne  : 
si  alors  on  enlevait  l'emplâtre,  pour  lui  procurer  quelque  soulagement,  le 
prurit  même  le  plus  fâcheux  disparaissait  eu  peu  de  temps,  avecTexan- 
thùme  encore  subsistant,  et  le  traitement  n'avait  reçu  de  là  aucun  avan- 
tage. Ceci  conOrme  ce  qui  a  élé  dit  précédemment,  queTexanlhème  rap- 
pelé à  la  peau,  comme  aussi  le  simple  prurit,,  ne  possède  pas,  à  beaucoup 
près,  les  propriétés  pleineset  entières  de  l'éruption  primitive  qui  a  disparu, 
et  que  par  conséquent  il  n'est  pas  d'un  secours  fort  efûcace  pour  la  cure  ra- 
dicale de  h  psore  par  des  médicaments  iut^^i^®^*  D'ailleurs  le  peu  de  bien 
qu'il  procure  perd  toute  valeur  h  cause  A\x  tourment  souvent  insupporlable 
que  causent  Féruption  et  les  déraangç^.  ^^s  excitées  par  Tart^  et  de  l'af- 
faiblissement général  qui  est  l'inévit^jig  .y île  de  la  douleur  occasionnée 
par  le  prurit.  ^9  ^ 


r 
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par  conséquent,  on  ne  doit  pas  le  rendre  responsable  des 
suites  f&cheuses  quand  il  le  prend  pour  une  tout  autre 
chose,  et  cherche,  cédant  aux  vœux  des  parents,  à  Teffacer 
le  plus  promptement  possible  de  la  peau ,  soit  par  des 
lotions  saturnines,  soit  par  des  frictions  avec  des  pom- 
mades dans  lesquelles  il  entre  du  blanc  de  plomb,  de  la 
calamine  ou  du  précipité  blanc. 

Cette  excuse,  dis-je,  n'est  point  admissible.  Car,  d'a- 
bord, lorsque  le  médecin  veut  agir  avec  conscience  et 
d'une  manière  rationnelle ,  il  ne  doit  jamais  employer  de 
moyens  externes  pour  combailre  une  éruption  cutanée,  de  queU 
que  espèce  quelle  soit  (*).  La  peau  humaine  ne  produit  au- 
cun exanthème  d'elle-même,  sans  le  concours  du  reste  de 
l'organisme,  sans  y  être  contrainte  par  l'état  maladif  du 
corps  entier.  Une  éruption  cutanée,  quelle  qu'elle  soit, 
se  rattache  constamment  à  un  état  anormal  de  l'écono- 
mie vivante,  que,  par  conséquent,  on  doit ,  avant  tout , 
prendre  en  considération  et  attaquer  avec  des  moyens  ca- 
pables de  modifier,  d'amender,  de  guérir  l'organisme  en- 
tier, méthode  par  laquelle  l'exanthème  fondé  sur  la  ma- 
ladie interne  guérit  et  disparaît  de  lui-même,  sans  qu'on 
ait  besoin  de  recourir  à  aucun  remède  externe,  et  sou- 
vent avec  plus  de  rapidité  que  quand  on  lui  oppose  des 
topiques. 

En  second  lieu,  quand  bien  même  le  médecin  ne  serait 
point  à  portée  de  voir  l'exanthème  dans  son  état  primi- 
tif, avant  qu'il  ait  été  détruit,  c'est-à-dire  sous  la  forme 
de  boutons  d'abord  transparents,  qui  ne  tardent  pas  à  se 
remplir  de  pus,  avec  une  petite  auréole  rouge,  ne  fût-il 
alors  que  très-peu  considérable,  semblable  à  des  papules 
miliaires,  isolées ,  ou  même  ayant  l'aspect  soit  de  bou- 


(*)  frayez  Exposition  de  la  Doctrine  médicale  homœopathique,  ou  Or^ 
ganon  de  Fart  de  guérir^  Paris,  1S45,  §  196-228. 
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tons  excoriés,  soit  de  petites  croûtes,  cependant  il  lui  est 
impossible  de  douter  un  seul  instant  qu'il  a  affaire  à  l'é- 
ruption galeuse,  quand  Tenfant  ou  le  nourrisson,  âgé  de 
quelques  jours,  frotte  et  gratte  sans  cesse  la  partie  qui  en 
est  le  siège,  ou  lorsque  Tadulte  se  plaint  d'éprouver  un 
chatouillement  pruriteux  insupportable ,  surtout  le  soir 
et  la  nuit,  qui  ne  permet  pas  qu'on  s'abstienne  de  se 
gratter,  et  qui  ensuite  cause  une  ardeur  brûlante.  En  pa- 
reil cas  on  ne  saurait  jamais  douter  de  l'infection  psori- 
que ,  quoique ,  chez  les  gens  riches  et  les  personnes  des 
hautes  classes  de  la  société,  on  parvienne  rarement  à  sa- 
voir quand,  où  et  par  qui  cette  infection  a  été  produite  ; 
car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment/ il  y  a  une  foule  de 
circonstances  insaisissables  qui  peuvent  y  donner  lieu. 

Lorsque  le  médecin  remarque  ces  symptômes  à  temps, 
il  lui  suffit,  en  évitant  toute  application  extérieure,  d'ad- 
ministrer un  ou  deux  globules  de  sucre,  gros  comme  des 
graines  de  pavot,  et  imbibés  de  l'alcool  soufré  dynamisé 
dont  je  parlerai  plus  loin,  pour  guérir  un  enfant  de  la  ma- 
ladie psorique  tout  entière,  c'est-à-dire  de  l'éruption  et 
de  la  psore  interne  ;  ce  remède  sera  bien  suffisant  et  au 
delà. 

11  est  rare  que,  dans  la  pratique  civile,  l'homœopathe  ait 
occasion  devoir  et  de  traiter  une  éruption  psorique  récem- 
ment produite  par  infection ,  qui  s'étende  au  loin  sur  la 
peau.  Le  prurit  insupportable  qu'elle  occasionne  déter- 
mine les  malades  à  réclamer  le  pi  us  promptement  possible 
les  conseils  de  quelque  bonne  femme  ou  d'un  apothicaire, 
qui  leur  prescrit  des  répercussifs  d'une  efficacité  pres- 
que instantanée,  par  exemple^  yn  mélange  d'axonge  de 
porc  et  de  fleurs  de  soufre.  C Vct  S^^'^^^^ï^^^  ^^^^  *^^  ^^" 


sernes,  les  prisons ,  les  hôpit^  '^  l^s  maisons  de  déten- 
tion et  les  asiles  d'orphelins,  q  ^^  ^  sujets  atteints  de  l'af- 
fection sont  obligés  de  s'adp^\l^  ^  jûédecin. 


^ 
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Dès  les  temps  les  plus  anciens  où  la  gale  s'offrait  àTob- 
sei-vation,carellene  dégénérait  pas  partout]  jusqu'au  point 
de  produire  la  lèpre,  on  reconnaissait  au  soufre  une  sorte 
de  vertu  spécifique  contre  cette  affection  ;  mais  on  ne  sa- 
vait non  plus,  comme  la  plus  grande  partie  des  médecins 
modernes,  qu'employer  cemoyenàTextérieurpour  faire 
disparaître  l'exanthème.  Plusieurs  onguents  et  pomma- 
des, dont  quelques-uns  consistent  en  soufre  mêlé  seulement 
avec  du  goudron,  mais  dont  certains  contiennent  en  ou- 
tre du  cuivre  ou  autres  substances,  sont  indiqués  dans 
Celse  pour  déterminer  cette  destruction  de  l'éruption  cu- 
tanée qu'il  regardait  comme  une  guérison.  De  même  aussi 
les  anciens  médecins  faisaient,  comme  ceux  d'aujourd'hui , 
baigner  les  galeux  dans  des  eaux  minérales  sulfureuses 
chaudes.  Les  sujets  atteints  de  la  gale  étaient  ordinaire- 
ment délivrés  de  l'exanthème  par  ces  préparations  sul- 
fureuses extérieures;  mais  ils  n'étaient  point  réellement 
guéris  par  là,  ce  que  prouvaient  clairement  les  graves 
maladies  qu'on  voyait  éclater  à  la  suite  ;  par  exemple, 
l'hydropisie  générale  dont  mourut  cet  Athénien  qui  s'é- 
tait débarrassé  de  la  gale  en  prenant  les  bains  sulfureux 
chauds  de  l'île  de  Mélos,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'au- 
teur du  cinquième  livre  des  Épidémies,  qui  vivait  trois 
siècles  avant  Celse,  et  dont  l'ouvrage  est  rangé  parmi  ceux 
qu'on  attribue  à  Hippocrate. 

Les  anciens  médecins  ne  donnaient  pas  de  soufre  à  l'in- 
térieur contre  la  gale,  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  plus 
aperçus  que  les  modernes  que  cette  maladie  miasmati- 
que est  simultanément  et  principalement  intérieure. 

Les  modernes  n'ont  jamais  non  plus  prescrit  le  soufre 
à  l'intérieur  seulement,  pour  la  guérison  de  la  gale,  parce 
qu'ils  n'ontégalement  jamais  reconnu  cette  affection  pour 
une  maladie  interne  en  même  temps  qu'externe,  et  prin- 
cipalement interne.  Ils  ne  l'ont  administré ^que  de  con- 
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cert  avec  le  répercussif  extérieur  de  l'exanthème,  età  des 
doses  qui  déterminaient  un «fiet  purgatif,  à  celles  de  dix, 
vingt  et  trente  grains  par  prise,  souvent  répétées ,  de  sorte 
qu'ils  ne  pouvaientjamais  apercevoir  à  quel  point  avait 
été  utile  ou  nuisible  cet  emploi  du  soufre  &  l'intérieur, 
concurremment  avec  des  moyens  externes.  Au  moins 
étoit-il  impossible  que  la  maladie  psorique  entière  fut 
jamais  guérie  radicalement  par  là.  Cette  méthode  ne 
faisait,  comme  l'administration  de  tout  autre  purgatif 
quelconque,  que  déterminer  la  disparition  de  l'exan- 
thème, avec  des  conséquences  tout  aussi  fâcheuses  que 
s'il  n'eût  point  été  donné  de  soufre  à  l'intérieur.  Car  le 
soufre,  administré  même  à  l'intérieur  seulement,  mais  à 
doses  aussi  fortes  que  celles  dont  je  viens  de  parler,  ne 
peut  jamais  procurer  la  guérison  radicale  d'une  psore^ 
soit  parce  que,  pour  agir  comme  remède  antipsorique  et 
homœopathique,  il  exige  qu'on  ne  le  fasse  prendre 
qu'aux  plus  petites  doses,  attendu  qu'en  proportions 
plus  considérables  et  souvent  répétées  ('),  il  aggrave  la 

(')  Je  crois  devoir  placer  ici  les  rëfteiions  d'un  hamme  qui  ajugérbo- 

mceopalhie  sans  partialité  et  mâme  avec  cnanaissance  de  cause.  Après  avoir 

admis  qu'un  moyen  qui,  dans  l'étal  normal,  provoque  déjà  les  sjmptAmes 

a,  b, g...,  analogues tid'aulres  phénomènes  physiologiques,  agit,  dansTélat 

anormal,  de  manière  à  convertir  tes  sfmplAmes  morbides  a,  S,  7...,  en 

sjraptômesa,  b,  g...,  qui  ont  pour  caractère  de  n'être  que  passagers,  Buc- 

quoy  ajoute  ;  •  Mais  ce  groupe  a,  b,  g  (de  syraplùmes  médicamenleus), 

-  subsliluéaugroupe  a,  6,7  (de  symplftmes  morbides),  n'acquiert  le  ea- 

■  raclère  d'une  courte  durée  que  parce  qu'on  a  employé  le  médicameot  in- 

•  (J'^'J^  à  une  doseexirémemcntfaiblK,  Si  le  médecin  homœopalbiste  donne 

■  une  trop  forte  dose  du  remède  homœopalhique,  la  maladie  «,  6,  y,  peut 

•  oél^e'T  ^^"*^''''*'  ""  '^  maladJo  a,  b,  g  i  maii  celle  nouvelle  maladie 

'  àéÔjrrl'L^J'J  ai;  corps  que  l'aflcteiinç'  gl  l'of  ganisme  ne  peut  pas  plus  s'en 

■  ■^-y^a^e^'^'efl'tf  rezndde,  ]ï  se  ^  '^^r       „ne 


^'<^,^%-promplement  d^  '"o.  jl      pa 
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maladie  dans  certains  cas,  ou  du  moins  en  ajoute  une 
nouvelle  à  celle  qui  existait  déjà,  soit  parce  que  l'action 
violente  qu'il  exerce  fait  que  la  nature  l'expulse  par  les 
selles  ou  le  vomissement,  sans  profiter  de  sa  vertu  eu- 
rative. 

Maintenant  si,  comme  le  démontre  Texpérience,  la 
gale  même  la  plus  facile  à  guérir,  c'est-à-dire  l'affection 
psorique  interne  récente  et  accompagnée  de  son  exan* 
thème  primitif,  ne  peut  jamais  l'être  par  l'emploi  de  ré- 
percussifs  extérieurs  combinés  avec  l'administration  à 
l'intérieur  de  doses  énormes  et  multipliées  de  soufre  en 
poudre,  on  conçoit  aisément  que  la  psore  dépouillée  de 
son  éruption  cutanée,  réduite  à  ne  plus  être  qu'une  ma* 
ladie  interne  invétérée  et  déployée  peu  à  peu  en  symptô- 
mes secondaires,  sous  la  forme  d'affections  chroniques 
de  toute  espèce,  ne  saurait  non  plus  être  guérie  ni  par 
des  quantités  considérables  de  soufre  en  poudre,  ni  par 
une  multitude  de  bains  dans  des  eaux  minérales  sulfu- 
reuses, ni  par  l'usage  simultané  en  boisson  de  ces  eaux 
et  d'autres  semblables,  en  un  mot  par  l'administration  sans 
mesure  et  fréquemment  répétée  de  ce  moyen,  qui  est 
cependant  par  lui-même  antipsorique  (*).I1  est  vrai  qu'un 
grand  nombre  de  personnes  ainsi  atteintes  de  maladies 
chroniques  paraissent  être  débarrassées  pour  quelque 
temps  de  leurs  symptômes  morbides  primitifs,  la  pre- 
mière fois  qu'elles  font  usage  de  ces  bains  ;  ce  qui  explique 
pourquoi  les  malades  affluent  en  si  grand  nombre  à  Tœ- 

(*)  Employé  a  faible  dose,  le  soufre,  en  sa  qualité  de  remède  antipsori- 
que, ne  laisse  pas  que  de  procurer  un  léger  commencement  de  guérison  des 
maladies  chroniques  non  vénériennes.  Je  connais  un  médecin  qui  s*est  fait 
ime  grande  réputation  uniquement  parce  que,  sans  savoir  pourquoi  ila^it 
ainsi,  il  sgoute  du  soufre  à  toutes  ses  recettes,  dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques,  ce  qui,  au  début  de  pareils  traitements,  a  coutume  de  produire 
des  effets  salutaires  bien  prononcés;  mais  ce  résultat  favorable  n'a  lieu 
que  dansles  commencements,  et  bientôt  on  n'en  voit  plus  aucune  trace. 
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plilz,  Bade,Aix-k-Chapelle,  Nenndorf,  Warmbrunn,  etc. 
Mais  elles  n'ont  pas  pour  cela  recouvré  la  santé  ;  au  lieu 
de  r  affection  psorique  qui  les  affligeait  auparavant,  une 
maladie  sulfureuse,  qui  est  d'une  autre  nature  et  peut- 
être  plus  supportable,  est  devenue  pour  quelque  temps 
dominante  en  elles.  Cette  maladie  s'éteint  peu  à  peu,  et 
alors  la  psore  relève  de  nouveau  la  tête,  soit  avec  les  mêmes 
symptômes  que  par  le  passé,  soit  avec  des  symptômes 
d'une  autre  espèce,  mais  graduellement  de  plus  en  plus 
graves,  ou  fixés  sur  des  parties  plus  essentielles  à  l'exis- 
tence. Dans  ce  dernier  cas,  l'ignorant  se  réjouit  de  ce 
qu'au  moins  l'ancienne  maladie,  c'est-à-dire  la  série  pri- 
mitive des  symptômes  psoriques,  a  disparu,  et  il  espère 
que  la  nouvelle  maladie  cédera  complètement  à  un  se- 
cond voyage  aux  eaux  minérales.  Mais  il  ne  sait  pas  que 
le  changement  survenu  dans  l'état  du  malade  n'est  que 
le  résultat  d'une  modification  de  la  même  affection  pso- 
rique; l'expérience  vient  lui  apprendre  qu'une  seconde 
saison  passée  aux  eaux  procure  moins  de  soulagement 
que  la  première,  et  même  que,  quand  le  sujet  a  pris  un 
plus  grand  nombre  encore  de  bains  sulfureux,  sa  santé 
s'en  trouve  bien  plus  détériorée  qu'elle*ne  l'a  jamais  été. 

Ainsi,  d'une  part,  l'administration  à  trop  hautes  doses 
du  soufre  sous  toutes  les  formes,  d'autre  part,  la  répéti- 
tion trop  fréquente  de  son  emploi  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  lui  ont  enlevé  jusqu'à  présent  toute  impor- 
tance, toute  utilité  dans  le  traitement  de  la  cohorte  en- 
tière des  maladies  chroniques  ou  des  affections  psoriques 
secondaires,  et  l'on  peut  affirmer  que  jusqu'à  ce  jour  les 
allopathes  n'ont  guère  fait  que  nuire  aux  malades  en  le 
leur  administrant. 

Mais,  en  supposant  même  qu'on  voulût,  suivant  les 
préceptes  qui  seront  tracés  pjys  loin,  ne  faire  que  l'u- 
sage convenable  du  soufre  dajjt  ^es  sortes  de  maladies,  il 
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sera  DéaDuioins  rare  qu'on  arrive  par  là  au  résultat  dé- 
siré, à  moins  que  le  médecin  homœopatbe  ne  rencontre  à 
•traiter  une  maladie  psorique  éclatée  depuis  peu  el  encore 
munie  de  son  exanthème.  Car  si,  en  vertu  de  l'incontes- 
table propriété  antipsorique  dont  il  jouit  par  lui-même, 
il  lui  est  possible  de  procurer  un  commencement  de  gué- 
rison,  soit  dans  la  psore  encore  cachée  et  sommeillante, 
soit  dans  celle  qui  s'est  déjà  plus  ou  moins  prononcée 
sous  la  forme  d'affections  chroniques  diverses,  on  peut 
rarement  l'employer  dans  tous  ces  états,  parce  que  d'or- 
dinaire son  efficacité  a  déjà  été  épuisée  en  pure  perte, 
que  les  médecins  allopathes  l'ont  déjà  prescrit  aux  ma- 
lades dans  une  intention  ou  dans  une  autre,  que  souvent 
même  ils  y  ont  déjà  eu  recours  à  plusieurs  reprises,  tan- 
dis que  ce  médicament,  semblable  sous  ce  rapport  à  la 
plupart  des  autres  remèdes  antipsoriques,  doit  à  peine 
être  administré  deux  ou  trois  fois  de  suite,  même  après 
qu'on  a  fait  usage  d'autres  moyens  dans  les  intervalles, 
si  l'on  ne  veut  pasque  la  cure  rétrograde,  au  lieu  d'avancer. 

Jamais  la  guérison  (Tune  psore  ancienne^  privée  de  son 
exanlftèmcy  quelle  soit  encore  récente  ^  ou  quelle  ail  déjà  éclaté 
en  maladies  chroniques,  ne  peut  être  accomplie  avec  du  soufre 
seulement.  On  ne  doit  donc  jamais  l'attendre  des  bains 
sulfureux,  naturels  ou  artificiels. 

Je  tombe  ici  sur  une  circonstance  remarquable  :  c'est 
que,  si  l'on  excepte  la  psore  encore  accompagnée  de  son 
exanthème  primordial,  et  qu'il  est  si  facile  de  guérir  par 
l'intérieur,  comme  je  l'ai  déjà  dit  (*),  toute  autre  consti- 
tution psorique,  soit  encore  latente  dans  l'organisme, 

0)  Li  maladie  psorique  conlraciée  récemment  el  cnc^.o  pourvut- 
de  sooexanlhème  cède  la  plupart  du  temps,  sans  nul  tiinJde  exlerne. 
k  une  seule  Ircs-pelite  dose  d^une  préparation  de  soufre  convenablemeni 
dynamisée,  el  guérit  ainsi  dans  Tespace  de  deux,  trois  ou  quatre  semaines. 
Une  fois,  la  dose  d'un  demi-grain  de  charbon  de  bois  à  la  millionnième 

I.  40 
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soit  manifestée  sous  la  forme  de  quelqu'une  d'entre  les 
nombreuses  maladies  chr&niques  dont  elle  est  la  source, 
ne  peut  jamais  être  guérie  par  un  seul  remède  antipsori- 
que,  mais  exige  qu'on  emploie  contre  elle  plusieurs  de 
ces  moyens,  et  réclame  même,  dans  les  cas  les  plus  fâ- 
cheux, qu'on  les  administre  tous  l'un  après  l'autre,  si 
Ton  veut  obtenir  une  guérison  complète. 

Cette  circonstance  ne  doit  point  surprendre,  si  l'on  ré- 
fléchit que  la  psore  est  un  miasme  chronique  d'un  ca- 
ractère tout  particulier,  qui,  après  avoir  depuis  tant  de 
siècles  traversé  plusieurs  millions  d'organismes  humains, 
doit  avoir  fini  par  acquérir  un  immense  cortège  de  sym- 
ptômes, éléments  de  ces  innombrables  maladies  chroni- 
ques non  vénériennes  sous  le  poids  desquelles  gémit  l'hu- 
manité, et  par  être  susceptible  de  revêtir,  quand  il  se 
manifeste,  des  formes  tellement  diversifiées  chez  les  dif- 
férents individus,  en  raison  de  leur  éducation,  de  leurs 
habitudes,  de  leurs  occupations  (*),de  leur  genre  de  vie,  de 
leur  régime,  et  d'autres  influences  physiques  ou  morales, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'être  étonné  de  ce  qu'unseul  médi- 
cament ne  suffise  jamais  pour  la  guérison  de  la  psore 
entière  et  de  toutes  ses  formes,  mais  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  administrer  plusieurs,  afin  de  pouvoir  agir  d'une 
manière  homœopathique,  et  par  cela  même  curative,  au 
moyen  des  effets  morbides  que  chacun  d'eux  a  le  pouvoir 
de  produire  chez  les  sujets  bien  portants,  sur  l'immense 
quantité  des  symptômes  psoriques,  c'est-à-dire  sur  toutes 
les  maladies  chroniques  non  vénériennes  (•)• 


puissance  suffit  pour  une  famille  entière  de  sept  personnes,  et  trois  fois  une 
pareille  dose  de  sépia,  amenée  au  même  degré  de  dynamisalion,  se  montra 
également  suffisante . 

(*)  Occupations  qui  exercent  dayani^^  ^^l  ou  tel  organe  du  corps,  telleou 
telle  faculté  de  Tesprit  ou  du  corps.      ^^ 

{•)  Je  m'abstiens  de  dire  ici  coiijk.  vji'a  fallu  d'observations,  de  re- 

cherches, de  réflexions  et  d'eipétu  ^%  i^    riées  pour  arriver  enfin,  dans 


À 


\ 
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Ce  n'est  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  pendant 
ladurée  deréruption  psorique,  et  quand  il  ne  s'est  encore 
écoulé  que  peu  de  temps  depuis  Finfection,  qu'on  peut 
guérir  complètement  la  psore  par  le  soufre  seul,  dont 
a^rs  il  suffît  ordinairement  d'une  seule  dose.  Je  laisse 
de  côté  la  question  de  savoir  si  cet  effet  aurait  lieu 
d'une  manière  certaine  dans  tous  les  cas  d'exanthème 
encore  existant  àla  peau,  parce  que  l'ancienneté  de  cette 
éruption  varie  à  l'infini  ;  car  si  elle  souille  la  peau  depuis 
quelque  temps  déjà,  et  que,  bien  qu'on  ne  l'ait  point  atta- 
quée par  des  répercussifs  extérieurs,  elle  commence 
d'elle-même  à  abandonner  cette  membrane,  il  est  clair 
qu'alors  la  psore  interne  a  déjà  commencé  à  devenir  pré- 
dominante, que  l'exanthème  n'en  tient  plus  lieu  d'une 
manière  complète,  et  que  déjà  paraissent  des  maux  d'une 
autre  espèce,  qui  sont  ou  des  signes  de  la  psore  latente, 
ou  des  affections  chroniques  développées  par  la  psore  in- 
terne. En  pareil  cas,  le  soufre  ne  suffit  généralement  pas, 
plus  qu'aucun  autre  remède  antîpsorique  employé  seul, 
pour  procurer  une  guérison  absolue,  et  il  faut  avoir  re- 
cours aux  autres  médicaments  antipsoriques,  parmi  les- 
quels on  choisit  tantôt  celui-ci,  tantôt  celui-là,  d'après 
l'état  des  symptômes  qu'on  observe,  et  en  suivant  les  rè- 
gles de  rhomœopathie. 

Le  traitement  homœopathique  des  innombrables  mala- 
dies chroniques  non  vénériennes  ressemble,  quant  aux 
points  essentiels,  à  celui  des  maladies  en  général,  tel  <iu'il 
est  tracé  dans  mon  Organon  de  Part  de  guérir.  Je  vais  seu- 
l^nent  signaler  ici  les  précautions  spéciales  qu'il  importe 
d'observer  dans  les  affections  chroniques. 

l'espace  de  onze  années,  à  pouvoir  combler  ce  vide  immense  dans  Té- 
di/ice  de  la  médecine  homœopalhique,  k  compléter  le  traitemeal  des  in- 
nombrables maladies  chroniques,  cl  à  rendre  ainsi  ccl  art  aussi  profitable 
que  possible  k  Thumanilé  souffranle. 
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Je  n'ai  rien  à  dire  qae  de  généralrelativement  au  genre 
de  vie  et  au  régime  du  malade.  C'est  au  médecin  homœo- 
pathiste  qu'il  appartient  de  prescrire  la  marche  qu'on 
doit  suivre,  sous  ce  rapport,  dans  chaque  cas  particulier. 
Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  qu'en  général  il 
faut  également  écarter  tout  ce  qui  pourrait  mettre  ob- 
stacle à  la  cure.  Cependant,  commeil  s'agit  ici  de  maladies 
souvent  fort  anciennes,  qu'on  ne  saurait  en  conséquence 
guérird'une  manière  rapide,  qui  fréquemment  pèsentsur 
des  personnes  avancées  en  âge  et  placées  dans  descondi- 
tions  sociales  diverses,  auxquelles  il  est  rarement  possible 
de  faire  subir  des  modifications,  soit  chez  les  riches,  soit 
chez  les  nécessiteux,  soit  même  chez  les  pauvres,  on  est 
souvent  obligé  d'apporter  des  restrictions  et  des  modifi- 
cations au  genre  de  vie  sévère  dont  l'homœopaihie  fait  un 
précepte  :  car  sans  cela  on  ne  parviendrait  point  à  guérir 
des  affections  si  invétérées  chez  des  individus  qui  diffè- 
rent tant  les  uns  des  autres. 

Ce  n'est  pas,  comme  les  adversaires  de  l'homœopathie 
le  disent,  afin  d'en  diminuer  le  mérite,  par  la  sévérité  du 
régime  et  du  genre  de  vie  dont  elle  impose  la  loi,  que 
cette  méthode  guérit  les  maladies  chroniques  :  sa  princi- 
pale efficacité  repose  sur  le  traitement  médical  qu'elle 
leur  fait  subir.  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  chez 
une  foule  de  malades,  qui,  ajoutant  foi  à  ces  illusions, 
se  sont  astreints  pendant  longues  années  au  régime 
homoeopathique  le  plus  rigoureux,  sans  pouvoir  diminuer 
l'aflection  chronique  qui  les  tourmentait  ;  bien  loin  de 
là  cette  affection  allait  peu  à  peu  en  croissant,  comme  le 
font,  d'après  leur  nature,  toutes  les  maladies  qui  doivent 
leur  origine  à  un  miasme  chronique. 

Par  ces  motifs  donc,  et  afi(j  d^  rendre  la  cure  possible 
etpraticable,le  médecin  horj^^^pathiste doit  accommoder 
le  régime  et  le  genre  de  vi^  ^  ^  circonstances.  En  agis- 
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sant  ainsi  il  atteint  au  but  du  traitement  d'une  manière 
bien  plus  certaine,  et  par  conséquent  aussi  beaucoup  plus 
complète,  que  s'il  s'en  tenait  obstinément  à  toute  la  ri- 
gueur des  préceptes,  qui  sont  inapplicables  dans  une 
multitude  de  cas. 

Le  journalier,  quand  il  en  a  la  force,  doit  continuer  de 
se  livrer  à  ses  travaux  ;  le  manufacturier,  de  remplir  ses 
occupations;  le  campagnard,  de  veiller  à  la  culture  des 
cbamps  ;  la  femme,  de  soigner  son  ménage.  Il  faudra 
seulementinterdire  ce  qui  compromettrait  la  santé  d'une 
personne  même  bien  portante,  point  qui  doit  être  aban- 
donné à  la  sagacité  du  médecin. 

Les  hommes  qui  se  livrent,  non  à  des  travaux  exigeant 
un  grand  déploiement  de  forces,  mais  à  des  occupations 
qui  les  retiennent  dans  la  chambre  et  les  obligent  ordi- 
nairement à  rester  assis,  doivent,  pendant  le  traitement, 
prendre  l'air  de  temps  en  temps,  sans  pour  cela  mettre 
tout  à  fait  de  côté  le  genre  d'industrie  auquel  ils  se  livrent. 

On  doit  également  faire  un  devoir  aux  gens  riches 
d'aller  plus  souvent  à  pied  qu'ils  n'en  ont  l'habitude.  I^ 
médecin  peut  leur  permettre  les  distractions  innocentes 
d'une  danse  modérée,  les  plaisirs  de  la  campagne  qui  ne 
dérangent  point  le  régime,  les  réunions  dont  le  princi- 
pal but  est  de  se  livrer  à  des  conversations  familières; 
il  ne  les  privera  pas  de  la  musique,  qui  ne  saurait  leur 
être  nuisible  ;  il  ne  leur  interdira  pas  de  suivre  des  le- 
çons qui  ne  fatiguent  pas  trop  l'esprit.  Mais  il  leur  per- 
mettra rarement  le  spectacle,  et  jamais  le  jeu  de  cartes. 
Il  exigera  qu'ils  aillent  moins  souvent  à  cheval  ou  en  voi- 
ture ;  il  écartera  d'eux  toute  société  qui  pourrait  exercer 
une  influence  nuisible  sur  leur  moral,  parce  que  le  physi- 
que ne  manquerait  pas  de  s'en  ressentir  aussi.  Les  aga- 
ceries sans  but  sérieux  des  deux  sexes  l'un  envers  l'autre, 
la  lecture  des  romans  graveleux,  des  poésies  erotiques, 
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des  livres  de  superstition  seront  totalement  interdites  (^). 
L'homme  de  cabinet  recevra  également  le  conseil  de 
prendre  davantage  d'exercice  au  grand  air,  et,  quand  le 
temps  ne  le  lui  permet  pas,  de  se  livrer  chez  lui  à  de  pe- 
tits travaux  mécaniques.  Mais,  pendant  la  durée  du  trai- 
tement ,  il  ne  lui  sera  permis  d'occuper  son  esprit  qu'à 
des  travaux  de  tête,  parce  que,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  guérir  une  maladie  chronique  grave,  la  lecture  ne 
doit  presque  jamais  être  accordée,  ou  du  moins  elle  ne 
doit  l'être  qu'avec  de  grandes  restrictions,  portant  et  sur 
la  na  ture  des  livres  sur  lesquels  elle  peut  s'exercer,  et  sur 
le  temps  qu'il  est  licite  d'y  consacrer  ;  elle  doit  être  in- 
terdite à  ceux  qui  ont  l'esprit  malade.  A  quelque  classe 
qu'appartiennent  les  malades  atteints  d'affections  chro- 
niques, il  leur  sera  défendu  d'employer  aucun  remède 
domestique,  de  prendre  aucun  médicament  dans  les  in- 
tervalles qu'on  sera  obligé  de  laisser  entre  les  prescrip- 
tions des  moyens  homœopathiques.  Les  parfumeries,  les 
eaux  de  senteur  et  tes  poudres  dentifrices  seront  égale- 
ment interdites  à  ceux  des  classes  élevées.  Si  le  sujet  est 
habitué  depuis  longtemps  à  porter  de  la  flanelle  sur  la 
peau,  il  ne  faudra  pas  lui  faire  perdre  brusquement  cet 
usage  ;  mais,  à  mesure  que  la  maladie  s'amendera,  et 

(*)  Certains  môdccins  chercbenl  souvent  k  se  donner  un  air  d'imporlancc 
en  interdisant  toutk  fait  l'acte  vénérien  aux  personnes  mariées  qui  sont  at- 
teintes de  maladies  chroniques.  Mais  si  les  deux  parties  y  sont  aptes  et  encli- 
nes, cette  défense  est  au  moins  ridicule,  puisqu'elle  n'est  ni  observable  ni 
observée.  Un  législateur  ne  doit  jamais  ordonner  ce  qui  ne  peut  être  ni  exé- 
cuté ni  contrôlé,  et  moins  encore  ce  qui  entraînerait  de  graves  inconvé- 
nients si  l'on  s'y  conformait.  Quand  l'un  des  deux  époux  est  inapte  au  coït, 
l'union  des  sexes  s'interdit  d'elle-même.  Mais  de  loules  les  fonctions  d'un 
couple  uni  par  les  liens  du  mariage,  cet  acte  est  celui  qu'on  peut  le  moins 
prescrire  ou  interdire.  En  pareil  cas  rbomoeopalliie  se  borne  à  recou- 
rir aux  médicaments,  soit  pourrendj,^  J'apliltide  k  l'une  des  deux  parties 
par  l'usage  d'anlipsoriques  ou  d'anij^y  • 'litiq^^s,  soit  pour  ramenerdes  dé- 
sirs trop  impérieux  au  degré  de  Wvaej.'^'^V.'ils  doivent  naturellement  avoir. 
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lorsque  la  saison  deviendra  chaude,  on  lui  fera  prendre 
d'abord  des  vètemeats  de  coton,  jusqu'à  ce^qu'il  puissç 
finir  par  s'accoutumer  à  la  toile.  Les  cautères  ne  peuvent 
être  supprimés,  daqs  des  maladies  chroniques  ^r^y^ 
que  quand  1q  tr^^itement  interne  a  déj^ifait  fa|re.fiespror 
grès  notables  vers  la  guérispn,  surtout  ^'il  s'agit  de  perp 
sonnes  avancées  en  âge^  <  ...  ; 

Le  médecin  ne  doit  pas  céder  aux  vœux  du  malade 
pour  qu'on  lui.permette.de  continuer  l'usage  des  bains 
domestiques  dont  il  avait  contracté  l'habitude;  il  ne  per- 
mettra que  des  lotions  rapides,  dont  l'entretien  de  la 
propreté  rend  l'usage  nécessaire  de  temps  en  terùps.  Il 
n'accordera  point  non  plus  la  saignée,  quelque  accou- 
tumé que  le  malade  lui  assure  être  à  la  fréquente  répé- 
tition des  émîssioiiis  sanguines^ 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  régipae,  les  hommes  de 
toutes  les  cls^sses  qui  veulent  se  débarrasser  d'une  maladie 
chronique  doivent  s'astreindre  à  quelqqes  privations,  Si 
cette  maladie  ne  consiste  point  en  affections  du  bas-ventre, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'imposer  des  restrictions  trop  sé- 
vères aux  personnes  des  classes  inférieures,  principale- 
ment lorsqu'elles  ppuyent  conti^i^er  d'exercer  leur  pro- 
fession et  de  se  livrer  aux  occupations  qui  mettent  leur 
corps  en  mouvement.  Le  pauvre  peut  aussi  guérir  par  les 
médicaments,  en  mangeant, du  sel  etdu.pai^  ;  l'usage  mo- 
déré des  pommes  de  terre,  des  bouillies,  du  fromage 
frais,  ne  met  point  obstacle  à  la  guérison,  poqvu  qu'il 
soit  plus  avare  d'oignons  et  de  poivre  pour  relever  Je 
goût  de  ses  maigres  aliments» 

Celui  qui  est  jaloux  de  recouvrer  la  santé  peut  trou- 
ver jusque  sur  la  table  des  princes  des  aliments  qui  ré- 
pondent à  toutes  les  exigences  d'un  régime  conforme  aux 
lois  de  la  nature. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  le  médecin  homœo- 
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pathiste,  c*est  de  régler  les  boissons.  Le  café  exerce,  sur 
la  santé  du  corps  et  de  Tâoie,  la  plupart  des  fâcheux  ef* 
fets  que  j'ai  énoncés  dans  ma  petite  brochure  sur  Tusage 
de  cette  liqueur;  mais  il  est  tellement  passé  en  habitude, 
il  est  devenu  un  besoin  si  impérieux  chez  la  plupart  des 
nations  dites  civilisées,  qu'on  ne  parviendrait  pas  plus  à 
le  supprimer  qu'à  extirper  les  préjugés  et  la  superstition. 
Le  médecin  homœopathiste  ne  peut  donc  point  songer  à 
l'interdire  d'une  manière  générale  et  absolue,  dans  le 
traitement  des  maladies  chroniques.  Les  jeunes  gens 
jusqu'à  vingt  ans,  ou  tout  au  plus  jusqu'à  trente,  sont  les 
seuls  auxquels  il  puisse  le  défendre  brusquement  sans 
inconvénients  notables  ;  mais  les  personnes  qui  ont  passé 
la  trentaine  ou  la  quarantaine  ne  sauraient  s'en  désha- 
bituer que  peu  à  peu  ;  il  faut  donc  que  celles-là  en  pren- 
nent un  peu  moins  de  jour  en  jour,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  arrivées  à  s'en  passer  toutà  fait.  D'ailleurs,  la  plupart 
des  hommes  le  quittent  brusquement  sans  en  souffrir^  si 
ce  n'est  tout  au  plus  pendant  les  premiers  jours.  11  n'y 
a  pas  plus  de  six  ans,  je  pensais  encore  qu'on  doit  le  tolé- 
rer dans  une  certaine  mesure,  aux  personnes  âgées,  qui 
ne  se  prêtent  pas  volontiers  ày  renoncer;  mais  j'ai  reconnu 
depuis  que  l'ancienneté  de  l'habitude  ne  lui  enlève  rien 
de  ses  effets  nuisibles,  et  comme  le  médecin  ne  peut  per- 
mettre que  ce  qui  tourne  au  bien  de  son  malade ,  il  doit 
se  faire  une  loi  d'interdire  absolument  aux  sujets  at- 
teints de  maladies  chroniques  une  boisson  qui  n'est  pro- 
pre qu'à  leur  nuire.  Tous,  s'il  ont  confiance  en  lui,  n'hé- 
siteront pas  à  suivre  son  avis  dès  qu'il  parviendra  à  les 
convaincre  que  c'est  dans  l'intérêt  de  leur  santé. 

On  peut  en  dire  autant  du  thé,  qui,  tout  en  flattant  le 
système  nerveux,  y  porte  sourdement  une  atteinte  à  la 
fois  si  profonde  et  si  débilitante.  Même  le  thé  très-léger, 
pris  en  petite  quantité  et  une  seule  fois  par  jour,  n'est 
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jamais  sans  nuire,  dans  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques, aux  personnes  jeunes,  ou  âgées,  qui  en  ont  con- 
tracté rhabitude,  et  ellesdoivent  le  changer  contre  quel- 
que autre  boisson  innocente.  L'expérience  nous  a  con- 
vaincu qu'elles  écoutent  volontiers ,  à  ce  sujet ,  les  avis 
d'un  homme  qui  a  su  mériter  leur  confiance. 

Le  médecin  pourra  se  montrer  plus  facile  à  l'égard  du 
vin,  dont  il  n'est  jamais  nécessaire  de  priver  entièrement 
les  personnes  atteintes  de  maladies  chroniques.  Les  ma- 
lades qui,  depuis  leur  jeunesse,  ont  bu  copieusement  du 
vin  pur  (*),  peuvent  d'autant  moins  y  renoncer  brusque- 
ment ou  complètement  qu'ils  sont  plus  avancés  en  âge. 
L'interdiction  absolue  de  cette  boisson  aurait  pour  effet 
chez  eux  de  faire  fléchir  rapidement  les  forces,  d'empê- 
cher la  cure,  et  même  de  mettre  la  vie  en  danger.  Ils  se 
contenteront,  pendant  les  premières  semaines,  de  le  mêler 
avec  parties  égales  d'eau  ;  puis,  peu  à  peu,  ils  y  ajou- 
teront deux,  trois,  quatre,  enfin  cinq  ou  six  parties  de 
ce  liquide,  avec  un  peu  de  sucre,  dernier  mélange  qu'on 
peut  permettre,  pour  boisson  ordinaire,  à  tous  ceux  qui 
sont  atteints  de  maladies  chroniques. 

Il  est  bien  plus  indispensable  encore  de  renoncer  à 
l'habitude  de  l'eau -de -vie.  Mais  le  médecin  a  besoin 
d'autant  de  circonspection  pour  affaiblir  cette  habi- 
tude que  de  persévérance  pour  y  réussir.  Lorsque  la 
suppression  totale  de  l'eau- de-vie  nuit  sensiblement 
aux  forces ,  on  la  remplace  pendant  quelque  temps  par 
une  petite  quantité  de  bon  vin  pur ,  qu'ensuite  on  mêle 

(^)  11  est  peu  convenable  el  d'ailleurs  nuisible,  même  k  Fbomme  qui  jouit 
d'une  santé  parfaite,  de  faire  sa  boisson  ordinaire  du  vin  pnr.  Ia  morale  veut 
qu'il  n^en  use  qu'avec  modération,  et  les  jours  fériés.  Le  jeune  homme  ne 
peut  calmer  la  fougue  de  ses  désirs  et  se  soumettre  aux  devoirs  du  mariage 
qu'en  tant  qu'il  évite  avec  soin  l'abus  de  la  boisson  ;  c'est  toujours  à  cet 
abus  que  remontent  la  gonorrbée  et  les  chancres. 
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avec  plus  ou  moins  d'eau,  suivant  les  circonstances* 
Comme  c'est  une  loi  immuable  de  la  nature  que  notre 
force  vitale  produit  constamment  le  contraire  de  Faction 
exercée  par  les  puissances  physiques  et  médicamen- 
teuses, dans  tous  les  cas  où  il  y  a  possibilité  de  Finverse 
de  cette  action,  on  conçoit,  et  l'observation  le  prouve, 
que  les  boissons  spiritueuses,  après  avoir  accru  la  force  et 
la  chaleur,  doivent,  en  vertu  de  la  réaction  de  la  force 
vitale,  avoir  l'effet  contraire  pour  résultat  consécutif. 
Leur  usage  est  toujours  suivi  d'une  diminution  de  la  vi- 
gueur et  de  la  chaleur  vitale,  état  que  le  vrai  médecin 
ne  saurait  trop  éloigner  des  personnes  qu'il  traite  de  ma- 
ladies chroniques.  L'allopathe  seul,  qui  n'a  jamais  pris  la 
peine  d'observer,  de  réfléchir,  d'apprécier  les  consé- 
quences nuisibles  de  ces  palliatifs,  peut  donner  à  ses 
malades  le  funeste  conseil  de  boire  journellement  un  vin 
pur  et  généreux  pour  se  fortifier  ;  le  véritable  homœo- 
pathe  n'agira  jamais  de  cette  manière. 

L'usage  de  la  bière  est  une  chose  qui  mérite  de  graves 
réflexions.  Les  raffinements  que  les  brasseurs  ont  ap- 
portés dans  ce^  derniers  temps  à  leur  art,  en  ajoutant  di- 
verses substances  végétales  à  la  décoction  de  malt,  ont 
pour  but  non  de  préserver  la  bière  de  l'acidification, 
mais  principalement  de  la  rendre  plus  agréable  au  goût 
et  plus  enivrante,  sans  égard  à  l'influence  fâcheuse 
qu'exercent  sur  la  santé  ces  funestes  additions ,  dont  la 
police  chercherait  en  vain  les  traces.  Le  médecin  con- 
sciencieux ue  peut  donc  pas  permettre  à  son  malade  de 
boire  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  bière,  d'autant  plus  qu'à 
celles  même  que  leur  défaut  d'amertume  fait  paraître 
moins  suspectes,  on  ajoute  fort  souvent  des  substances 
narcotiques,  pour  leiir  procurer  la  faculté  inébriante  que 
tant  de  gens  y  recherchent. 
Au  nombre  des  choses  qui  s^nt  généralement  nuisibles 
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aux  personnes  atteintes  de  maladies  chroniques ,  il  faut 
ranger  les  substances  imprégnées  de  vinaigre  et  de  jus 
de  citron ,  qui  incommodent  surtout  les  sujets  attaqués 
d'affections  du  système  nerveux  et  des  organes  abdomi- 
naux, et  qui,  pour  ce  qui  concerne  les  médicaments,  dé- 
truisent les  effets  des  uns,  tandis  qu'elles  exaspèrent  ceux 
de  quelques  autres.  On  doit  donc  ne  permettre  les  fruits 
acides  qu'en  petite  quantité  à  ces  malades ,  leur  recom- 
mander même  d'user  avec  modération  de  ceux  qui  sont 
doux,  et  ne  point  conseiller  les  pruneaux,  comme  pallia- 
tif ,  à  ceux  qui  sont  habituellement  constipés.  Le  veau 
trop  jeune  ne  convient  également  pas  à  ces  sujets ,  non 
plus  qu'à  ceux  qui  ont  la  digestion  languissante.  Ceux 
qui  ont  les  facultés  sexuelles  affaiblies  se  borneront  au 
poulet  et  aux  œufs  :  ils  éviteront  la  vanille ,  les  truffes, 
le  caviar,  qui,  en  agissant  d'une  manière  palliative,  ne 
feraient  qu'entraver  la  guérison.  Les  femmes  dont  les  rè- 
gles coulent  peu  abondamment  doivent,  parla  même  rai- 
son, se  garder  d'employer  le  safran  et  la  cannelle.  Le  giro- 
fle, le  poivre,  le  gingembre  et  les  amers  nuisent  également, 
dans  le  cours  d'un  traitement  homœopathique,  aux  per- 
sonnes qui  ont  l'estomac  débile.  Il  faut  interdire  aussi  les 
légumes  venteux  dans  les  affections  du  bas-ventre,  et  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  a  tendance  à  la  constipation.  Le  bœuf, 
avec  de  bon  pain  de  froment  ou  d'orge ,  du  lait  et  une 
petite  quantité  de  beurre  frais,  telle  paraît  être  la  nour- 
riture la  plus  naturelle  et  la  moins  capable  de  nuire  à 
l'homme ,  par  conséquent  aussi  aux  personnes  atteintes 
de  maladies  chroniques,  pourvu  seulement  qu'on  y  ajoute 
peu  de  sel.  Après  le  bœuf,  viennent  le  mouton,  le  gibier, 
les  poules  et  les  pigeonneaux.  La  chair  et  la  graisse  d'oie 
et  de  canard  conviennent  encore  moins  que  celles  de  co- 
chon. On  doit  user  rarement,  et  toujours  en  petite  quan- 
tité des  viandes  salées  et  fumées. 
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I  faut  éviter  les  herbages  crus  et  hachés  sur  la  soupe, 

herbes  aromatiques  Eijoutées  aux  légumes  et  le  vieux 

nage. 

a  meilleure  manière  de  préparer  le  poisson  de  bonne 

lité,  est  de  le  faire  cuire  dans  de  l'eau  qui  ne  soit  pas 

)  aromatisée  :  on  n'en  mangera  qu'en  petite  quantité. 

x>isson  sec  et  fumé  sera  proscrit  :  le  poisson  salé  ne 
permis  que  rarement. 

a  modération  en  tout ,  même  à  l'égard  des  choses  les 
innocentes,  est  un  devoir  capital  pour  les  personnes 

intes  de  maladies  chroniques, 
usage  du  tabac  exige  une  attention  spéciale.  On  peut 
,  dans  quelques  cas  de  maladies  chroniques,  permet- 
le  fumer  à  ceux  qui  en  ont  contracté  de  longue  main 
«tude,  et  qui  ne  crachent  point  ;  mais  il  faut  toujours 
porter  des  restrictions,  surtout  lorsque  les  facultés 
lectuelles,  le  sommeil,  la  digestion,  la  défécation,  sont 
mffrance.  Alors  même  que  le  sujet  ne  peut  aller  à  la 
e-robe  qu'après  avoir  fumé,  c'est  un  effet  purement 
itif,  qu'il  faut  supprimer,  afin  de  régulariser  les  fonc- 
d'une  manière  durable  par  l'application  homœo- 
que  d'antipsoriques  bien  choisis.  Mais  une  coutume 
fâcheuse  encore  est  celle  de  priser,  à  titre  de  pallia- 
mtre  Tenchifrènement  et  l'ophthalmie  habituels  ;  elle 
rte  de  grands  obstacles  au  traitement  des  maladies 
liques,  de  sorte  que,  loin  de  la  tolérer,  il  faut  la  dî- 
erd'abordipuislasuppr™""'""'"''*'^*  "■"'■"*''''  """ 
ïarce  que,  dans  J'enchif 
lenteusesavec  lesquelle; 
e  h  presquetous  /es  (a^g 
vec  les  nerfs  de  l'intérî 

■aient  le  foire  des  ^v^^t 
i  l'intérieur.  ^^- 
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portent  à  la  guérison  des  maladies  chroniques  des  obsta- 
cles qu'on  doit  éviter. 

Tous  les  événements  de  la  vie  qui  sont  capables  de 
déterminer  la  psore  encore  latente,  et  reconnaissable 
seulement  à  quelques-unes  des  incommodités  qui  ont  été 
signalées  plus  haut,  à  se  manifester  sous  la  forme  de  ma- 
ladies chroniques ,  ont  aussi  le  pouvoir ,  quand  ils  tom- 
bent sur  une  personne  atteinte  d'une  pareille  affection, 
non-seulement  de  l'exalter  et  de  la  rendre  plus  difficile 
à  guérir ,  mais  encore ,  lorsqu'ils  sont  portés  à  un  haut 
degré,  de  faire  qu'elle  devienne  absolument  incurable,  à 
moins  que  la  fâcheuse  position  du  sujet  ne  change,  d'une 
manière  subite,  à  son  avantage. 

Cependant  ces  événements  sont  de  nature  très-diversi- 
fiée ,  et  par  conséquent  aussi  l'influence  fâcheuse  qu'ils 
exercent  présente  des  degrés  fort  différents. 

Des  fatigues  excessives  ,  des  travaux  dans  les  endroits 
marécageux ,  des  lésions  et  blessures  considérables  du 
corps,  l'excès  du  froid  ou  de  la  chaleur,  le  défaut  d'ali- 
ments suffisants  pour  apaiser  la  faim,  ou  leur  insalu- 
brité, etc.,  n'ont  pas  à  beaucoup  près  autant  de  pouvoir 
que  quelques  mois  d'une  union  mal  assortie  ou  d'une 
conscience  bourrelée,  au  milieu  des  superfluités  de  la  vie, 
pour  tirer  le  redoutable  fléau  de  la  psore  du  sommeil 
profond  dans  lequel  elle  était  ensevelie ,  et  faire  qu'elle 
se  manifeste  sous  la  forme  de  maladies  chroniques ,  ou 
aggrave  celles  qui  existent  déjà  ;  la  santé  d'un  innocent 
souffrirait  même  moins  d'un  séjour  de  dix  années  dans 
une  prison  ou  au  bagne.  La  psore,  jusqu'alors  endormie 
au  fond  de  l'organisme,  et  dont  le  sommeil  donnait  au 
favori  du  prince  l'apparence  d'une  santé  presque  floris- 
sante, se  déploie  rapidement  en  affections  chroniques  du 
corps,  ou  dérange  ses  facultés  intellectuelles  et  le  con- 
duit à  la  folie,  lorsqu'un  caprice  de  la  fortune  le  précipite 


158  DOCTRINE  HOMOEOPATfflQUE. 

du  rang  brillant  qu'il  occupait,  pour  le  faire  tomber  dans 
le  mépris  et  l'indigence.  La  mort  subite  d'un  fils  unique 
provoque;  chez  tmemère  délicate  et  déjà  malade  de  la 
psoret,  une  suppuration  incurable  du  poumon  ou  un  can- 
cer du  sein.  Un  amour  dédaigné  plonge  dans  la  mélan- 
colie la  vierge  sensible  déjà  tourmentée  par  des  accès 
d'hystérie  psorique. 

Combien  n'est-il  pas  difficile,  combien  n'est-il  pas  rare, 
que  le  traitement  homœopathique  le  mieux  conduit  amé- 
liore la  situation  de  pareils  infortunés  ! 

Cependant  ce  sont  les  chagrins  et  les  soucis  qui  con- 
tribuent le  plus  fréquemment  à  faire  apparaître  la  psore 
latente  sous  la  forme  d'affections  chroniques,  et  à  rendre 
plus  sérieux  les  maux  chroniques  déjà  existants. 

Une  tristesse  continuelle  ne  tarde  pas  à  exaspérer  les 
traces  même  les  plus  faibles  d'une  psore  encore  latente,  à 
faire  qu'elle  s'épanouisse  rapidement  en  symptômes  plus 
graves ,  et  qu'elle  donne  lieu  inopinément  à  l'apparition 
de  maladies  chroniques  redoutables.  Elle  produit  ce  ré- 
sultat d'une  manière  plus  certaine  et  plus  fréquente 
qu'aucune  autre  influence  pernicieuse  agissant  sur  l'or- 
ganisme. II  n'est  pas  moins  certain  ni  moins  commun 
que  cette  cause  aggrave  les  maux  déjà  existants. 

Conune  un  bon  médecin,  lorsqu'il  s'agit  d'un  traite- 
ment qui  ne  commence  pas  sous  des  auspices  si  défavora- 
bles, se  fait  un  plaisir  d'égayer  autant  que  possible  l'es- 
prit de  son  malade  et  de  le  garantir  de  l'ennui,  de  même 
ici,  et  à  plus  forte  raison  encore,  son  devoir  est  de  faire 
tout  ce  qui  dépend  de  lui,  tout  ce  que  son  influence  peut 
produire,  sur  le  sujet  même  ou  sur  ceux  qui  l'entourent, 
pour  éloigner  les  sujets  d'affliction  et  de  contrariété. 
C'est  là,  ce  doit  être  là  le  but  principal  de  ses  soins  et  de 
sa  philanthropie. 

Mais  si  la  situation  du  iûq|q  .     gous  ce  rapport  est  sans 
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remède,  s'il  n'a  pas  assez  de  philosophie,  de  religion  ou 
d'empire  sur  soi-même  pour  supporter  avec  patience  et 
résignation  les  maux  et  )es  malheurs  qui  ne  viennent  pas 
de  sa  faute,  s'il  s'abandonne  sans  frein  à  la  tristesse,  au 
diagrin,  sans  qu'il  soit  au  pouvoir  du  médecin  d'écarter 
d'une  manière  durable  cette  cause  destructive  de  la  vie, 
la  plus  énergique  de  toutes,  on  agit  avec  prudence  en 
s'abstenant  de  traiter  la  maladie  chronique  (^)  et  aban- 
donnant le  malade  à  son  sort,  parce  que  le  traitement  le 
mieux  dirigé,  avec  les  remèdes  les  plus  appropriés  aux 
souffrances  physiques,  ne  peut  absolument  rien  chez  un 
homme  en  proie  à  des  chagrins  continuels,  dont  les  res- 
sorts de  la  vie  sont  à  chaque  instant  détruits  par  les  at- 
teintes profondes  que  son  moral  reçoit.  Il  est  absurde  de 
continuer  la  plus  belle  de  toutes  les  constructions,  lors- 
que les  fondements  sont  minés  chaque  jour,  quoique  peu 
peu  à  peu  et  graduellement,  par  le  choc  des  vagues. 

Les  maladies  chroniques  sont  presque  aussi  incurables 
chez  les  grands. et  les  riches  qui,  sans  compter  les  eaux 
minérales  dont  ils  ont  fait  usage  à  plusieurs  reprises  (*) , 
se  sont  déjà  trouvés  pendant  quelques  années  entre  les 
mains  de  médecins  allopathistes  divers,  et  souvent  très- 
nombreux,  qui  ont  essayé  sur  eux  tous  les  remèdes  pré- 
conisés par  la  mode,  en  Angleterre,  en  France  ou  en  Ita- 
lie, et  qui  les  ont  accablés  d'une  multitude  de  drogues 


(*)  II  faudrait  alors  que  le  malade  eût  des  causes  l>ien  légères  de  chagrin 
OU  de  tristesse,  qu'on  pût  par  conséquent  se  borner  à  le  traiter  d'une  alTec^ 
lion  morale  par  les  remèdes  anlipsoriques  appropriés  au  reste  de  sa  maladie 
chronique  :  circonstance  dans  laquelle  la  guérison  est  non-seulement  pos- 
sible, mais  même  assez  souvent  facile  h  obtenir. 

(*}  Chaque  traitement  aux  eaux,  même  lorsque  ces  dernières  ne  sont 
pas  contraires  au  mal ,  doit  être  considéré  comme  emploi  de  doses  consi- 
dérables et  souvent  répétées  d'un  môme  médicament  violent,  dont  Faction 
perturbatrice  réussit  rarement  k  procurer  la]guérison,  mais  contribue  sou- 
vent à  aggraver  Tétat  dumalade^et  porte  même  atteinte  aux  sources  de  la  vie. 
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mélangées,  jouissant  d'une  action  très-violenle.  Tant  de 
médicaments  inconvenants,  qui  sont  déjà  nuisibles  par 
le  seul  fait  de  leur  énergie  et  de  leur  fréquente  répétition 
ù  hautes  doses,  rendent  la  psore  de  laquelle  dépend  tou- 
jours la  maladie,  même  lorsqu'elle  n'est  point  combinée 
avec  la  syphilis,  plus  difficile  à  guérir  d'année  en  année,  et 
finissent  par  la  mettre  absolument  au-dessus  des  ressour- 
ces de  l'art,  après  que  l'organisme  a  été  pendant  un  grand 
nombre  d'années  en  butte  à  de  pareilles  atteintes,  si  con- 
traires au  but  qu'on  se  propose.  Que  ces  puissances  hé- 
roïques non  homœopathiques  aient  ajouté,  comme  il  est 
présumable,  à  la  maladie  primitive  des  maux  nouveaux, 
devenus  fixes  et  en  quelque  sorte  chroniques  par  Ténor- 
mité  et  la  fréquente  répétition  des  doses,  ou  qu'un  trai- 
tement si  mat  conduit  n'ait  fait  qu'attaquer  les  diverses 
facultés  de  la  vie  organique,  l'irritabilité,  la  sensibilité, 
la  nutrition,  et  que,  probablement  par  la  réunion  de  ces 
deux  causes,  la  fusion  de  tant  de  maux  divers  ait  pro- 
duit le  monstre  dans  lequel  nulle  personne  sensée  ne  sau- 
rait plus  voir  un  mal  naturel  et  simple,  cette  dégénéres- 
cence des  parties  et  des  forces  les  plus  indispensables  à 
la  vie  ofTre  un  chaos  que  le  médecin  homœopathiste  doit 
hésiter  à  regarder  comme  susceptible  de  guérison. 

Non-seulement  ces  traitements  incapables  de  guérir  le 
mal  primitif,  et  propres  uniquement  à  ruiner,  à  débiliter 
l'organisme,  bâtent  l'exaspération  de  la  p&ore,  de  dedans 
en  dehors,  mais  encore  ils  engendrent  de  nouvelles  ma- 
ladies artificielles,  de  sorte  que  la  force  vitale  sait  souvent 
à  peine  comment  elle  doit  s'y  prendre  pour  résister  à  la 
double  attaque  qui  /a  mensi^p. 

Si  les  tristes  conséqueofio    j*-"^  atip.iiitftB  indirertes  nue 

l'ancienne  méthode  de  (ra  •  * 

que  des  modifications  pf.  ^^^fj', 

faceraieni  d'elles-inênit>y    \ 
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la  méthode,  ou  du  moins  pourraient  être  combattues 
avec  efficacité  par  les  moyens  de  i'homœopathie.  Mais 
elles  ne  sont  pas  dans  ce  cas  ;  elles  persistent.  Très-pro- 
bablement ces  atteintes  indirectes,  continuelles  et  répé- 
tées, que  Tallopathie  porte  à  la  fibre  sensible  et  irritable, 
par  les  hautes  doses  de  ses  médicaments  énergiques  et 
mal  choisis,  obligent  la  force  vitale  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  prévenir  sa  ruine,  et  de  chercher  à 
modifier,  dynamiquement  ou  matériellement,  les  or- 
ganes internes  attaqués  avec  si  peu  de  ménagement,  afin 
de  les  mettre  à  l'abri  de  l'orage.  De  même  que  l'instinct 
qui  guide  ses  efforts  conservateurs  la  porte  à  couvrir 
d'une  épaisse  couche  de  corne  la  peau  délicate  des  mains, 
que  des  travaux  grossiers  exposent  à  être  fréquemment 
endommagée  par  des  corps  durs  ou  des  substances  acres  : 
de  même,  dans  les  traitements  allopathiques  prolon- 
gés, qui  n'ont  pas  le  véritable  pouvoir  de  guérir  le  mal 
chronique,  qui,  sans  égard  aux  caractères  propres  de 
cette  affection,  attaquent  indistinctement  tous  les  or- 
ganes internes,  la  force  vitale,  pour  préserver  ces  der- 
niers et  l'économie  entière  d'une  destruction  inévitable, 
change  leur  texture  et  leurs  propriétés  ,  c'est-à-dire 
d'un  côté  diminue  leur  action  ou  les  paralyse,  émousse 
ou  même  éteint  leur  sensibilité,  d'un  autre  côté  épaissit 
ou  endurcit  les  fibres  les  plus  délicates,  atrophie  ou  a- 
néantit  les  plus  énergiques,  en  un  mot  fait  naître  des  dé- 
générescences, qu'à  l'ouverture  des  corps  on  met  en- 
suite sur  le  compte  de  la  maladie  primitive,  et  qui,  dans 
tous  les  cas  ,  constituent  des  états  beaucoup  moins  sus- 
ceptibles que  cette  dernière  d'être  guéris.  Ce  n'est  que 
quand  il  reste  encore  assez  de  force  dans  un  corps  non 
courbé  par  le  poids  de  l'âge,  que  l'homœopathie  parvient 
à  débarrasser  dynamiquement  la  force  vitale,  qui,  ren- 
due à  la  liberté,  se  ranime  peu  à  peu,  et  réussit  à  rame- 
ner aux  conditions  normales  toutes  ces  productions  hé- 
1.  11 


I 
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térogènes  que  la  nécessité  l'avait  obligée  d'engendrer  ; 
œuvre  presque  créatrice,  qu'elle  ne  peut  d'ailleurs  ac- 
complir qu'autant  que  les  circonstances  extérieures  sont 
favorables,  et  qui  souvent  exige  un  long  espace  de  temps, 
ordinairement  même  n'arrive  point  tout  à  fait  à  sa  un. 
L'expérience  démontre  chaque  jour  que  plus  l'allopathe 
met  de  soins,  de  patience  et  de  persévérance  &  faire  l'ap- 
plication de  ses  fausses  et  pernicieuses  méthodes  dans 
les  maladies  chroniques,  plus  il  compromet  l'organisa- 
tion matérielle  et  la  vie  des  malades. 

Comment  la  meilleure  de  toutes  les  médecines,  la  vraie 
médecine  elle-même,  qui  n'a  jamais  eu  la  prétention  d'a- 
gir immédiatement  sur  des  lésions  organiques ,  pourrait- 
elle  ramener  en  peu  de  temps  à  la  santé  des  sujets  qui 
ont  été  soumis,  souvent  pendant  des  années  entières,  k 
de  telles  causes  d'altération  t 

Le  médecin  n'a  pas  sous  les  yeux  une  maladie  psori- 
que  naturelle  et  simple  ;  et  lors  même  que  les  forces  ne 
sont  pas  trop  épuisées,  ce  qui  arrive  souvent,  pour  qu'au 
premier  aspect  même  il  ne  se  voie  pas  obligé  de  renon- 
cer au  traitement,  ce  n'est  qu'après  un  très-long  espace 
de  temps  qu'il  peut  se  flatter  de  procurer  quelque  sou- 
lagement ,  et  jamais  il  ne  doit  promettre  une  guérison 
parfaite.  Il  faut  que  l'amélioration  du  genre  de  vie  et  la 
régularisation  du  régime  fassent  d'abord  disparaître  en 
quelque  sorte  d'eux-mêmes  les  nombreux  maux  chroni- 
ques engendrés  par  les  médicaments,  que  cette  cure 
préliminaire,  objet  de  plusieurs  mois,  s'opère  presque 
sans  remède,  à  la  campagne,  avant  qu'il  reU'ouve  une 
affection  pure,  semblable  à  Jg  -""i'»*''»  "Hmîtîvo  ot  n.,'n 
soit  capable  de  la  combattre  / 

(')  Au  contraire,  les  maladies  cjjf. 
point  été  dénaturées  par  l'imprad^   ^1/-) 
mcDl  comme  par  miracle,  ea  trés-f.  '^^J , 
sous  l'influence  des  anlipsoriqaes      *i  »^' 
demeure  desquels  on  confoili/ej,'  %t,  \  / 
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Malheur  au  jeune  homœopathiste  qui  voudrait  fonder 
sa  réputation  sur  la  guérison  de  pareilles  maladies,  dégé« 
nérées  en  véritables  monstruosités  par  Tinfluence  d'une 
multitude  de  mauvais  procédés  allopathiques  I  De  quel- 
que soin  qu'il  soit  capable,  il  échouera. 

Un  autre  grand  obstacle  à  la  guérison  de  maladies 
chroniques  avancées  dépend  de  la  constitution  faible  et 
énervée  que  les  jeunes  gens,  mal  élevés  par  des  parents 
riches,  se  font  au  milieu  des  superfluités  et  des  désor- 
dres d'une  mauvaise  société,  par  l'influence  des  passions 
destructives ,  des  excès  de  toute  espèce ,  de  l'abus  des 
femmes,  des  jeux  de  hasard,  etc.  On  voit  des  êtres,  sou- 
vent doués  d'une  complexion  robuste  dans  l'origine,  que 
leurs  vices,  frappant  également  sur  le  physique  et  sur 
le  moral,  ont  réduits  à  n'être  plus  que  des  ombres 
d'hommes,  et  qui,  par  des  traitements  mal  dirigés  de 
leurs  maladies  vénériennes,  ont  ordinairement  miné  à 
*-  tel  point  les  sources  de  la  vie  en  eux,  que  la  psore,  si 
fréquemment  inhérente  à  leur  organisme,  se  déploie  en 
affections  chroniques  des  plus  déplorables,  auxquelles 
même,  lorsque  les  malades  sont  revenus  de  leur  immo- 
ralité, les  reproches  qu'ils  se  font  et  le  peu  d'énergie 
des  forces  vitales  qui  leur  restent  encore,  ne  permettent 
qu'avec  une  peine  extrême  d'appliquer  quelques  remè- 
des antipsoriques.  Le  médecin  homœopathiste  doit  n'en- 
treprendre le  traitement  de  pareils  malades  qu'avec 
hésitation,  et  mettre  beaucoup  de  réserve  dans  ses  pro- 
messes de  guérison. 

Mais  alors  même  que  l'on  ne  rencontre  pas  ces  obsta- 
cles, souvent  presque  insurmontables,  à  la  guérisoij  des 
innombrables  maladies  chroniques  (1) ,  il  se  présente  ce- 

(')  Il  y  a  encore  unobslacle  irès-commuo,  mais  presque  toujours  négligé, 
au  traitemenl  homœopalhique  des  maladies  chroniques,  c'est  la  non-satis- 
faction de  Tappélit  vénérien  chez  les  adultes  des  deux  sexes,  soit  que  le 
mariage  n'ait  pu  avoir  lieu,  par  des  causes  diverses  au-dessus  des  ressources 
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pendant  quelquefois^  surtout  dans  les  basses  classes  de 
la  société,  une  difficulté  qui  tient  à  la  source  même  de 
Tafifection,  C'est  quand,  à  la  suite  de  plusieurs  infections 
successives  ,  suivies  chacune  de  la  suppression  de  l'exan- 
thème, la  psore  s'est  peu  à  peu  déployée,  dans  l'intérieur, 
en  une  ou  plusieurs  maladies  chroniques  graves.  En  pa- 
reille circonstance,  laguérison  est  certaine,  àla  vérité,  au 
moyen  d'un  emploi  bien  dirigé  des  remèdes  homœopathi- 
ques,  mais  elle  exige  beaucoup  de  temps,  une  grande  pa- 
tience, et,  de  la  part  du  malade,  une  exactitude  scrupu- 
leuse à  suivre  les  prescriptions,  pourvu  encore  qu'il  ne 
soit  pas  trop  avancé  en  âge,  et  qu'il  n'ait  pas  trop  perdu 
de  ses  forces. 

Cependant  il  n'est  pas  jusqu'à  ces  cas  difficiles  dans 
lesquels  on  ne  reconnaisse  les  sages  dispositions  de  la 
nature  pour  nous  soulager,  lorsque  nous  savons  saisir 
le  moment  favorable.  En  effet,  l'expérience  prononce  que, 
dans  une  gale  récemment  produite  par  contagion,  lors 
même  qu'après  plusieurs  infections  et  répercussions  suc- 
cessives la  maladie  psorique  interne  a  déjà  fait  des  pro- 
grès considérables  vers  la  production  d'affections  chro- 
niques d'espèces  diverses,  la  gale  survenue  en  dernier 
lieu,  si  on  ne  l'a  point  encore  privée  de  son  exanthème 
primitif,  est  presque  aussi  facile  à  guérir  que  si  elle  était 
la  première  et  unique  ;  qu'en  conséquence,  elle  cède  or- 
dinairement à  une  seule  dose  des  préparations  sulfureu- 
ses indiquées  plus  haut,  et  que,  de  cette  manière,  la 
psore  due  à  toutes  les  infections  précédentes  se  trouve 


de  la  médecine,  soit  qu'un  médecin  ininUlligenl,  comme  il  n'arrive  que  trop 
souvent,  ail  interdit  d'une  manière  absolue  les  plaisirs  de  l'hyménée  à  une 
femme  faible  unie  h  un  homme  robuste,  ou  k  un  homme  débile  uni  à  une 
femme  robuste.  En  pareil  cas,  Thomme  de  Tari  qui  prend  en  considération 
les  circonstances  ei  les  penchants  innés,  lèvera  rinlerdiclion,  ei  par  cela 
seul  rendra  souvent  curables  une  multitude  de  symptômes  hystériques  ou 
hypochoodriques,  même  parfois  la  mélancolie  et  l'aliéualion  mentale. 
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elle-même  guérie,  ainsi  que    les  maladies  chroniques 
dont  elle  avait  provoqué  la  manifestation  (*) . 

Il  n'est  cependant  pas  toujours  possible  de  recourir, 
pour  faire  naître  ces  circonstances  favorables,  à  la  guérison 
d'anciennes psores  plusieurs  fois  renouvelées,  à  des  moyens 
artificiels  qui  consistent  à  inoculer  la  maladie,  en  suppo- 
sant qu'ils  n'inspirent  pas  de  répugnance  au  sujet,  comme 
il  arrive  fréquemment.  En  effet,  lorsque  la  constitution 
est  en  proie  à  des  maladies  chroniques  graves,  d'origine 
non  vénérienne  et  par  conséquent  psorique,  par  exemple 
&  une  suppuration  déjà  fort  avancée  des  poumons,  à  une 
paralysie  complète  d'une  ou  plusieurs  parties  du  corps, 
etc.,  le  miasme  de  la  gale  prend  rarement,  et  même,  à 
ce  qu'il  paraît,  moins  souvent,  après  l'inoculation  qu'à 
la  suite  d'une  infection  due  au  pur  hasard. 

Il  me  reste  peu  de  choses  encore  à  dire  au  médecin 
déjà  versé  dans  la  médecine  homœopathique,  afin  de  lui 
faire  connaître  la  manière  dont  il  doit  s'y  prendre  pour 
traiter  les  maladies  chroniques,  et  je  n'ai  plus  qu'à  le 
renvoyer  aux  médicaments  antipsoriques,  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  :  car  c'est  lui  qui  doit  savoir  s'en  servir  pour 
remplir  le  but  qu'il  se  propose.  Je  n'ai  plus  qu'à  parler 
de  quelques  précautions  qu'il  est  indispensable  d'observer. 

D'abord  il  reste  bien  établi  que  toutes  les  affections 
chroniques  ,  même  les  plus  graves,  si  l'on  en  excepte 
un  petit  nombre  qui  sont  vénériennes,  procèdent  uni- 
quement de  la  psore,  et  ne  peuvent  disparaître  que  par 

(*)  Ce  cas  est  aussi  celui  de  Ja  syphilis,  lorsqu'après  la  deslruclion  locale 
d'un  cliancre  ou  d*un  bubon,  suivie  de  la  manifestation  d'une  vérole  con- 
stitutionnelle, il  survient  une  nouvelle  infection.  Tant  que  le  nouveau  chan- 
cre subsiste,  la  maladie  produite  par  la  nouvelle  infection  et  Tancienne  codent 
ordinairement  aune  seule  dose  de  la  meilleure  préparation  mercurieile, et 
sont  aussi  faciles  à  guérir  de  celle  manière  que  si  Ton  avait  le  premier 
chancre  sous  les  yeux,  en  supposant  qu'il  n'y  ait  point  de  complication  avec 
Tundes  deux  autres  miasmes  chroniques,  notamment  avec  le  psorique,  car 
alors  il  faudrait  commencer  par  détruire  ce  dernier,  comme  je  l'ai  enseigné 
précédemment. 
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la  guérison  de  celte  dernière,  en  sorte  qu'on  doit  les 
traiter  exclusivement  au  moyen  des  remèdes  antipso- 
riques,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  dans  leurs  effets  purs  sur 
rhomme  en  santé,  font  naître  la  plupart  des  symptômes 
qu'on  observe  le  plus  fréquemment  chez  les  personnes 
atteintes  de  psorc  latente  ou  déclarée. 

En  conséquence,  il  est  de  règle  pour  le  médecin  ho* 
mœopathiste,  quand  il  traite  soit  une  maladie  chronique 
non  vénérienne,  soit  un  des  symptômes  ou  accidents  de 
cette  affection,  quelque  nom  qu'il  puisse  porter  dans  le 
vulgaire  ou  dans  la  pathologie,  de  s'en  tenir  à  l'emploi 
de  médicaments  •antipsoriques,  choisis  exactement  ho- 
mœopathiques  ;  c'est  là  le  seul  moyen  pour  lui  d'arriver 
sûrement  à  son  but. 

Si,  pendant  l'action  d'un  remède  antipsorique,  il  vient 
à  se  manifester,  par  exemple,  une  céphalalgie  modérée, 
ou  quelque  autre  accident  léger,  qu'on  ne  se  laisse  point 
aller  à  donner  de  suite  un  autre  médicament,  soit  anti- 
psorique, soit  non  antipsorique  ;  qu'on  n'agisse  pas  de 
même  s'il  survient  un  mal  de  gorge,  puis  s'il  se  déclare 
de  la  diarrhée,  ou  des  douleurs  dans  telle  ou  telle  partie 
du  corps,  etc. 

Ce  n'est  point  ainsi  qu'on  doit  agir.  Il  faut,  dans  la  rè* 
gle,  après  avoir  choisi,  aussi  bien  que  possible,  le  médica- 
ment antipsorique,  au  degré  convenable  dedynamisation, 
et  l'avoir  donné  à  la  dose  nécessaire,  lui  laisser  le  temps 
d'épuiser  son  action,  sans  faire  prendre  aucun  autre  re- 
mède qui  soit  capable  de  la  troubler. 

En  effet,  si  les  accidents  qui  se  déclarent  pendant  l'ac- 
tion de  ce  médicament  ont  déjà  existé  de  la  même  ma- 
nière chez  le  malade,  sinon  dans  les  derniers  quinze  jours, 
du  moins  plusieurs  semaines  ou  même  quelques  mois  au- 
paravant, on  peut  ne  voir  en  eux  que  le  résultat  de  la 
simple  excitation  homœopathique,  produite  par  le  re- 
mède, d'un  symptôme  qui  n'est  point  ordinaire  dans  la 
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maladie,  ou  qui  jadis  s'est  montré  plus  fréquemment. 
C'est  alors  un  signe  certain  que  le  médicament  a  pénétré 
profondément  dans  l'essence  de  cette  maladie,  qu'en  con- 
séquence il  sera  d'autant  plu&effîcace  par  la  suite.  Il  faut 
donc  laisser  à  ce  remède  tout  le  temps  nécessaire  pour 
épuiser  son  action,  sans  se  permettre  jusque-ià  d'en  ad- 
ministrer aucun  autre  au  malade. 

S'il  s'agit  de  symptômes  qui  n'aient  encore  jamais 
existé,  du  moins  sous  cette  forme,  qui,  d'après  cela,  n'ap- 
partiennent qu'au  remède,  auxquels  on  ne  doive  point 
s'attendre  dans  le  cours  de  la  maladie,  et  qui  cependant 
aient  peu  de  gravité,  ce  n'est  point  encore  là  un  motif 
suffisant  pour  interrompre  sur-le-champ  l'action  du  mé- 
dicament. Ces  symptômes  se  dissipent  souvent,  sans 
porter  aucun  préjudice  à  la  vertu  curative  du  remède 
bien  choisi.  Mais  lorsqu'ils  ont  une  intensité  qui  les  rend 
à  charge,  on  ne  doit  pas  les  souffrir  :  car  ils  annoncent 
que  le  médicament  antipsorique  a  été  mal  choisi,  qu'il 
n'était  pas  exactement  homœopathique.  11  faut  alors  ou 
détruire  l'action  de  ce  remède  par  un  antidote,  ou,  si 
Ton  ne  connaît  pas  d'antidote  qui  puisse  le  combat- 
tre, administrer  un  autre  moyen  antipsorique  plus  en 
harmonie  avec  l'état  maladif.  En  agissant  ainsi,  les  faux 
symptômes  persévèrent  ou  renaissent  encore  pendant 
quelques  jours,  mais  ils  finissent  par  disparaître  d'une 
manière  durable  et  faire  place  à  un  meilleur  état  de  choses. 

Ce  dont  on  doit  le  moins  s'inquiéter,  c'est  lorsque  les 
symptômes  ordinaires  s'exaspèrent  sous  l'action  des  remè- 
des antipsoriques,  reparaissent  surtout  pendant  les  pre- 
miers jours,  se  montrent  encore  dans  quelques-uns  des 
jours  suivants,  mais  finissent  ensuite  par  devenir  de  plus 
en  plus  rares.  Cette  aggravation,  qu'on  peut  appeler  ho- 
mœopathique,  est  une  preuve  d'un  commencement  de 
guérison  ;  elle  annonce  peut-être  qu'on  peut  compter  à 
coup  sûr,  du  moins  pour  le  moment  actuel,  sur  celle  des 
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symptômes  qui  sont  portés  à  un  tel  degré  d'exaltation. 

Mais  si  cette  exaltation  des  symptômes  primitifs  est 
autant  ou  même  plus  considérable  au  bout  de  quelques 
jours  que  dans  les  premiers  moments,  c'est  une  preuve 
que  le  remède  antipsorique,  quoique  parfaitement  ho- 
mœopathique,  a  été  donné  en  trop  grande  proportion.  Il 
est  à  craindre  alors  que  la  guérison  ne  soit  pas  effectuée 
par  lui,  attendu  qu'administré  à  trop  forte  dose,  il  déter- 
mine bien  des  symptômes  semblables  à  ceux  de  la 
maladie,  mais  qu'à  raison  de  la  violence  avec  laquelle 
son  action  s'exerce,  il  en  provoque  d'autres  encore»  des- 
tructeurs de  cette  ressemblance,  qui  à  la  maladie  chro- 
nique naturelle  en  substituent  une  autre  analogue,  plus 
considérable  et  plus  grave  même,  sans  que  l'affection  an- 
cienne et  primitive  soit  éteinte  pour  cela. 

Cet  effet  se  décide  dans  les  seize,  dix-huit  ou  vingt 
premiers  jours  de  l'action  du  remède  donné  à  trop  forte 
dose,  et  dont  on  doit  alors  arrêter  l'impression  sur  l'é- 
conomie, soit  en  prescrivant  son  antidote,  soit,  si  ce  der- 
nier n'est  pas  encore  connu,  en  administrant,  à  dose  très- 
faible^  un  autre  médicament  antipsorique  approprié  le 
mieux  possible  à  l'état  des  symptômes  actuels,  et,  si  ce 
dernier  ne  suffit  pas  encore  pour  détruire  la  maladie  mé- 
dicinale intercurrente,  en  ayant  recours  à  un  second 
moyen  qui  soit,  autant  que  possible,  homœopathique  au 
reste  des  accidents  {^). 

Lorsque,  par  le  moyen  d'un  antidote,  ou  par  l'emploi 
consécutif  de  quelques  autres  antipsoriques,  on  est  par- 
venu à  paralyser  l'agression  perturbatrice  qu'un  remède, 


(*)  J'ai  éprouvé  moi-môme  ce  revers,  qui  nuit  tant  à  la  guérisonjel  qu'on 
ne  saurait  par  conséquent  éviter  avec  trop  de  soin,  lorsque  je  donnais  U 
trop  haute  dose  la  sepia ,  dont  Ténergie  m'était  encore  inconnue.  Mais  je 
l'ai  éprouvé  d'une  manière  bien  plus  sensible  encore  en  faisant  prendre  la 
dissolution  au  billionième  du  lycopode  et  de  la  silice^  à  la  dose  de  quatre 
ou  six  globules  de  sucre  gros  comme  des  graines  de  pavot. 
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parfaitement  homœopathique  d'ailleurs,  mais  donné  à 
trop  forte  dose,  avait  exercée  sur  Téconomie,  ce  même 
remède,  qui  n'avait  nui  que  par  son  excès  d'énergie, 
peut  être  remis  en  usage  aHssitôt  qu'il  redevient  homœo- 
pathique, et  le  succès  n'en  couronne  pas  moins  alors  son 
administration.  Seulement  il  faut  le  donner  à  dose  beau- 
coup moins  forte  et  infiniment  plus  étendu,  c'est-à-dire 
doué  de  propriétés  fort  adoucies. 

Généralement  parlant,  le  médecin  peut  commettre  trois 
fautes  graves:  IMe  croire  trop  faibles  les  doses  auxquel- 
les l'expérience,  appuyée  sur  de  nombreux  essais,  m'a 
contraint  de  recourir  pour  chaque  médicament  antipsorî- 
que  ;  2*  de  choisir  un  médicament  qui  ne  convienne  pas  ; 
3**  de  ne  pas  laisser  à  chaque  dose  le  temps  nécessaire 
pour  qu'elle  épuise  son  action. 

11  vient  d'êtïe  question  de  la  première  faute  ,  et  j'ajou- 
terai seulement  qu'on  ne  courrait  aucun  risque  en  pres- 
crivant des  doses  plus  faibles  encore,  s'il  était  possible , 
que  celles  qui  ont  été  indiquées  par  moi-même.  Ces  doses 
ne  peuvent  presque  jamais  être  trop  /ait/es^  pourvu  que,  dans 
le  régime  et  la  conduite  du  malade,  on  évite  tout  ce  qui 
serait  capable  d'en  empêcher  ou  d'en  détruire  l'action. 
Elles  n'en  produisent  pas  moins  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  bon  du  médicament,  quand  celui-ci  a  été  bien 
choisi,  c'est-à-dire  mis  en  accord  parfait  avec  les  sym- 
ptômes bien  observés  de  la  maladie,  et  que  le  malade  ne 
fait  rien  qui  en  trouble  les  effets  ;  et  si  le  remède  n'avait 
pas  été  parfaitement  choisi,  du  moins  resterait-il  par  là 
ce  grand  avantage,  qu'alors  on  aurait  moins  de  peine  à  faire 
cesser  son  action,  ce  qui  permettrait  de  recourir  sans  délai 
à  un  antipsorîque  mieux  approprié. 

Quant  à  la  seconde  faute,  celle  de  pécher  par  un  choix 
non  homœopathique  du  médicament,  l'homœopathe  qui 
débute  (et  malheureusement  il  y  en  a  beaucoup  qui  res- 
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tent  débutants  toute  leur  vie)  peut  la  commettre  par  lé* 
gèreté  ou  par  insouciance. 

Pour  remplir  dignement  sa  mission,  Thomœopathe 
doit  bien  se  convaincre  qu'il  n'est  point  d'acte  au  monde 
qui  exige  plus  de  conscience  que  le  traitement  d'une  vie 
d'hoiùme  mise  en  danger  par  la  maladie.  Son  premier 
soin  sera  donc  de  bien  étudier  l'état  entier  du  malade  , 
d'aller  à  la  recherche  des  circonstances  commémorativest 
de  découvrir  les  causes  qui  entretiennent  son  mal",  de 
scruter  son  genre  de  vie ,  d'étudier  son  caractère ,  son 
esprit,  sa  constitution  (d'après  les  préceptes  qui  sont 
,tracés^  dans  rOrflranon);  après  quoi,il  cherchera,  tant  dans 
le  Traité  des  maladies  chroniques  lui-même,  que  dans  la 
Matière  médicale  pure  et  ailleurs,  le  médicament  dont  les 
effets  propres  ont  le  plus  de  ressemblance,  sinon  avec 
toutes  les  particularités  du  cas  présent,  du  moins  avec  les 
plus  saillantes.  Il  ne  se  contentera  pas ,  pour  cela , 
de  recourir  aux  répertoires  (*) ,  qui  ne  sont  propres 
qu'à  mettre  sur  la  voie  de  telle  ou  telle  substance  sus- 
ceptible d'être  choisie,  mais  qui  ne  sauraient  jamais 
dispenser  de  recourir  aux  sources  elles-mêmes.  Quand 
on  n'a  pas  la  précaution  et  la  patience  de  suivre  cette 
marche  dans  les  cas  critiques  et  compliqués,  quand  on 
s'en  rapporte  aux  vagues  indications  des  répertoires ,  et 
qu'on  expédie  à  la  hâte  les  malades  les  uns  après  les 
autres,  on  ne  mérite  pas  l'honorable  nom  d'homœopathe  : 
on  n'est  qu'un  brouillon  qui  change  à  chaque  instant  de 
remède,  jusqu'à  ce  que  le  malade,  perdant  patience  , 
f  abandonne  l'indigne  auteur  de  l'accroissement  de  ses 

maux,  sur  la  tête  duquel  devrait  retomber  une  responsa- 
bilité qu'on  impute  cependant  à  la  science  elle-même. 

Cette  insouciante  paresse,  dans  l'œuvre  humaine  qui 
exige  le  plus  de  conscience,  va  même  trop  souvent  jus- 

(*)  Voyez  Jahr,  Nouveau  manuel  de  médecine  homœopathique^  4«  édit., 

Paris,  i845,  4  vol.  in.l2. 
I  • 
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qu'à  pousser  de  prétendus  homœopathes  à  choisir  les  mé- 
dicaments ab  U9U  in  morbis,  procédé  absolument  faux  et 
qui  rentre  dans  les  allures  de  Tallopathie,  car  les  indica- 
tions ab  usu  in  morbis  ne  signalent  la  plupart  du  temps 
que  des  symptômes  isolés  ;  elles  ne  doivent  servir  qu*à 
confirmer  le  choix  déjà  fait  du  médicament  d'après  ses 
effets  purs,  et  ne  peuvent  jamais  être  prises  pour  guide 
dans  ce  choix  lui-même,  puisqu'elles  ne  sont  souvent 
que  problématiques.  Et  cependant  il  y  a  des  écrivains  qui 
conseillent  cette  marche  empirique! 

La  troisième  grande  faute  dont  le  médecin  homœopa- 
thiste  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  et  de  persévé- 
rance à  se  garantir,  dans  le  traitement  des  maladies 
chroniques,  consiste,  après  avoir  administré  aux  doses 
convenables  un  remède  antipsorique  bien  choisi  et  qui 
s'est  montré  utile  pendant  quelques  jours,  à  en  pres- 
crire de  suite  un  autre,  dans  la  supposition  qu'une  si 
petite  dose  ne  peut  pas  agir  plus  de  huit  ou  dix  jours  ; 
erreur  dans  laquelle  on  cherche  à  se  confirmer  par  le  fait 
qu'effectivement,  lorsqu'on  permet  au  premier  remède 
d'exercer  en  liberté  son  action  tout  entière,  les  sym- 
ptômes morbides  qu'il  est  destiné  à  éteindre  reparaissent 
un  jour  ou  l'autre  et  de  temps  en  temps. 

Mais,  une  fois  qu'un  médicament  dont  le  choix  homœo- 
pathîque  a  été  bien  fait,  agit  d'une  manière  efflcace  et 
avantageuse,  ce  dont  on  est  déjà  convaincu  du  huitième 
au  dixième  jour,  quoiqu'il  puisse  bien  arriver  soit  un 
moment,  soit  même  une  demi-journée,  où  les  sym- 
ptômes s'aggravent  homœopathiquement,  les  résultats 
favorables  ne  sont  cependant  pas  détruits  par  là,  et  ce 
tf  est  parfois,  dans  les  maladies  très-chroniques,  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  ou  trente  jours  qu'ils  apparaissent 
dans  toute  leur  évidence.  En  pareil  cas,  la  dose  n'a  com- 
plètement exercé  son  action  salutaire  que  vers  le  qua- 
rantième ou  le  cinquantième  jour,  laps  de  temps  avant 
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lequel  il  serait  absurde  et  contraire  aux  intérêts  du  ma- 
lade d'administrer  un  nouveau  médicament.  Qu'on  ne 
s'imagine  pas  qu'il  faille  à  peine  attendre  l'écoulement 
du  temps  fixé  approximativement  à  la  durée  d'action 
d'un  remède  antipsorique,  pour  recourir  à  un  autre,  et 
que  par  conséquent  on  doive  s  empresser  de  faire  choix  d'un 
nouveau  moyen,  afin  de  rendre  la  guérison  plus  rapide.  L'ex- 
périence parle  hautement  contre  cette  opinion.  Elle  té- 
moigne qu'au  contraire  il  n'y  a  pas  de  méthode  plus 
certaine,  pour  hâter  la  guérison,  que  de  laisser  au  mé- 
dicament antipsorique  bien  choisi  le  temps  d'épuiser  en- 
tièrement son  action  ,  de  rester  spectateur  oisif  tant  que 
V amélioration  produite  par  lui  continue,  dût-elle  même  se 
prolonger  bien  au  delà  du  terme  assigné  par  conjecture 
à  son  efficacité  (*),  et  de  n'en  prescrire  alors  un  autre 
que  le  plus  tard  possible.  Celui  qui  peut,  sous  ce  rap- 
port, modérer  son  impatience,  n'en  arrive  que  plus  cer- 
tainement et  plus  rapidement  au  but.  C'est  seulement 
lorsque  les  anciens  symptOmes ,  déjà  éteints  ou  très-di- 
minués par  le  dernier  remède,  commencent  depuis  quel- 
ques jours  à  reparaître  de  nouveau  ou  à  s'exaspérer  d'une 
manière  un  peu  notable,  que  le  moment  est  arrivé  enfin 
de  recourir  au  médicament  le  plus  homœopathique  à  l'en- 
semble des  accidents  actuels.  Il  n'y  a  que  l'expérience 
qui  puisse  prononcer  à  cet  égard,  et  sa  réponse  a  déjà 
été  si  claire  dans  mes  nombreuses  observations,  qu'elle 
ne  permet  plus  d'élever  le  moindre  doute. 

Lorsqu'on  réfléchit  aux  grands  changements  que  le 

(^)  Dans  un  cas,  par  exemple,  où  leisepia  était  parfaitement  homœopa- 
thique à  une  céphalalgie  revenant  par  accès,  où  elle  avait  diminué  la  force 
et  la  durée  du  mal,  et  allongé  les  intervalles  entre  les  retours  des  accès,  j'en 
prescrivis  une  seconde  dose,  qui  supprima  les  accès  pendant  cent  jours,  qui 
par  conséquent  continua  d'agir  tout  c«  temps-là;  lorsqu'ils  commencèrent 
à  reparaître  un  peu,  j'administrai  une  troisième  dose,  après  laquelle  il  n'y 
en  eut  plus  ;  et  depuis  sept  ans,  la  santé,  d'ailleurs  parfaite,  n'a  pas  été 
troublée. 
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médicament  est  obligé  de  produire,  dans  les  parties 
nombreuses  et  diversement  organisées  du  corps,  avant 
d'anéantir  le  miasme  de  la  psore^  qui  est  si  profondé- 
ment enraciné  et  en  quelque  sorte  devenu  parasite  dans 
l'économie ,  avant  de  pouvoir  ainsi  rétablir  la  santé  ,  on 
conçoit  sans  peine  combien  il  est  naturel  que,  l'action 
d'une  dose  de  remède  antipsorique  durant  si  longtemps, 
elle  porte  plus  d'une  fois  atteinte  à  l'organisme  dans  une 
maladie  chronique  à  un  si  haut  point ,  et  qu'après  quel- 
ques jours  d'un  amendement  bien  prononcé,  il  survienne 
des  instants  plus  ou  moins  longs  où  le  traitement  semble 
faire  des  pas  rétrogrades.  Cependant ,  lorsque  les  acci- 
dents primitifs  ne  se  renouvellent  point,  et  qu'il  n'éclate 
pas  de  nouveaux  symptômes  graves,  on  doit  voir  dans 
cette  exaspération  momentanée  un  effet  homœopathique 
qui  favorise  la  guérison,  bien  loin  d'y  mettre  obstacle  , 
c'est-à-dire  un  simple  renouvellement  des  attaques  que 
le  remède  dirige  contre  le  mal  lui-même  Ç) ,  quoiqu'il 
s'écoule  parfois  seize,  vingt  ou  vingt-quatre  jours  depuis 
la  prise  du  médicament  antipsorique  avant  qu'elle  éclate. 
Ainsi,  en  général,  l'action  des  médicaments  antipso- 
riques  dans  les  maladies  chroniques  se  prolonge  d'autant 
plus  que  celle-ci  ont  un  caractère  de  chronicité  plus  dé- 
cidé. Mais,  d'un  autre  côté  aussi,  les  remèdes  dont  l'ac- 
tion dure  longtemps  chez  des  sujets  sains  ,  par  exemple 
la  belladone,  le  soufre,  l'arsenic,  n'agissent  que  peu  de 
temps  dans  les  maladies  aiguës  et  d'une  courte  durée,  où 
leur  action  s'épuise  d'autant  plus  rapidement  que  ces 
dernières  sont  elles-mêmes  pUis  aiguës.  Le  médecin  doit 
donc  laisser  chaque  remède  antipsorique  agir  seul  pen- 

(*)  Lorsque  le  remède  a  élé  choisi  parfaitement  liomœopalhique,  et  qu'oa 
Ta  fait  prendre  à  dose  assez  faible,  ces  attaques  deviennent  chaque  jour  de 
plus  en  plus  rares  et  de  plus  en  plus  faibles,  par  les  progrès  de  son  action  ; 
tandis  que,  si  la  dose  a  été  trop  forte,  elles  vont  toujours  en  augmentant  de 
fréquence  et  d'intensité,  au  grand  détriment  du  malade. 
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dant  trente,  quarante  ou  même  cinquante  jours,  c'est-à- 
dire  aussi  longtemps  que  la  maladie  continue  à  s'amen- 
der, quoique  d'une  manière  lente  :  car,  tant  que  cette 
amélioration  fait  des  progrès,  son  action  salutaire  s'exerce 
encore,  et  il  ne  faut  ni  la  troubler  ni  la  suspendre  par 
l'administration  d'un  autre  médicament  quelconque  (*). 

(^)  Vbl  nécessité  d'éviler  ces  deux  fautes  trouvera  difOcilement  accès 
parmi  les  médecins.  Ces  grandes  yérités  ont  été  révoquées  en  doute  pen- 
dant des  années  entières,  par  la  plupart  même  des  homœopathisles,  qui  ne 
s'y  sont  point  conformés  rigoureusement  dans  la  pratique,  par  suite  de  IV 
pinion  purement  théorique  qu'il  faut  déjà  Be  faire  trop  de  violence  pour 
croire  qu'une  si  faible  dose  de  médicament  soit  capable  de  produire  le, 
moindre  effet  dans  l'organisme,  notamment  contre  des  maladies  chroniques 
souvent  énormes,  et  que  ce  serait  exiger  du  médecin  qu'il  renonçât^  Tusage 
de  sa  raison,  si  l'on  voulait  qu'il  admit  que  Faction  de  ces  infiniment  pe- 
tites doses  dure,  non  pas  seulement  deux,  trois  jours,  mais  vingt,  trente, 
quarante  jours  et  plus,  et  détermine  jusqu'au  dernier  moment  des  effets 
importants,  des  résultats  incontestablement  salutaires.  Cependant  ce  prin- 
cipe n'est  pas  de  ceux  qu'on  doit  concevoir,  ni  de  ceux  non  plus  pour  les- 
quels je  réclame  une  foi  aveugle.  Moi-même  je  ne  le  conçois  point  ;  mais  il 
me  suffit  que  le  fait  existe,  et  qu'il  ne  soit  pas  autrement.  C'est  l'expérience 
qui  le  proclame,  et  je  crois  plutôt  à  ses  décisions  qu'aux  conceptions  de 
mon  intelligence.  Qui  prétendrait  s'arroger  le  droit  de  peser  les  forces  invi- 
sibles, cachées  au  sein  de  la  nature,  ou  de  les  révoquer  en  doute,  lorsque, 
dans  une  substance  réputée  inerte,  elles  sont  mises  en  évidence  par  un  pro- 
cédé nouveau,  inconnu  jusqu'à  ce  Jour,  comme  par  le  frottement  prolongé 
et  les  secousses  dont  l'iiomoeopathie  démontre  Tefûcacité  pour  exalter  l'é- 
nergie des  médicaments?  Mais  qu'en  résulte- t-il  pour  celui  qui  ne  veut  pas 
faire  ce  que  j'enseigne  d'après  une  longue  pratique  et  des  expériences  mul- 
tipliées? Il  suit  de  là  que  le  plus  grand  problème  de  l'art  est  insoluble-  pour 
lui,  c'est-à-dire  qiiHl  ne  peut  pas  gtbérir  les  maladies  chroniques ,  dont 
le  traitement  exact  et  rigoureux  est  demeuré  inconnu  jusqu'au  moment  où 
j'ai  proclamé  ma  doctrine.  Je  n'ai  rien  de  plus  à  dire  sur  ce  sujet.  Il  m'a 
semblé  que  mon  devoir  était  de  faire  connaître  une  grande  vérité,  sans 
m'inquiéter  si  l'on  pourrait  obtenir  des  hommes  qu'ils  s^y  conformassent 
ponctuellement  ou  non.  Si  l'on  ne  suit  pas  exactement  la  marche  tracée  par 
moi,  qu'on  ne  se  vante  pas  de  m'avoir  imité,  et  qu'on  ne  s'attende  point  à 
de  bons  résultats.  Ou  bien  ne  youdrait-on  imiter  une  pratique  que  quand 
les  forces  admirables  de  la  nature  sur  lesquelles  elle  se  fonde  seraient  dé- 
voilées clairement  à  nos  yeux,  et  faciles  à  saisir  pour  l'intelligence  même 
d'un  enfant?  Ne  serait-il  point  absurde  de  ne  pas  vouloir  battre  le  briquet, 
parce  qu'on  ne  pourrait  concevoir  comment  il  y  a  tant  de  calorique  latent 
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Avec  quelque  soin  que  Ton  ait  choisi  les  médicaments 
antipsoriques,  si  on  ne  leur  laisse  pas  le  temps  d'épuiser 
leur  action,  le  traitement  entier  n'aboutit  à  rien.  Le  nou- 
vel antipsorique  auquel  on  a  recours  avant  le  temps  op- 
portun, quelque  excellent  qu'il  soit  par  lui-même ,  ne 
peut  dans  aucun  cas  réparer  le  dommage  qu*a  causé  Pin* 
terruption  de  l'action  salutaire  qu'exerçait  le  remède  ad- 
ministré avant  lui.  Je  ne  connais  pas  de  méthode  qui 
puisse  parer  le  moins  du  monde  aux  inconvénients  insé* 
parables  d'une  pareille  erreur  de  conduite. 

La  règle  fondamentaley  dans  le  traitement  des  maladies 
chroniques,  est  donc,  quand  on  a  choisi  un  médicament  dont 
les  symptômes  propres  soient  en  accord  avec  ceux  du  cas  bien 
étudié,  de  le  laisser  agir  tant  qu'il  favorise  visiblement  la 
guérison  et  que  le  mal  s'amende  d'une  manière  évidente;  par 
conséquent  de  ne  point  interrompre  son  action  par  celle 
d'autres  médicaments,  et  d'éviter  avec  non  moins  de  soin 
de  le  répéter  lui-^même  immédiatement.  Le  médecin  n'a 
rien  à  désirer  de  plus  que  de  voir  la  maladie  marcher 
vers  la  guérison  sans  que. rien  y  mette  obstacle.  Les  cas 
ne  sont  pas  rares  où  l'homœopathe  exercé  voit  une  seule 
dose  du  médicament  qu'il  a  bien  choisi,  continuer  pen* 

dans  l'acier  et  la  pierre  k  fusil,  ou  commenl  le  frollemenl  brusque  de  ces 
deux  corps  l'un  contre  l'aulre  peut  produire  assez  de  chaleur  pour  fondre  les 
particules  que  le  choc  détache  du  métal,  et  les  précipiter  en  globules  rouges 
sur  Tamadou,  qui  prend  feu  par  là?  Cependant  nous  battons  le  briquet  sans 
comprendre  cette  merveille  d'un  feu  inépuisable  caché  dans  l'acier  froid, 
sans  concevoir  la  possibilité  que  ce  feu  soit  mis  en  évidence  par  l'effet  du 
choc  et  du  frottement.  Ne  serail-il  pas  tout  aussi  absurde  de  ne  point  vouloir 
apprendre  à  écrire,  parce  qu'on  ne  concevrait  pas  comment  un  homme  peut 
communiquer  ses  pensées  à  un  autre  avec  une  plume,  de  l'encre  cl  du  pa- 
pier? Cependant  nous  faisons  part  de  nos  idées  k  un  ami  sans  pouvoir,  sans 
même  chercher  k  comprendre  ce  miracle  pbysico-psychiqite  !  Pourquoi  donc 
hésiterions-nous  k  employer  contre  les  plus  cruels  ennemis  de  nos  frères, 
contre  les  maladies  chroniques,  une  méthode  qui,  poncluellement  suivie, 
les  détruit  de  la  manière  la  plus  certaine,  et  cela  uniquement  parce  que  nous 
n'apercevons  pas  de  suite  commenl  les  guérisons  peuvent  s'opérer  de  celte 
manière? 
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dant  plusieurs  semaines,  ou  même  plusieurs  mois,  de  di- 
minuer peu  à  peu  une  maladie  chronique  très-grave,  ar- 
river même  à  la  guérir,  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si 
l'on  avait  réitéré  les  doses  ou  changé  de  médicament*  On 
conçoit,  jusqu'à  un  certain  point,  ce  phénomène  en  ad- 
mettant, hypothèse  assez  probable,  qu'un  antipsorique 
parfaitement  en  harmonie  avec  les  symptômes  morbides, 
et  administré  à  la  plus  faible  dose  de  sa  plus  haute  dyna- 
misation,  ne  déploie  son  action  curative  et  ne  finit  par 
amener  la  guérison,  qu'en  déterminant  une  sorte  (Tinfec- 
lion ,  en  inoculant  une  maladie  médicamenteuse  chroni- 
que fort  analogue  à  la  maladie  primitive,  d'après  cette  loi 
de  la  nature  {Organon^  §  115)  qui  veut  que  quand  deux 
maladies  qui  diffèrent  l'une  de  l'autre,  mais  qui  pourtant 
se  ressemblent  beaucoup  sous  le  point  de  vue  de  leurs 
symptômes,  viennent  à  se  rencontrer  dans  l'organisme  , 
la  plus  forte  (qui  est  toujours  celle  à  laquelle  le  médica- 
ment a  donné  naissance.  Organon,  §  23) ,  anéantit  la 
plus  faible  (la  maladie  naturelle).  En  pareil  cas,  toute 
dose  nouvelle  de  remède,  tout  nouveau  médicament,  in- 
terromprait l'œuvre  d'amélioration ,  et  provoquerait  de 
nouveaux  maux,  trouble  qui  souvent  ne  pourrait  être 
apaisé  de  longtemps. 

Mais  lorsque  la  dose  unique  du  médicament  suscite 
quelques  effets  excentriques,  c'est-à-dire  des  symptômes 
étrangers  à  la  maladie,  et  que  le  moral  du  malade  s'af- 
fecte de  plus  en  plus,  ne  fût-ce  même  qu'à  un  léger  degré, 
une  seconde  dose  de  la  môme  substance,  administrée  im- 
médiatement après  la  première,  ne  pourrait  que  devenir 
très-nuisible.  Car,  bien  que  la  première  ait  déterminé 
une  amélioration  soudaine,  évidente,  considérable  ,  on 
n'en  est  pas  moins  fondé  à  soupçonner  que  le  médica- 
ment a  agi  d'une  manière  purement  palliative,  de  sorte 
qu'il  ne  faut  plus  y  revenir,  môme  après  en  avoir  donné 
d'autres. 
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Cependant  il  y  a  des  cas  qui  font  exception  à  la  règle  ; 
seulement  ceux  qui  débutent  dans  la  pratique  ne  doivent 
pas  se  flatter  tous  de  les  découvrir  (*). 

Cette  exception  unique  à  la  règle  qui  interdit  la  répé- 
tition immédiate  du  même  médicament  a  lieu  quand  la 
dose  de  celui  qui  convenait  sous  tous  les  rapports,  et  dont 
l'action  s'est  montrée  salutaire,  amène  bien  un  com- 
mencement d'amélioration,  mais  épuise  trop  vite  son 
action,  et  ne  fait  plus  faire  aucun  progrès  à  la  guérison, 
cas  rare  dans  les  maladies  chroniques ,  mais  fréquent 
dans  les  affections  aiguës  et  dans  les  maladies  chroniques 
qui  s'élèvent  à  l'état  aigu.  Quand  l'observateur  exercé  re- 
connaît que  les  symptômes  propres  à  la  maladie  chronique 
qu'il  traite  cessent  de  diminuer  au  bout  de  14,  10,  1  jours  y  ou 
moins^  que  par  conséquent  l'amélioration  s'arrête^  sajis  que  le 
moral  s  affecte,  sans  quil  survienne  de  nouveaux  symptômes^ 
£oùil  conclut  que  le  moyen  employé  d^ abord  serait  encore par^ 
faitement  homœopathique  ^  alors  seulement  il  convient ,  il 
est  même  nécessaire  d'administrer  une  seconde  dose,  non 
moins  minime;  mais  le  plus  sûr  est  de  prendre  un 
autre  degré  de  dynamisation  (*)  :  sous  l'influence  de  cette 


(^)  II  a  pourtant  été  fuit,  dans  ces  derniers  temps,  un  grand  abus  de 
la  répétition  franiédiatc  des  doses  d'un  m^me  médicament,  parce  que 
les  jeunes  homœopathcs  trouvaient  plus  commode  de  répéter,  môme  souvent, 
le  remède  qui  s'était  montré  d'abord  approprié  et  par  conséquent  salutaire  ; 
c'était,  suivant  eux ,  im  moyen  d'arriver  plus  promplemenl  à  la  guérison. 
Ainsi,  Tusage  adoplé  par  tant  d'horaœopalhes  modernes  et  recommandé 
même  dans  les  feuilles  publiques,de  remettre  entre  les  mains  du  malade  plu- 
sieurs doses  du  même  médic^ent  qu'il  doit  prendre  de  lui-même  à 
certains  intervalles,  sans  souci  des  effets  qui  pourraient  en  résulter  pour  lui^ 
dénote  un  empirisme  très-superficiel  et  n'est  pas  digne  d'un  véritable  ho- 
moeopatbe,  qui  ne  doit  jamais  donner  ou  laisser  prendre  une  nouvelle  dose 
d'un  médicament  quelconque,  sans  avoir  préalablement  acquis  la  convic- 
tion qu^clle  est  réellement  indiquée. 

(')  ^i)  par  exemple,  on  a  donné  d*abord  la  trentième  dynamisation,  on 
choisit  pour  la  seconde  fois  la  dix-huitième,  puis,  s'il  faut  encore  y  revenir, 
1.  12 
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modification ,  la  force  vitale  se  prête  encore  plus  volon- 
tiers  à  Faction  du  médicament ,  et  lui  permet  d'accom- 
plir tout  ce  qu'il  est  permis  d'attendre  de  lui  dans  le  cas 
donné  ('). 

Pour  citer  un  exemple ,  Texanthème  psorique  de  date 
récente  est  une  des  maladies  qui  permettent  le  plus  vo* 
lontiers  la  répétition  immédiate  des  doses  (soufre),  et  cela 
d'autant  mieux  qu'on  est  plus  vcAsin  du  moment  de  l'in- 
fection, attendu  que  la  gale  se  rapproche  alors  beaucoup 
de  la  nature  des  maladies  aiguës ,  et  qu'en  conséquence 
elle  exige  l'administration  réitérée  du  remède  à  des  in- 
tervalles plus  rapprochés  qu'une  éruption  psorique  sub- 
sistante déjà  depuis  longtemps  à  la  peau.  Cependant, 
même  alors,  il  faut,  comme  je  l'ai  dit,  que  la  répétition 
n'ait  lieu  qu'après  que  la  première  dose  a  presque  en- 
tièrement épuisé  son  action  (au  bout  de  6 ,  8 ,  10  jours), 
et  non-seulement  que  la  seconde  dose  ne  dépasse  pas  la 
précédente,  mais  encore  qu'elle  soit  empruntée  à  un  degré 
différent  de  dynamisation.  Au  reste,  quelque  modifica- 
tion survenue  dans  les  symptômes  pourra  faire  souvent 
qu'il  soit  utile  d'administrer  de  temps  en  temps ,  entre 
les  prises  de  soufre  pur,  une  petite  dose  de  foie  de  soufre 
calcaire,  dont  il  faudra  également  varier  la  dynamisation, 

la  viDgl-quatrième,  ensuile  la  douzième  ou  la  sixième,  elc,  en  supposant 
que  la  maladie  chronique  ail  pris  un  caractère  aigu.  F^a  dose  d'un  médical- 
ment  peut  aussi  avoir  été  détruite  tout  h  coup  par  une  faute  de  conduite 
du  malade,  auquel  cas  il  conviendrait  peut-être  de  la  répéter. 

(^)  Lorsque  le  médecin  est  arrivé  k  la  certitude  quant  au  spécifique  ho- 
mœopathique  qui  doit  être  mis  en  usage,  il  peut  en  dissoudre  la  pre- 
mière dose  dans  environ  quatre  onces  d'eau,  et  diviser  le  liquide  en  trois 
portions,  dont  il  fait  prendre  l'une  sur-le-champ ,  la  seconde  le  lendemain, 
et  la  troisième  le  surlendemain ,  avec  Tatlention  de  bien  remuer  ciiaque 
fois,  aGn  d'accroître  encore  un  peu  la  dynamisation  des  deux  dernières 
portions,. et  par  conséquent  de  modiûer  le  médicament.  Administré  ainsi, 
le  remède  semble  affecter  plus  profondément  l'organisme,  et  hâter  la  guéri- 
son,  chez  les  sujets  encore  robustes,  qui  ne  sont  pas  par  trop  irritables. 


NATURE  DES  MALADIES  CHRONIQUES.     179 

• 

s*il  y  a  lieu  de  le  répéter;  il  n*est  pas  rare  non  plus  qu'on 
soit  dans  le  cas  d'employer,  comme  moyen  int«current, 
la  noix  vomique  (x)»  ou  même  le  mercure  {%),  suivant  les 
circonstances  (*). 

Si  Ton  excepte  le  soufre ,  le  foie  de  soufre  calcaire  et, 
dans  certains  cas ,  la  sepia,  il  est  rare  qu*on  trouTe 
Foccasion  de  répéter  immédiatement  avec  avantage  les 
doses  des  autres  médicaments  homœopathiques ,  ce  qui 
d'ailleurs  n'est  presque'  pas  nécessaire  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques ,  puisque  nous  avons  à 
notre  disposition  un  grand  nombre  de  médicaments  antl- 
psoriques,  parmi  lesquels,  quand  celui  qu'on  avait  choisi 
d'abord  a  épuisé  son  action,  et  qu'une  modification  des 
symptômes  annonce  un  changement  de  la  maladie  elle- 
même,  il  vaut  toujours  mieux,  dans  l'intérêt  du  malade, 
en  choisir  un  autre  en  harmonie  avec  le  nouvel  état  de 
choses,  que  de  répéter  le  premier,  qui  a  cessé  de  conve- 
nir parfaitement.  Toutefois ,  dans  les  maladies  très-chro* 
niques  compliquées ,  et  la  plupart  du  temps  dénaturées 
par  l'allopathie,  il  est  presque  toujours  nécessaire,  pen- 
dant la  durée  du  traitement,  de  réadministrer  de  temps 
en  temps  une  dose  de  soufre,,  ou  de  foie  de  soufre  cal* 
caire,  suivant  les  circonstances,  quand  bien  même  les 
malades  auraient  été  antérieurement  traités  par  des 
doses  allopathiques  de  soufre  et  par  des  bains  sulfureux; 
seulement  alors  il  convient  de  ne  le  faire  qu'après  une 

dose  de  mercure  (x). 

Lorsque,  comme  il  arrive  ordinairement,  les  maladies 
chroniques  réclament  l'emploi  de  médicaments  antîpso- 
riques  divers,  une  mutation  trop  fréquente  annonce  que  le 
choix  n'a  pas  été  bien  fait,  et  qu'il  n'a  point  été  réglé  par  le 

(*)  n  Ta  sans  dire  que,  dans  un  pareil  trailemeni,  les  malades  doiifenl  évi- 
ter tous  lesmoyens  externes,  quelque  innocents  qu'ils  puissent  sembler,  par 
exemple  les  lotions  avec  le  savon  noir. 
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tableau  des  symptômes  existants.  C'est  une  faute  que 
rhomœopathe  coumiet  souvent  par  précipitation ,  dans 
les  maladies  chroniques  graves ,  et  plus  encore  dans  les 
maladies  aiguës,  surtout  lorsque  la  personne  qu'il  traite 
lui  est  chère.  Je  ne  saurais  trop  mettre  en  garde  contre 
une  pareille  erreur. 

Le  malade  tombe  alors  dans  un  tel  état  de  surexcita- 
tion ,  que  nul  médicament  ne  produit  plus  son  effet  sur 
lui  (') ,  et  que  la  moindre  dose  suffirait  pour  amener 
promptement  la  mort.  Il  n'y  a  plus  rien  à  attendre  des 
substances  médicamenteuses  :  mais  on  peut  encore  re- 
courir aux  manœuvres  calmantes  du  mesmérisme  (répétées 
aussi  au  besoin),  en  passantlentement  les  mains  du  sommet 
de  la  tête  (  où  on  les  laisse  posées  à  plat  pendant  une  mi- 
nute environ)  sur  le  cou,  les  épaules,  les  bras,  les  mains, 
les  genoux,  les  jambes,  les  pieds  et  les  orteils. 

D'un  autre  côté,  le  meilleur  moyen  de  calmer  et  de  di- 
minuer les  effets  d'une  dose  de  médicament  homœopa- 
thique  sur  un  sujet  fort  irritable,  est  de  placer  sous  le  nez 
du  malade ,  pour  qu'il  fasse  une  seule  petite  inspiration , 
un  flacon  contenant  un  globuleimbibédela  substance  con- 
venable ,  qui  a  été  portée  à  un  haut  degré  de  dynamisa- 
tion(*).  A  l'aide  du  même  procédé,  on  peut  communiquer 
au  malade  la  vertu  de  tous  les  médicaments  dynamisés,  et 
cela  à  toutes  les  doses  qu'on  juge  convenables ,  en  mul- 
tipliant les  globules,  et  faisant  faire  des  inspirations  plus 
énergiques  et  pi  us  prolongées.  La  durée  d'action  de  la  sub- 

(*}  Je  regarde  comme  une  chose  impossible  que,  dans  un  Irailemenl  con- 
venablement dirigO,  une  dose  de  médtciimenl  dynamisé  el  bien  choisi  puisse 
demeurer  sans  notion  aucune:  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  semblable. 

(^  Les  personnes  privées  de  Todoral,  ou  qui  Tont  perdu  par  fait  de  ma- 
ladie^ éprouvent  de  ce  moyen  les  mêmes  effets  que  celles  chez  lesquelles  ce 
sens  jouit  de  toute  sa  perfection,  d'où  il  suit  que  ce  sont  uniquement  les 
nerfs  tactiles  qui  reçoivent  Timpressiou  curative  et  la  transmettent  au  sys- 
tème nerveux  entier. 
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stance  qui  agit  ainsi  sur  la  large  surface  du  nez  et  du 
poumon  n'est  pas  moindre  que  quand  oa  a  fait  avaler 
une  petite  dose  massive. 

Les  globules  enfermés  dans  des  flacons  bouchés  con- 
servent leur  vertu  médicinale  intacte  pendant  un  grand 
nombre  d'années ,  alors  même  qu'on  ouvre  souvent  les 
flacons  pour  les  faire  flairer,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  les 
garantir  delà  chaleur  et  des  rayons  solaires.  Cette  manière 
de  faire  agir  les  médicaments  dynamisés  sur  les  malades 
présente  de  grands  avantages  dans  les  circonstances  im- 
prévues qui  viennent  si  souvent  empêcher  ou  interrom- 
pre le  traitement  des  maladies  aiguës  ;  l'antidote  exerce 
ainsi  plus  promptemeut  son  influence  sur  les  nerfs ,  et 
produit  avec  plus  de  rapidité  les  eflets  salutaires  qu'on 
attend  de  sa  part.  Il  y  a  plus  même,  après  que  l'accident 
a  été  écarté ,  le  médicament  antipsorique ,  qui  avait  été 
administré  auparavant,  continue  quelquefois  encore  d'a- 
gir pendant  quelque  temps.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la 
dose  de  celui  qu'on  fait  respirer  soit  précisément  suffi- 
sante pour  opérer  l'effet  désiré,  sans  qu'elle  puisse  éten- 
dre son  action  plus  loin,  ni  la  prolonger  au  delà  du  temps 
voulu. 

Lorsqu'un  médecin  homœopathiste ,  scrupuleux  hors 
de  propos,  m'interroge  sur  ce  qu'il  doit  faire  pendant  tout 
le  temps  qui  s'écoule  depuis  l'administration  d'une  dose 
de  médicament  jusqu'à  ce  que  l'action  de  celui-ci  soit 
épuisée  sans  que  rien  la  trouble ,  et  sur  la  manière  dont 
il  doit  s'y  prendre  afin,  sans  nuire  au  malade,  de  satis- 
faire aux  demandes  journalières  qui  lui  sont  faites  (')  de 

(^)  Il  D*y  a  pas  d'ancien  préjugé  populaire,  quelque'  pernicieux  qu'il  soit, 
qu'on  puisse  extirper  tout  d'un  coup.  Le  médecin  homœopathiste  ne  doit 
donc  pas  balancer,  lorsqu'il  traite  un  nouveau  malade  atteint  d'afîection 
chronique,  à  lui  faire  prendre  au  moins  une  petite  poudre  chaque  jour  ;  il  j 
a  toÎQ  encore  derlà  à  l'abus  que  beaucoup  d*ailopathistes  font  de  leurs  dro- 
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médicaments,  je  réponds,  en  deux  mots,  qu*en  pareil  cas 
on  peut  donner  tous  les  jours  trois  grains  environ  de  su- 
cre de  lait  Ç).  Je  saisis  Toccasion  de  dire  que,  sous  ce  rap^ 
port ,  je  considère  le  sucre  de  lait  comme  un  don  inap^ 
préciable  de  la  Providence  (*). 


giies.  En  observant  celle  précaution,  c^est  un  grand  bonheur  pour  le  pauvre 
malade,  qu'areoglent  souvent  les  calomniateurs  de  la  meilleure  des  médeci- 
nes, de  ne  pas  savoirs'il  y-a  une  dose  de  médicament  daasdiaque  poudre, 
et  d'ignorer  dans  laquelle  il  s'en  trouve  une.  S'il  était  instruit  de  celte  der- 
nière circonstance,  s'il  savait  que  la  poudre  de  tel  jour  contient  le  médica- 
ment dont  il  attend  de  si  grands  effets^  son  imagination  lai  jouerait  sou- 
vent de  mauvais  tours,  et  lui  ferait  croire  qu*il  éprouve  des  sensations,  des 
changements  qai  n'auraient  aucune  réalité;  il  tiendrait  note  de  ces  sym- 
ptômes imaginaires,  et  serait  dans  une  agitation  d'esprit  continuelle.  Au 
lieu  que,  prenant  chaque  jour  quelque  chose,  et  chaque  jour  ne  ressentant 
aucune  atteinte  fâcheuse  à  sa  santé,  il  devient  plus  calme,  ne  s'attend  plus 
à  rien  d*affligeant,  observe  avec  plus  de  sang-froid  les  changements  réels 
qui  surviennent  en  lui,  et  ne  rapporte  ainsi  que  la  vérité  k  son  médecin. 
C'est  pour  cela  qu'il  y  a  beaucoup  d'avantage  à  lui  donner  une  poudre  chaque 
jour,  sans  lui  dire  si  toutes  contiennent  du  médicament,  ou  s*il  n'y  en  a 
qae  dans  une  seule  :  car  alors,  en  prenant  celle  d^aujourd'iuii,  il  ne  s'attend 
pas  de  sa  part  à  un  effet  plus  prononcé  que  celui  qu'a  produit  la  poudre  de 
la  veille  ou  de  la  surveille. 

(*)  Les  malades  atteints  d'affections  chroniques,  qui  croient  k  la  probité 
et  au  savoir  de  leur  médecin,  se  laissent  aisément  persuader  de  prendre 
ainsi  une  dose  de  sucre  de  lait  pendant  deux,  quatre,  sept  jours,  plus  ou 
moins,  selon  le  caprice  de  chacun,  sans  pour  cela  perdre  la  confiance  qu'ils 
oni  mise  en  lui. 

(')  Il  s'est  trouvé  des  puristes  qui  ont  craint  que  le  sucre  de  lait  pur  n'eût 
par  lui-même  des  effets  médicamenteux,  ou  qu'un  frottement  prolongé  ne 
lui  en  communiqu&t.  C'est  une  crainte  sans  fondement  :  je  m'en  suis  con- 
vaincu par  des  expériences  directes.  On  peut  se  nourrir  de  sucre  de  lait,  et 
en  prendre  même  des  quantités  notables,  sans  que  \a  santé  en  souffre  le 
moins  du  monde,  alors  même  qu'il  a  été  fortement  trituré,  liais,  pour  dé- 
truire la  crainte,  manifestée  aussi  par  quelques  hypocondriaques,  que,  pen- 
dant ladynamisation  des  médicamenls,un  peu  du  mortier  de  porcelaine  (silice) 
se  détachât,  et  fût  dynamisé  par  le  frottement,  c'est -k-dire  élevé  à  la  puis- 
sance de  sUicea  î,  dont  l'action  est  si  violente,  j*ai  pris  upe  capsule  en  por- 
celaine  tout^-fail  neuve,  dépolie  k  son  fond,  avec  un  pilon  en  porcelaine 
également  neuf,  et,  sous  mes  yeux,  j'y  ai  fait  triturer  avec  force  dix-huit  fois, 
pendant  six  minutes  chaque  fois^  cent  grains  de  sucre  de  lait  pur,  par  por* 
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11  ne  faut  pas  se  flatter  que  le  remède  antipsorique  ait 
été  bien  choisi  ou  qu'il  puisse  contribuer  à  la  guérison 
de  lamaladie  chronique,  si,dèslespreimersjours,lesplus 
graves  symptômes,  comme  douleurs  anciennes,  violentes 
et  continuelles,  spasmes  toniques  cmcloniques,  etc.  ,dispa* 
raissent,  comme  par  enchantement,  sous  son  influencei 
de  manière  que,  presque  aussitôtaprès  Tavoirpris,  lema- 
lade  secroiedéjà  guéri  et  délivrédetous  ses  maux.  Cette  il- 
lusion delapartdu  malade  annonce  que  le  médicamentagit 
alors  d'une  manière  énantiopathique ,  à  titre  seulement 
de  contraire  etde  palliatif,  etqu'ondoits'attendre les  jours 
suivants  i  voir  la  maladie  primitive  augmenter  beaucoup. 

Aussitôt  que  cette  fausse  amélioration  commence  à 
être  remplacée  par  une  exaspération  sensible  des  acci- 
dents ,  il  faut  se  hâter  de  recourir  à  Tantidote  du  médi- 
cament, ou,  si  Ton  n'en  connaît  pas,  substituer  à  cette 
substance  un  autre  remède  homœopathique  qui  soit  plus 
approprié  au  cas  présent.  En  effet,  il  est  extrêmement 
rare  qtf  elle  continue  d'agir  d'une  manière  favorable.  Ce- 
pendant si  le  médicament  qui,  dès  le  principe,  avait 
exercé  une  action  antipathique,  c'est-à-<iire  avait  paru 
procurer  un  soulagement  manifeste,  a  déterminé  des 
effets  alternants,  il  se  pourrait,  dans  le  cas  où  la  première 
dose  viendrait  ensuite  à  aggraver  l'état  du  malade,  qu'une 
seconde  dose  du  même  moyen  donnât  lieu  à  un  résultat 
inverse,  c'est-à-dire  produisit  une  amélioration  soutenue. 
C'est  du  moins  ce  que  j'ai  observé  pour  la  fève  de  saint 
Ignace. 

lions  de  IrenlMrois  grains,  en  les  faisant  autant  de  fois  remuer  pendant 
quatre  minutes,  avee  une  spatule  en  porcelaine,  a6n  d^obleuir  par  ce  frotte- 
jnenlcontioué  pendant  trois  heures,  une  vertu  médicinateapparlenon  l,  soit  au 
sucre  de  lait,  soità  des  portions  de  silice  détachées  du  mortier,  ou  à  Tun  et 
àfautre.  Hais  ma  préparation  était  demeurée  tout  aussi  dépourvue  de  pro- 
priétés médicinales  que  le  sucre  de  lait  grossier,  ce  dont  je  me  suis  convaincu^ 
sur  des  personnes  extrêmement  sensibles. 
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On  se  trouve  souvent  très-bien,  en  pareil  cas,  de  com- 
battre les  accidents  qui  succèdent  à  l'administration  d'un 
remède  agissant  ainsi  d'une  manière  antipathique,  en 
leur  opposant,  pendant  quelques  jours,  un  des  autres  mé- 
dicaments indiqués  dans  la  Matière  médicale  pure ,  les  Ar- 
chives  ou  les  Annales  de  la  Médecine  homœopathique,  jusqu'à 
ce  que  la  maladie  psorique  soit  rentrée  dans  sa  voie  ordi- 
naire, époque  à  laquelle  on  continue  le  traitement,  en  ayant 
recours  à  un  nouveau  moyen  choisi  homœopathique- 
ment. 

Parmi  les  accidents  qui  ne  troublent  le  traitement  que 
d'une  manière  transitoire,  je  range  :  la  surcharge  de  l'es- 
tomac (à  laquelle  on  peut  remédier  parl'abstinence,  c'est- 
à-dire  en  ne  mangeant  qu'une  soupe  claire  à  son  repas, 
et  prenant  un  peu  de  café^  l'irritation  de  ce  viscère  cau- 
sée par  des  aliments  gras  et  surtout  par  la  viande  de  porc 
(on  la  combat  par  l'abstinence  et  la  puUatille)  ;  une  lésion 
de  l'estomac  qui  s'annonce  par  des  rapports  après  avoir 
mangé,  et  surtout  par  des  nausées  et  des  envies  de  vomir 
{antimoine  cru,  à  de  hautes  dynamisations)  ;  le  refroidisse* 
ment  de  ce  viscère  par  des  fruits  (flairer  Y  arsenic) ,  son 
affection  par  des  boissons  spiritueuses  (noix  vomiqué) 
son  état  de  souffrance,  avec  fièvre  gastrique,  frissons  et 
froid  [bryone)  ;  la  frayeur  (à  laquelle  on  remédie ,  quand 
on  est  appelé  sur-le-champ,  par  Yopium^  mais  qui,  à  une 
époque  plus  éloignée,  ou  quand  la  frayeur  est  accompa- 
gnée de  chagrin,  exige  Yaconity  et  qui,  lorsque  la  tristesse 
en  a  été  la  suite,  cède  à  la/^e  de  saint  Ignace);  la  tristesse 
qui  résulte  de  soucis  intérieurs,  d'un  chagrin  concentré 
ou  d'une  honte  secrète  (on  la  traite  par  la  fève  de  saint 
Ignace)  ;  celle  qui  dépend  de  la  colère,  d*un  caractère  vio- 
lent, emporté  et  morose  (elle  réclame  la  camomtïte,  et,  s'il  y 
a  en  même  temps  froid  par  tout  le  corps,  la  biyone)  ;  celle  à 
laquelle  se  joint  l'indignation  {staphy  saigre);  Yindign^Mon 


NATUElE  DES  MALADIES  CHRONIQUES.  185 

concentrée  (coloquinte);  rameur  malheureux,  avec  chagrin 
concentré  {fh>e  de  saint  /5fnace),Tamour  malheureux,  avec 
jalousie  (jusquiame) ,  un  refroidissement  considérable  (sé- 
jour dans  la  chambre  ou  au  lit,  et  noiœ  vomiqtte),  quand 
la  diarrhée  en  a  été  la  suite  (dot/cc-amèrc) ,  quand  il  a  causé 
des  douleurs  {café  cru) ,  s'il  en  est  résulté  de  la  fièvre  et 
delà  chaleur  (aroni/);  un  refroidissement  suivi  d'accès 
de  suffocation  {ipecactianha)  ;  un  refroidissement  auquel 
succèdent  des  douleurs  et  des  envies  de  pleurer  {café  cru)  ; 
un  refroidissement  suivi  de  coryza,  avec  perte  de  l'odo- 
rat et  du  goût  {pulsatille);  une  dislocation  ou  une  luxa- 
tion (dans  certains  cas,  Y  arnica ,  maisbienplus  sûrement  le 
sumac  vénéneux)  ;  des  contusions  et  des  lésions  par  des 
coups  orbes  (arnica)  ;  des  brûlures  (fomentations  avec  de 
l'eau  mêlée  d'une  dissolution  d'arsenic  très-dynamisé,  ou 
l'application  prolongée  pendant  des  heures  et  continuée 
d'alcool  échauffé  par  l'immersion  dans  de  l'eau  très- 
chaude)  ;  la  faiblesse  par  suite  d'une  déperdition  d'hu- 
meurs ou  de  sang  [quinquina)  ;  la  mélancolie,  avec  rougeur 
des  joues  (capsicum). 

Cependant  il  n'est  pias  rare ,  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  par  des  remèdes  antipsoriques,  que 
nous  ayons  besoin  aussi  des  autres  médicaments  qui 
n'appartiennent  pas  à  cette  classe.  Ce  cas  arrive  lorsque 
des  maladies  intercurrentes,  épidémiques  ou  même  seu- 
lement sporadiques,  qui  sont  provoquées  par  des  causes 
météoriques  ou  telluriques,  agissent  sur  l'affection  chro- 
nique ,  et  non-seulement  troublent  le  traitement  anti- 
psorique,  mais  encore  Vinlerrompent ,  souvent  pendant  un 
laps  de  temps  assez  long.  En  pareille  circonstance,  il  faut 
avoir  recours  aux  autres  pratiques  homœopathiques  déjà 
connues  :  c'est  pourquoi  je  n'en  dirai  rien  ici,  sinon 
que  le  traitement  antipsorique  doit  être  suspendu  jus- 
qu'après la  guérison  de  la  maladie  intercurrente  dont  le 


r 
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sujet  a  été  frappé,  fallût-il  même  pom*  cela  attendre 
quelques  semaines  dans  les  cas  les  plus  fâcheux.  Toute- 
fois, même  alors,  quand  la  nouvelle  maladie  n^est  pas 
trop  grave,  il  suffit  quelquefois  de  faire  flsiirer  un  glo- 
bule imbibé  du  médicament  qu'elle  réclame,  et  de  cette 
manière  on  abrège  singulièrement  le  traitement. 

Le  médecin  homœopathiste  doué  d'intelligence  saura 
bientôt  reconnaître  Tépoque  à  laquelle  les  moyens  mis 
en  usage  par  lui  auront  achevé  la  guérison  de  la  maladie 
intercurrente  (*),  et  où  la  maladie  chronique  aura  re- 
pris la  marche  qui  lui  est  propre. 

(^)  Les  maladies  intercurrentes  apparaissent  ordinairement  sous  la  forme 
d^une  fièvre  qui  (lorsqu'elles-mômes  ne  sont  pas  dues  k  des  miasmes  fixes, 
variole,  rougeole ,  djssenterie,  coqueluche,  etc.)  est  toujours  d'une  autre 
espèce,  aiguë  et  continue,  ou  lente  et  rémittente,  on  intermittente.  Les  fiè- 
vres intermittentes  paraissent  presque  cliâque  annéesous  une  forme  un  peu 
modifiée.  Depuis  que  j'ai  appris  k  guérir  lesmaladies  chroniques  par  ranéan- 
tissementhomœopathique  de  leur  source  chronique,  j'ai  trouvé  que  les  fiè> 
vres  intermittentes  épidémiques  différaient  presque  chaque  année  dans  leur 
caractère  et  leurs  ^mptômes,  de  manière  que,  chaque  année  presque,  elles 
cédaient  en  peu  de  jours  k  d'autres  spécifîq^ues;  ici  k  Tarsenic,  làk  la  belhu 
donc,  ou  k  Tantimoine  cru,  k  la  spigélie,  kTaconit,  kla  noix  vomique  alter- 
nant avec  Tipécacuanha,  au  sel  ammoniac,  au  sel  commun,  k  Topium,  au 
cina  seul  ou  alternant  avec  le  capHcum^  au  capsicton  seul,  au  trèfle  d'eau, 
k  la  chaux,  k  la  pulsalille,  k  l'un  des  deux  charbons,  k  l'arnica  seul  ou  alter- 
nant avec  l'ipécacuanha.  Cependant  je  ne  prétends  exclure  aucun  des  autres 
médicaments  non  antipsoriques,  pourvu  qu'ils  soient  homoBopathiques  k  tout 
l'ensemble  des  symptômes  de  la  fièvre  régnante,  tant  dans  Faceès  que  dans 
Tapyrexie.  J'excepterai  seulement  presque  toi^yours  le  quinquina;  car,  k  do- 
ses élevées  et  répétées,  et  même  sous  la  forme  concentrée  (quinine),  il  ne 
fait  que  supprimer  leur  type,  et  les  convertir  en  une  cachexie  quiniquc,  dif- 
ficile k  guérir.  (Le  quinquina  ne  convient  qu'aux  fièvres  intermittentes  en- 
démiques dans  les  contrées  marécageuses ,  qu'il  guérit  bien,  mais  seule- 
ment en  tant  qu'on  l'associe  k  des  moyens  antipsoriques.)  Le  plus  sûr,  pour 
lliomœopatlie,  au  début  du  traitement  d'unefièvre  intermittente  épidémi- 
que,  est  de  commencer  toujours  par  une  petite  dose  de  soufre,  ou,  au  be- 
soin, de  foie  de  soufre  calcaire,  et  d'attendre  ensuite  quelques  jours,  jusque 
ce  que  l'amélioration  oessede  faire  des  progrès;  alors  seuleHient  il  adminis- 
tre (après  la  fin  de  l'accès)  le  médicament  antipsorique  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  les  symplOmes  dePépidémie  présente.  Cest  parce  que  lap^re 
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Cepeadant  après  la  guérison  d'une  semblable  maladie 
intercurrente,  il  arrivera  toujours  que  raffection  chro- 
nique primitive  offrira  quelques  modifications  ;  que,  par 
exemple,  elle  portera  davantage  sur  une  partie  du  corps 
autre  que  celle  sur  laquelle  elle  était  fixée  auparavant. 
Le  médecin  homœopathiste  doit  alors  régler  exactement 
son  choix  d*un  remède  antipsorique  sur  l'état  des  sym- 
ptômes qui  existent  encore,  et  non  se  borner  à  prescrire 
celui  qu'il  était  dans  l'intention  d'administrer  avant  la 
manifestation  de  la  maladie  intercurrente. 

S'U  est  appelé  k  traiter  d'une  de  ces  maladies  inter- 
currentes un  sujet  atteint  d'une  affection  chronique  pour 
laquelle  on  ne  l'ait  point  déjà  traité  auparavant,  il  lui  ar* 
rivera  fréquemment,  surtout  si  la  fièvre  était  grave,  de 
s^apercevoir  qu'après  en  avoir  triomphé  par  les  médica* 
ments  reconnus  spécifiques  chez  d'autres  malades  de  la 
même  espèce,  la  guérison  parfaite  ne  peut  cependant  point 
être  obtenue,  malgré  toute  la  régularité  imaginable  dans 
le  genre'devie  et  le  régime,  mais  que  des  accidents  d'une 
autre  nature  (ordinairement  appelés  maladies  consécu- 
tives) éclatent,  s'aggravent  peu  à  peu,  et  menacent  de  de- 
venir chroniques.  En  pareil  état  de  dioses,  il  a  presque 
toujours  sous  les  yeux  une  psore  qui  est  sur  le  point  de 
prendre  les  dehors  d'une  maladie  chronique,  etil  doitsa- 
voir  la  guérir  antipsoriquement,  d'après  les  préceptes 
consignés  dans  cet  ouvrage. 

C'est  ici  le  lieu  d'appeler  l'attention  sur  un  phéno- 
mène remarquable,  savoir  que  les  grandes  maladies  épi- 
démiques,  la  variole,  la  rougeole,  le  pourpre,  la  fièvre 
scarlatine,  la  coqueluche,  la  dyssenterie,  et  autres  espè- 
ces de  typhus,  lorsqu'elles  atteignent  leur  terme,  princi- 

joae  un  rôle  capital  dans  toutes  les  épidémies  de  fièvre  intermittente,  qu'il 
y  a  nécessité  de  débuter  ainsi  ;  on  rend  par  là  le  rétablissement  des  malades 
plus  certain  et  plus  facile. 
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paiement  sans  avoir  été  soumises  à  un  traitement  ho- 
mœopathique  convenable,  laissent  l'organisme  dans  un 
tel  état  d'ébranlement  et  d'excitation  que,  chez  beau^ 
coup  de  ceux  qui  viennent  d'en  être  débarrassés,  la  psare, 
précédemment  latente  dans  l'intérieur  du  corps,  s'éveille 
tout  à  coup  et  se  prononce  rapidement  en  exanthèmes 
analogues  à  l'éruption  psorique  ('),  ou  en  d'autres  affec- 
tions chroniques  qui,  lorsqu'on  ne  les  soumet  pas  à  un 
traitement  antipsorique  rationnel,  ne  tardent  point,  l'or-, 
ganisme  étant  encore  épuisé,  à  acquérir  un  haut  degré 
d'intensité.  En  pareil  cas,  quand  le  malade  succombe,  ce 
qui  arrive  souvent,  le  médecin  allopathiste  ordinaire  dit 
qu'il  est  mort  des  suites  de  la  coqueluche,  de  la  rou- 
geole, etc.  Mais  ces  suiies  ne  sont  autre  chose  que  la 
p«ore  développée  sous  la  forme  d'innombrables  maladies 
chroniques,  dont  jusqu'à  ce  jour  la  cause  fondamentale 
a  été  ignorée,  et  qui,  par  conséquent,  sont  demeurées  in- 
curables. 

Les  fièvres  épidémiques  et  sporadiques  exigent  donc 
souvent,  comme  les  maladies  miasmatiques  aiguës,  même 
lorsqu'on  a  trouvé  et  convenablement  employé  un  spé- 
cifique homœopathique  contre  elles,  qu'on  ait  ensuite  re- 
cours à  un  traitement  antipsorique,  pour  lequel  il  m'est 
fréquemment  arrivé  de  trouver  le  soufre  fort  utile,  quand 
le  malade  n'avait  pas  été  peu  de  temps  auparavant  sou- 

(*)  Lorsque  ces  exaalhèmes  sont  un  peu  abondants,  les  auteurs  leur  don- 
nent le  nom  de  gales  spontanées.  Véritable  être  de  raison  ;  car,  l'histoire 
à  la  main,  on  ne  trouve  jamais  de  gale  qui  soit  survenue  autrement  que 
par  infection,  et  cette  maladie  ne  peut  plus  maintenant  se  produire  d'elle- 
même,  sans  le  concours  du  miasme  psorique.  Quant  au  phénomène  dont 
parle  le  texte,  ce  n^est  autre  chose  que  rexanlhème  secondaire,  dont  j'ai 
déjàfait  mention  si  souvent,  qui  doit  naissance  h  la  psore  demeurée  latente 
dans  l'intérieur  du  corps  après  la  suppression^  ou,  et  ce  qui  est  rare,  après 
la  disparition  spontanée  de  son  éruption.  Cet  exanthème  quitte  fréquemment 
la  peau  de  lui-même  avec  une  grande  rapidité,  et  rien  ne  prouve  encore 
qu'il  soit  capable  de  communiquer  la  galeà  d'autres  personnes. 
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mis  à  l'action  d'un  remède  dans  la  composition  duquel 
entrât  cette  substance  ;  car,  dans  ce  cas,  il  faudrait  aller 
cbercher  Tantipsorique  parmi  les  autres  médicaments 
appartenant  à  la  classe. 

Uopiniâtreté  si  manifeste  des  maladies  endémiques 
tient  presque  uniquement  à  la  psore  modifiée  par  les 
circonstances  de  localité  et  par  le  genre  de  vie  des  habi- 
tants ;  en  sorte  que,  par  exemple,  les  fièvres  intermitten- 
tes nées  dans  les  contrées  marécageuses,  ne  cèdent  sou- 
vent pas,  malgré  l'emploi  du  quinquina,  chez  les  malades 
même  qui  ont  été  transportés  dans  des  lieux  secs,  à 
moins  qu'on  n'administre  le  traitement  antipsorique,  et 
qu'on  n'insisle  même  d'une  manière  spéciale  sur  cette 
dernière  méthode.  Les  effluves  des  marais  paraissent 
être  une  des  causes  physiques  qui  exercent  l'influence  la 
plus  puissante,  principalement  dans  les  pays  chauds,  sur 
le  développement  de  la  p$ore  latente  chez  un  si  grand 
nombre  d'hommes  (*).  Si  l'on  n'a  recours,  dans  presque 
tous  les  cas,  à  un  traitement  antipsorique  aussi  sage- 
ment dirigé  que  possible,  on  ne  parviendra  jamais  à  com- 
battre ce  qu'il  y  a  de  meurtrier  dans  les  climats  humi- 
des, et  à  les  convertir  en  régions  où  il  soit  possible  de 
jouir  d'une  santé  supportable.  L'homme  s'accoutume 
aux  extrêmes  du  chaud  et  du  froid,  et  peut  vivre  bien 
portant  dans  l'un  et  l'autre  cas;  pourquoi  ne  pourrait-il 
pas  s'accoutumer  aux  contrées  marécageuses,  conune  aux 
pays  les  plus  secs,  s'il  ne  recelait  si  souvent  en  lui- 
même  un  redoutable  ennemi  de  sa  santé,  la  psore^  à  la- 
quelle, pour  peu  qu'elle  existe  à  l'état  latent  dans  le 
corps,  les  eaux  stagnantes,  et  les  effluves  fournis  par  un 
sol  humide,  surtout  lorsque  la  température  esthabituel- 

(*)  Probablement  parce  que  ces  effluves  ont  la  propriété  de  paralyser  en 
quelque  soric  la  force  vitale  de  rorganisme,  qui,  dans  Tétai  ordinaire,  est 
capable  de  retenir  la  psore  interne»  sans  cesse  tendante  à  se  dé?etopper. 
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lement  élevée,  communiquent  plus  certainement  qu'au- 
cune autre  influence  physique  pernicieuse  la  propension 
à  se  déployer  sous  la  forme  d'affections  chroniques  de 
toute  espèce,  notamment  parmi  celles  dans  lesquelles  1 
foie  souffre  de  préférence  aux  autres  organes? 

Les  symptômes  qui  ont  apparu  les  derniers,  dans  une 
maladie  chronique  abandonnée  à  elle-même,  sont  ceux 
qui  cèdent  les  premiers  au  traitement  antipsorique  ;  les 
plus  anciens,  qui  sont  aussi  les  plus  constants,  les  moins 
sujets  à  changer  de  forme  ou  d'aspect,  et  qui  compren- 
nent les  affections  locales  fixes,  ne  s'eSacent  que  vers  la 
fin,  après  la  disparition  seulement  des  autres  accidents, 
lorsque  la  santé  est  déjà  presque  entièrement  rétablie 
sous  tous  les  autres  rapports.  Un  antipsorique  bien  choisi 
peut  souvent  arrêter  d'une  manière  rapide  les  accès  d'une 
maladie  périodique,  telle  que  l'hystérie,  l'épîlepsîe,  etc.  ; 
mais,  pour  que  cette  suppression  soit  durable,  et  qu'on 
puisse  compter  sur  elle,  il  faut  un  traitement  complet 
de  la  psore  entière  qui  est  cachée  dans  le  corps. 

Les  malades  témoignent  souvent  le  désir  de  voir  dispa- 
raître avant  tous  les  autres  un  symptôme  qui  leur  est 
plus  particulièrement  à  charge  ;  il  n'y  a  pas  moyen  de 
les  satisfaire  sous  ce  rapport  ;  mais  il  faut  excuser  un  pa« 
reil  vœu  de  leur  part,  en  raison  de  leur  ignorance. 

Dans  le  compte  rend^u  qu'un  malade  éloigné  de  son 
médecin  écrit  jour  par  jour,  pendant  qu'il  fait  usage  des 
médicaments  antipsoriques,  il  doit  avoir  soin  de  souligner j 
parmi  les  symptômes  de  chaque  jour,  ceux  qui  reparais- 
sent après  avoir  été  longtemps  sans  se  manifester  ;  mais 
ceux  qu'il  n'a  point  encore  éprouvés,  et  qu'il  remarque 
pour  la  première  fois  ce  jour-là,  doivent  être  marqués  de 
deux  barres.  Les  premiers  annoncent  que  l'antipsorique 
a  pris  le  mal  par  la  racine,  et  qu'il  avancera  beaucoup  la 
guérison  radicale  ;  les  autres  indiquent,  quand  ils  renais- 
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sent  fréquemment,  et  toi^ours  de  plus  en  plus  prononcés, 
queleremèden'a  pasété  choisi  parfaitement  homœopathi- 
que,  et  qu'il  faut  le  suspendre  pendant  quelque  temps,  le 
remplacer  par  un  autre  qui  soit  plus  en  harmonie  avec 
Vensemble  des  symptômes. 

Vers  le  milieu  du  traitement,  la  maladie  diminuée  com- 
mence à  repasser  insensiblement  àPétatde  psore  latente; 
les  symptômes  deviennent  de  moins  en  moins  saillants,  et 
le  médecin  attentif  finit  par  n'en  plus  apercevoir  que  des 
traces,  qu'il  doit  cependant  poursuivre  jusqu'à  leur  en- 
tière disparition  :  car  le  moindre  reste  pourrait  être  un 
germe  dont  le  développement  reproduirait  un  jour  l'an- 
cienne maladie.  Celui  qui  croirait  alors  la  guérison  ache- 
vée, comme  ont  coutume  de  le  faire  les  personnes  de 
toute  classe  étrangères  à  l'art  de  guérir,  se  tromperait 
beaucoup.  Avec  le  temps,  et  surtout  sous  l'influence  d'é- 
vénements graves  et  désagréables,  le  faible  résidu  d'une 
psore  ainsi  réduite  seulement  à  de  plus  petites  propor- 
tions, redonnerait  naissance  à  une  nouvelle  maladie  chro- 
nique, qui  peu  à  peu  s'aggraverait  d'elle-même  sans  re- 
lâche, suivant  l'usage  des  affections  entretenues  par  un 
miasme  chronique  qui  n'a  point  été  éteint. 

Le  malade  est  fondé  à  exiger  du  médecin  le  cito,  tutd  et 
jucundè  de  Celse  ;  mais  il  doit  avec  raison  YcUtendre  de 
rhomœopathiste  dans  les  maladies  aiguës  provenant 
de  causes  accidentelles  ainsi  que  dans  les  maladies  inter- 
currentes. 

Quant  à  ce  qui  concerne  particulièrementle  citd,  c'est- 
à-dire  l'accélération  de  la  guérison,  la  nature  même  des 
choses  y  met  obstacle,  du  moins  dans  les  maladies  chro- 
niques anciennes  (*). 

(^)  Il  n'y  a  qu'un  médicaslre  qui  puisse  promettre  légèrement  de  guérir 
one  grave  maladie  chronique  ea  un  mois  ou  six  semaines.  Que  lui  importe 
de  tenir  parole  ou  doo  ?  Que  hasarde-t-il,  si,  comme  on  doit  s'y  attendre,  le 
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On  peut  dire  que  la  guérison  de  grandes  maladies 
chroniques  qui  datent  de  dix,  vingt,  trente  ans  et  plus, 
est  rapide  quand  on  l'obtient  dans  le  cours  d'une  ou  deux 
années.  Si  la  moitié  de  ce  temps  suffit  pour  Taccomplir 
chez  des  sujets  jeunes  et  robustes,  il  faut,  quand  on  traite 
une  personne  avancée  en  âge,  accorder  tous  les  délais  né- 
cessaii*es  pour  qu'elle  puisse  avoir  lieu,  même  en  suppo- 
sant que  ni  le  médecin,  ni  le  malade,  ni  ceux  qui  entourent 
ce  dernier  ne  commettent  aucune  faute.  On  n'aura  pas  de 
peine  à  comprendre  qu'une  si  ancienne  affection  chroni- 
que dont  le  miasme  primitif  a  eu  tout  le  temps  nécessaire 
pour  introduire  ses  racines  parasites  j  usque  dans  les  replis 
les  plus  cachés  de  l'organisme,  finit  par  être  tellement 
identifiée  avec  la  constitution,  qu'il  ne  suffit  pas  d'un  trai- 
tement médical  rationnel,  d'un  genre  de  vie  régulier,  et 
d'une  grande  soumission  de  la  part  du  malade,  mais 
qu'il  faut  encore  beaucoup  de  temps  et  de  patience,  pour 
extirper  toutes  les  parties  de  cet  immense  polype  dy- 
namique, sans  compromettre  l'organisme  lui-même  et  ses 
facultés. 

11  faut  que,  dans  un  traitement  antipsorique,  même 
long,  même  très-prolongé,  les  forces  du  malade  aillent 
toujours  en  augmentant,  depuis  le  début  jusqu'à  la  gué- 
rison et  au  rétablissement  de  l'état  normal.  Elles  croissent 
pendant  tout  ce  temps,  sans  qu'on  administre  le  moin- 
dre d'entre  les  remèdes  désignés  sous  le  nom  de  fortifiants, 
et  font  d'elles-mêmes  des  progrès,  à  mesure  que  l'éco- 
nomie se  débarrasse  de  l'ennemi  qui, la  rongeait  ('). 

sujel  son  de  ses  mains  plus  malade  qu^il  n'y  csl  cnlré  ?  Ce  n'est  poinl  Hion- 
ucur!  car  ses  confrorcs  ne  fonl  pas  mieux  que  lui.  Serait-ce  iacooscience? 
Mais  aurail-il  donc  encore qiielqiie  chose  à  perdre  isoiis  ce  rapport? 

(^)  On  ne  comprend  pas  que  les  médecins  allopalliislcs  aient  pu  concevoir 
ridée  de  guérir  des  maladies  chroniques  par  des  Iraitemenls  toujours  vio- 
Irnls  et  débilitants,  sans  que  les  résultats  conslammcnt  fAcheux  decctte  mé- 
thode les  aient  jamais  détournés  d'y  recourir  de  nouveau.  Les  amers  et  le 
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Le  moment  le  plus  favorable  pom*  prendre  une  dose 
de  médicament  antipsorique  parattétre  le  matin,  à  jeun« 
Lorsqu'on  n'attend  de  sa  part  que  Taction  la  plus  faible 
qu'il  puisse  exercer,  on  en  prend  la  poudre  (*) ,  qu'on  ap- 
plique sur  la  langue,  soit  sèche,  soit  humectée  avec  deux 
ou  trois  gouttes  d'eau.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  reste 
une  demi-heure  ou  une  heure  entière  sans  rien  boire  ni 
manger. 

Après  avoir  avalé  le  médicament,  le  malade  doit  rester 
an  moins  une  bonne  heure  tranquille,  mais  cepen- 
dant sans  dormir,  parce  que  le  sommeil  recule  l'époque  à 
laquelle  commence  l'effet  du  remède.  Pendant  cette  heure, 
de  même  que  pendant  tout  le  traitement,  il  doit  éviter 
toutes  les  secousses  morales  désagréables,  et  tout  ce  qui 
pourrait  lui  causer  quelque  contention  d'esprit,  la  lec- 
ture, le  calcul,  l'écriture,  les  entretiens  qui  exigent  de  la 
réflexion. 

La  dose  du  médicament  ne  doit  être  prise  ni  peu  avant 
l'instant  où  les  femmes  attendent  leurs  règles,  ni  pendant 
l'écoulement  du  flux  menstruel  ;  mais  on  peut  la  faire 
prendre,  s'il  est  nécessaire,  le  quatrième  jour,  environ 
tjuatre-vingt-seize  heures,  après  l'apparition  de  ce  der- 
nier. Lorsqu'il  a  été  ordinaire  jusqu'alors  que  les  rè- 
gles avancent  ou  coulent  trop  abondamment,  on  est 
souvent  obligé,  ce  quatrième  jour,  de  faire  respirer 
une  petite  dose  de  noix  vomique,  c'est-à-dire  un  glo- 
bule imbibé  d'une  haute  dynamisation;  on  attend  en- 

quinquina  qu'ils  donnaient  dans  les  inlervalles  ne  faisaient  qu^accroîlrela 
maase  des  maux  déjà  existants,  sans  pouvoir  réparer  les  forces  anéanties. 

(*)  Le  soin  de  désigner  les  poudres  par  des  nombres  courants  a  cela  de 
commode  que,  quand  un  malade,  surtout  éloigné,  envoie  son  compte  rendu, 
en  ayant  soin  d'indiquer  la  dose  et  le  numéro  de  la  poudre  qu'il  a  prise  le 
matin,  on  peut  reconnaître  le  jour  auquel  il  a  pris  sa  dose  de  médicame&t, 
et  calculer  la  marche  de  Faction  d'après  le  nombre  des  jours  qui  se  sont 
écoulésdepuis. 

I.      '  15 
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suite  quatre  ou  six  jours  avant  d'administrer  Tantipsori- 
que.  Mais  si  la  femme  est  fort  sensible  et  très-nerveuse, 
on  aura  soin  presque  à  chaque  époque,  soixante  et  douze 
heures  après  l'apparition  des  règles,  de  lui  faire  flairar  un 
globule  imbibé  de  la  dissolution  précédente,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  de  continuer  le  traitement  antipsorique  (^). 

La  grossesse,  dans  tous  ses  degrés ,  met  si  peu  obsta- 
cle aux  traitements  antipsoriques,  que,  loin  de  là,  c'est 
souvent  alors  qu'ils  deviennent  le  plus  nécessaires  et  le 
plus  efficaces  (*)•  Le  plus  nécessaires,  parce  que  les  ma- 
ladies chroniques  se  déploient  davantage  pendant  cet  état. 
En  effet,  c'est  pendant  cette  période  de  la  vie  des  femmes 
que  les  symptômes  de  la  psore  interne  deviennent  le  plus 

(^}  Bans  UQ  pareil  dérangement  des  règles,  tout  traitement  des  maladies 
chroniques  est  inutile,  si  l'on  n'a  pas  soin  d'administrer  ainsi  de  temps  en 
temps  la  voix  Yomique,qui  possède  ici  la  vertu  spécifique  de  remédier  au 
défaut  d'harmonie  que  les  désordres  menstruels  occasionnent  dans  lés  fonc- 
tions nerveuses,  et  de  calmer  l'excès  de  sensibilité  et  d'irritabilité  qui  op- 
pose un  obstacle  insurmontable  à  l'action  salutaire  des  remèdes  antipsori- 
ques. 

(*)  Quel  moyen  plus  certain  aurait-on,  par  exemple,  de  prévenir  les  réci- 
dives de  Tavortement,  qui  a  sa  source  presque  exclusivement  dans  la  p^or^, 
et  de  les  prévenir  d'une  manière  durable,  si  ce  n'est  en  soumettant  la 
femme  à  un  traitement  antipsorique  bien  dirigé,  avant  ou  du  moins  penr 
dant  sa  grossesse?  Quel  autre  moyen  serait  plus  efficace  qu'un  pareil  traite- 
ment, administré  à  temps,  pour  écarter  par  avance  ces  états  de  la  mère  qui, 
dans  les  cas  même  où  TenfaDl  se  présente  bien  et  où  l'accouchement  s'exé- 
cute d'une  manière  naturelle,  mettent  si  souvent  sa  vie  en  danger,  ou  la 
conduisent  k  la  mort?  Les  positions  vicieuses  même  de  l'enfant  n'ont  fré- 
quemment, sinon  toujours,  d'autre  cause  que  l'afi'ection  psorique  dont  est 
atteinte  la  mère;  et  telle  est  bien  certainement  la  cause  de  l'hydrocéphale 
et  des  autres  vices  de  conformation  du  fœtus.  H  n'y  a  qu'un  traitement  an- 
tipsorique, administré  sinon  avant,  du  moins  pendant  la  grossesse,  qui  puisse 
faire  disparaître  d'avance  l'incapacité  de  la  mère  à  nourrir  eUe-mème  son 
enfant,  prévenir  les  affections  si  communes  des  seins,  les  excoriations  aux* 
quelles  la  succion  expose  les  mamelons,  la  disposition  si  fréquente  aux 
phlegmasies  érysipélateuses  des  mamelles,  les  abcès  dans  ces  parties  du 
corps,  et  les  écoulements  de  sang  par  la  matrice  pendant  la  durée  de 
l'allaitement» 


NATURE  DES  MALADIES  CHRONIQUES.  195 

prononcés  (*) ,  à  cause  de  Texcitation  qu'éprouvent  le 
physique  et  le  moral.  Aussi  les  médicaments  antipsori- 
ques  n'agissent-ils  jamais  d'une  manière  plus  sensible  et 
plus  prononcée  qu'alors,  ce  qui  indique  au  médecin  la  né- 
cessité non-seulement  de  les  prescrire  à  aussi  petite  dose 
et  aussi  étendus  que  possible,  mais  encore  de  s'attacher  à 
les  choisir  parfaitement  homœopathiques. 

Jamais  on  ne  donne  de  médicaments  aux  enfants  eux- 
mêmes  qui  sont  à  la  mamelle.  C'est  la  mère  ou  la  nourrice 
qui  les  prend  pour  eux  ;  au  moyen  de  son  lait,  ils  agis- 
sent promptement,  doucement  et  efficacement,  sur  le 
nourrisson. 

La  nature  inintelligente ,  livrée  à  elle-même,  ne  peut 
rien  faire  de  mieux,  dans  les  maladies  chroniques,  et  dans 
les  affections  aiguës  qui  en  procèdent  de  temps  en  temps, 
que  de  recourir  à  des  palliatifs  pour  sauver  temporai- 
rement le  sujet  du  danger  subit  qui  menace  ses  jours. 
De  là  les  fréquentes  évacuations  qui  surviennent  d'elles- 
mêmes  dans  ces  affections,  les  diarrhées,  les  vomisse- 
ments, les  sueurs,  les  ulcères,  les  hémorrhagies,etc.,  évé- 
nements dont  le  résultat  n'est  qu'un  soulagement  mo- 
mentané du  mal  primitif  qui,  par  suite  même  des  pertes 
en  force  et  en  humeurs  qu'ils  entraînent,  ne  fidt  au  fond 
que  s'aggraver  de  plus  en  plus* 

L'allopathie  n'a  pas  pu  faire  plus  jusqu'à  ce  jour  pour 
la  vraie  guérison  des  maladies  chroniques.  Elle  n'a  pu 
qu'imiter  la  nature  inintelligente  dans  ses  efforts  palliatifs, 
sans  même  produire  ce  faible  résultat,  mais  aussi  sans 


(^)  Il  n'est  pas  rare  non  plus  que  FinTerse  précisément  arrive,  qu'une 
femme  toigours  valétudinaire,  souvent  même  constamment  malade,  lors- 
qu'elle n'est  point  enceinte,  se  trouve  fort  bien  pendantchaque  grossesse,  et 
seulement  alors.  En  pareil  cas,  on  doit  profiler  du  temps  de  la  gestation  pour 
entreprendre  le  Irailementantipsorique,  qu'on  dirige  alors  contre  les  symp- 
tômes qui  se  manifestaient  antérieurement  h  celte  époque. 
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manquer  d'épuiser  beaucoup  les  forces.  Elle  n'a  donc 
jamais  fait,  comme  la  nature,  que  hâter  la  ruine  géné- 
rale, sans  pouvoir  le  moins  du  monde  contribuer  à  étein* 
dre  le  mal  fondamental.  Ici  se  rangent  les  innombrables 
moyens  décorés  du  titre  de  dissolvants  (purgatifs),  les 
saignées,  les  ventouses,  les  applications  de  sangsues, 
dont  la  mode  est  poussée  aujourd'hui  jusqu'à  la  démence, 
les  sudorifiques,  les  exutoîres,  cautères,  sétons,  vésica- 
toires,  etc. 

Le  médecin  homœopathiste,  qui  sait  guérir  radicale- 
ment la  maladie  chronique  elle-même  par  l'application 
de  la  méthode  antipsorique,  a  si  peu  besoin  de  tous  ces 
moyens,  propres  seulement  à  assurer  la  perte  des  ma- 
lades, qu'il  doit  au  contraire  éviter  avec  soin  que  ces 
derniers  ne  les  emploient  secrètement  tandis  que  lui-- 
même les  traite.  Le  malade  a  beau  lui  assurer  qu'il  a 
l'habitude  de  se  faire  saigner  ou  purger  à  telles  ou  telles 
époques,  que  par  conséquent  une  saignée,  une  purgation 
lui  sont  nécessaires,  il  ne  cédera  jamais,  il  ne  permettra 
jamais  rien  de  semblable. 

L'homoeopathe  parfaitement  versé  dans  son  art,  et, 
Dieu  merci,  il  n'en  manque  pas  aujourd'hui,  ne  soustrait 
jamais  une  seule  goutte  de  sang  k  ses  malades.  Il  n'a  ja- 
mais besoin  de  recourir  à  ce  moyen  de  débilitation,  ni  à 
aucun  autre  semblable;  il  les  laisse  aux  demi-homoeo- 
pathes  (*). 

Il  n'est  qu'un  seul  cas  (lorsque,  comme  dans  beau- 
coup de  maladies  chroniques,  les  selles  retardées  sou- 

(^)On  peul  pardonner  celle  erreur  aux  débulanls;  mais  quand  ils  vien- 
nent proclamer  dans  les  journaux  et  dans  les  livres  que  la  saignée  et  les 
sangsues  sont  presque  indispensables,  ils  se  rendent  ridicules,  et  Ton  dé- 
plore leur  aveuglement,  ainsi  que  le  sort  des  malades  qui  tombent  entre 
leurs  mains.  Ësl-ce  la  paresse,  ou  la  prédilection  pour  leur  ancienne  roa- 
tlneallopalhique,  ou  le  dcfaul  de  philanthropie,  qui  les  empêche  de  saisir  le 
Trai  sens  de  rhomœopatiiie  ? 
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vent  de  plusieurs  jours  incommodent  beaucoup)  où,  ai* 
début  du  traitement,  avant  que  le  remède  antipsorique  ait 
encore  eu  le  temps  d'améliorer  les  choses  sous  ce  rap- 
port, Thomœopathiste  se  permet  d'administrer  au  ma- 
lade qui  n'a  point  été  à  la  garde-robe  depuis  trois  ou 
quatre  jours,  un  lavement  d'eau  tiède  pure,  sans  la 
moindre  addition,  et  quelquefois  un  second,  quand  le 
premier  n'a  pas  produit  d'effet  au  bout  d' un  quart  d'heure. 
Il  est  rare  qu'on  ait  besoin  d'attendre  encore  un  quart 
d'heure  pour  donner  un  troisième  lavement.  C'est  là  un 
moyen  incapable  de  nuire,  qui  n'agit  guère  que  d'une 
manière  mécanique,  en  distendant  les  intestins,  auquel 
il  convient  parfois  de  recourir,  et  qu'on  peut  renouveler 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  parce  que  les  médica- 
ments antipsoriques,  notamment  le  lycopode,  plus  encore 
que  le  soufre,  ont  la  propriété  de  déterminer  ordinaire- 
ment la  constipation  peu  de  temps  après  'qu'on  vient  de 
les  administrer. 

Les  exutoires  ne  sont  excusés  par  rien,  et  ne  font  qu'é- 
puiser les  forces  ;  cependant,  lorsque  le  malade  les  porte 
depuis  longtemps,  souvent  depuis  des  années,  le  méde- 
cin homœopathiste  ne  peut  les  supprimer  qu'autant  que 
le  traitement  antipsorique  a  déjà  fjiit  de  notables  progrès. 
Mais  s'il  est  possible  de  les  diminuer  sans  les  faire  dispa- 
raître tout  à  fait,  on  n'oublie  pas  cette  précaution  dès 
le  début  même  du  traitement. 

A  l'égard  des  vêtements  de  flanelle,  qu'à  défaut  de 
moyens  plus  efficaces,  les  médecins  ordinaires  prescrivent 
comme  étant  capables,  suivant  eux,  de  prévenir  les  re- 
froidissements, et  dont  ils  ont  tant  abusé,  à  la  grande 
incommodité  des  malades,  l'homœopathiste  est  obligé 
d'attendre,  pour  les  supprimer,  que  les  antipsoriques 
commencent  à  amender  la  maladie,  à  diminuer  l'impres- 
sionnabilité  par  le  froid,  et  que  la  saison  lui  permette 
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de  le  faire  sans  inconvénient.  Lors  môme  qu'il  traite  des 
sujets  très-délicats,  il  doit  leur  faire  porter  pendant  une 
quinzaine  de  jours  des  chemises  de  coton,  qui  grattent 
et  échauffent  moins  la  peau,  avant  de  mettre  celle-ci  en 
contact  avec  de  la  toile. 

Par  une  multitude  de  motifs  qu'il  est  facile  d'entrevoir, 
entre  autres  pour  ne  pas  mettre  obstacle  à  l'action  des 
faibles  doses  auxquelles  sont  prescrits  ses  médicaments, 
l'homœopathiste  doit  interdire,  pendant  toute  la  durée 
du  traitement,  l'usage  des  parfumeries,  des  eaux  de  sen- 
teur, des  infusions  aromatiques,  des  pastilles  de  menthe, 
de  l'anis  confit,  des  tablettes  pectorales,  des  liqueurs, 
des  chocolats  aromatisés  ou  au  lichen  d'Islande,  des  élec- 
tuaires,  poudres  et  teintures  dentifrices,  enfin  de  tous 
les  articles  de  luxe  analogues. 

Les  bains  dits  de  propreté,  que  désirent  souvent  avec 
ardeur  les  malades  auxquels  on  les  a  interdits,  ne  doivent 
pas  être  accordés,  parce  qu'ils  ne  manquent  jamais  de 
porter  le  trouble  et  le  désordre  dans  l'économie.  Jamais 
non  plus  ils  ne  sont  nécessaires;  des  lotions  rapides, 
partielles  ou  générales,  avec  l'eau  de  savon,  remplis- 
sent le  même  J)ut  parfaitement  et  sans  nul  inconvénient. 

A  la  fin  de  cette  instruction  générale  sur  la  manière 
de  traiter  les  maladies  chroniques,  j'avais,  dans  l'édition 
précédente,  donné  le  conseil  de  recourir  à  de  très-faibles 
commotions  électriques,  comme  moyen  de  ranimer  des 
parties  devenues  depuis  longtemps  presque  paralysées 
ou  presque  insensibles.  Je  me  repens  d'avoir  indiqué  ce 
procédé,  car  l'expérience  m'a  appris  qu'on  n'a  jamais 
agi  ainsi,  et  que  toujours  on  a  employé  de  fortes  secous- 
ses, au  grand  détriment  des  malades.  Je  recommande 
donc  maintenant  de  s'abstenir  d'une  méthode  dont  on 
peut  si  facilement  abuser,  d'autant  plus  que  l'applica- 
tion locale  de  l'eau  à  une  température  de  dix  degrés 
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Réaumur  (')  la  remplace  très-bien.  On  peut  recourir  sœt 
aux  affusions  pendant  une,  deux  ou  trois  minutes,  soit 
aux  bains  généraux  de  poussière  d*eau  pendant  une  à 
cinq  minutes,  plus  ou  moins,  et  une  ou  plusieurs  fois 
par  jour,  conjointement  avec  un  traitement  antipsorique 
approprié ,  un  exercice  suffisant  au  grand  air,  et  un  ré- 
gime convenable. 

Les  médicaments  que  l'expérience  a  démontré  jus- 
qu'à présent  être  les  plus  propres  à  combattre  les  ma- 
ladies chroniques,  seront  exposés  dans  le  reste  de  cet 
ouvrage ,  où  je  traiterai  de  ceux  qui  conviennent  contre 
les  maux  d'origine  tant  psorîque  que  syphilitique  et  sy- 
cosique. 

Nous  n'avons  pas  besoin ,  à  beaucoup  près,  d'autant  de 
médicaments  contre  la  syphilis  et  la  sycose  que  contre 
la  psore.  Aucun  de  ceux  qui  prennent  la  peine  de  réflé- 
chir ne  tirera  de  là  un  argument  contre  la  nature  mias- 
matique chronique  de  cette  dernière  ajflfection,  et  ne 
cherchera  bien  moins  encore  à  en  conclure  qu'elle  n'est 
point  la  source  commune  de  toutes  les  autres  maladies 
chroniques. 

La  psore,  cette  maladie  miasiAatique  si  ancienne ,  ne 
pouvait  manquer,  en  traversant  tant  de  millions  d'orga- 
nismes, dont  chacun  possédait  sa  constitution  propre  et 
vivait  dans  un  cercle  de  conditions  particulières,  de  se 
modifier  au  point  d'être  capable  d'engendrer  l'incroya- 
ble multiplicité  de  maux  que  nous  observons  chez  les 
sujets  atteints  d'affections  chroniques ,  le  symptôme  ex- 
térieur, celui  qui  tient  lieu  de  la  maladie  interne,  c'est-à- 
dire  l'éruption  galeuse,  considérable  ou  non,  étant  chassé 
de  la  peau  par  un  art  malencontreux,  ou  disparaissant 

(*)  A  cette  température,  et  plus  froide,  l'eau  a  pour  premier  effet  de  dimi- 
nuer momentanément  la  sensibilité  et  la  mobilité  des  parties,  par  consé* 
quent  d'agir  comme  moyen  homœopathique  local. 
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de  luinnême  par  l'effet  de  quelque  autre  cause  violente. 

Telle  paraît  être  la  cause  qui  a  permis  au  miasme  pso- 
rique  de  se  développer  sous  tant  de  formes  diverses , 
qu'il  s'en  trouve  dans  le  nombre,  qui,  sans  renier  leur 
origine,  diffèrent  notablement  les  unes  des  autres,  soit 
qu'elles  tiennent  à  l'influence  du  climat  (/),  soit  qu'elles 
dépendent  de  celle  du  genre  de  vie  (  rachitisme,  dévia- 
tion des  os,  teigne,  scrofules).  On  conçoit,  d'après  cela, 
qu'il  faut  plus  d'un  médicament  pour  combattre  toutes 
ces  modifications  de  la  psore. 

On  m'a  souvent  demandé  à  quels  signes  on  pouvait  re- 
connaître d'avance  une  substance  antipsorique.  Il  ne  sau- 
rait y  en  avoir  d'appréciables  à  la  vue  ;  mais,  quand  yé- 
tudiais  les  effets  purs  de  certaines  substances  énergiques 
sur  l'homme  en  santé ,  j'en  trouvais  dont  les  symptômes 
avaient  une  analogie  marquée  avec  ceux  des  maladies 
psoriques.  Cependant  il  y  a  eu  quelquefois  des  indices 
qui  m'ont  mis  sur  la  voie  ;  par  exemple,  lutilité  que  les 
Polonais  attribuent  au  lycopode  contre  la  piique,  le  fait 
observé  de  la  suspension  de  certaines  hémorrhagies  par  le 
sel  marin,  les  avantages  du  gaïac,  de  la  salsepareille  et 
du  mezereum  constatés'  dès  les  temps  anciens,  lorsqu'on 
ne  pouvai^guérir  les  maladies  vénériennes,  avec  le  mer- 
cure, qu'après  avoir  combattu  la  complication  psorique 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  plantes. 

En  général,  je  reconnus,  d'après  leurs  symptômes 
purs,  que  la  plupart  des  terres,  des  alcalis  et  des  acides, 
les  sels  neutres  auxquels  ils  donnent  naissance,  et  plu- 
sieurs métaux,  étaient  indispensables  pour  la  guérisondes 

(^)  Par  exemple  le  sibbens  de  TÉcosse,  le  radesyge  de  la  Norwège,  \apella- 
gre  de  la  Lombardie,  la  piique  de  la  Pologne  et  de  la  Garinlhie,  le  fram- 
bcesia^  appelé  yaws  en  Guinée  et  pian  aux  Antilles,  le  tscemœr  de  la  Hon- 
grie, VcLsthénie  de  la  Virginie,  le  crétinisme  dans  les  gorges  des  Alpes,  le 
goitre,  elc. 
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symptômes  presque  sans  nombre  de  la  psore.  L'analogie 
de  nature  entre  le  principal  d'entre  les  antipsoriques ,  le 
soufre,  et  le  phosphore,  ou  autres  substances  combusti- 
bles du  règne  végétal  ou  du  règne  minéral,  m'a  conduit 
aussi  à  l'emploi  de  ces  dernières,  auxquelles  l'analogie 
m'a  fait  également  rattacher  quelques  matières  animales. 

Cependant  on  ne  peut  qualifier  d'antipsoriques  que  les 
substances  dont  les  effets  pufs  sur  l'homme  en  santé  an- 
noncent la  possibilité  d'en  faitre  homœopathiquement 
usage  contre  les  maladies  psoriques  dans  lesquelles  la 
contagion  est  patente.  Le  nombre  pourra  donc  s'en  ac- 
croître avec  le  temps.  Du  reste,  je  n'en  suis  pas  moins 
convaincu  que  ceux  en  possession  desquels  nous  sommes 
aujourd'hui,  suffisent  pour  guérir  sûrement  presque 
toutes  les  maladies  chroniques  non  vénériennes,  lorsque 
les  sujets  n'ont  point  été  surchargés  par  l'allopathie  de 
graves  maladies  médicinales ,  que  leur  force  vitale  n'est 
pas  tombée  trop  bas,  et  qu'il  ne  se  rencontre  point  de 
circonstances  extérieures  rendant  la  guérison  impratica- 
ble. Il  va  sans  dire  que  les  autres  remèdes  homœopathi- 
ques,  le  mercure  même,  sont  parfois  nécessaires  dans 
les  maladies  psoriques. 

En  soumettant  les  substances  médicinales  brutes  à  un 
mode  de  traitement  dont  on  n'avait  aucune  idée  avant  la 
découverte  de  l'homœopathie,  celle-ci  développe  peu  à 
peu  les  vertus  qui  leur  sont  inhérentes,  de  manière  à 
pouvoir  les  appliquer  aussi  parfaitement  que  possible  à 
la  guérison  des  maladies.  Certaines  substances ,  comme 
le  sel  marin  et  le  lycopode,  paraissent  n'avoir,  à  l'état 
grossier,  que  des  propriétés  médicinales  fort  fiicomplètes 
et  insignifiantes;  quelques-unes,  telles  que  l'or,  le  quartz, 
l'alumine,  en  sont  totalement  dépourvues.  Mais  l'homœo- 
pathie sait  leur  en  procurer  de  fort  énergiques  par  un 
mode  particulier  de  préparation.  Beaucoup  d'autres,  au 
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• 

contraire,  ont  des  effets  si  violents,  même  à  doses  mini- 
mes, que  (çuand  elles  entrent  en  contact  avec  la  fibre 
animale,  elles  la  brûlent  et  la  détruisent  (arsenic,  su- 
blimé corrosif).  Celles-ci,  Thomœopathie  sait  non-seule- 
ment les  rendre  douces  dans  leur  action,  mais  encore  leur 
faire  déployer  des  vertus  curatives  j[usqu'alors  inconnues. 

Le  changemenf  qu'une  trituration  prolongée  avec  une 
poudre  non  médicamenteuse,  ou  une  longue  agitation 
avec  un  liquide  qui  ne  l'est  pas  davantage,  produit  dans 
les  corps  naturels,  spécialement  dans  les  substances  mé- 
dicinales ,  est  tellement  considérable,  qu'il  tient  presque 
du  miracle,  et  que  l'homœopathie  peut  tirer  vanité  d'en 
avoir  fait  la  découverte. 

Ce  traitement  ne  développe  pas  seulement  les  vertus 
des  substances  médicamenteuses  à  un  degré  incalcula- 
ble ;  il  change  encore  à  tel  point  leur  manière  chimique 
de  se  comporter  que,  si  dans  leur  état  ordinaire  ou  gros- 
sier on  n'a  jamais  vu  l'eau  ni  l'alcool  les  dissoudre,  elles 
deviennent  entièrement  solubles  par  l'une  et  par  l'autre, 
après  avoir  subi  cette  transformation  particulière  ;  dé- 
couverte inappréciable  pour  la  médecine. 

La  sépia,  dont  on  se  sert  pour  peindre,  n'est  soluble 
que  dans  l'eau,  et  non  dans  l'alcool,  à  l'état  de  crudité , 
tandis  que  le  frottement  lui  fait  acquérir  la  propriété  de 
se  dissoudre  dans  ce  dernier  raenstrue. 

Le  pétrole  jaune  n'abandonne  quelque  chose  à  l'alcool 
que  quand  il  a  été  frelaté  avec  une  huile  essentielle  vé- 
gétale ;  mais,  à  l'état  de  pureté,  il  est  insoluble  dans  ce 
réactif  et  dans  Téther  avec  lesquels  on  le  mêle  en  masse. 
Au  contraire,  après  avoir  subi  la  trituration,  il  est  com- 
plètement soluble  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Le  lycopode  surnage  l'alcool  et  l'eau,  sans  qu'aucun 
de  ces  liquides  agisse  sur  lui  ;  il  est  insipide,  et  n'exerce 
aucune  action  quand  on  l'introduit  dans  l'estomac  ;  mais, 
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après  avoir  été  modifié  par  la  trituration,  outre  qu'il  est 
devenu  complètement  soluble  dans  les  deux  liquides,  il 
a  acquis  une  vertu  médicinale  si  énergique,  qu'on  ne 
doit  l'employer,  à  titre  de  médicament,  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection. 

Qui  a  jamais  trouvé  le  marbre  et  les  coquilles  d'huî- 
tres solubles  dans  l'eau  pure  ou  dans  l'alcool  ?  Mais  ce 
carbonate  calcaire  si  doux,  le  carbonate  de  baryte  et  la 
magnésie,  qui  ne  le  sont  pas  moins,  deviennent  complè- 
tement solubles  dans  Tune  et  dans  l'autre,  après  avoir 
subi  ce  mode  de  préparation,  et  déploient  alors  une  puis- 
sance de  vertu  médicinale,  différente  pour  chacune  d'el- 
les, qui  excite  la  surprise. 

Le  quarz,  dont  les  cristaux  emprisonnent  quelquefois, 
depuis  plusieurs  milliers  d'années,  des  gouttes  d'eau  qui 
n'y  ont  subi  auc^Un  changement,  ou  le  sable  blanc  de  ri- 
vière, est  la  substance  à  laquelle  on  serait  le  moins  tenté 
d'accorder,  soit  la  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcool,  soit 
des  propriétés  médicinales.  Cependant,  par  sa  manière 
propre  de  développer  les  vertus  des  corps  naturels  au 
moyen  du  frottement  ('),  Thoraœopathie  rend  la  silice, 
non-seulement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais 
encore  susceptible  de  déployer  une  puissance  médicinale 
iounense. 

Que  puis-jedire  des  métaux  natifs  et  des  sulfures  mé- 
talliques, sinon  que  tous,  sans  exception,  deviennent  so- 
lubles dans  l'eau  et  l'alcool,  après  qu'on  les  a  traités 
ainsi,  et  qu'en  outre  chacun  d'eux  manifeste  alors  à  un 
degré  incroyable,  et  de  la  manière  la  plus  pure,  la  plus 
simple,  la  vertu  médicinale  dont  il  est  doué,  • 

C)  La  silice  paratt  ne  développer  ses  verlua  médicinales  parreiTetdu  frot- 
tement qu^après  avoir  subi  une  certaine  préparation,  que  j'indiquerai  :  aussi 
peut-on  triturer  les  médicaments  avec  du  sucre  de  lait  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  sans  crainte  qu'il  s'y  mêle  aucune  parcelle  de  silice  dynamisée. 
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Mais  il  est  d*autres  points  de  vue  encore  sous  lesquels 
les  substances  médicamenteuses  ainsi  préparées  se  sous- 
traient aux  lois  de  la  chimie. 

Une  dose  de  phosphore,  ainsi  dynamisé,  peut  être  con- 
servée une  année  entière  dans  une  armoire,,  enveloppée 
de  papier,  sans  qu'au  bout  de  ce  laps  de  temps  elle  ait 
acquis  les  propriétés  de  l'acide  phosphorique  ;  elle  jouit 
encore  de  celles  qui  appartiennent  au  phosphore  pur  et 
non  changé  de  formé. 

Il  ne  s'opère  également  plus  de  neutralisation  dans  cet 
état  d'exaltation  et  en  quelque  sorte  de  transfiguration. 
Lorsqu'on  administre  une  dose  de  soude,  d'ammoniaque, 
de  baryte,  de  chaux  ou  de  magnésie,  qui  y  a  été  portée, 
ses  effets  médicinaux  ne  sont  plus  neutralisés,  modifiés 
ou  détruits  par  une  goutte  de  vinaigre  avalée  ensuite, 
comme  il  arriverait  à  ces  mômes  substances,  si  on  les  in- 
troduisait à  l'état  grossier  dans  l'estomac. 

L'acide  nitrique,  porté  au  degré  de  dynamisation  que 
réclame  l'homœopathie,  et  donné  à  la  dose  convenable, 
n'éprouve  aucune  modification,  dans  sa  manière  spéciale 
d'agir,  de  la  part  d'un  peu  de  chaux  ou  de  soude  crue, 
qu'on  administre  après  lui,  et  qui  ne  peut  par  conséquent 
point  le  neutraliser. 

Pour  mettre  en  pratique  ce  mode  de  préparation  pro- 
pre à  l'homœopathie,  soit  sur  quelqu'une  des  substances 
dont  il  est  traité  dans  ma  Mature  médicale  pure  (*),  soit 

0)  Les  substances  végétales  qu'on  ne  peut  se  procurer  que  sèches,  par 
exemple  le  quinquina,  Tipécacuanha,  etc.,  sont  préparées  par  le  même  mode 
de  trituration;  portées  ainsi  à  la  millionième  puissance,  elles  ne  sont  pas 
moins  susceptiblesqne  toute  autre  substance  de  se  dissoudre  complètement 
dans  Teau  et  Talcool,  et  sous  cette  forme  elles  conservent  bien  mieux  leurs 
propriétés  que  les  teintures  alcooliques,  qui  sont  si  sujettes  à  s'altérer.  SV 
git-il  de  plantes  qui  ont  peu  de  suc,  comme  le  laurier-rose,  le  thuya,  Té- 
corce  de  mezereum,  on  en  prend  environ  un  grain  et  demi,  qu'on  triture 
Il  trois  reprises  avec  cent  grains  chaque  fois  de  sucre  de  lait:  dès  lors  elles 
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sur  un  des  médicaments  antipsoriques  suivants  (')  :  si- 
lice, carbonate  de  baryte,  carbonate  de  chaux,  carbonate 
de  soude,  sel  ammoniac,  carbonate  de  magnésie,  char- 
bon de  bois,  charbon  animal,  graphite,  soufre,  anti- 
moine cru,  antimoine  métallique,  or,  platine,  fer,  zinc, 
cuivre,  argent,  étaîn  (les  métaux  solides  et  non  encore 
réduits  en  feuilles  sont  broyés  sous  Teau  ou  sous  Talcool, 
comme  le  fer) ,  on  prend  un  grain  de  celles  qui  sont  so- 
lides (y  compris  le  mercure) ,  ou  une  goutte  de  celles  qui 
sont  liquides,  et  on  met  cette  petite  quantité  sur  environ 
le  tiers  de  cent  grains  de  sucre  de  lait  pulvérisé,  dans 
une  capsule  en  porcelaine  non  vernissée,  ou  dont  on  a 
dépoli  le  fond  en  le  frottant  avec  du  sable  mouillé  ;  on 
mêle  le  médicament  et  le  sucre  de  lait  ensemble,  pen- 
dant un  instant,  avec  une  spatule  en  porcelaine,  et  Ton 
broie  le  mélange  avec  quelque  peu  de  force,  durant  six 
minutes;  on  détache  alors,  pendant  quatre  minutes,  la 
masse  du  fond  de  la  capsule  et  du  pilon  en  porcelaine 
(qui  doit  également  être  dépoli  et  non  vernissé)  (•),  afin 

sont  devenues  solubles  dans  l'eau  et  Talcool.  Pour  les  sucs  de  plantes,  on  en 
prend  une  goutte,  qu'on  traite  de  ta  même  manière.  Un  grain  de  la  poudre 
au  millionième  est  ensuite  dissous  dans  un  mélange  h  parties  égales  d'eau 
et  d'alcool,  dont  on  fait  successivement  passer  une  goutte  dans  vingt-sept 
flacons,  en  imprimant  chaque  fois  deux  secousses  au  liquide,  de  manière 
à  se  procurer  tous  les  degré»désirab1es  de  dynamisation.  Les  sucs  végétaux 
me  paraissent  mieux  développer  leurs  vertus  quand  on  commence  aussi 
par  les  triturer,  que  quand  on  les  mêle  de  suite  avec  Talcool  aqueux,  en 
procédant  avec  trente  flacons  successifs. 

(^)  Le  phosphore  lui-même,  qui  s^altère  à  l'air  avec  tant  de  facilité,  est 
susceptible  d'acquérir  ce  degré  d'atténuation,  et  de  se  dissoudre  alors  dans 
lesdeux  liquides,  ce  qui  le  rend  apte  à  servir  aux  besoins  de  Thomœopalhie. 
Il  faulcependant  pour  cela  quelques  précautions  dont  je  parlerai  plus  loin. 

(*)  Après  qu'on  a  terminé  la  trituration  de  chaque  substance  médicinale, 
qui  dure  trois  heures,  la  capsule/le  pilon  et  la  spatule  doivent  être  lavés  à 
plusieurs  reprises  avec  de  Teau  bouillante,  puis  essuyés  etséchés  soigneu- 
sement. Cette  précaution  est  indispensable  pour  qu'on  ne  puisse  même  pas 
soupçonner  qu'il  reste  la  moindre  parcelle  de  médicament  susceptible  de  so 
mêler  avec  un  autre  qu'on  viendrait  ensuite  à  pulvériser,  et  d'altérer  ainsi 
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qu'elle  devienne  bien  homogène  ;  puis  on  la  broie  de  nou- 
veau pendant  six  minutes  avec  la  même  force.  Quatre 
autres  minutes  sont  consacrées  à  réunir  encore  la  poudre 
en  tas,  puis  on  y  ajoute  le  second  tiers  du  sucre  de  lait; 
on  ïnêle  le  tout  un  instant  avec  la  spatule  ;  on  le  triture 
avec  une  égale  force  pendant  six  minutes.  On  le  réunit 
en  tas  pendant  quatre  minutes,  et  on  le  broie  de  nouveau 
avec  force  pendant  six  minutes.  Alors,  après  Tavoir  raclé 
encore  pendant  quatre  minutes,  on  ajoute  le  dernier 
tiers  du  sucre  de  lait,  qu'on  mêle  en  remuant  avec  la 
spatule  ;  on  triture  le  tout  avec  force  pendant  six  minu- 
tes ;  on  le  racle  pendant  quatre  ;  puis  on  termine  en  le 
broyant  encore  six  minutes.  La  poudre,  bien  détachée 
de  la  capsule  et  du  pilon»  est  mise  dans  un  flacon  bouché, 
portant  le  nom  de  la  substance ,  avec  le  signe  Zo  i  qui 
indique  que  la  substance  s'y  trouve  contenue  au  cen- 
tième degré  de  dynamisation  (*). 

ce  dernier.  Pour  tranquilliser  les  esprits  timorés,  on  fait  passer  les  trois  in- 
struments au  feu,  jusqu^à  ce  qu'ils  soient  sur  le  point  de  rougir. 

(^)  La  préparation  du  phosphore  est  la  seule  qui  oflre  quelques  modifica- 
tions, en  ce  qui  concerne  la  première  poudre,  celle  dont  Tatténuation  est 
portée  au  centième  degré.  Ici  on  met  les  cent  grains  de  sucre  de  lait  à  la 
fois  dans  la  capsule,  avec  environ  quinze  gouttes  d'eau;  on  en  fait  une 
bouillie  épaisse,  à  l'aide  du  pilon  humecté,  et  après  avoir  coupé  un  grain 
de  phosphore  en  un  grand  nombre  de  petits  morceaux  (douze  k  peu  près), 
on  le  pétrit  avec  cette  pÀte,  en  ayant  soin  de  piler  plutôt  que  de  triturer,  et 
de  rejeter  dans  la  capsule  les  portions  de  la  masse  qui  restent  sou  vent  adhé- 
rentes au  pilon.  De  cette  manière,  les  petits  morceadx  de  phosphore  se  ré- 
duisent, dans  la  pâte  épaisse  du  sucre  de  lait,  en  une  poussière  tellement 
fine,  qu'elle  est  invisible,  et  dont  la  formation  s'opère  dans  l'espace  des  deux 
premiers  intervalles  de  six  minutes,  sana  que  la  moindre  étincelle  se  pro- 
duise. Pendant  les  six  minutes  qui  viennent  ensuite,  au  lieu  de  piler,  on 
peut  broyer,  parce  que  la  masse  approche  déjk  de  la  forme  pulvérulente. 
Sur  la  fin,  on  ne  triture  plus  qu'avec  une  force  modérée,  et,  toutes  les  six 
minutes,  on  racle  pendant  deux  minutes  la  spatule  et  le  pilon,  ce  qui  est 
très-facile,  parce  que  la  poudre  ne  s^atlache  pas.  Après  avoir  été  broyée  ainsi 
six  fois  de  suite,  la  poudre  ne  luit  que  faiblement  dans  l'obscurité,  et  n'a 
que  fort  peu  d'odeur.  On  l'enferme  dans  un  petit  flacon  bien  bouché,  qu'on 
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Pour  élever  alors  la  substance  à  ^  de  puissance,  on 
prend  un  grain  de  la  poudre  ^  préparée  comme  il  vient 
d*étre  dit,  on  l'ajoute  au  tiers  de  cent  grains  de  sucre  de 
lait  frais  et  pulvérisé,  on  le  remue  bien  dans  la  capsule, 
avec  la  spatule,  et  on  agit  de  telle  sorte  qu'après  avoir 

• 

trituré  chaque  tiers  avec  force  pendant  six  minutes,  on 
racle  ensuite  chaque  fois  le  tout  pendant  environ  quatre 
minutes.  La  poudre  achevée,  on  l'enferme  dans  un  fla- 
con, qu'on  bouche,  et  qui  porte  son  nom,  avec  le  signe 
wôs,  indiquant  qu'elle  s'y  trouve  à  la  dix-millième 
puissance  ('). 

On  procède  de  même  avec  cette  seconde  poudre  îwoo, 
pour  la  porter  à"I ,  c'est-àrdire  à  la  millionième  atténuation. 

Afin  de  mettre  quelque  uniformité  dans  la  préparation 
des  remèdes  homœopathiques  et  notamment  des  moyens 
antipsoriques,  au  moins  sous  la  forme  de  poudre,  je  con- 
seille, ce  que  j'ai  moi-même  coutume  de  faire,  de  n'éle- 
Ter  aucune  suJ)stance  au  delà  du  millionième  degré  d'at- 
ténuation, dont  on  peut  ensuite  se  servir  pour  préparer 
les  dissolutions  et  les  dilutions  nécessaires  de  celles-ci. 

La  trituration  doit  être  faite  avec  assez  de  force,  en 
ayant  soin  cependant  de  la  proportionner  à  tel  point  que 
la  poudre  du  sucre  de  lait  ne  s'attache  pas  trop  au  fond 
de  la  capsule,  et  qu'on  puisse  la  retourner  pendant  qua- 
tre minutes. 

Pour  obtenir  maintenant  une  dissolution  (')  avec  cette 
poudre  portée  à  la  millionième  puissance ,  et  la  re- 


marque du  sigoe  ioo*  Les  deux  autres  alténualiODS  loooo  et  [  se  préparent 
comme  celles  des  autres  substances  médicinales  sèches. 

(')  Ainsi,  chaque  atténuation,  tant  celle  jusqu'à  îoô»  que  celle  jusqu'à 
i,  et  celle  jusqu'à  îôôôô,  se  prépare  au  moyen  d'une  trituration  ré- 
pétée six  fois,  pendant  six  minutes  à  chaque  fois,  et  à  chaque  fois  aussi 
suivie  d^un  raclage  de  quatre  minutes,  en  sorte  qu'elle  exige  au  delà 
d^une  heure. 

(*)  Je  donnaip  d'abord  une  petite  portion  d'un  grain  de  la  poudre  portée  à 
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duire  à  l'état  liquide,  qui  permet  de  développer  en- 
core davantage  sa  vertu  médicinale,  il  suffit  de  la  no- 
tion inconnue  à  la  chimie  que  toutes  les  substances 
médicamenteuses  dont  la  poudre  a  été  ainsi  atténuée 
jusqu'au  millionième  degré ,  se  dissolvent  dans  Peau  et 

l'alcool. 

La  première  dissolution  ne  peut  point  être  faite  avec  de 
l'alcool  pur,  parce  que  le  sucre  de  lait  ne  se  dissout  pas 
dans  ce  menstrue.  On  la  prépare,  en  conséquence,  avec 
un  mélange  de  parties  égales  d'eau  et  d'alcool. 

On  prend  un  grain  de  la  poudre  portée  au  millioniè- 
me degré  d'atténuation  (F),  et  l'on  verse  dessus  d'abord 
cinquante  gouttes  d'eau  distillée,  qui  la  dissout  aisément, 
en  faisant  tourner  plusieurs  fois  le  flacon  sur  son  axe  ; 
puis  on  ajoute  cinquante  gouttes  d'alcool  (^)  ;  on  bouche 
le  flacon  dont  ce  mélange  ne  doit  remplir  que  les  deux 
tiers,  et  on  lui  imprime  deux  fortes  secousses.  Cela  fait, 
à  la  suite  du  nom  de  la  substance,  on  inscrit  le  signe 
ml  (*)•  Une  goutte  de  cette  liqueur  est  ajoutée  à  quatre- 
ving-dix-neuf  ou  cent  gouttes  d'alcool  pur;  on  bouche  le 
flacon,  on  lui  donne  deux  secousses,  et  on  le  désigne  par 
le  signe  i^.  Une  goutte  de  cette  autre  liqueur  est  mise 

lôm  ou  à  î  par  la  trituration.  Mais  comme  une  petile  portion  d*un  grain  est 
une  quantité  indéterminable,  et  que  riiomœopathiste  doit  éviter  le  plus 
possible  tout  ce  qui  porte  l^caractère  du  vague  et  du  défaut  de  précision,  il 
fut  d'unehaute  importance  pour  moi  de  pouvoir  parvenir  à  fluidifier  les  pou- 
dres, afin  de  prescrire  à  chaque  dose  un  nombre  déterminé  de  globules  de 
sucre  qui  en  fussent  imbibés.  Ces  dissolutions  servent  ensuite  à  préparer 
des  liqueurs  où  le  médicament  se  trouve  porté  à  d^utres  degrés  supérieurs 
de  dynamisation. 

{})  On  se  procure  des  petits  verres  propres  à  contenir  les  uns  et  les  autres 
cinquanteguutles  d'eau  ou  d  alcool,  afin  de  n'avoir  pasà  compter  chaque  fois 
ce  nombre  de  gouttes,  ce  qui  présente  d'ailleurs  des  difficultés  pour  Teau, 
celle-ci  ne  se  détachant  pas  par  gouttelettes  parfaites  de  l'orifice  des  flacons 
usésàrémeri. 

C)  On  fait  bien  aussi  de  marquer  sur  l'étiquette  que  la  liqueur  a  été  se- 
couée deux  fois,  en  ajoutant  la  date. 
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avec  quatie-vingt-dix-neuf  ou  cent  gouttes  d'alcool  pur, 
dans  un  troisième  verre,  qu'on  bouche  bien,  auquel  on 
donne  deux  secousses,  et  qu'on  marque  ensuite  de  ïï. 
On  continue  de  même  pour  les  autres  dilutions  subsé- 
quentes, en  secouant  toujours  le  flacon  deux  fois  (*) ,  jus- 
qu'à ,"ijî,  J^,  m  et  au  delà.  Cependant,  pour  mettre 
de  l'uniformité  et  de  la  simplicité  dans  la  pratique,  on  ne 
se  sert  que  des  verres  marqués  de  nombres  entiers ,  îi , 
ÏÏT,  ïv,  V  (•) ,  etc.  ;  les  verres  intermédiaires  sont  tenus  dans 
des  boîtes  étiquetées ,  où  ils  demeurent  à  l'abri  de  l'in- 
fluence de  la  lumière. 

Comme  la  secousse  ne  doit  être  donnée  que  par  un 
eflbrt  médiocre  du  bras  dont  on  tient  les  petits  flacons, 
le  mieux  est  de  choisir  ceux-ci  d'une  capacité  telle  que 
cent  gouttes  de  la  liqueur  médicamenteuse  les  remplis- 
sent jusqu'aux  deux  tiers. 

Des  flacons  qui  ont  déjà  contenu  un  médicament  ne 
doivent  jamais  servir  pour  en  mettre  un  autre,  quelque 
soin  qu'on  ait  de  les  laver  ;  il  faut  chaque  fois  en  prendre 
de  nouveaux. 

(1)  Une  longue  expérience  et  des  observations  multipliées  sur  les  malades 
me  font  préférer,  depuis  plusieurs  années,  de  n'imprimer  que  deux  secous- 
ses aux  liquides  médicamenteux,  tandis  qaaulrefoisje  leur  en  donnaisdix. 
Je  me  suis  convaincu  que  ce  dernier  procédé  exaltait  la  force  du  remède 
bien  au  delà  du  degré  de  dilution  auquel  il  avajl  été  porté,  tandis  que  le  but 
des  secousses  est  de  ne  Texalter  qu'au  degré  nécessaire  pour  qu'elles  rem- 
plissent l'objet  de  la  dilution,  qui  est^  tout  en  le  rendant  plus  pénétrant^  de 
l'adoucir  un  peu.  Ala  vérité,  deux  secousses  augmentent  aulant  que  dix  la 
quantité  de  l'énergie  médicamenteuse  mise  en  évidence  ;  mais  elles  ne  le 
font  pas  à  un  si  haut  degré. 

(*)  Au  lieu  des  fractions  100,000  (i),  î 0000,000,000,000  (11),  etc.,  on  se  con- 
tente ordinairement  d'exprimer  le  degré  de  dynamisation  par  des  expo- 
sants :  ainsi  on  dit  100' pour  i,  100*  pour  lï,  lOO^pourïïi,  iOO»o  pour  loîTïïî. 
100*>  pour  ïôoôô/iXjlOO^aulieude  xou  décillion,de  sorte  que  les  expo- 
sants seuls  indiquent  le  degré  de  dynamisitiou,  le  3%  le  6«,  le  9«,  le  10«, 

le  20«,  le  30",  etc. 

14 
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Les  globules  de  sucre  qu'on  humecte  avec  la  liqueur 
f  médicamenteuse  doivent  également  avoir  un  volume 
égal,  celui  d'une  graine  de  pavot  à  peu  près,  tant  afin 
que  la  dose  puisse  être  donnée  au  degré  convenable  d'exi- 
guïté, que  pour  permettre  à  l'homœopathiste  de  procé- 
der à  cet  égard  avec  la  même  uniformité  que  dans  la  pré- 
paration des  remèdes,  et  de  le  mettre  à  portée  de  com- 
parer en  toute  assurance  ce  qu'il  fait  avec  ce  qu'exécu- 
tent d'autres  médecins  de  son  école  (*). 

La  meilleure  manière  d'imbiber  les  globules  est  de 
les  humecter  en  masse  :  on  en  met  un  gros,  par  exemple, 
dans  un  petit  godet  en  porcelaine,  ou  un  verre  plus  pro- 
fond que  large,  et  ayant  la  forme  d'un  grand  dé  à  coudre  ; 
puis'  on  verse  dessus  plusieurs  gouttes  du  liquide  médica- 
menteux alcoolique,  dont  il  vaut  mieux  mettre  quelques 
gouttes  de  trop  que  pas  assez  :  le  liquide  pénètre  bientôt 
la  masse  entière,  et  au  bout  d'une  minute  tous  les  glo- 
bules sont  imbibés.  Alors  on  retourne  le  godet,  et  on 
verse  le  contenu  sur  une  feuille  de  papier-joseph  pliée  en 
deux,  afin  d'enlever  l'humidité  superflue;  on  étale  les 
globules,  et  on  les  laisse  sécher,  après  quoi  on  les  intro- 
duit dans  un  flacon  portant  l'étiquette  du  contenu,  et 
qu'on  bouche  bien. 

Tous  les  globules  pénétrés  du  liquide  alcoolique  parais- 
sent ternes  après  la  dessiccation  ;  ceux  qui  n'ont  pas  été 
mouillés  sont  blancs  et  brillants. 

Pour  les  administrer,  on  en  fait  tomber  un  ou  deux 
dans  une  petite  capsule  en  papier  contenant  déjà  deux  ou 
trois  grains  de  sucre  de  lait  en  poudre  ;  puis  on  passe 
une  spatule  ou  l'ongle  du  pouce  sur  le  papier,  jusqu'à  ce 


(^)  Voyez  l'ouvrage  du  docteur  Jahr  :  Nouvelle  pharmacopée  et  posolo- 
gie homœopathique,  Paris,  1841. 
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qu^on  sente  que  le  globule  est  écrasé.  Le  tout  peut  alors 
se  dissoudre  aisément  dans  Teau. 

Toutes  les  fois  que  je  parle  de  globules  à  prendre,  j'en- 
tends ceux  qui  ont  le  volume  des  graines  de  pavot,  et 
dont  ordinairement  il  faut  environ  deux  cents  pour  peser 
un  grain. 

Ayant  eu  occasion,  depuis  Timpression  des  lignes  pré- 
cédentes, de  faire  quelques  observations  sur  la  meilleure 
manière  d'administrer  les  doses  homœopathiques,  je  vais 
dire  ce  que  j'ai  trouvé  de  mieux  à  cet  égard. 

Mettre  à  sec  sur  la  langue  un  globule  imprégné  de  la 
plus  haute  dynamisation  d'un  médicament,  ou  faire  flai- 
rer un  flacon  dans  le  fond  duquel  se  trouve  un  pareil  glo^ 
bule,  c'est  administrer  la  dose  la  plus  petite,  la  plus 
faible,  celle  dont  Faction  dure  le  moins  longtemps.  Et 
cependant,  parmi  les  personnes  atteintes  de'  maladies 
aiguës  légères,  il  s'en  trouve  de  nature  assez  excitable 
pour  que  cette  dose  suffise  à  les  guérir,  lorsque  la  sub- 
stance a  été  choisie  parfaitement  homœopathique.  On 
voit  donc  que  l'infinie  diversité  qui  règne  parmi  les  ma- 
lades sous  le  rapport  de  leur  excitabilité,  de  leur  âge,  de 
leur  développement  physique  et  moral,  de  leur  force  vi- 
tale, et  surtout  de  la  nature  de  leur  maladie  (naturelle  et 
simple,  mais  récente,  ou  naturelle  et  simple,  mais  an- 
cienne, ou  compliquée,  par  l'association  de  plusieurs 
miasmes,  ou  enfin,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  commun  et 
le  plus  grave,  altérée  par  un  traitement  médicinal  mal 
calculé),  doit  en  apporter  aussi  une  grande  dans  la  ma- 
mère  de  les  traiter,  et  dans  celle  de  régler  les  doses  qu'on 
leur  administre. 

Je  ne  m'occuperai  ici  que  de  ce  dernier  sujet.  L'expé- 
rience m'a  appris  que,  dans  les  maladies  de  quelque  im- 
portance (sans  excepter  les  plus  aiguës,  mais  à  plus  forte 
raison  datis  les  chroniques),  il  est  plus  avantageux  de 
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prescrire  les  globules  dissous,  et  de  faire  prendre  la  dis- 
solution à  doses  fractionnées  :  par  exemple,  de  dissoudre 
les  globules  dans  sept  à  vingt  cuillerées  d'eau,  et  d'admi- 
nistrer toutes  les  six,  quatre  ou  deux  heures,  même  au 
besoin  toutes  les  heures,  ou  toutes  les  demi-heures,  une 
cuillerée,  ou  une  fraction  de  cuillerée  de  ce  liquide.  Ceci 
s'entend  des  maladies  aiguës  ;  car,  dans  la  plupart  des  chro- 
niques, ce  qui  m'a  paru  le  mieux,  c'est  de  donner  une 
cuillerée  de  la  dissolution  tous  les  jours  ou  parfois  tous 
les  deux  jours  seulement. 

Mais,  comme  l'eau  même  distillée  commence  à  s'alté- 
rer au  bout  de  quelques  jours,  ce  qui  détruit  la  vertu  de 
la  faible  dose  de  médicament  qu'elle  contient,  il  est  né- 
cessaire d'ajouter  un  peu  d'alcool,  ou,  si  la  chose  n'est  pas 
praticable,  de  mettre  un  petit  morceau  de  charbon  de 
bois  dans  la  liqueur. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  faire  une  remarque  im- 
portante, c'est  que  notre  principe  vital  ne  supporte  pas 
volontiers  la  répétition  immédiate  des  mômes  doses.  11  ré- 
sulte de  là,  d'un  côté,  que  les  bons  effets  de  la  dose  pré- 
cédente sont  en  partie  détruits,  ou  qu'il  survient  de  nou- 
veaux symptômes,  appartenant  non  à  la  maladie,  mais  au 
médicament  qui  entravait  la  guérison;  de  sorte  que,  même 
avec  un  médicament  parfaitement  choisi,  on  manque  le 
but,  ou  on  ne  l'atteint  que  d'une  manière  incomplète. 

Mais  si,  lorsqu'il  s'agit  de  répéter  un  même  médica- 
ment, ce  qui  devient  indispensable  dans  une  maladie 
chronique,  on  fait  choix  chaque  fois  d'un  autre  degré  de 
dynamisation,  la  force  vitale  supporte  qu'on  le  répète 
très-souvent,  même  à  de  courts  intervalles,  et  alors  avec 
un  plein  succès,  c'est-à-dire  au  grand  avantage  du  malade. 

Ce  changement  léger  s'obtient  en  imprimant  cinq  ou 
six  secousses  au  flacon  qui  contient  la  dissolution. 

Il  y  a  grand  avantage  aussi  à  employer  la  dissolution 
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en  frictions  à  l'extérieur  du  corps,  mais  sur  une  partie 
qui  soit  exempte  de  tous  symptômes  morbides.  C'est 
même  là  un  moyen  d'accroître  l'efficacité  des  médica- 
ments homœopathiques  dans  les  maladies  chroniques,  et 
d'obtenir  une  guérison  bien  plus  rapide  que  si  l'on  se  bor- 
nait à  les  faire  prendre  par  la  bouche. 

Dans  la  revue  que  je  vais  faire  maintenant  des  remèdes 
antipsoriques,  je  n'ai  admis  aucun  de  ceux  auxquels  on 
donne  le  nom  âHisopalhiques.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  en- 
core que  les  effets  purs  de  ces  médicaments,  même  du 
ttiiasme  psorique  dynamisé  {jpsoriné)^  soient  assez  bien 
connus  pour  qu'on  puisse  les  employer  homœopathique- 
inent  et  en  toute  sûreté.  Je  dis  homœopathiquement;  car 
on  ne  resterait  pas  dans  les  conditions  de  Yidem,  alors 
même  qu'on  administrerait  la  psorine  dynamisée  au  ma- 
lade même  qui  l'a  fournie.  Effectivement,  dans  la  sup- 
position où  elle  serait''  utile,  elle  ne  pourrait  l'être  qu'à 
l'état  de  dynamisation,  puisque  le  miasme  psorique  gros- 
sier que  le  malade  renferme  déjà  dans  son  économie,  est 
sans  action  sur  lui  comme  idem.  Mais  le  procédé  de  la 
dynamisation  lui  fait  subir  des  modifications,  de  même 
que  l'or  dynamisé  n'est  plus  l'or  brut  qu^e  produit  au- 
cun effet  dans  le  corps  humain,  et  qu'il  est  devenu  une 
autre  chose  de  plus  en  plus  modifiée  et  changée  à  chaque 
degré  de  dynamisation. 

Modifiée  par  la  dynamisation,  la  psorine  n'est  plus  un 
idem,  mais  seulement  un  simillimumj  eu  égard  à  la  ma- 
tière psorique  brute  et  primordiale  ;  car,  pour  celui  qui 
veut  réfléchir,  il  n'y  a  pas  d'intermédiaire  entre  idem  et 
simillimumj  ou,  en  d'autres  termes,  il  ne  peut  y  avoir 
que  le  simillimum  entre  Videm  et  le  simile.  Isopathique  et 
œquale  sont  de  mauvaises  expressions,  qui,  pour  avoir  un 
sens  précis,  ne  peuvent  signifier  que  simillimum^  puis- 
qu'elles ne  sont  point  un  idem. 
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Ce  champignon,  d'odeur  fétide,  a  un  chapeau  écarlate, 
parsemé  de  verrues  blanchâtres.  On  en  prend ,  quand  il 
a  été  séché  avec  soin,  un  grain,  ou,  s'il  est  encore  frais, 
deux  grains,  qu'on  triture  pendant  trois  heures,  à  la  ma- 
nière ordinaire,  avec  du  sucre  de  lait,  après  quoi  on  dis- 
sout la  poudre^  et  l'on  dynamise  la  liqueur  jusqu'à  x» 
en  lui  imprimant  chaque  fois  deux  secousses. 

Apelt  l'a  trouvé  utile  contre  les  douleurs  ostéocopes 
de  la  mâchoire  supérieure  et  des  dents ,  les  douleurs 
profondes  des  os  des  membres  inférieurs ,  les  éruptions 
pruriteuses ,  miliaires  et  serrées ,  et  l'abattement  à  la 
suite  du  coït. 

Whistling  a  guéri,  avec  son  secours,  des  convulsions  et 
des  tremblements ,  et  J.  C.  Bernhardt  quelques  espèces 
d'épilepsies.    • 

Woost  a  vu  les  effets  de  fortes  doses  durer  jusqu'à  sept 
ou  huit  semaines. 

Le  camphre  est  le  principal  antidote ,  même  quand  la 
maladie  produite  par  YAgaricus  muscarius  a  pris  le  ca- 
ractère chronique. 

Abattement. 

Découragement. 

Inquiétude ,  comme  si  Ton  s'attendait  à  quelque  chose  de  désa- 
gréable. 

Agitation  physique  et  morale  (au  bout  d'une  demi-heure). 
5.  —  Esprit  agité  et  inquiet  :  le  sujet  n'est  occupé  que  de  lui-même, 
de  son  présent  et  de  son  avenir. 
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n  D^est  pas  disposé  à  parler,  quoique  n'étant  pas  de  mauvaise 

humeur. 
Il  se  contraint  pour  parler,  mais  ne  répond  qu'en  peu  de  mots, 

quoique  d'ailleurs  de  bonne  humeur, 
n  lui  semble  ne  pas  pouvoir  trouver  les  mots  pour  parler. 
Point  de  désir  de  parler,  avec  mauvaise  humeur,  et  point  de  goût 

pour  le  travail. 
10.  —  Disposition  à  la  mauvaise  humeur. 
Promptitude  à  se  fâcher;  grande  irritabilité. 
Mauvaise  humeur  et  indifférence. 
La  personne  qui ,  auparavant,  faisait  grande  attention  à  tout,  est 

maintenant  tout  à  fait  indifférente. 
Indifférence,  concentration  en  soi-même,  répugnance  pour  toute 

espèce  d'occupation. 
15.  —  Nul  goût  pour  le  travail. 
Le  sujet  s'amuse  à  toutes  sortes  de  bagatelles,  afin  de  ne  point 

travailler. 
Avei*sion pour  tous  les  travaux  qui  occupent  la  pensée;  si  le  sujet 

s'y  livre  malgré  sa  répugnance,  le  sang  lui  porte  à  la  tête,  les 

vaisseaux  lui  battent,  il  a  des  bouffées  de  chaleur  au  >1sage,  et 

ses  facultés  intellectuelles  se  troublent, 
n  est  oublieux  :  il  ne  se  rappelle  qu'avec  peine  les  choses  qu'il  a 

entendues  ou  pensées. 
Perte  de  la  conscience  (Lbiiger,  Menwrabilien^  III,  334). 
20.  —  Démence  analogue  à  l'ivresse,  sans  fi'ayeur,  avec  des  projets 

hardis  de  vengeance  (Voigtel,  A.  M.  L.,  t.  ){.,  F.  II,  p.  3o2). 
Démence  ombrageuse  (Murrày,  apparatus  medtcam,^  V.  557). 
Fureur  (Voigtbl,  loc,  cit.). 
Fureur  aveugle,  qui  pousse  à  porter  la  main  sur  soi-même ,  avec 

un  grand  déploiement  de  forces  (Murbay,  loc.  cit.). 
Egaiemeni  {Pharma/coL  Lex.^  I,  74). 
25.  •—  Gaieté,  insouciance. 
Humeur  gaie,  sans  cependant  avoir  envie  de  parler. 
Exaltation  de  l'imagination,  extase,  manie  de  prophétiser,  de 

faire  des  vers  (Mcrray,  loc.  cit.). 
Le  sujet  est  calme,  tranquille,  sociable  et  satisfait  d'avoir  rempli 

son  devoir. 
La  tête  est  entreprise. 

30.  —  La  tête  est  entreprise,  avec  douleur  sourde  (au  bout  de  deux 
heures). 
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La  tête  est  entreprise  et  lourde  (au  bout  de  deux  heures). 

Pesanteur  continuelle  de  la  télé  (au  bout  de  cinq  heures). 

Pesanteur  douloureuse  au  front  (le  cinquième  jour). 

Sentiment  de  pesanteur  dans  les  deux  tempes,  jusqu'àla  moitié  des 
oreilles,  comme  s'il  pendait  un  lourd  fardeau  de  chaque  côté 
de  la  tête  ;  plus  fort  dans  la  journée  que  le  matin,  et  plus  pro- 
noncé quand  on  appUque  la  main  sur  la  partie. 

55.  —  Pesanteur  de  tête,  comme  après  ri\Tesse  (au  bout  d'une 
demi-heure). 
Le  matin,  la  tête  est  lom*de  et  embarrassée,  comme  si  Ton  avait  fait 
une  orgie  la  veille,  pendant  six  jours. 

Stupidité  (effet  consécutif,  chez  les  vieillards)  (Mubkày,  loc.  cit,). 

Etourdissements,  stupeur. 

Le  cerveau  est  comme  offusqué  (Voigtel,  loc,  cit.). 

40.  —  I\Tesse  agréable  (Mdrray,  ioc.  cit.). 
I\Tesse  {Pliarmakol.  Lex.,  loc.  cit.). 
Démarche  chancelante  et  chute  (le  second  jour). 
Démarche  chancelante,  en  allant  au  grand  air  [(au  bout  d'une 

heure). 
Le  sujet  chancelle,  comme  s'il  avait  pris  des  boissons  spiritueuses  ; 

au  grand  air,  sa  démarche  n'est  pas  assurée. 

45.  —  Vertige. 
Vertige  et  stupidité,  le  matin  (au  bout  de  trois  heures). 
Vertige  le  matin,  comme  après  l'ivresse  (au  bout  d'un  quart 

d'heure]^ 
Vertige,  qui  survient  surtout  le  matin ,  dure  ordinairement  une  à 

huit  minutes,  et  ensuite  revient  encore  plusieurs  fois  dans  la 

journée,  à  de  courts  intervalles. 

Un  soleil  fort  détermine  le  matin  un  vertige  subit,  assez  fort  pour 
que  le  sujet  tombe. 

50.  —  Accès  de  vertige,  avec  démarche  chancelante,  et  impossibilité 
de  voir  les  objets,  même  rapprochés;  ces  accès  reviennent  de 
cinq  en  cinq  minutes,  et  ne  se  dissipent  tout  à  fait  que  quand  le 
sujet  se  Uvre  à  d'autres  idées. 

Vertige  en  réfléchissant  pendant  la  marche  au  grand  air  (au  bout 
de  huit  jours). 

Accès  de  vertige  au  grand  air,  qui  se  dissipent  dans  la  chambre, 
pendant  plusieurs  jours. 

Vertige,  dans  la  chambre,  en  se  retournant. 
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Vertige,  qui  se  dissipe  pour  longtemps  en  toui*nant  brusquement 
la  tête. 
55.  —  Mal  de  tête  le  matin,  dans  le  lit. 

Douleurs  de  tête  diverses  dans  la  moitié  gauche  de  Toccipital,  étant 
assis. 

Douleur  sourde  dans  la  tempe  droite. 

Mal  de  tête  sourd ^  surtout  au  front;  le  sujet  était  obligé  de  mou- 
voir sans  cesse  la  tête  à  droite  et  à  gauche ,  et  ses  yeux  se  fer- 
maient comme  s'il  eût  eu  envie  de  dormir. 

Mal  de  tête  sourd,  stapéfiant,  avec  soif  et  chaleur,  surtout  à  la  face 
(sur-le-champ). 
60.  —  Mal  de  tête  sourd,  compressif,  qui  se  dissipe  après  mie  selle 
abondante;  en  même  temps,  chaleur  passagère. 

Mal  de  tête  compressif,  par  moments,  avant  de  se  mettre  au  lit. 

Pression  dans  les  sinus  frontaux. 

Violente  douleur  compressive  au  front,  avec  vertige,  étant  assis. 

Pression  au  front,  qui  descend  sur  la  moitié  supérieure  dû  globe 
de  l'œil  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
65.  —  Violente  pression  dans  la  tempe  droite,  ou  l'os  temporal. 

Pression  à  la  partie  supérieure  de  l'os  temporal  gauche,  immédia- 
tement au-dessus  de  l'oreille ,  qui  s'étend  profondément  dans  le 
cerveau ,  augmente  par  l'application  de  la  main,  ou  quand  on 
touche  les  cheveux,  et  s'accompagne  d'un  complet  découra- 
gement. 

Pression  douloureuse  dans  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  tem- 
poral gauche.  • 

Pression  à  l'occiput  (le  premier  jour). 

Violente  douleur  compressive,  surtout  à  l'occiput,  après  le  dîner 
(le  neuvième  jour). 
70. — Pression,  avec  élancements,  dans  le  front,  au-dessus  des  yeux. 

Pression  tiraillante ,  douloureuse,  du  côté  gauche  du  front  vers  le 
droit,  étant  assis  (au  bout  d'une  demi-heure). 

Mal  de  tête  tiraillant,  le  matin,  au  réveil,  avec  pression  dans  les 
globes  des  yeux. 

Douleur  tiraillante  au  front. 

Tiraillements  des  deux  côtés  du  front,  jusqu'à  la  racine  du  nez. 

75.  —  Tiraillements  très -sensibles  à  travers  la  tempe,  le  front  ou 
'œU. 
Tiraillements  en  tous  sens,  dans  la  tête,  avec  la  même  sensation 
que  si  les  sens  allaient  s'éteindre. 
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Prurit  et  pression  daiisToeil  droit,  qui  ne  cessent  que  pour  très-peu 
de  temps  par  le  frottement. 
120.  —  Chaleur  bradante  dans  les  yeux^  avec  sentiment  de  con- 
striction  ;  le  soir  (au  bout  d'un  jour). 

Ardeur  dans  les  angles  internes  des  yeux,  comme  s'ils  allaient  s'en- 
flammer :  l'endolorissement  augmente  par  les  attouchements. 

Ardeur  dans  les  angles  internes  des  yeux,  quand  on  ferme  avec 
force  les  paupières. 

Douleur  bnlilante  et  compressive  au-dessus  de  l'œil  droit,  qui  lar- 
moie (au  bout  d*une  heure  et  demie). 

Rougeur  du  blanc  de  l'œil. 
125.  —  Teinte  jaune  des  yeux  (le  troisième  jour). 

Gonflement  des  paupières  de  l'œil  gauche,  vers  l'angle  interne,  Cf; 
(jui  diminue  un  peu  l'œil. 

Contraction  des  paupières  (au  bout  de  deux  heures). 

Contraction  et  rétrécissement  de  l'angle  interne  de  l'œil  gauche. 

Sentiment  de  constriction  de  Pœil  droit,  avec  plus  de  clarté  dans 
la  vue,  suivi  de  cuisson  dans  cet  œil ,  qui  lî^rmoie,  et  enfin  de 
convulsions  dans  l'œil  gauche,  semblables  à  celles  qui  existaient 
auparavant  àans  le  droit.  Le  vin  fait  cesser  de  suite  ce  symptôme. 
130.  —  Rétrécissement  de  la  fente  palpébrale  pendant  plitsieurs  Jours, 
sans  tuméfaction,  et  souvent  avec  tressaillement  des  paupières. 

La  fente  palpébrale  est  plus  petite  qu'à  l'ordinaire,  et  il  faut  faire 
effort  pour  l'agrandir. 

Corwidsions  dans  les  yeux,  souvent  Fun  après  l'autre,  et  parfois 
avec  larmoiement  du  gauxîhe. 

Fréquemment  convulsions  et  pression  dans  l'œil  gauche,  en  lisant. 

Convulsions,  avec  douleur  compressive  dans  Cœil  gauche,  à  tous  les 
moments  de  la  Journée,  et  dans  toutes  les  circonstances  ;  elles  obli- 
gent de  se  frotter,  mais  ne  disparaissent  pas  pour  cela. 
135.  —  Tressaillements  fréquents  dans  les  paupièreSy  n'occupant  le 
plus  souvent  qu'une  petite  place,  et  s'étendant  surtout  vers  l'un 
des  angles. 

Tressaillement  de  la  paupière  inférieure  droite,  avec  battement 
d'une  artère  à  gauche,  au  dos  du  nez,  et  convulsions  dans  la 
peau  du  côté  gauche  du  nez. 

Sécheresse  des  yeux. 

La  caroncule  lacrymale  de  l'œil  gauche  est  plus  grosse  pendant 

plusieurs  jours. 
Larmoiement  de  l'œil  droit  (le  premier  et  le  second  jour). 


AGARICUS  MUSCVRIUS.  221 

140.  —  Larmoiement  de  Tœil  droit  (au  bout  de  trois  heures). 

Sensation  dans  les  yeux,  comme  si  Ton  avait  sans  cesse  à  les  es- 
suyer. 

Les  paupières  sont  réunies  ensemble  comme  par  des  filaments  mu- 
queux,  ce  qui  ne  cesse  que  peu  de  temps  après  qu'on  s'est  fi'otté. 

Chassie  dans  les  angles  des  yeux  (au  bout  de  six  heures). 

Liquide  visqueux  jaune  (d'abord  blanc),  qui  colle  les  paupières  en- 
semble, et  se  sécrète  sans  cesse  dans  les  angles  internes,  même 
pendant  la  journée,  mais  surtout  le  matin  et  le  soir. 

l-io.  —  Pupilles  d'abord  dilatées  (au  bout  de  trois  quarts  d'heure), 
ensuite  resserrées  (au  bout  de  vingt-cinq  heures). 

La  Mie  se  perd  en  allant  au  grand  air  (au  bout  de  sept  heures). 

Grande  faiblesse  des  yeux  ;  tous  les  objets  pâlissent  pour  peu  qu'on 
les  regaùrde  pendant  quelque  temps. 

Les  deux  yeux  sont  myopes  et  voient  trouble. 

Vue  fort  indistincte.  Il  faut  approcher  les  objets  tout  contre  les 
yeux  pour  les  reconnaître. 

150.  —  En  lisant,  il  est  obligé  d'approcher  le  livre  de  plus  en  plus 
des  yeux,  pour  distinguer  les  letti*es;  mais  il  lui  faut  ensuite 
l'éloigner  sm^-le-champ,  sans  quoi  tout  redevient  trouble. 

Trouble  devant  les  yeux,  avec  envie  de  dormir. 
Vue  trouble  ;  tous  les  objets  paraissent  obscurs,  comme  si  on  les 

voyait  à  travers  de  l'eau  trouble,  en  sorte  qu'il  faut  de  grands 

efforts  pour  les  reconnaître. 
Tous  les  objets  paraissent  enveloppés  d*un  nuage  et  obscurs. 
Les  objets  semblent  comine  couverts  d'une  toile  d'araignée. 

155.  —  Une  mouche  noire  voltige  devant  l'œil  gauche,  à  la  distance 
d'un  pied  environ,  et  va  de  droite  et  de  gauche  quand  on  cligne 
les  paupières. 

Le  temps  étant  couvert,  une  mouche  brune  vole  devant  l'œil  gau- 
che, en  se  dirigeant  vers  l'angle  interne. 

Quand  on  ferme  l'œil  droit  il  apparaît  devant  le  gauche  une  petite 
tache  oblongue,  d'un  brun  froncé,  qui  presque  toujours  se 
dirige  obliquement  vers  l'angle  interne,  et  qui  voltige  assez 
près  de  l'organe. 

H  croit  voir  les  objets  doubles. 

Photophobie. 
100. —  Bourdonnements  d'oreilles,  déchirement  dans  le  conduit 
auditif  di*oit,  qui  est  occasionné  et  augmenté  par  la  pénétration 
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de  Fair  froid ,  s'étend  jusque  dans  la  mâchoire  supérieure,  et 
dme  plusieurs  jours. 

Élancements  dans  Tapophyse  mastoïde  gauche. 
Prurit  dans  et  dennère  les  oreilles. 
Prurit  dans  le  conduit  auditif  externe  di*oit. 
Prurit,  avec  chatouillement,  dans  Toreille  droite,  qui  porte  à  se 
gratter  (au  bout  de  vingt-neuf  heures). 

165.  —  Prurit,  la  plupart  du  temps  dans  TorelUe    gauche,  qui 

pousse  à  y  introduire  le  bout  du  doigt. 
Prurit  aux  lobules  des  oreilles. 
Prurit  au  pavillon  de  Toreille,  qui  oblige  à  se  gratter;  Toreille  est 

ensuite  rouge  et  écorchée,  mais  les  démangeaisons  ne  cessent  pas. 
Prurit,  rougeur  et  ardeur  aux  oreilles ,  comme  si  elles  avaient  été 

gelées. 
Prurit  et  boutons  au  côté  postérieur  du  pavillon  de  Toreille. 

170.  — Sensation  dans  les  oreilles,  comme  s'il  en  découlait  du  cé- 
rumen. 

Bruissement  dans  les  oreilles. 

Tintement  dans  Toreille  droite,  en  marchant  au  grand  air  (au  bout 
de  quatre  heures). 

Pression  brusque  h  la  partie  supérieure  du  dos  du  nez» 

Vif  élancement  au  côté  gauche  de  la  racine  du  nez. 

175.  —  Grande  sensibilité  des  parois  internes  du  nez. 
Prurit  au  côté  externe  du  nez. 
Violent  prurit  aux  ailes  du  nez,  qui  oblige  de  se  frotter. 
Fourmillement  dans  la  narine  et  Tœil  du  côté  droit,  conune  pour 
étemuer. 

Prurit  chatouilleux  dans  la  narine  gauche ,  qui  oblige  à  se  frotter 
(au  bout  de  quatorze  heures). 

180.  —  Chaleur  brûlante  dans  le  nez  et  les  yeux  (par  la  vapeui*). 

Ecorchure  et  inflammation  de  la  paroi  interne  du  nez. 

//  mouche  du  sang,  le  matin  aussitôt  après  sa  sortie  du  [lit,  et  de 
suite  il  est  pris  d'un  grand  saignement  de  nez  (au  bout  de  trente- 
trois  heures). 

Saignement  de  nez. 

Exaltation  de  Todorat. 

185.  — Élancements  dans  la  face,  dans  la  joue  gauche,  qui  remontent 
de  la  mc'lchoire  inf(^rieure  (au  bout  d'une  heure). 
Élancements  sourds  dans  Fos  jugal  droit. 
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Douleur  lancinante ,  tiraillante,  dans  la  joue  droite  (  au  bout  de 
deux  heures). 

Battements  précipités  d'une  artère  dans  la  joue  gauche,  avec  élan- 
cements passagers  depuis  Fœil  gauche  jus({ue  dans  la  mAchoire 
supérieure. 

Tressaillement  semblable  à  une  pulsation  de  vaisseau,  dans  la  joue 
droite  (au  bout  de  huit  jours). 
i90.  —  Ardeur  des  joues. 

Ai'deur  dans  les  joues  (au  bout  d'une  et  de  deux  heures). 

Rougeur  du  visage,  sans  chaleur  appréciable. 

Rougeur  du  visage,  avec  prurit  et  ardeur,  comme  après  lacongélation. 

Prurit  à  la  face. 
195.  —  Pnœit  dans  la  barbe. 

Prurit  au  fronts  excitant  à  se  gratter,  et  boutons  au  même  endroit. 

Boutons  pruriteux  près  de  la  bouche. 

Douleur  déchhiuite  aux  lèvres  et  dans  la  gorge  (par  la  vapeur) . 

Sécheresse  et  ardeur  des  lèvres,  le  premier  jour. 
200.  —  Gerçures  brûlantes  à  la  lèvre  supérieure  (le  quatrième  jour). 

Lèvres  bleuâtres  (le  premier  et  le  second  jour). 

Pression  douloureuse  au  côté  droit  du  menton. 

Petits  et  vifs  élancements  sur  un  petit  point  du  menton,  immédia- 
tement au-dessous  de  la  lèvre  inférieure. 

Élancements  semblables  à  des  coups  d'épingles  dans  le  menton 
(sur-le-champ). 
205.  — Contraction  spasmodique  dans  le  menton  et  la  mftchoire  in- 
férieure (au  bout  de  deux  heures). 

Violents  coups  d'épingles  dans  l'articulation  de  la  mâchoire. 

Grands  déchirements  dans  la  mâchoire  inférieure ,  du  côté  droit. 

Mal  de  dents,  douleur  déchirante  dans  les  dents  de  la  mâchoire 
inférieure,  que  le  froid  augmente. 

Douleur  déchirante  et  pulsative  dans  les  dents  molaires  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  supérieure ,  le  soir. 
240. — Douleur  rongeante  dans  les  dents  molaires  dujhaut,  puis  pru- 
rit dans  ToreiUe  gauche,  après  lequel  le  mal  de  dents  revient  de 
suite,  le  sobr. 

Odontalgie  au  côté  gauche  de  Ui  mâchoire  supérieure. 

Douleur  tiraillante  dans  les  incisives  du  bas. 

Élancements  tiraillants  dans  les  incisives  du  bas,  qui  se  dirigent 
vers  l'angle  gauche  de  la  mâchoire  (au  bout  d'une  heui'e). 

Agacement  des  incisives  inférieures. 
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215.  —  Les  dents  de  devant  semblent  trop  longues,  et  sont  très- 
sensibles  le  soir  (au  bout  de  trois  jours). 

La  gencive  est  douloweuse,  avec  salive  d'un  goût  acre  (  les  pre- 
miers dix  jours). 

Endolorissement  et  saignement  des  gencives. 

Gonflement  des  gencives^  qui  sout  douloureuses. 

Mauvaise  odeur  de  la  bouche. 
220.  —  Mauvaise  odeur  de  la  bouche,  le  matin,  avec  goût  fétide. 

Odeur  putride  de  Thaleine  (du  huitième  au  dixième  jour). 

Odeur  acre,  semblable  à  celle  du  raifort,  qui  s'exhale  de  la  bouche, 
mais  que  le  sujet  ne  remarque  pas  lui-même. 

Douleur  dans  toute  la  bouche,  comme  si  elle  était  à  vif,  surtout  au 
palais  (le  cinquième  jour). 

Le  palais  est  comme  écorché  et  très-sensible  (le  premier  jour). 

225.  —  La  langue  est  écorchée. 
Petit  ulcère  douloureux  près  du  frein  de  la  langue  (le  neuvième 

jour). 
Langue  blanchâtre ,  et  couverte  à  la  pointe  d'aphtlies  d'mi  jaune 
s^e;  elle  procure  la  même  sensation  que  si  Fépiderme  allait  se 
détacher;  aussitôt  après  le  repas  (au  bout  de  quatre  heures). 
Langue  chargée,  blanche. 

Langue  très-pâle,  couverte  d'une  couche  mince  de  mucus  blanc. 
230.  —  Langue  chargée  et  jaune  en  arrière. 
Langue  muqueuse. 

Petits  élancements  au  bout  de  la  langue  (au  bout  de  quatre  heures). 
Écume  à  la  bouche. 

Amas  d'eau  dans  la  bouche  (pendant  les  douleurs  dans  le  ventre) 
(le  second  jour). 
255.  —  La  salive  coule  de  la  bouche. 
Une  salive  liquide  lui  tombe  quelquefois  dans  lagorge,  surtout  quand 
il  relève  la  tête,  ce  qui  oblige  à  de  violents  efforts  d'exscréation. 
Salive  ayant  une  saveur  fort  acre. 
Bouche  pâteuse ,  avec  langue  chargée  et  jaune  (du  septième  au 

dixième  jour). 
Goût  fade  dans  la  bouche. 
240.  —  Goût  amer  dans  la  bouche  (le  douzième  jour). 
Absence  de  la  soif. 
Soif  l'après-midi  (le  second  jour). 
Défaut  d'appétit. 
Pas  d'appétit;  mais  il  boit  volontiers. 
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245.  —  Le  pain  ne  semble  pas  bon. 
Grande  faim,  sans  appétit,  même  le  matin. 
Grand  appétit,  approchant  souvent  de  la  faim  canine  (du  quatrième 

au  huitième  jour). 
Pendant  plusieurs  jours  de  suite,  il  est  pris  subitement  d'une  faim 

qui  le  fait  manger  avec  avidité  et  précipitation. 
L'appétit  augmente  vers  le  soir  :  il  croit  ne  pouvoir  pas  se  rassa- 
sier, et  mange  avec  autant  de  précipitation  et  d'avidité  que  dans 

)a  faim  canine  (au  bout  de  huit  heures). 
250.  —  Vers  le  soir ,  il  est  pris  tout  à  coup  d'une  faim  canine ,  avec 

sueur  par  tout  le  corps  ,  grande  lassitude  et  tremblement  des 

membres. 
Après  avoir  mangé ,  serrement  de  gorge  et  pesanteur  d'estomac. 
Après  le  diner,  pression  à  l'épigastre ,  avec  sensation  désagréable 

de  tiraillement  et  de  compression  dans  les  yeux,  répugnance 

pour  le  travail  et  disposition  à  la  paresse  (le  dixième  jour). 
Frisson  fébrile  après  le  souper. 
Eructations  fréquentes  (au  bout  d'un  quart  d'heure). 
255.  —  Éructations. 
Fréquentes  éructations,  alternant  avec  des  hoquets,  en  fumant 

(comme  d'habitude)  (au  bout  d'une  heure). 
Rapports,  avec  malaise  dans  l'estomac  (au  bout  de  trois  heures). 
Rapports  ayant  le  goût  des  aliments  qui  ont  été  pris. 
Rapports  ayant  le  goût  des  aliments,  le  matin. 
260.  —  Soda. 
Hoquet^  aussitôt  après  la  prise  du  médicament. 
Hoquet,  Vaprès-midi. 

Hoquet  fréquent  (au  bout  de  vingt-six  heures). 
Nausée  qui  remonte  jusqu'à  la  bouche. 
265.  —  Nausées  peu  après  la  prise  du  médicament. 
Nausées,  avec  des  tranchées. 

Nausées,  avec  envies  de  vomir  (au  bout  de  deux  heures). 
Envies  de  vomir,  aussitôt  après  avoir  mangé ,  que  des  rapports 

font  cesser. 
Pesanteur  d'estomac,  avec  envie  d'aller  à  la  selle. 
270.  —  Pression  à  l'orifice  de  l'estomac. 
Douleur  compressive  à  la  région  du  bord  supérieur  gauche  de  Testo- 

mac,  en  se  tenant  debout  et  en  marchant  (au  bout  de  deux  heures). 
Pesanteur  dans  l'estomac. 

Pression  à  l'épigastre  (le  premier  et  le  neuvième  jour). 
I.  15 
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Pression  à  Tépigastre,  jusqu'au  sternum. 
275.  — Après  le  déjeuner,  pression  à  Tépigastre,  qui,  Taprès-midi , 
dégénère  en  grouillement  dans  le  haut  du  ventre ,  et  se  dissijM* 
vers  le  soir,  au  moyen  de  vents  rendus  par  le  bas  (le  seizième  jour) . 

Douleur  tensive  à  Fépigastre,  jusqu'à  la  clavicule  gauche ,  en  fai- 
sant de  profondes  inspirations,  vers  le  soir  (le  neuvième  jour). 

Tiraillements  spasmodiques  à  la  région  épigastrique,  qui  remontent 
jusque  dans  la  poitrine,  vers  le  soir  (le  neuvième  jour). 

Espèce  de  colique  spasmodique,  comme  un  spasme  d'estomac, 
immédiatement  au-dessous  du  diaphragme,  vers  la  colonne  ver- 
tébrale, en  s' asseyant  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

Sentiment  de  douleur  dans  les  hypocondres  et  Tépigastre,  comme 
si  les  viscères  de  la  poitrine  pesaient  vers  le  bas;  plus  violent  en 
sortant  de  table. 
280.  —  Douleur  pulsative  au-dessous  de  Thypocondre  gauche ,  qui 
remonte  souvent  jusqu'à  la  troisième  ou  quatrième  côte ,  dans 
l'après-midi  (le  huitième  jour). 

Pression  sourde  à  la  rate,  le  soir,  dans  le  lit,  quand  il  est  couché  sur 
le  dos ,  devenant  moins  forte  quand  il  se  tourne  sur  le  côté  droit. 

Dans  les  hypocondres ,  au  côté  gauche  de  la  dernière  vraie  côte, 
douleur  pressive,  qui  renaît  de  seconde  en  seconde,  avec  la  mémo 
sensation,  à  l'endroit  correspondant  du  côté  droit,  que  s'il  y  ressen- 
tait les  douleurs  d'un  ancien  coup  de  feu  (au  bout  de  deux  heures) . 

Elancements  au-dessous  des  fausses  côtes  gauches,  en  inspirant,  et 
surtout  en  s' asseyant  le  corps  penché  en  avant. 

Elancements  aigus ^  comme  des  coups  d'épingle,  dans  la  région 
du  foie. 
285.  —  Elancements  sourds  dans  le  foie,  en  inspirant. 

Violente  douleur  dans  le  ventre  (au  bout  de  quatre  heures). 

Pression  douloureuse  à  la  région  lombaire  (au  bout  de  deux 
heures). 

Violente  douleur  pressive  à  la  région  lombaire  gauche,  pendant 
la  nuit;  elle  trouble  le  sommeil  (le  douzième  jour). 

Pression  et  plénitude  dans  le  bas-ventre,  après  avoir  pris  modéré- 
ment des  aliments  légers. 
290.  —  Plénitude  désagréable  du  ventre  entier ,  qui  gène  la  respi- 
ration ,  et  empêche  de  s'asseoir. 

Gonflement  du  bas- ventre. 

Le  bas-ventre  est  ballonné. 

Sensation  de  tortillement  dans  le  ventre. 
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Tortillements  douloureux  dans  le  ventre. 
295.  —  Pincements  dans  le  bas-ventre. 
Pmcementau^essous  de  V ombilic^  avec  gonflement  du  bas-ventre. 
Violents  pincements  dans  le  ventre,  avec  selle  diarrhéique. 
Pincements  et  tranchées  au  haut  du  ventre,  le  soir  (le  neuvième 

jour). 
Tranchées  à  la  région  ombilicale  (au  bout  de  deux  heures). 
300.  —  Tranchées  dans  le  bas-ventre,  sans  selle. 
Tranchées  dans  le  bas-ventre,  comme  si  la  diarrhée  allait  se  dé- 
clarer, le  soir. 
Tranchées  et  borborygmes  dans  les  intestins ,  avec  gonflement  du 

ventre ,  qui  ne  cèdent  que  peu  à  peu  à  des  éructations  et  à  des 

vents  par  le  bas  (au  bout  d'une  heure). 
Tranchées  dans  le  ventre,  comme  après  un  purgatif,  suivies  d'une 

selle  liquide,  qui  fait  cesser  les  douleurs  (le  second  jour). 
Sensation  dans  le  bas- ventre,  comme  si  la  diarrhée  allait  survenir. 
305.  —  Élancements  sourds  et  très- sensibles  à  Tépine  antérieure  et 

supérieure  des  os  iliaques. 
Elancement  à  droite,  près  du  rachis,  dans  la  région  du  rein  droit 

(au  bout  d'une  demi-heure). 
Douleur  simple  à  la  région  inguinale. 
Douleur  de  luxation  dans  Taine  gauchi),  seulement  en  marchant 

(au  bout  de  quatre  heures  et  demie). 
Prurit  fatigant  au  bas-ventre,  avec  peau  râpeuse  ;  ce  symptôme 

dure  presque  toute  la  nuit,  et  ne  se  dissipe  que  le  matin,  après 

des  sueurs. 
310.  —  Les  vents  se  promènent  bruyamment  dans  Tabdomen 
Borborygmes  dans  le  ventre. 
Borborygmes  le  matin  (le  second  jour). 
Borborygmes  bruyants  (au  bout  d'une  demi-heure). 
Bruit  dans  la  partie  supérieure  du  ventre. 
345.  *—  Bruit  dans  les  intestins,  très-bas. 
Bruit  indolent  dans  le  ventre,  avec  la  même  sensation  que  s'il  allait 

avoir  une  selle,  le  soir. 
Agitation  dans  le  ventre ,  presque  comme  s'il  avait  besoin  d'aller 

à  la  selle,  avec  émission  de  beaucoup  de  vents  presque  inodores. 
Emission  copieuse  de  vents. 

Sortie  des  vents,  avec  même  sensation  que  dans  la  diarrhée. 
320.  — Emission  fréquente  de  vents  fétides. 
Vents  qui  ont  une  odeur  alliacée. 
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Cuisson  dans  le  rectum  à  la  sortie  des  vents  (le  sixième  jour). 
Toute  la  journée,  sensation  dans  les  intestins  comme  s'il  allait 

avoir  une  selle,  qui,  bien  qu'aj^ant  été  très-copieuse  le  matin,  se 

répète  tard  dans  la  soirée. 
Constipation  pendant  deux  jours. 

525.  —  Selle  consistante,  après  plusieurs  jours  de  constipation. 
Les  selles  reviennent  tous  les  deux  jours,  et  sont  dures. 
Les  selles,  qui  auparavant  avaient  lieu  chaque  jour,  manquent  pen- 
dant trois  jours ,  et  ensuite  sont  solides. 
Selles  (rès-conststantes. 
Selles  dures  et  de  couleur  foncée. 

330.  —  Selle  marronnée,  la  nuit,  après  de  violentes  tranchées;  elle 

est  suivie  d'un  vif  ténesme,  sans  résultat  (le  troisième  jour). 
Selle  d'abord  marronnée,  puis  au  bout  d'un  quart  d'heure  aqueuse, 

avec  violentes  tranchées,  gargouillements  dans  le  ventre,  et 

fortes  nausées. 
Selles  d'abord  fermes,  puis  molles,  et  peu  après  diarrhéiques. 
A  la  suite  de  ti'anchées ,  selle  d'abord  marronnée,  puis  diarrhéique 

dès  le  matin  (le  second  jour). 
Selle  molle,  à  la  suite  d'une  autre  poussée,  comme  de  coutume,  le 

matin. 

335.  —  Selles  molles,  féculentes,  tous  les  jours. 

Les  évacuations  alvines  deviennent  féculentes  (le  sixième  jour). 

Sortie  d'une  grande  quantité  de  matières  en  bouillie  (après  douze 
k  trente-trois  heures). 

Selle  aqueuse,  avec  violentes  tranchées  et  ténesme,  lematin  (le  troi- 
sième jour). 

Diarrhée. 

340.  —  Selle  diarrhéique,  avec  de  violents  pincements  dans  le  ventre^ 

dès  le  matin  (le  second  jour). 
Cinq  selles  hquides,  jaunâtres,  avec  pincement  dans  le  bas-venUre , 

et  émission  de  vents  inodores. 
Selle  diofT/iéique ,  avec  émission  copieuse  de  vents  (au  bout  de  six 

heures). 
Diarrhée  muqueuse,  avec  beaucoup  de  vents. 
Déjection  de  mucosités,  avec  vents. 

345. — Avant  et  pendant  la  selle,  violentes  tranchées,  avec  pincement 
dans  le  ventre. 
Pendant  la  selle  diarrhéique,  douleur  à  restomac  et  au  ventre. 
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Pendant  et  après  la  selle,  ardeur  à  Tanus  (le  troisième  et  le  qua- 
trièmejour). 

Après  la  seUe,  mal  de  ventre,  dès  le  matin  (le  septième  et  le  neu- 
vième jour). 

Après  la  selle,  gargouillements  dans  le  ventre. 
350.  —  Prurit  chatouilleux  à  Tanus,  qui  force  à  se  gratter  (au  bout 
de  trois  quarts  d'heure). 

Prurit  et  fourmillement  à  Tanus. 

Fourmillement  à  Tanus  (au  bout  de  trois  heures). 

Fourmillement  dans  Tanus,  comme  quand  on  a^des  vers. 

Envie  de  pisser,  mais  il  sort  très-peu  d'urine  (au  bout  de  trois 
quarts  d'heure). 
555.  —  Fréquentes  envies  de  pisser ,  avec  émission  copieuse  d'urine, 
la  verge  étant  complètement  flasque  (au  bout  de  quatre  heures). 

Emission  fréquente  d'urine. 

II  pisse  souvent,  quoiqu'il  ait  peu  bu  (le  quatrième  jour). 

Emission  rare  de  furine ,  sans  que  la  quantité  do  ce  liquide  aug- 
mente. 

Diminution  de  l'urine,  qui  est  rendue  moins  fréquemment. 
360.  —  L'urine  coule  lentement  et  par  mi  filet  grêle,  souvent  même 
goutte  à  goutte  seulement  ;  il  faut  pousser  pour  en  hâter  la  sortie. 

L'urine  s'arrête  parfois  quelques  instants,  et  reprend  ensuite  son 
cornas. 

Rétention  d'urine. 

Urine  rare,  rougeâtre  (le  premier  et  le  second  jour). 

Urine  claire,  d'un  jaune  citrin. 
365. — Tiraillement  spasmodique  dans  l'aine  gauche,  en  urinant  (au 
bout  de  trois  jours). 

Fourmillement  et  prurit  au  méat  urinaire  (au  bout  de  deux  heures). 

Élancement  dans  l'urètre,  conmie  s'il  y  passait  un  fer  rouge  (au 
bout  de  trois  heures). 

Sensation  dans  l'urètre,  comme  si  Ton  n'avait  pas  complètement 
uriné. 

Sensation  dans  l'urètre,  conmie  s'il  était  traversé  pai*  une  goutte 
d'urine  froide. 
370  —  Emission  de  mucosités  visqueuses  par  Curètre. 

Prurit  danfi  les  poils  du  pubis. 
Prurit  voluptueux  passager  dans  la  verge. 
Prurit  chatouilleux  au  bord  du  prépuce,  qui  obKge  à  se  frotter  (au 
}{out  de  cinq  heures). 
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Prui'it  cliatouilleux  au  scrotum,  qui  force  à  se  frotter,  étant  assis 

(au  bout  de  douze  heures). 
575, — Tiraillement  dans  les  testicules,  avec  malaise,  accablement  et 

somnolence,  le  soir. 
Tiraillement  spasmodique  dans  le  testicule  et  le  cordon  gauches. 
Erections  prolongées  (la  première  nuit). 
Erection,  le  matin. 

Érectims  fréquentes,  pendant  la  nuit  aussi. 
380.  —Pollutions  (la  première  nuit). 
Ejaculation  pendant  la  nuit,  sans  rêves  lascifs. 
Grande  répugnance  pour  les  fonctions  sexuelles. 
Excitation  de  Fappétit  vénérien. 
Après  avoir  dormi  à  midi,  violente  envie  d'éjaculer,  et  après  réjacu- 

lation,  tension,  pressive  sous  les  côtes,  sans  indices  de  flatuosités. 
585. —Gronrfe  propension  au  cdU,  malgré  la  faiblesse  de  la  verge. 
Voulant  se  livrer  le  soir  au  coït,  il  ne  peut  entrer  en  érection;  forte 

pollution  ensuite  pendant  la  nuit. 
Malgré  une^vive  excitation,  le  coït  n'est  pas  suivi  de  sensations 

voluptueuses. 
Ejaculation  abondante  pendant  le  coït,  suivie  d'un  très -long 

sommeil. 

L'éjaculation  se  fait  attendre  fort  longtemps  dans  le  coït, 
590.  —  Ejaculation  insuffisante,  pendant  le  coït,  suivie  d'abattement. 

Grand  d^attement  chaque  fois  qu  il  se  livre  au  coït,  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Sueur  nocturne  abondante  après  Tacte  vénérien,  avec  détente  gé- 
nérale du  corps,  pendant  plusieurs  jours. 

Après  s'être  livré  au  coït,  il  éprouve  tant  de  malaise,  que,  pendant 
deux  nuits  de  suite ,  il  a  des  sueurs  copieuses,  avec  prurit  ardent 
à  la  peau ,  d'abord  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  et  aux 
aisselles,  puis  aussi  au  bas-ventre  et  aux  bras. 

Prurit  chatouilleux  aux  parties  génitales  de  la  femme. 
595.  —  Ecoulement  plus  abondant  des  règles. 

Eternument,  sans  coryza. 


Etemuments  fréquents^  sans  rhume  de  cerveau  (au  bout  de  douze 
et  de  vingt-deux  heures) . 
Etemuments  fréquents,  etchaque  foisdeux  de  suite  (le  premier  jour). 
Fréquents  etemuments  aussitôt  après  la  prise  du  médicament. 


AGARICUS  MUSCARIUS.  231 

iOO. — Le  matin,  au  lit,  éteniument  violent,  à  plusieurs  reprises. 

Sécheresse  du  nez. 

Sécheresse  du  nez,  avec  sensation  de  coryza. 

Sécheresse  continuelle  du  nez,  une  ou  deux  fois  seulement  dans  ]a 
journée;  il  coule  du  nez  deux  ou  trois  gouttes  de  Uquide. 

Suintement  fréquent  d'un  liquide  clair  par  le  nez,  sans  coryza. 
i05.  —  En  se  baissant,  il  coule  du  nez  un  liquide  clair. 

Une  prise  de  tabac  détermine  de  suite  un  écoulement  abondant  do 
mucosités  nasales  épaisses. 

Ecoulement  abondant  de  mucosités  nasales  épaisses,  en  se  mou- 
chant. 

Mucus  sec,  blanc,  en  petite  quantité,  dans  le  nez ,  avec  la  même 
sensation,  fréquemment,  que  si  le  nez  était  plein. 

Coryza,  l'après-midi. 
-ilO.  —  Attaque  subite  de  coryza,  avec  étemuments. 

Coryza,  avec  obturation  du  nez,  surtout  en  se  baissant  (le  septième 
jour). 

Encbifrènement. 

Corvza. 

Sécheresse  et  grattement  dans  la  gorge. 
il 5. — Exscréation,  qui  détache  du  mucus  en  petits  grumeaux. 

Expectoration  de  petits  flocons  ou  de  petites  masses  de  mucus,  près* 
que  sans  toux. 

Excitation  à  tousser* 

Chatouillement  fréquent  dans  la  trachée,  qui  excite  à  tussiculor. 

Toux  fréquente  après  le  repas,  sans  expectoration. 
420.  —  La  toux  sèche  au  sortir  de  table,  étant  assis,  trouble  le  som- 
meil dans  la  journée. 

Respiration  fort  courte.   , 

Respiration  très-courte  et  asthme  en  marchant  lentement. 

Il  est  obUgé  de  s'arrêter  souvent  en  marchant,  pour  reprendre 
haleine.  * 

Difficulté  de  respirer  (le  huitième  jour). 
425.  —  Ditïiculté  de  respirer ,  comme  si  la  poitrine  était  pleine  de 
sang  (au  bout  de  quatre  heures). 

Oj^ression  de  poitrine. 

Grande  oppression  de  poitrine. 

La  poitrine  est  tellement  oppressée  qu'il  ne  peut  faire  une  lente 
et  profonde  inspiration. 

Oppression  qui  serre  tout  à  fait  la  poitrine  ;  obligation  de  respirer 
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souvent,  et  de  faire  des  inspirations  profondes,  ce  qui  rend  la 
inarche  difticile. 
430.  —  Oppression  de  poitrine,  à  la  région  du  diaphragme,  avec  ti- 
raillement douloureux  (au  bout  d'une  demi-heure). 

Oppression  de  poitrine,  avec  forte  pulsation  des  vaisseaux  (pen- 
dant un  jour  ou  deux). 

Sentiment  d'oppression  à  la  région  précordiale,  comme  si  la  cavité 
de  la  poitrine  était  rétrécie. 

Anxiété  dans  la  poitrine. 

Endolorissement  de  la  partie  inférieure  de  la  poitrine,  surtout  à  la 
région  précordiale ,  comme  si  les  viscères  thoraciques  étaient 
comprimés  ;  plus  fort  au  sortir  de  table. 
435.  — Pression  douloureuse  sur  le  milieu  du  sternum,  qui  augmente 
pendant  l'inspiration  (au  bout  de  deux  heures). 

Tension  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  (pendant  le-  mouve- 
ment et  étant  assis),  qui  coupe  la  respiration. 

Elancement  dans  la  région  des  poumons,  qui  se  dissipe  prompte- 
ment. 

Douleur  lancinante  au  milieu  de  la  poitrine. 

Elancements  dans  la  poitrine,  au-dessous  des  mamelons  (  au  bout 
de  quatorze  et  de  trente  heures.) 
440.  —  Petits  élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  au  bas 
des  côtes,  quand,  étant  assis,  il  se  penche  en  avant. 

Elancement  en  inspirant,  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  au 
bas  des  côtes. 

Douleur  pinçante  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  qui  descend 
obUquement  jusqu'à  Tombilic. 

Douleur  comme  de  luxation  dans  l'intérieur  de  la  poitrine,  qui 
augmente  surtout  par  refiet  des  inspirations  profondes  ;  le  soir 
(le  neuvième  jour). 

Douleur  brûlante  dans  la  partie  gauche  de  la  poitrine  (le  troisième 
jour). 
445.  —  Légère  ardeur  sur  diverses  parties  de  la  poitrine ,  le  ster- 
num surtout  (au  bout  d'une  heure). 

Battements  de  cœur,  très-douloureux,  en  se  tenant  debout. 

Douleur  pulsative  et  comme  érosive  en  divers  endroits  de  la  poi- 
trine, surtout  à  droite;  la  nuit  et  ^ussi  pendant  le  jour  (au  lx)ut 
de  quinze  jours). 

Prurit  qui  dégénère  tn  ardeur,  à  l'extérieur  de  la  poitrine. 

Prurit  ardent  à  la  poitrine  (et  au  dos). 
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450.  —  Violent  prurit  aux  mamelons. 
Prurit  ardent  et  boutons  au  mamelon  gauche. 
Forte  sueur  à  la  poitrine,  pendant  la  nuit. 
Prurit  rongeant  au  côté  gasche  du  coccyx. 
Prurit  à  la  tubérosité  sciatique  gauche,  qui  porte  à  se  gratter. 

455.  —  Le  siège,  quand  il  s'asseoit,  cause  la  même  douleur  que  s'il 

était  brisé,  ou  s'il  avait  été  longtemps  assis. 
Dans  la  fesse  gauche,  violents  déchirement»,  avec  sentiment  de 

froid;  douleur  très-vive  quand  il  reste  assis,  moindre  quand  il 

se  tient  debout  ou  qu'il  marclie  (pendant  huit  jours). 
Déchirements  tiraillants  dîins  la  fesse  gauche,  qui  réveillent,  la 

nuit. 
Furoncle  à  la  fesse  droite. 
Au  sacrum,  en  se  levant  de  sa  chaise,  douleur  vive  qui  empêche 

de  se  redresser  et  de  mouvoir  les  cuisses. 

460. — Violents  maux  de  reins,  étant  assis  ou  couché,  que  le  mouve- 
ment diminue. 

Il  a  les  reins  comme  brisés,  surtout  en  se  tenant  debout. 

Douleur  comme  de  luxation  à  la  région  sacrée,  du  côté  gauche. 

Violente  douleur  vulsive  dans  le  sacrum ,  quand  il  lève  la  cuisse, 
étant  assis. 

Mal  de  reins,  comme  après  qu'on  est  resté  longtemps  courbé. 

465.  —En  se  levant  de  sa  chaise,  et  redressant  le  corps,  raideur  dans  le 
dos,  avec  viw  douleur  dans  la  lombe  gauche,  qui  ne  permet  pas 
de  se  redresser  tout  à  fait  ;  étant  assis,  il  ne  sent  rien,  et  peut 
se  mouvoir  de  tous  les  côtés  sans  douleur. 

Douleur  tiraillante,  pressive,  spasmodique,  qui  dure  plusieurs 
heures,  et  s'étend  du  dos  au  milieu  de  la  poitrine,  dans  l'œso- 
phage, l'après-midi  (du  cinquième  au  septième  jour). 

Douleur  pressive,  térébrante,  dans  le  milieu  du  dos  (le  second 
jour)  ;  secousse  spasmodique,  douloureuse,  dans  le  côté  gauche 
du  dos. 

Douleur  déchirante,  en  marchant,  tantôt  dans  le  côté  droit,  tantôt 
dans  le  côté  gauche  des  vertèbres  lombaires. 

470.  —  Déchirements  fréquents  entre  les  épaules  (le  quatrième 
jour).  Douleur  lancinante  entre  les  épaules  (le  second  jour). 

Courbature  dans  les  muscles  du  dos. 

Douleur  comme  de  brisure  dans  les  muscles  du  dos,  qui  semblent 
trop  courts,  quand  il  se  penche  en  avant  ;  le  matin,  après  un 
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bon  sommeil,  tant  couché  dans  le  lit,  que  plus  tard  étant  assis  ; 

deux  jours  de  suite. 
Douleur  de  brisure  dan^les  lombes,  surtout  étant  couché  et  assis. 
473.  —  Douleur  de  brisure  et  de  luxation  dans  tout  le  dos,  avec  pro- 
pension à  s'étendre  (le  troisième  et  le  quatrième  jour). 
Faiblesse  des  muscles  du  dos;  'A  lui  est  difficile  de  se  tenir  assis 

droit  sans  s'appuyer. 
L'épine  dudosestdpuloureuse,  en  se  baissant,  comme  si  elle  était 

trop  faible  pour  porter  le  poids  du  corps. 
Douleur  paralysante*  comme  par  faiblesse,  dans  les  lombes  ;aggi*a- 

vée  par  la  marche  et  la  station  droite  (au  bout  de  douze  heures). 
Sentiment  de  paralysie  près  des  vertèbres  lombaires ,  immédiate- 

tement  au-dessus  du  bord  de  Tos  des  îles,  qui  Tempéche  de  mai*- 

cher  en  se  levant  de  sa  chaise. 
480.  —  Tressaillement  dans  les  muscles  de  la  lombe  droite,  le  soir 

(le  neuvième  jour). 
Prurit  chatouilleux  dans  le  dos. 
Prurit  ardent  dans  le  dos. 
Douleur  de  luxation  dans  la  nuque  (au  bout  de  trente-deux 

heures). 
Douleur  contusive  dans  les  muscles  de  la  nuque,  conune  s'ils 

étaient  trop  courts,  en  se  penchant  en  avant;  le  matin,  étant  au 

lit,  et  'plus  tard  aussi  en  s'asseyant. 
483.  —  Raideur  de  la  nuque  (au  bout  de  deux  heures). 
Violente  pression  soudaine  entre  le  cou  et  les  épaules. 
Douleur  rhumatismale  dans  Farticulation  du  bras,  avec  faiblesse 

du  bras  entier  (le  quinzième  jour). 
Les  bras  sont  comme  brisés. 
Point  de  force  dans  les  bras. 
490.  —  Lassitude  douloureuse  des  bras. 
La  douleur  l'oblige  à  changer  souvent  ses  bras  de  position. 
Prurit  aux  bras. 

Petits  boutons,  avec  prurit  ardent,  de  la  grosseur  d*uu  grain  de  mil- 
let^ aux  bras. 
Les  bras  sont  douloureux  quand  on  y  touche. 
493.  —  Douleur  rhumatismale  dans  le  bras  gauche. 
Petits  élancements  aigus  en  devant  et  au-dessus  de  la  tête  de  Thu- 

mérus  droit. 
Ardeur  au  bras,  au-dessus  du  coude  gauche. 
Le  bras  semble  conmie  paralysé,  en  écrivant. 
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Prurit  chatouilleux,  excitant  à  se  gratter,  ai>bout  du  coude  gauche 

(au  bout  de  trois  heures). 
500.  —  Douleur  sourde»  mais  très-sensible,  dans  les  avant^bras. 
Vives  douleurs  rhumatismales  dans  les  avant-bras,  jusqu'aux 

pouces,  pendant  le  repos,  Taprès-midi. 
Rhumatisme  dans  Tavant-bras  droit. 
Douleur  rhumatismale  dans  Favant-bras  gauche,  dans  le  cubitus, 

pendant  le  repos. 
GouMilsions  et  tressaillements  à  la  face  supérieure  de  Tavant-bras 

droit,  jusqu  à  la  main. 
505.  —  Douleur  brûlante  au  côté  antérieur  de  Tavant-bras  gauche, 

un  peu  au-dessus  du  poignet,  comme  s'il  s'était  brûlé. 
Prurit  ardent,  excitant  à  se  gratter,  à  Tavant-bras  droit;  et,  après 

qu'on  s'est  gratté,  petits  boutons  blancs,  gros  comme  des  grains 

de  millet,  suivis  de  desquamation  furfturacée  de  l'épiderme. 
Douleur  sourde  dans  l'os*  métacarpien  du  doigt  médius  gauche. 
Douleurs  rhumatismales  dans  les  os  métacarpiens  de  la  main 

gauche. 
Douleurs  rhumatismales  au  poignet  gauche. 
510. — Engourdissement  de  la  main  gauche,  la  nuit,  jusqu'au  milieu 

de  l'avant-bras  (le  cinquième  jour). 
Trefnblement  des  tnains.  ^ 

Tremblement  des  mains, connue  parla  faiblesse  sénile,  quand  Use 

remue  ou  qu'il  tient  quelque  chose  (au  bout  d'une  heure  et  demie) . 
Prarit  chatouilleux  au  poignet  droit,  excitant  à  se  gratter  (au  bout 

d'un  quart  d'heure). 
Prurit  chatouilleux,  excitant  à  se  gratter,  dans  le  creux  de  la  main 

droite  (au  bout  de  sept  heures). 
Prurit  rangeur  et  ardeur  aux  mainSy  cormne  après  la  congélation. 
Petits  boutons  enflammés,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet ^  sur 

le  dos  de  la  main  gauche. 
Tiraillements  dans  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite. 
Douleur  rhumatismale  entre  le  pouce  et  Tindex  de  la  main  droite. 
Forte  douleur  rhumatismale  dans  le  doigt  médius  droit  (au  bout 

de  vingt-trois  heures). 
520.  — Douleurs  rhumatismales  dans  les  articulations  inférieures  des 
•  doigts  delamain  gauche,  à  leur  union  avec  le  métacarpe,  sans  rap- 
port avec  le  mouvement  (au  bout  d'une  heure). 
Douleur  déchirante  et  vulsive  dans  les  deux  derniers  doigts  de  la 

main  droite. 
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Douleur  de  crampe  dans  le  thénar  gauche,  en  se  tenant  de- 
bout et  marchant;  elle  cesse  en  s'asseyant  (au  bout  de  six 
heures). 

Douleur  de  crampe  dans  le  thénar  droit,  en  écrivant  (au  bout  d*une 
heure  et  demie). 

Ardeur  et  fourmillement  dans  Tindex  droit,  comme  s  il  allait  sur- 
venir un  panaris  :  ce  doigt  paraît  mort  pendant  quelques  jours, 
et  il  demeure  très-longtemps  fort  sensible  au  froid. 
525.  —  Prurit  chatouilleux,  excitant  à  se  gratter,  au  thénar  droit  (au 
bout  de  huit  heures). 

Prurit  chatouilleux,  comme  après  un  refroidissement,  au  bord  in- 
terne du  doigt  indicateur  droit  (au  bout  de  cinq  heures). 

Prurit,  rougeur  et  ardeur  aux  doigts ,  comme  après  la  congélation. 

Douleur  sciatique,  pendant  vingt-quatre  heures,  nulle  étant  assis, 
mais  fort  sensible  pendant  la  marche. 

Des  douleurs  (presque  de  toute  espèce)  dans  les  jambes  pendant  le 
repos  et  la  station;  plus  rares  en  marchant;  le  mouvement  les  di^ 
minue  et  les  dissipe. 
S30.  —  Déchirements  dans  les  jand)es,  continus  quand  il  est  assis , 
diminuant  par  le  mouvement. 

Grande  lassitude  des  jambes;  il  ne  sait  où  les  mettre. 

Faiblesse  des  jambes  (pieds)  :  ils  manquent  de  force  dans  la  station, 
de  sorte  que  le  corps  chancelle  toujours. 

Il  peut  à  peine  lever  ses  jambes,  tant  il  y  éprouve  de  fatigue  et  de 
pesanteur. 

Grande  pesanteur  dans  les  jambes/ 
535.  —  Pesanteur  dans  les  jambes,  comme  s'il  était  accablé  de   . 
fatigue. 

Engourdissement  des  jambes  dès  qu  il  les^roise. 

Violente  douleur  dans  les  cuisses  quand  il  les  croise. 

Douleur  pressive  au  côté  externe  de  la  cuisse,  au-dessus  du 
genou, 
ft  Pression  douloureuse  dans  la  cuisse  gauche. 
540.  —  Douleurs  rhumatismales  au  côté  externe  des  deux  cuisses, 
^11  marchant,  après  avoir  été  assis. 

Douleur  rhumatismale  continue  dans  la  cuisse  gauche,  jusqu'au 

-*  genou,  pendant  le  repos  et  le  mouvement;  l'après-midi. 

Douleur  rhumatismale  dans  la  cuisse  droite,  en  la  posant  sur  la 
gauche  :  elle  disparait  en  allongeant  le  membre  (au  bout  d'une 
heure). 
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Douleur  rbumatismale  %  la  tête  da  fémur  gauche,  qui  trouble  le 

repos  pendant  la  nuit. 
Douleur  rhumatismale  immédiatement  au-dessous  du  trochanter. 
545.  —  Douleur  rhumatismale  dans  la  cuisse  droite,  en  marchant  et 
restant  assis.  * 
Douleur  rhumatismale,  avec  sensation  de  froid,  au  côté  postérieur 

de  la  cuisse  gauche. 
Douleur  rhumatismale,  engourdissant  tout  le  membre,  depuis  Fai'- 

ticulation  de  la  cuisse  gauche  jusqu'au  genou. 
Lassitude  douloureuse  des  cuisses. 

Les  cuisses  font  mal,  comme  après  une  grande  course  à  pied. 
550.  —  Faiblesse  douloureuse  dans  la  cuisse  gauche. 
Faiblesse  douloureuse  dans  la  cuisse  droite,  surtout  en  marchant  : 
il  semble  que  le  membre  soit  trop  lourd  ou  ait  un  poids  à  sup- 
porter (au  bout  de  huit  heures). 
Prurit  rongeant  au  côté  antérieur  de  la  cuisse  gauche. 
Boutons  à  la  cuisse,  au-dessus  du  genou  gauche,  qui  causent  une 

vive  ardeur  après  qu'il  s'est  gratté. 
Les  articulations  du  genou  sont  douloureuses  dès  le  matin,  au  sor- 
tir du  lit,  pendant  qu'il  est  assis, 
555.  —  La  douleur  dans  les  genoux  augmente  en  restant  assis,  di- 
minue et  se  dissipe  en  marchant. 
TiraiUemenls  dans  le  genou  gauche. 
Tiraillements  dans  les  deux  genoux  à  la  fois. 
Douleur  rhumatismale  dans  le  genou  droit,  en  étant  debout  et  assis. 
Douleur  térébranle  continue  dans  le  genou  droit,  en  restant  assis. 
560.  —  Mouvement  convulsif  au  côté  interne  du  genou  droit. 
Picotements,  comme  avec  des  épingles,  au-dessus  du  jarret  gauche 

(au  bout  de  trente-six  heures). 
Le  genou  gauche  fléchit  tout  à  coup,  en  marchant,  l'après-midi. 
Douleur  de  luxation  dans  le  genou  gauche,  en  marchant.  Faiblesse 
douloureuse  dans  le  jarret  gauche. 
565.  —  La  douleur  augmente  dans  les  jambes  en  restant  debout;  il 
est  oWigé  dff  marcher  ou  de  s'asseoir  ;  rester  debout  une  seule 
minute  suflSt  pour  fau-e  reparaître  la  douleur. 
La  douleur  dans  les  jambes  augmente  et  devient  continue  en  res- 
tant assis;  elle  se  dissipe  en  marchant. 
Pression,  comme  contusive,  au  côté  interne  des  muscles  du  mollet, 
en  restant  assis;  elle  diminue  un  peu  en  se  tenant  debout  ou 
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mettant  la  main  sur  la  partie,  mais  reprend  sa  violence  quand 
on  s'asseoit  (au  bout  de  deux  heures). 

Douleur  tiraillante  dans  la  jambe  droite,   depuis  le  genou  jus- 
qu'aux orteils,  en  se  tenant  assis. 

Tiraillement  douloureux  au  côté  postérieur  de  la  jambe  gauche, 
à  partir  du  mollet,  qui  se  dissipe  en  marchant,  Faprès-mîdi. 
570.  —  Tiraillements  déchiitmts  dans  le  tibia  droit. 

Douleur  rhmnatismale  dans  la  jambe,  jusqu'au  bas  du  tibia. 

Douleur  rhumatismale  dans  le  tibia  gauche. 

Douleur  rhumatismale  à  la  face  extenie  du  mollet  droit,  en  se  te- 
nant assisr(le  premier  jour). 

Vif  élancement  au  côté  externe  du  mollet  (au  bout  de  deux 
heures). 
575.  —  Petits  élancements  au  côté  interne  de  la  jambe  droite,  se 
dirigeant  vers  le  tibia. 

Douleur  contusive  dans  les  jambes. 

Douleur  dans  les  jambes,  semblable  à  celle  qu'on  éprouve  en  sor- 
tant d'une  fièvre  typhoïde. 

Pesanteur  dans  les  mollets. 

Ardeur  et  pression  au  haut  du,  tibia,  sous  le  genou. 
580.  —  n  lui  semble  que  quelqu'un  applique  sa  main  chaude  sur  le 
tibia  et  la  tête  du  péroné. 

Prurit  ardent  aux  jambes,  le  soir,  en  se  déshabillant,  avec  envie 
de  se  gratter,  et  accroissement  de  l'ardeur  ensuite  ;  la  peau  de- 
vientsècheetrude pendant  cinqsemaines,aprèsquoi elle  s'écaille. 

Prurit  ardent,  qui  pousse  à  se  gratter,  à  la  jambe  gauche  ;  après 
qu'on  s'est  gratté,  petits  boutons  blancs,  gros  comme  des  grains 
de  millet,  qui  se  détachent  en  écailles  furfiiracées. 

Pression  déchirante  à  la  malléole  interne  du  pied  gauche ,  en  se 
tenant  assis  (au  bout  de  trente-cinq  heures). 

Douleur  rhumatismale  dans  la  plante  du  pied  droit,  en  restant 
assis. 
585.  —  Douleur  rhumatismale  dans  la  plante  des  pieds ,  en  marr 
chant. 

Douleur  picolante  à  la  malléole  externe  du  pied  gauche ,  en  res- 
tant assis  (au  bout  de  cinq  heures). 

Petits  élancements  sur  le  dos  du  pied  droit. 

Elancements  à  la  face  inférieure  du  talon ,  en  se  tenant  assis. 

Violents  élancements  dans  le  métatarse  gauche,  à  partir  des  mal- 
léoles, pendant  le  repos. 
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590.  —  Elancements  à  la  face  inférieure  du  premier  et  du  second  os 
du  métatarse. 
Crampe  à  la  plante  du  pied,  la  nuit. 
Douleur  contusive  aux  talons,  en  se  tenant  debout. 
Pesanteur  et  affaiblissement  dans  les  pieds. 
Ihturit  rongeant  au  cou-de-pied  droit. 

595.  —  Prurit  rongeant  à  la  malléole  interne  du  pied  gauche. 

Tiraillements  dans  les  orteils  du  pied  gauche. 

Douleur  rhumatismale  tiraillante  au  côté  inférieur  du  gros  orteil 
droit,  en  se  tenant  assis. 

Déchirements  fréquents  à  la  base  du  gros  orteil  gauche  (le  second 
jour). 

Mouvements  spasmodiques  à  la  base  du  gros  orteil  gauche  (le  pre- 
mier jour). 
(KX).  — .  Mouvement  spasmodique  douloureux  dans  le  gros  orteil 
gauche. 

Picotements  dans  les  orteils  pendant  le  repos. 

Elancements  vifs  dans  les  orteils  du  pied  gauche,  en  se  tenant 
debout  (au  bout  d'mi  quart  d'heure). 

Elancements  à  Tendroit  d'un  ancien  cor. 

Elancements  sourds  dans  les  trois  derniers  orteils  du  pied  droit 
(au  bout  de  vingt  heures). 

60o.  —  Douleur  fouillante  dans  les  orteils  du  pied  droit. 
Douleur  comme  d'écorchure  au  petit  orteil  droit,  semblable  à  celle 
que  causerait  un  soulier  très-étroit  (au  bout  de  six  heures). 

Douleur  dans  un  cor  au  second  orteil  gauche  (au  bout  de  trois  heures) . 

Prurit  chatouilleux ,  portant  à  se  gratter,  aux  orteils,  comme  après 

la  congélation  (au  bout  de  onze  heures). 
Pi^varit,  ardeur  et  rougeur  aux  orteils,  comme  après  la  congélation. 

^iO.  —  Prurit  à  la  peau  du  corps  entier. 
Les  dartres  augmentent. 
Toutes  les  parties  du  corps  sont  douloureusement  sensibles;  pour 

peu  qu'on  appuie  sur  une  partie  quelconque,  elle  demeure 

lonj^emps  douloureuse. 
Douleur  de  crampe  dans  les  muscles  du  corps  entier,  ça  et  là 

tantôt  dans  les  membres  supérieurs ,  tantôt  dans  les  inférieurs, 

en  se  tenant  assis. 

Douleurs  déchirantes  dans  divers  grands  os,  surtout  à  leur  extré- 
mité. 
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615.  —  Élancements  semblables  à  des  coups  d'épingles  en  divers 
endroits  du  corps  (au  bout  d'une  demi-heure). 

Légers  picotements  et  ardeur  en  diverses  parties  du  corps  (au 
bout  d'une  heure). 

Douleur  tiraillante,  tantôt  dans  le  bras  droit,  tantôt  dans  le  genou 
gauche,  tantôt  dans  la  cuisse  droite,  tantôt  dans  la  gauche. 

Les  douleurs  se  montrent  volontiers  dans  plusieurs  parties  à  la 
fois,  et  de  préférence  dans  les  deux  moitiés  du  corps  au-dessus 
du  sacrum. 

Etant  assis,  douleurs  de  diverses  espèces  dans  toutes  les  parties  du 
corps  à  la  fois. 
620.  —  Etant  assis,  douleur  térébrante  dans  toute  la  tête,  les  cuis- 
ses, les  jambes  et  les  tarses,  avec  somnolence  et  détente  géné- 
rale; c'est  en  marchant  très-lentement  qu'il  se  trouve  le  mieux. 

Convulsions.  (Voigtkl,  loc.  cit.) 

Plusieurs  convulsions,  qui  se  succèdent  rapidement  dans  la  pai*tie 
postérieure  de  la  poitrine,  en  travers,  puis  au  liant  du  ventre, 
ensuitedansle  bas-ventre,  surtout  au  côté  droit;  en  se  tenant  de- 
Ix^ut,  le  soir. 

Ebranlement  des  nerfs.  (Phabmakol.  Lrx.,  loc,  cit.) 
623.  —  Convulsions  (Murray,  loc.  cit.). 

Epilepsie  (Murray,  loc^  cit.). 

Les  accès  d' epilepsie  deviennent  plus  foils  et  plus  rapprochés,  chez 
un  épileplique. 

Chez  deux  épiîeptiques,  les  accès  sont  plus  forts  et  plus  rapprochés, 
mais  ils  ne  tardent  pas  à  s'éloigner,  et  plus  tard  ils  sont  extrê- 
mement faibles. 

Sentiment  de  malaise  par  tout  le  corps. 
630.  —  Faiblesse  et  sensibilité  douloureuse  dans  tous  les  membres, 
avec  douleur  dans  les  talons,  en  se  tenant  debout. 

Défaut  de  force  dans  toutes  les  parties. 

Grande  faiblesse. 

Faiblesse  extrême  et  démarche  chancelante  (bientôt). 

Sensation  de  tremblement  par  tout  le  corps  (au  bout  d'une  heure). 
033.  —  Tremblement  (Voigtbl). 

Tremblement,  avec  anxiété  et  faiblesse. 

Faiblesse  (au  bout  de  douze,  de  seize  heures)  (Hurrây,  loc.  cit.). 

Faiblesse  et  pesanteur  dans  les  membres. 

Pesanteur  dans  tout  le  corps,  les  mollets  surtout. 
640.  —  Lassitude  douloureuse  dans  les  bras  et  les  jambes. 
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Après  une  petite  promonade,  il  a,  le  lendemain,  les  bras  et  les 
jambes  comme  brisés. 

Les  os  des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  ainsi  que  toutes  les 
articulations,  sont  comme  brisés  après  le  mouvement,  avec  en- 
dolorissement  des  muscles,  quand  on  y  touche. 

Grande  faiblesse,  après  avoir  marché  vite  très-peu  de  temps. 

En  gravissant  une  petite  élévation,  il  est  au  moment  de  se  trou- 
ver mal,  avec  sueur  abondante. 
645,  —  Etant  au  lit,  il  ne  sait  quelle  position  prendre,  tant  il  se 
sent  fatigué. 

Lassitude  le  matin. 

Bâillements  fréquents. 

Bâillements  et  pendiculations  (au  bout  d'une  heure). 

Bâillements  fréquents,  comme  s'il  n'avait  pas  assez  dormi  (au  bout 
de  sept  heures  et  demie). 
650.  —  Bâillements  fréquents  et  tellement  forts  qu'il  en  a  le  vertige, 
le  matin,  en  allant  au  grand  air  (sur-le-champ). 

Fréquents  bâillements,  avec  somnolence  teUe  qu'il  peut  à  peine 
s'empêcher  de  dormir  avant  midi. 

Somnolence  et  fatigue  toute  la  journée. 

Irrésistible  envie  de  dormir,  qui  l'oblige  à  se  coucher. 

Envie  de  dormir,  avec  pesanteur  de  tête  (sur-le-champ). 
655.  —  Envie  de  dormir  dès  le  matin,  une  heure  après  s'être  levé. 

Avant  midi,  en  lisant,  il  ne  peut  s'empêcher  de  dormir. 

Après  le  dîner,  envie  irrésistible  de  dormir. 

Quoiqu'ayant  une  grande  envie  de  dormir  avant  midi,  il  ne  peut 
cependant  pas  s'endormir. 

Malgré  une  grande  somnolence,  pendant  la  journée,  l'abondance 
des  idées- ne  lui  permet  pas  de  s'endormir. 
660.  —  Après  le  dîner,  envié  de  dormir;  mais  les  douleurs  et  les 
inquiétudes  dans  les  jambes  empêchent  de  se  livrer  au  sommeil. 

Dès  huit  heures  du  soir,  envie  de  dormir  telle  qu'il  est  obligé  de 
se  mettre  au  lit  ;  mais  la  crainte  qu'on  ne  le  dérange  fait  qu'ilne 
peut  s'endormir  qu'au  bout  d'une  heure,  après  quoi  il  con- 
tinue de  dormir  presque  jusqu'au  malin. 

S'étant  couché  le  soir  avec  une  forte  envie  de  dormir ,  le  malaise 
général  et  la  lassitude  dans  les  jambes  éloignent  le  sommeil  ;  la 
même  chose  arrive  plus  tard,  après  qu'un  rêve  l'a  réveillé. 

Après  un  bon  sommeil,  il  se  lève  le  matin  sans  être  reposé  et  sans 
avoir  de  goût  pour  rien. 
I.  i6 
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Le  matin,  il  est  obligé  de  faire  effort  pour  se  lever. 
665.  —  Après  avoir  dormi  deux  heures,  à  midi,  il  ne  peut  se  ra- 
nimer. 

Sommeil  agité  (les  trois  premières  nuits). 

Sonuneil  inquiet,  interrompu  plusieurs  fois. 

Réveils  fréquents,  la  nuit  (le  cinquième  jour). 

Il  s'éveille  souvent  la  nuit,  mais  se  rendort  au  bout  de  quelque 
temps. 
070.— Il  se  réveille  souvent,  la  nuit,  comme  s'il  avait  assez  dormi. 
,  L'aniiété  le  réveille  souvent  la  nuit. 

Réveil,  la  nuit,  par  une  iorte  envie  de  pisser,  suivie  d'une  copieuse 
émission  (au  bout  de  dix-neuf  heures). 

Peu  de  temps  après  s'être  endormie,  elle  est  réveillée  par  une  toux 
spasmodique,  qui  dure  dix  minutes,  avec  chatouillement  dé- 
sagréable dans  le  larynx  et  la  trachée-artère. 

Un  sentiment  de  froid  dans  toute  la  jambe  gauche  le  réveille  la 
nuit. 
675.  —  Sommeil  léger,  avec  de  nombreux  rêves,  qui  changent  à 
tous  moments  d'objet. 

Sommeil  interrompu  par  des  rêves  inquiétants. 

Pendant  un  rêve  désagréable,  dont  le  souvenir  ne  reste  pas,  agita- 
tion intérieure,  sans  que  le  corps  se  meuve;  au  réveil,  il  n'y 
avait  plus  d'agitation. 

Réveil  fréquent  p^r  des  rêves  désagréables. 

Rêves  désagréables,  qui  interrompent  souvent  le  sommeil  pendant 
la  nuit. 
680.  —  Rêves  très-vifs,  tantôt  agréables,  tantôt  désagréables. 

Frissons  pendant  la  nuit  entière. 

Frisson  par  tout  le  corps  (au  bout  de  dix  minutes). 

Un  frisson  parcourt  le  corps  de  haut  en  bas* 

n  est  très-sensible  à  l'air  frais. 
685.  —  Le  moindre  air  frais  cause  la  chair  de  poule. 

Il  est  très-disposé  à  avoir  froid. 

Il  a  froid  dès  qu'il  va  au  grand  air,  ou  qu'il  se  découvre  la  nuit. 

Grand  froid  intérieur. 

Frissonnements  presque  continuels;  il  ne  peut  s*échauffer,  surtout 
le  matin,  dans  la  chambre. 
690. — ^Frissons  qui  parcourent  la  jambe  gauche,  jusqu'au  pied. 

Froid  dans  le  dos,  comme  s'il  y  coulait  de  l'eau  froide,  quand  il 
s'appuie  le  dos  contre  sa  chaise. 
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n  a  très-froid  le  soir. 

Le  soir,  en  se  couchant,  il  grelotte  pendant  dix  minutes. 

Le  soir,  froid  qui  dure  longtemps,  et  qui  va  jusqu'à  le  faire  gre- 
lotter. 
695.—  Tous  les  soirs,  froid  fébrile,  sans  soif  ni  chaleur  après. 

Frissonnements  lorsqu'il  se  découvre. 

Frissons,  avec  bâillements. 

Froid,  malgré  la  chaleur  de  la  face,  des  mains  et  des  pieds. 

Violents  accès  de  froid ,  avec  tremblement  par  tout  le  corps  ;  les 
mains  sont  froides,  mais  le  visage  chaud;  ii  n'y  a  ni  soif,  ni  cha- 
leur ensuite. 

700.  —  Chaleur  à  la  face  et  dans  tout  le  haut  du  corps,  par  accès 

fréquents,  qui  durent  cinq  à  dix  minutes. 
Accroissement  de  la  chaleur  dans  le  corps,  la  nuit. 
Le  soir,  violent  accès  de  chaleur  ;  joues  brûlantes,  avec  les  mains 

froides  ;  soif  qui  dure  longtemps,  sans  sueur  après  (au  bout  de 

douze  heures). 
Le  soir,  chaleur  ;  mais  il  éprouve  du  froid  dès  qu'il  se  retourne  ou 

se  découvre. 
La  nuit,  chaleur  continuelle,  ensuite  sueur. 
705.  —  Chaleur ,  avec  sueur,  par  accès,  tout  l'après-midi ,  avec 

mal  de  tête  sourd,  sans  soif;  en  mettant  son  chapeau,  le  sofr,  la 

chaleur  et  la  sueur  deviennent  plus  foiles,  avec  accélération 

de  la  respiration  et  grand  accablement. 
Sueur  après  des  efforts  physiques  modérés. 
Sueur  en  marchant. 

Sueur  pendant  la  nuit,  au  milieu  d'im  sommeil  agité. 
Pouls  petit  et  vite  (80  pulsations)  le  matin. 
710.  —  Le  pouls  se  ralentit  (au  bout  de  deux  heures). 
Le  pouls,  de  fort  et  vigoureux,  devient  petit,  faible  et  à  peine  sen  - 

sible. 
Pouls  faible,  inégal,  intermittent. 
Le  pouls  est  moins  intermittent,  le  matin. 
Après  avoir  pris  du  café,  le  pouls  s'éleva,  fut  moins  intermittent, 

et  monta  de  50  à  60  pulsations. 
715.  —  Pouls  onduleux,  faible,  lent. 
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ALUMINA. 


Pour  obtenir  de  l'alumine  parfaitement  pure,  ce  qui 
n'est  pas  sans  difficulté,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante :  on  prend  du  chlorure  de  calcium,  on  le  fait  rou- 
gir, pour  le  dessécher,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on 
le  pulvérise  chaud  encore,  et  on  le  dissout  dans  la  quaii- 
tité  nécessaire  d'alcool.  D'un  autre  côté,  on  dissout  dans 
l'eau  de  l'alun  de  roche;  on  filtre  la  liqueur ,  et  on  y 
verse  peu  à  peu  la  précédente,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se 
trouble  plus.  Le  liquide  qui  surnage  contient  du  chlo- 
rure d'aluminium,  d'où  l'on  précipite  la  magnésie  au 
moyen  d'une  dissolution  aqueuse  d'ammoniaque  ;  on  lave 
le  précipité  ;  et  on  le  fait  rougir,  pour  le  bien  débarrasser 
d'ammoniaque.  C'est  de  l'alumine  pure,  qu'on  renferme, 
encore  chaude,  dans  un  flacon  bien  bouché.  On  la  porte 
ensuite  à  la  décillionième  dynamisation. 

L'alumine  est  un  antipsorique  important.  Dans  les  cas 
où  elle  était  d'ailleurs  homœopathique,  elle  s'est  mon- 
trée utile  surtout  lorsqu'il  existait  un  ou  plusieurs  des 
états  suivants  : 

Morosité  ;  timidité;  inquiétude  (poltronnerie)  ;  aversion 
pour  le  travail  ;  irrésolution  ;  difficulté  de  penser  ;  verti- 
ges; mal  de  tête,  comme  quand  on  arrache  les  cheveux, 
avec  nausées;  pression  au  front,  avec  afflux  du  sang  vers 
les  yeux  et  le  nez,  et  saignement  de  nez  ;  prurit  au  front; 
pesanteur  de  la  face;  tumeurs  noueuses  à  la  face;  senti- 
ment de  froid  dans  les  yeux,  en  allant  au  grand  air;  dou- 
leur le  soir  comme  si  on  avait  du  sable  dans  l'œil;  lar- 
moiement ;  bourdonnements  d'oreilles  ;  rougeur  du  nez  ; 
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douleur  déchirante,  picotante,  dans  les  os  des  joues; 
sécheresse  de  la  bouche;  rapports;  propension  depuis 
longues  années  aux  rapports  ;  rapports  acides  ;  appétit 
déréglé,  tantôt  trop  vif,  tantôt  nul;  nausées  fréquenl es: 
douleurs  à  Tépigastre  et  aux  hypocondres,  en  se  baissant  ; 
tranchées  le  matin  ;  inaction  du  rectum  ;  prurit  à  l'anus; 
envies  d'uriner  la  nuit;  sortie  du  suc  prostatique  en 
poussant  une  selle  dure  ;  exagération  de  l'appétit  véné- 
rien ;  règles  trop  peu  abondantes  ;  douleurs  pendant  les 
menstrues;  fleurs  blanches;  très-ancienne  propension  à  de 
fréquents  rhumes  de  cerveau  ;  coryza  et  toux  ;  grattement 
dans  le  larynx  ;  catarrhe  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  ;  dif- 
ficulté de  respirer;  asthme;  toux;  prurit  aux  seins; 
douleur  au  cartilage  thyroïde ,  en  y  touchant  ;  battements 
de  cœur;  maux  de  reins  pendant  le  repos;  pesanteur  dans 
les  bras,  qui  sont  comme  paralysés  ;  douleur  dans  les  bras , 
quand  on  les  laisse  pendre ,  ou  qu'on  les  tient  étendus 
dans  le  lit;  élancements  dans  le  poignet,  en  travaillant; 
gerçures  aux  mains;  panaris  ;  raidepr  et  engourdissement 
des  jambes  pendant  la  nuit  ;  douleur  de  fatigue  dans  les 
articulations  de  la  jambe,  étant  assis;  froid  aux  pieds; 
sensation  d'ardeur  sous  les  orteils  ;  convulsions  et  trem- 
blement dans  les  membres  ;  pendiculations  fréquentes, 
étant  assis;  défaut  de  chaleur  vitale;  effets  nuisibles  de 
la  part  des  contrariétés;  difficulté  de  s'endormir;  som- 
meil  trop  léger;  sommeil  plein  de  rêves;  sommeil  qui  ne 
rafraîchit  pas  ;  frissonnements  le  soir  ;  fièvre  intermit- 
tente ,  avec  invasion  du  froid  immédiatement  après  avoir 
pris  une  soupe  chaude  à  dîner. 

Suivant  Bute,  la  bryone  est  l'antidote  des  effets  fébri- 
les trop  intenses  de  l'alumine.  D'autres  indiquent  la  ca- 
momille et  l'ipécacuanha. 
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Abattement  et  tristesse  ;  il  ne  désire  que  de  pouvoir  être  seul  ; 

avant  midi  (le  huitième  jour). 
(Il  est  extrêmement  satisfait). 
Grande  variabilité  d'humeur. 
Sa  maladie  le  tourmente  beaucoup. 
5.  —  Il  croit  ne  pouvoir  plus  revenir  à  la  santé. 
L'imagination  ne  se  fait  que  des  images  désagréables  et  tristes  (1(^ 

premier  jour). 
Il  lui  vient  toujours  des  idées  tristes,  qui  lui  arrachent  des  larmes, 

avec  agitation  et  anxiété ,  conmie  s*il  devait  lui  anîver  quelque 

malheur;  tout  ce  qu'il  voit  le  remplit  de  tristesse  (leonzième  jour) . 
Sanglots  et  soupirs  involontaires,  comme  dans  une  grande  dou- 
leur, sans  qu'il  le  sache  lui-même. 
Le  matin,  en  s'éveillmit,  il  est  comme  accable  de  chagi\:i,  sans  avoir 

la  conscience  nette  de  ce  qu'il  éprouve. 
iO.  —  Elle  prend  tout  en  mauvaise  part,  et  sanglote  pendant  de^s 

heures  entières  (au  bout  de  deux  jours). 
L'enfant  pleure  toujours,  pendant  une  demi-heure. 
Anxiété,  avec  beaucoup  d'agitation ,  toute  la  journée  (le  second 

jour). 
Disposition  à  être  sérieux,  à  r  inquiétude. 
Esprit  chagrin,  morose,  concentré  en  lui-même. 
15.  —  Anxiété,  avec  étourdissements  et  pression  au  front  (au  bout 

de  douze  heures). 
Anxiété,  avec  chaleur  extérieure  et  agitation,  comme  si  elle  avaif 

fait  quelque  chose  de  mal. 
Anxiété  et  inquiétude,  comme  s'il  avait  commis  un  crime  (le  cin- 

(piième  jour). 
Agitation,  le  soir,  comme  si  quelque  malheur  le  menaçait. 
Anxiété,  avec  battements  de  cœur  et  palpitations  en  divers  pomts 

de  la  poitrine  et  du  basventre  (le  quatrième  jour). 
20.  —  Le  matin,  anxiété,  comme  s'il  allait  avoir  dans  quelques 

heures  une  attaque  d'épilepsie. 
Crainte  de  perdre  l'esprit,  la  faculté  de  penser. 
Elle  ne  peut  voir  du  sang  ou  un  couteau  sans  concevoir  aussitôt 

les  plus  tristes  pensées,  conmie  si,  par  exemple,  elle  devait 

commettre  un  suicide,  action  qui  lui  inspire  pourtant  la  plus 

grande  horreur  ! 
Il  est  impatienté,  et  cependant  mécontent  de  ce  qu'on  n'a  point 

encore  assez  fait. 
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Il  est  très-sujet  à  s'efi&rayer,  et  frissonne  à  la  moindre  occasion. 
25.  —  L'humeur  change  souvent  pendant  la  journée;  tantôt  con- 
fiance et  tantôt  pusillaninûté. 

Il  est  mécontent  de  tout  et  comme  désespéré. 

Mauvaise  humeur;  elle  gronde  sans  cesse. 

Mauvaise  humeur,  il  ne  trouve  rien  bien. 

Mauvaise  humeur,  qu'elle  sent  elle-même,  à  une  heure  après-midi 
(le  premier  jour). 
30.  —  Disposition  à  se  fâcher  (le  premier  jour). 

Disposition  à  se  fâcher,  à  verser  des  larmes,  avec  chaleur  aux  lobu- 
les des  oreilles  (au  bout  de  deux  jours). 

Beaucoup  de  mauvaise  humeur  et  de  caprices,, 

11  ne  veut  pas  de  ce  que  d'autres  veulent. 

Elle  est  de  fort  mauvaise  humeur,  et  tout  la  contrarie  ;  elle  ne  veut 
que  se  fâcher  et  faire  du|tapage,  raprès-midi(le  cinquième  jour). 
35.  —  Il  rit  de  tout  avec  dédain. 

Inaptitude  à  toute  occupation  quelconque  et  ennui,  avant  midi. 

Dégoût  de  toute  occupation  (le  premier  jour). 

Indifférence,  distraction  et  mauvaise  humeur. 

Grande  distraction  et  irrésolution  (le  second  jour). 
40.  Inattention  en  lisant  ;  les  idées  ne  peuvent  s'arrêter  sur  rien 
(le  premier  jour). 

Les  idées  roulent  sur  nombre  d'objets,  sans  qu'il  reste  une  notion 
nette  d'aucun  (le  quatrième  jour). 

11  se  trompe  à  chaque  instant  de  mots  en  parlant. 

Mauvaise  mémoire ,  grande  faiblesse  de  la  mémoire. 

Il  est  fort  sujet  à  oublier. 
45.— Grande  faiblesse  prolongée  de  la  mémoire. 

Défaut  de  mémoire,  pendant  plusieurs  semaines. 

Perte  de  la  mémoire. 

Impossibilité  de  lier  ses  idées. 

L'osprit  est  obtus. 
50. — Impossibilité  de  se  livrer  aux  travaux  de  tête. 

iEnn2<t  insupportable  ;  uneheurelui  semble durermiedemi-joumée. 

Tout  lui  semble  facile  :  le  moral  et  le  physique  paraissent  surex- 
cités (le  premier  jour). 

Grande  vivacité  de  Tesprit  alternant  avec  son  absence  ;  la  faculté 
de  penser,  Fouie  et  la  vue  ont  presque  disparu* 

La  tète  est  entreprise,  avec  crainte  de  perdre  la  conscience. 
55.  —  La  tête  est  entreprise,  comme  s'il  avait  perdu  la  conscience  : 
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quand  il  parle,  il  lui  semble  que  c'est  un  autre  ;  quand  il  voit, 
il  lui  semble  que  c'est  un  autre,  ou  bien  qu'il  a  le  pouvoir  de 
se  mettre  au  lieu  et  place  d'un  autre,  et  qu'alors  ce  serait  celui- 
ci  qui  verrait. 

Le  matin,  la  tête  est  entreprise  et  lourde,  ce  qui  cesse  en  se  levant 
(le  troisième  jour). 

Le  matin,  tète  lourde  ou  chaude. 

La  tête  entreprise,  avec  chaleur  à  la  face. 

De  temps  en  temps  faiblesse  de  tête. 
60.  —  Grande  stupeur^  avec  crainte  de  tomber  en  avant. 

Vertige  en  marchant  et  s'asseyant  conmie  s'il  allait  tomber,  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée,  avec  raideur  qui  s'étend  de  la  nuque 
dans  la  tête. 

Vertige  à  tomber  ;  toute  la  chambre  tourne  avec  elle  ;  elle  est  obli- 
gée de  s'asseoir  sur-le-champ,  à  quatre  heures  du  soir  (le  troi- 
sième jour). 

Vertige  ;  tout  tourne  autour  de  lui^  avec  nausées. 

Tout  tourne  avec  lui. 

65.  —  Vertige,  le  ix^atin,  comme  si  elle  était  obligée  de  tourner, 
avec  nausées,  allant  presque  à  la  défaillance  ;  après  le  déjeuner, 
les  nausées  cessent ,  mais  la  bouche  s'emplit  d'une  salive  acide 
(  le  onzième  jour). 

Vertige,  le  matin. 

Démarche  chancelante,  comme  dans  l'ivresse. 

Vertige  passager,  le  matin. 

Le  vertige  augmente  en  se  baissant. 
70.  —  Vertige  à  tomber,  en  marchant  ;  elle  est  obligée  de  s'a{qpuyer 
contre  un  mur  (le  vingt-quatrième  jour). 

Toute  la  journée,  étourdissements  à  tomber;  elle  est  obUgée  de  se 
frotter  les  yeux  pour  les  diminuer  (le  onzième  jour). 

Vertige  presque  continuel  pendant  quelques  jours,  comme  après 
une  légère  ivresse  de  bière  (le  trente-unième  jour). 

La  tête  est  toujours  étourdie,  dès  qu'elle  ferme  les  yeux  (le  sei- 
zième jour). 

La  tête  est  comme  ivre,  avec  la  même  sensation  que  si  elle  tour- 
nait sur  elle-même  ,  pendant  neuf  jours  ;  cet  état  alterne  avec 
une  douleur  dans  les  reins,  dont  l'intensité  fait  diminuer  les 
étourdissements,  et  vice  versa  (au  bout  de  trente  jours). 
75.  —  La  moindre  boisson  spiritueuse  l'enivre. 
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Mal  de  tête  qui  augmente  en  allant  au  grand  air. 

Douleur  dans  la  tète  et  la  nuque,  qui  commence  en  se  mettant  au 
lit,  et  ne  se  dissipe  que  le  matin,  au  lever. 

Mal  de  tête  obligeant  à  se  coucher,  avec  chaleur  sèche  et  toux 
pendant  le  sommeil,  tout  l'après-midi. 

Douleur  au  côté  gauche  de  la  tête  seulement  (au  bout  de  dii-huit 
heures). 
80.  —  Douleur  sourde,  peu  prolongée,  à  Focciput  (au  bout  d'une 
demi-heure). 

Douleur  comme  contusive  à  Vocciput,  qui  cesse  en  se  couchant. 

Le  matin,  la  tète  est  lourde  et  chaude. 

Grande  pesanteur  de  tête,  avec  pâleur  de  la  face  et  lassitude. 

Pesanteur  de  tête,  avec  la  même  sensation  que  s'il  allait  tomber 
en  avant,[en  se  tenant  assis  droit;  plus  vive  encore  en  se  bais- 
sant ;  à  une  heure  après  midi  (le  cinquième  jour). 
85.  —  Pesanteur  de  tête,  surtout  au  front  ;  le  synciput  est  sensible 
quand  on  y  touche  ;  à  quatre  heures  du  soir  (le  second  jour). 

Douleur  de  tête  vive  et  compressive  au-dessus  des  yeux. 

Pression  de  dedans  au  dehors  au  front,  après  le  dîner  (le  cinquiè- 
me jour). 

Douleur  compressive  de  dehors  en  dedans,  au  front. 

Douleur  compressive  de  dehors  en  dedans  à  la  tempe  droite,  après 
le  dîner. 
90.  —  Pression  térébrante  à  la  tête. 

Douleur  compressive  au-dessus  des  yeux ,  partant  des  deux  tem- 
pes, le  soir;  la  nuit,  chaleur  dans  le  lit,  ensuite  sueur  (au  bout 
de  deux  heures). 

Douleur  compressive  au  front,  au-dessus  des  yeux,  qui  semble 
partir  du  front  (au  bout  de  trois  et  de  douze  heures). 

Douleur  comprimante  de  droite  à  gauche  et  déchirante  dans  la 
tête,  le  soir  (au  bout  de  deux  heures  et  demie),  avec  frissons, 
plusieurs  soirs  de  suite. 

Sensation  comme  si  le  côté  droit  de  la  tête  était  refoulé  vers  le 
gauche,  et  qu'il  y  eût  en  même  temps  un  grand  poids  sur  le  ver- 
tex,  à  huit  heures  et  demie  du  matin  (le  second  jour). 
95.  —  Douleur  commit  si  la  tête  était  seiTée  dans  un  étau,  avec 
élancements  au  front,  et  pesanteur  telle  au  vertex  que  la  tête  me- 
nace de  tomber,  en  se  baissant  ;  étant  assis,  àdeux  heures  après 
midi  (  le  second  jour  )• 
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Sentiment  de  constriction  autour  du  front,  avec  endolorissement 
(au  bout  d'un  quart  d'heure). 

Mal  de  tête  sourd  et  compressif,  qui  augmente  en  marchant  (  le 
premier  jour). 

Douleur  compressive,  avec  chaleur,  sur  le  devant  de  la  tête,  après  le 
dîner,  étant  debotit  et  assis  ;  elle  diminue  au  grand  air,  et  ne  re- 
vient pas  dans  la  chambre. 

Douleur  contusive  à  la  tête,  avec  un  peu  de  rougeur  des  joues. 
100.  —  Mal  de  tête  particulier,  conune  si  le  cerveau  était  brisé , 
et  semblable  à  celui  qui  a  lieu  dans  les  fièvres  putrides. 

Tension  stupéfiante  sur  un  petit  pohit  de  la  tempe  droite,  qui  cesse 
en  appuyant  la  main  dessus,  mais  revient  de  suite  quand  on  re- 
tire la  main  ;  avant  midi  (le  second  jour). 

Tension  tiraillante  et  pulsative  au  côté  droit  de  Focciput  ;  avant 
midi  (le  premier  jour). 

Mal  de  tête,  élancement  douloureux  dans  le  côté  droit  de  la  tête. 

Douleur  térébrante,  tiraillante,  à  la  région  temporale  gauche ,  le 
soir  (le  troisième  jour). 
105.  —  Douleur  déchirante  au  front,  qui  diminue  au  grand  air,  le 
soir  (le  troisième  jour). 

Déchirements  dans  toute  la  tête,  avant  midi  (le  premier  jour). 

Déchirements  dans  la  tempe  droite,  après  s'être  frotté  ;  la  place 
brûle  )  (au  bout  d'une  demi-heure,  de  deux  heures). 

Déchirements  et  élancements  au  côté  droit  de  la  tête,  avant  midi, 
et  dans  la  bosse  fî-ontale  gauche,  le  soir  (le  premier  jour). 

Déchirements  dans  le  front,  le  matin  ;  ils  deviennent  des  élance- 
ments dans  l'après-midi  (le  second  jour). 
110.  -—  Déchirements'  de  bas  en  haut  dans  la  tempe  gauche,  suivis 
d'élancements  dans  la  droite  (au  bout  de  deux  heures). 

Mal  de  tête  conmie  des  déchirements,  avec  élancements  dans  l'o- 
reille, qui  diminue  un  peu  par  l'apposition  de  la  main,  pendant 
quatre  jours,  vers  le  soir  (au  bout  de  six  jours). 

Mal  de  tête,  forts  élancements  dons  le  cerveau,  avec  envies  de 
vomir. 

Coups  de  couteau  qui  traversent  la  tète  de  temps  en  temps. 

Elancements  qui  traversent  la  tête  à  chaque  pas. 
115.  —  Elancements  dans  la  tête,  qui  semblent  faire  le  tour  du  cer- 
veau. 

Elancements  aigus  dans  le  côté  droit  de  la  tête,  pendant  qu'il  se 
baisse,  en  travaillant  (le  vingt-huitième  jour). 
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Ekmcement  dans  la  tempe  droite,  qui  semble  produit  par  un  ou- 
til grossier,  et  laisse  une  douleur  cuisante  pendant  quelque 
temps  (au  bout  de  treize  jours). 

Elancements  dans  la  tempe,  en  chantant,  qui  cessent  dès  qu'elle 
ne  chante  plus  (au  bout  de  trente-trois  jours). 

Elancements  en  divers  endroits  de  la  tête. 

120.  —  Elancements  dans  la  tête,  qui  se  dirigent  vers  le  vertex 
(le  second  et  le  troisième  jour). 

Elancements  dans  le  front,  avec  engourdissement  et  pesanteur  de 
la  tête,  l'après-midi  (le  troisième  jour).  . 

Elancements  dans  le  front  en  allant  se  coucher  (le  dixième  jour). 

Élancements  dans  la  partie  antérieure  et  la  partie  postérieure  de 
la  tête,  après  avoir  mangé;  plus  vifs  le  soir  (au  bout  de  trente- 
sept  jours). 

Élancements  de  dedans  en  dehors  dans  la  tête,  l'après-midi  (le 
huitième  jourj. 

125.  —  Douleur  perforante  dans  la  tempe  droite,  le  soir  (le  cin- 
quième jour). 

Douleur  perforante  et  déchirante  continue  dans  les  deux  tempes, 
avant  midi  (le  quatrième  jour). 

Douleur  pulsative  au  sommet  de  la  tête,  au-dessus  de  la  ,tempe 
droite,  le  matin,  en  s'éveillant. 

Battements  et  élancements  dans  le  front  et  le  côté  droit  de  la  tête, 
après-midi  (le  second  jour). 

Battements  et  pression  dans  la  tempe  droite  semblables  à  ime  forte 
pulsation,  avec  pression  sur  le  sommet  de  la  tête,  comme  pai* 
un  grand  poids;  après-midi  (le  second  jour). 

150.  — Mal  de  tête  pulsatif,  en  montant  Fescalier,  après  dîner  (le 
second  jour). 
Battement  aa  sommet  de  la  tête,  avant  midi  (le  second  jour). 

Battements  et  déchirements  au  haut  du  côté  droit  de  la  tête,  à  une 

heure  après  midi. 
Battements  mesurés  dans  toute  la  tête,  l'après-midi,  en  marchant, 

et  le  lendemain  matin  au  lit  (au  bout.de  trois  jours). 
En  se  baissant,  pulsations  régulières  dans  la  tête,  qui  diminuent  un 

peu  en  se  baissant,  après  le  dîner. 

155.  —  La  céplialalgie  cesse  quand  il  tient  la  tête  tranquille  dans 
le  lit. 
Après  le  dîner,  chaleur  dans  la  tête,  avec  sensation,  en  se  baissant, 
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comme  si  le  cerveau  allait  s'échapper,  ce  qui  cesse  en  se  re- 
dressant (le  premier  jour). 

Sensation  de  clialeur  intenie  au  front,  sans  chaleur  extérieure  ap- 
préciable, avec  engourdissement,  pendant  une  demi-heure. 

Des  chaleurs  lui  montent  de  Testomac  à  la  tête,  avant  midi. 

Mal  de  tête,  qui  ressemble  à  la  reptation  d'un  ver  sous  le  crâne,  ou 
à  Faction  d'un  corps  tranctiant,  rongeant. 

1 40.  —  Même  sensation  que  s'il  rampait  quelque  chose  entre  cuir 
et  chair,  des  deux  tempes  vers  le  front,  où  le  sujet  éprouve  une 
pression  de  dedans  en  dehors,  comme  si  ce  quelque  chose  al- 
lait sortir. 

11  se  répand  à  l'extérieur  de  la  tête  la  même  sensation  que  si  la 
peau  s'engourdissait  (le  troisième  jour). 

Pression  à  C extérieur  de  l'occiput  et  du  front,  semblable  à  celle  que 
causerait  un  cîuipeau  trop  serré, 

A  la  partie  supérieure  du  front,  petite  place  douloureuse  au  tou- 
cher, le  malin  (le  dixième  et  le  onzième  jour). 

Douleurdéchiranteextérieuredansla  tempedroite,  suivie  d'unedou- 
leur  continue  térébrante  et  pulsative  àrintérieur(le  second  jour). 
115.  —  Élancement  externe,  comme  un  coup  d'aiguille,  sur  un  petit 
point  du  côté  gauche  de  la  tête  voisin  du  vertex. 

Pincement  extérieur  à  la  tête,  avec  froid  ,  qui  se  dirige  vers  l'oc- 
ciput, et  qui  augmente  en  se  baissant,  le  soir. 

Douleur  au  côté  gauche  du  vertex,  comme  si  on  l'enlevait  de  terre 
par  une  mèche  de  cheveux  (le  premier  jour). 

Les  cheveux  font  mal,  quand  on  y  touche,  comme  si  leur  racine 
était  à  vif. 

Chute  des  cheveux  (au  bout  de  huit  jours). 
joO.  —  Sécheresse  des  cheveux. 

Prurit  çà  et  là  à  la  tête . 

Prurit  insupportable  à  la  tête  :  il  est  obligé  de  se  gratter  jusqu'au 
sang,  après  quoi  la  peau  est  douloureuse. 

Prurit  au  cuir  chevelu,  qui  est  plein  d'écaiUes  blancheé;  séclieresse, 
aridité  des  cheveux, 
ioo.  —  Amas  de  boutons  'au  cuir  chevelu,  demère  l'oreille  droite, 
avec  douleur  tensive. 

Boutons  au  front  et  au  cou. 

Sensation  de  treinblement  dans  les  sourcils. 

Pression  dans  les  yeux;  elle  ne  pouvait  les  ouvrir. 
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Pression  dans  les  yeux,  qui  sont  sensibles  à  la  lumière. 
160.  —  Pression  dans  Tœil  droit,  le  soir,  en  écrivant  ou  en  lisant. 

Pression  dansToeil  gauche,  comme  s'il  y  était  entré  un  corps  étran- 
ger, immédiatement  au-dessous  de  la'  paupière  supérieure  ; 
toute  la  journée  (le  cinquième  jour). 

Pression  à  Toeil  gauche  (au  bout  d'une  demi-heure). 

Pression  par  moments  dans  les  paupières  (le  premier  jour). 

Tension  autour  de  Tœil  gauche  (le  second  jour). 
165. — Déchirement  dans  la  paupière  supérieure  droite,  en  regar- 
dant en  bas  ;  en  regardant  vers  le  haut,  même  sensation  que 
si  la  paupière  supérieure  était  trop  longue  et  pendante  ;  eu- 
suite  élancements  dans  le  côté  droit  de  la  tête,  le  matin  (le  se- 
cond jour). 

Déchirement  au  bord  supériem*  de  l'orbite. 

Elancement  léger  et  cuisant  dans  l'un  des  coins  des  yeux. 

Elancements  dans  les  coins  des  yeux. 

Elancements  dans  la  paupière  inférieure. 
1*70.  —  Violent  prurit  fréquent  dans  les  yeux. 

Prurit  dans  les  coins  des  yeux  et  aux  paupières. 

Cuisson  intérieure  dans  l'œil,  le  soir  ;  alors  les  paupières  se  ferment, 
sans  qu'on  puisse  l'empêcher. 

Sensation  de  cuisson  et  de  sécheresse  dans  le  grand  angle  de  Toeil. 

Cuisson  dans  l'œil  gauche,  comme  s'il  y  était  entré  du  savon,  le  soir. 
175.  —  Douleur  déchirante  et  cuisante  dans  l'œil. 

Douleur  brûlante  et  cuisante  dans  l'œil,  le  matin  (le  second  jour). 

Cuisson  dans  les  yeux,  le  matin,  en  s'éveillant. 

Cuisson  dans  les  yeux,  smlout  quand  il  regarde  en  haut. 

Cuisson  et  pression  dans  les  yeux, 
180.  —  Cuisson  et  pression  dans  les  yeux  et  le  nez,  comme  h  l'ap- 
proche d'un  coryza. 

Cuisson  dans  les  angles  des  yeux  (les  second  et  troisième  jours). 

Cuisson  et  augmentation  de  la  sécrétion  muqueuse  dans  les  yeux, 
la  nuit,  et  parfois  le  matin,  avec  prurit. 

Tous  les  soirs,  ardeur  et  s<*cheresse  des  paupières,  avec  douleur 
dans  l'angle  interne  de  l'œil  gauche,* et  sécrétion  de  chassie  sè- 
che le  matin,  pendant  une  semaine. 

Rougeur  des  yeux,  avec  cuisson  dans  les  angles,  et  afifaiblissement 
de  la  vue;  le  soir,  il  voit  un  cercle  autour  de  la  lumière  en  li- 
sant :  il  est  obligé  de  se  frotter  souvent  les  yeux,  qui  suppurent 
longtemps ,  pendant  la  nuit. 
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185.  —  Rougeur  de  Toeil  droit,  qui  cause  une  douleur  cuisante  et 
larmoie  (le  troisième  et  le  quatrième  jour). 

Inflammation  de  la  conjonctive  de  Tœil  droit,  sans  douleui^s  consi- 
dérables, le  soir  (le  premier  jour). 

Petit  bouton  lancinant  à  la  paupière  inférieure  gauche. 

Fréquents  orgelets  à  la  paupière  supérieure. 

Chute  des  cils. 
190.  —  Faiblesse  des  paupières,  sans  envie  de  dormir,  l'après- 
midi;  il  ne  peut  pas  bien  ouvrir  Fœil  gauche,  parce  qu'il  lui 
semble  que  la  paupière  supérieure  pend  très-bas,  ce  qui  le  porte 
à  se  frotter  souvent  l'œil  pour  mieux  voir  (le  vingt-neuvième 
jour). 

La  paupière  supérieure  est  comme  paralysée;  elle  pend,  et  couvi^e 
l'œil  à  moitié  (le  vingtrueuvième  jour). 

Après  avoir  fermé  aisément  les  yeux  dans  le  lit,  il  les  contracte 
souvent,  d'une  manière  spasmodique,  avec  doulçur,  et  quand  il 
veut  les  ouvrir  la  nuit,  dans  l'obscurité,  il  y  ressent  une  douleur 
compressive  semblable  à  celle  que  causerait  une  vive  lumière 
subite,  et  il  estobligé  de  les  refermer  :  la  nuit,  peu  desoimneil, 
et  le  jour  fréquents  tressaillements  dans  la  paupière  supérieure 
droite. 

Tremblement  de  l'œil  gauche,  comme  s'il  voulait  sortir  de  l'orbite, 
plus  désagréable  vers  le  soir,  et  en  regardant  en  bas,  moindre 
quand  il  ferme  les  yeux,  qu'il  regarde  en  haut,  ou  qu'il  pose  la 
main  dessus,  en  même  temps,  sensibiUté  de  l'œil  à  la  lumière, 
de  sorte  qu'il  est  obligé  de  le  fermer  souvent  pendant  trois  jours 
(au  bout  de  quarante-sept  jours). 

195.  —  Larmoiement  au  grand  air. 
Larmoiement  fréquent,  sans  douleurs. 
Larmoiement,  le  matin,  en  s'éveillant. 
Larmoiement  et  ardeur  des  yeux,  avec  la  même  sensation  que  s'ils 

étaient  gonflés  (le  premier  jour). 
II  s'écoule  continuellement  un  liquide  mucilagineux  de  l'œil  droit 

(chassie). 

200.   —   Les  paupières  sécrètent  beaucoup  de  mucus  pendant  la 

nuit,  plusieurs  jours  de  suite. 
Le  matin,  en  s'éveillant,  beaucoup  de  chassie  sèche. 
Lematin^  au  réveil,  les  paupièf^s  sont  collées,  et  s'irntefit  quand 

on  les  ouvre^  avec  photophobie. 
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Suppuration  des  yeux  pendant  la  nuit,  plusieurs  semaines  de 
suite,  avec  inflammation  de  la  conjonctive  et  sécrétion  mu- 
queuse pendant  le  jour;  à  la  lumière,  surtout  le  soir,  il  a  tou- 
jours comme  une  gaze  devant  les  yeux,  ce  qui  l'oblige  à  les 
Irotter ,  mais  le  phénomène  ne  cesse  pas  pour  cela,  et  il  voit 
un  cercle  autour  de  la  lumière  (au  bo\it  de  dix  jours). 

Les  yeux,  collés  le  matin,  cuisent,  et  la  vue  est  trouble,  ce  qui 
cesse  après  qu'il  les  a  lavés  (le  second  jour). 
205.  —  Vue  trouble,  comme  à  travers  un  nuage. 

Trouble  de  la  vue,  qui  se  dissipe  parfois  au  grand  air  et  dans  la 
chambre. 

Vue  troublée  comme  par  un  nuage,  le  soir  (au  bout  d'un  et  de  trente 
jours). 

Trouble  de  la  vue,  qui  oblige  à  se  frotter  sans  cesse  les  yeux,  ce 
qui  le  diminue  ;  même  sensation  dans  les  yeux  que  si  leurs 
angles  allaient  se  coller  ensemble  (le  onzième  jour). 

L'œil  droit  y  voit  trouble,  comme  s'il  y  avait  ime  plume  ou  un 
poil  devant,  qu'il  croit  devoir  enlever  (le  sixième  et  le  sep- 
tième jour). 

210.  —  EUe  ne  peut,  le  soir,  ni  lire  ni  coudre,  tant  la  vue  est 
ti'ouble  et  les  yeux  sont  secs;  le  jour  même,  elle  voit  trouble, 
ce  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire. 
Faiblesse  des  yeux,  après  avoir  regardé  longtemps  (le  quatrième 

jour). 
Strabisme  des  deux  yeux. 
Tressaillement  et  nuage  devant  les  yeux. 
Des  espèces  de  taches  devant  les  yeux,  une  sorte  de  vertige. 

215,  —  Après  s'être  mouché,  étoiles  blanches  devant  les  yeux  (le 
quatrième  jour). 
Il  aperçoit  un  espace  clair,  en  fermant  ses  yeux. 
Ce  qu'il  regarde,  lui  semble  jaune  (le  trente-quatrième  et  le 
trente-cinquième  jour). 

Tension  dans  les  oreilles  (le  second  et  le  troisième  jour). 
Déchirements  dans  les  oreilles,  derrière  et  au-dessous. 

2i0.  —  Elancements  dans  les  oreilles,  surtout  le  soir  (au  bout  de 
trente  jours). 

Elancements  dans  Foreille  gauche  (le  septième  jour). 
Elancements  de  dedans  en  dehors  dans  l'oreille  (au  bout  de  quatre 
heures). 
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Elancements  dans  les  oreilles. 

La  nuit,  de  courts  élancements  profonds  dans  Toreille  droite  (au 
bout  de  quatre  heures). 

225.  —  Fréquents  élancements,  comme  des    coups    de  couteau, 

dans  Toreille. 
Douleur  térébrante  dans  Foreille,  et  Taprès-nridi,  dans  le  conduit 

qui  -est  douloureux  aussi  quand  on  appuie  le  doigt  dessus  (le 

quatrième  jour). 
Pulsation  dans  l'oreille. 
Violent  prurit  dans  les  deux  oreilles,  que  le  frottement  du  doigt 

augmente  (au  bout  de  cimjuante  heures). 
Prurit  et  fourmillement  dans  le  conduit  auditif  interne. 

^30.  —  Vésicule  séreuse  transparente  et  indolente  à  l'oreille  droite. 
Prurit  devant  et  denière  les  oreilles  et  aux  lobules. 
Ardeur  pruriteuse  au  bord  antérieur  de  Foreille  droite  (le  pre- 
mier jour). 
Oreille  chaude  et  rouge,  plusieurs  soirs  de  suite. 
Écoulement  de  pus  par  Foreille  droite  (au  bout  de  onze  jours). 

255.  —  n  lui  semble  avoir  Foreille  bouchée;  quand  elle  se  mouche, 
la  membrane  du  tympan  fait  saillie,  et  rentre  dès  qu'elle  avale. 

Bourdonnements  d'oreilles,  le  soir. 

Bourdomiements  d'oreilles,  le  matin  ;  en  même  temps,  selles  plus 
consistantes  que  de  coutume. 

Bruissement  dans  les  oreilles  ;  sorte  de  bruit  de  cloches,  le  matin, 
au  sertir  du  lit. 

240.  —  Sifflement  dans  Foreille. 
Fort  sifflement  dans  Foreille. 
Craquement  dans  Foreille,  en  avalant. 
Craquement  dans  l'oreille,  surtout  pendant  la  mastication. 
Pendant  une  heure  entière,  il  lui  semble,  dans  Foreille  droite, 
qu'il  ait  une  autre  voix  (le  quatrième  jour). 

245.  Douleur  cuisante,  par  moments,  àFaile  droite  du  nez,  le  soir  (le 
premier  jour). 

Déchirement  dans  la  narine  droite,  qui  ne  cesse  que  peu  d'in- 
stants lorsqu'on  applique  la  main  sur  le  nez  (le  second  jour). 

Prurit  sur  le  dos  du  nez,  ses  côtés  et  lé  pourtour  de  son  ouver- 
ture. 

Violent  prurit  à  Fune  des  narines,  pendant  une  heure. 

Ulcération  des  narines. 
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âoO.  —  Écorchure  et  croûtes  dans  la  narine  droite;  il  mouche 

beaucoup  de  mucus  épais  et  jaunfttre  (le  premier  joiu*). 
Deux  petits  boutons  au  côté  droit  du  nez,  qui  causent  une  douleur 

lancinante  et  cuisante. 
Petit  furoncle  au  nez. 
Saignement  de  nez. 
Il  mouche  du  sang  pur. 
255. — La  cloison  du  nez  est  gonflée,  rouge  et  douloureuse  au 

toucher;  le  soir,  les  douleurs  ont  augmenté,  avec  élancements 

dans  le  front  (le  premier  jour). 
Gonflement  et  dureté  de  Taile  gauche  du  nez,  qui  est  douloureuse 

quand  on  y  touche  (le  huitième  jour). 
Odeur  aigre  dans  le  nez,  le  matin  (le  troisième  jour). 
Finesse  excessive  de  Todorat. 
Faiblesse  du  sens  de  Fodorat. 
260.  —  Air  sombre,  morose. 
Alternatives  rapides  de  pâleur  et  de  rougeur  de  la  face. 
Déchirements  dans  les  côtés  de  la  face,  le  droit  surtout,  dans  Tos 

jugal,  où  le  frottement  les  dissipe  ;  parfois  avec  déchirements 

dans  les  dents  du  même  côté. 
Les  joues  sont  cuivrées,  comme  chez  les  buveurs  d'eau-de-vie. 
Chaleur  et  tension  dans  la  moitié  gauche  de  la  face,  le  soir  (le 

premier  jour). 
%5.  —  Tension  et  traction  dans  les  mâchoires  et  les  joues,   avec 

accroissement  delà  sécrétion  salivaire  (le  second  jour). 
Tiraillements  et  déchirements  dans  la  joue  et  la  gencive  gauches , 

raprès-midi  (au  bout  de  trente  jours). 
Fourmillements  dans  le  côté  droit  de  la  face,  avec  élancements  dans 

la  conque  de  Foreille,  et  déchirements  dans  le  genou  droit. 
La  peau  de  la  face  est  tendue ,  même  autoiu*  des  yeux ,  comme  si 

du  blanc  d'œuf  s'y  était  desséché,  après  le  dîner  (en  allant  au 

grand  air)  (le  cinquième  jour). 
La  face  semble  bouffie  et  les  yeux  plus  petits,  en  sorte  que  la  vi- 
sion est  gênée,  après  le  dîner  (le  premier  jour). 
270.  —  Pâleur  de  la  face. 

Chaleur  passagère  à  la  face,  tous  les  jours. 

Tache  rouge,  douloureuse,  sur  la  joue  droite. 

Peau  de  la  face  rude,  surtout  au  front. 
Sensation  au  menton  conmie  s'il  était  entouré  d'une  toile  d'a- 
raignée. 
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275.  —  Fort  prurit  au  visage. 
Prurit  au  front,  aux  joues,  autour  des  yeux  et  au  menton. 
Prurit  à  la  joue,  avec  cuisson  après  s'être  gratté. 
Sensation  pruriteuse  semblable  à  celle  que  causerait  la  marche  d'un 

insecte,  au  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure. 
Prurit,  avec  forte  envie  de  se  gratter,  à  la  face  et  sous  le  menton  ; 

après  quoi  surviennent  de  petits  boutons  (le  quatrième  jour). 
280.  —  Vésicules  (pruriteuses)  au  front,  au  côté  droit  du  nez,  et 

au  coin  gauche  de  la  bouche  (qui  se  réunissent  ensemble  quand 

on  appuie  dessus)  (du  sixième  au  neuvième  jour). 
Bouton  sur  la  joue  droite,  qui  cause  de  la  douleur  quand  on  y 

touche. 
Petits  boutons  rouges  sur  la  joue  droite,  qui  sont  rudes  au  toucher 

et  indolents  (le  douzième  jour). 
La  portion  rouge  des  lèvres  est  bleuâtre  (pendant  et  après  la 

fièvre). 
Petits  boutons  au  menton,  qui  disparaissent  le  lendemain  matin 

(au  bout  de  huit  et  de  treize  jours). 
285.  —  Petits  tubercules  à  la  joue  gauche  et  au  front  (le  dixième 

jour). 
Plusieurs  furoncles  Tun  après  l'autre  à  la  joue  gauche. 
La  croûte  déjà  sèche  d'un  ancien  petit  furoncle  au  front  cause  des 

démangeaisons,  qui  cessent  en  se  grattant. 
Les  deux  mâchoires  sont  serrées  Tune  contre  l'autre  (au  bout 

d'une  heiffe). 
Douleur  tensive  dans  les  articulations  des  mâchoires,  en  mâchant 

ou  en  ouvrant  la  bouche. 
290.  —  La  mâchoire  est  si  gonflée,  qu'il  ne  peut  ouvrir  la  bouche 

sans  douleur;  il  éprouve[ensuite  des  élancements  qui  s'étendent 

jusqu'à  l'os  jugal  et  remontent  vers  la  tempe. 
Les  deux  lèvres  lui  semblent  être  plus  grosses  et  gonflées. 
Gonflement  de  la  lèvre  inférieure. 
Gonflement  des  lèvres,  qui  sont  chargées  de  vésicules. 
Chatouillement  au  coin  gauche  de  la  bouche  et  à  la  pommette 

droite,  qui  cesse  en  se  grattant. 
295.  —  Vésicule  claire,  de  la  grosseur  d'un  pois,  à  la  face  interne 

de  la  lèvre  (le  second  jour). 
Éruption  croûteuse  à  la  lèvre  inférieure. 
Les  lèvres  ée  dépouillent  (le  quatrième  jour). 
Fendillement  des  lèvres,  qui  sont  sèches. 
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La  mâchoire  inférieure  est  sensiblement  raccourcie,  et  les  dents 
du  haut  dépassent  celles  du  bas,  pendant  trois  jours. 

500.  —  Douleur  tiraillante  cuisante  dans  la  gencive. 
Gonflement  des  gencives. 
Saignement  des  gencives  (le  quatrième  jour). 
Ulcération  des  racines  de  toutes  îes  dents. 
Apparition  à  la  gencive  du  bas,  à  gauche,  d'un  ulcère  qui  se  dé- 
clare sur-le-champ,  et  laisse  écouler  du  sang  de  saveur  salée  (le 
quatrième  jour). 

305.  —  Douleur  tiraillante  dans  le  côté  de  la  télé,  depuis  une  dent 
jusque  dans  Foreille. 
Le  mal  de  dents  descend  jusqu  au  larynx,  avec  excitation  ner-  • 
veuse,  comme  après  un  refroidissement  ouTusagedela  camo- 
mille. 

Douleur  tiraillante  dans  les  dents  du  côté  droit,  le  soir,  qui  cesse 

après  s'être  couché. 
Douleur  vulsivedans  une  molaire  antérieure  du  haut,  à  gauche  (le 

premier  jour). 
Douleur  vulsive  et  déchirante,  dans  les  dents,  qui  survient  après 

minuit,  et  cesse  en  se  levant  (le  cinquième  jour). 

340.  —  Douleur  tiraillante,  déchirante  dans  les  dents  antérieures  du 
bas,  qui  s'étend  jusqu'à  la  pommette  et  à  la  tempe. 

Déchirements  dans  les  molaires,  qui  surviennent  à  divers  moments 
de  lajoumée,  et  remontent  quelquefois  jusqu'à  la  tempe. 

Rongement  dans  une  molaire  antérieure  du  bas,  avec  déchirement 
deiTière  l'oreille  et  même  sensation  que  si  l'on  arrachait  la 
partie;  cette  douleur  est  très- vive  le  soir,  à  neuf  heures;  puis 
elle  diminue lentanent;  s'asseoir  sur  le  lit  la  soulage  un  peu;  vers 
minuit,  il  ne  reste  qu'un  simple  rongement  dans  la  dent.  La 
douleur  ne  change  dans  aucune  autre  circonstance;  pendant 
le  jour,  elle  est  ijutermittente. 

Le  soir,  douleur  térébrante  (déchirante,  fouillante)  dans  les  dents 
(au  bout  d'une  heure). 

Douleur  térébrante  dans  quelques  dents  creuses. 
315.  —  Douleur  tranchante  aux  dents  au  grand  air,  et  étant  cou- 
ché, le  soir,  dans  le  lit  (au  bout  de  deux  à  trois  heures). 

Chatouillement  dans  les  dents  et  à  leurs  racines,  immédiatement 

après  le  dîner  (le  quatrième  et  le  cinquième  jour). 
Sentiment  de  froid  aux  dents,  qui  sont  très-sensibles. 
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Les  dents  creuses  sont  fort  douloureuses,  quand  il  y  entre  un  peu 
d  aliments. 

Douleur  pressive  dans  une  incisive,  en  mangeant  et  en  ne  man- 
geant pas. 
320.  —  Les  dents  sont  très-douloureuses  en  mâchant  ;  elle  craint  de 
les  appuyer  les  unes  contre  les  autres  (au  bout  de  deux  jours). 

Mal  de  dents  des  plus  violents  à  la  moindre  mastication  ;  les  ra- 
cines des  dents  causent  alors  la  même  douleur  que  si  elles 
étaient  ulcérées. 

En  mordant,  un  cliicot  cause  la  même  douleur  que  s'il  était  re- 
poussé violemment  dans  Talvéole. 

Odontalgie  en  mordant,  comme  si  les  dents  ne  tenaient  pas. 

Douleur  contusive  dans  une  molaire  droite  du  haut;  une  pression 
exercée  sur  cette  dent  soulage  ;  la  dent  semble  alors  ne  pas 
tenir  (le  onzième  jour). 
325.  —  Une  dent  molaire  du  haut  est  douloureuse  au  toucher. 

Deux  dents  gâtées  (en  bas  et  en  haut)  se  prennent  Tune  dans  Tau- 
tre,  et  empêchent  d'ouvrir  la  bouche. 

Même  sensation  que  si  les  dents  étaient  trop  longues  (le  premier  jour). 

Couche  épaisse  de  mucus,  d'odeur  désagré^le,  sur  les  dents  (le 
cinquième  jour). 

Sensation  continue  dans  la  bouche,  comme  si  Ton  s'était  hriùé 
(après  le  dîner)  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 
330.  —  Fourmillement  à  la  face  interne  des  joues  (au  bout  de  trois 
heures). 

Endolorissement  de  la  bouche,  du  palais,  de  la  langue,  des  genci- 
ves, comme  si  ces  parties  étaient  à  vif;  à  peine  peut-il  manger. 

Beaucoup  de  petits  ulcères  dans  la  bouche. 

En  s'éveillant,  la  bouche  est  sèche,  et  la  langue  collée  au  palais. 

La  bouche  est  pleine  d'eau. 
335.  —  Le  matin,  expuition  abondante  de  salive  et  de  mucus. 

Un  mucus  épais  tombe  du  nez  dans  la  bouche. 

Fétidité  de  Thaleine. 

Fourmillement  (passager,  lancinant)  dans  la  langue  (la  première 
heure). 

Prurit  au  bout  de  la  langue,  qu'il  gratte  jusqu'à  Fécorcher  (au 
bout  dé  cinq,  de  sept  heures). 
3i0.  —  Sensation  à  la  langue  comme  si  elle  était  râpeuse  (au  bout 
de  trois  quarts  d'heure). 

Langue  chargée,  blancbCf  sans  altération  du  goAt. 
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Langue  chargée,  jaune,  avec  amertume  dans  la  bouche. 

Douleur  pressive  dans  l'amygdale  gauche,  en  avalant  et  en  na- 
valant  pas  (le  premier  jour). 

Le  matin,  élancement  sourd  dans  Tamygdale  droite  (le  quatrième 
jour). 
346.  —  Gonflement  des  amygdales  (le  sixième  jour). 

Sensation,  des  deux  côtés  de  la  gorge,  comme  s'il  y  avait  une 
tumeur  pressant  du  dehors,  avec  douleur  lancinante. 

Mal  de  gorge  en  avalant. 

Pression  dans  la  gorge  en  n  avalant  pas,  avec  chaleur  intérieiu'e 
aux  mains  (au  bout  de  deux  heures). 

Douleur  pressive  dans  la  gorge,  comme  si  elle  renfermait  un  corps 
étranger,  et  qu'elle  fût  à  vif;  avec  raucilé  de  la  voix  et  séche- 
resse de  la  gorge. 
350.  —  Douleur  pressive  à  la  gorge,  en  avalant  à  vide,  le  soir,fpen- 
dant  plusieurs  jours  de  suite  (résultat  d'un  gonflement  dans  la 
gorge)  (le  quatrième  jour). 

Violente  douleur  pressive,  comme  si  un  point  de  l'œsophage  était 
rétréci  ou  comprimé,  au  milieu  de  la  poitrine ,  surtout  en  ava- 
lant et  même  en  n'avalant  pas,  avec  alternatives  d'oppression  de 
poitrine  et  de  battements  de  cœur,  surtout  au  sortir  de  table  (le 
huitième  et  le  neuvième  jour). 

Douleur  spasmodiquemeut  pressive,  au  milieu  de  la  poitrine,' en 
avalant  les  aliments  et  les  boissons. 

Sensation  de  resserrement  au  passage  de  chaque  bouchée,  depuis 
le  pharynx  jusqu'à  l'estomac. 

Rétrécissement  du  pharynx,  comme  s'il  manquait  d'action,  le  matin 
en  s'éveillant.  ' 
3Sfô.  —  Déglutition  gênée,  la  nuit,  comme  par  un  resserrement  spas- 
modique  de  la  gorge  (le  premier  jour). 

Douleur  constrictive  (pressive)  dans  la  gorge  (le  pharynx),  avec 
beaucoup  de  mucosités  dansla  b^che  (le  soir)  (lejpremier  et  le 
second  jour). 

Douleur  pressive,  tensive,  dans  le  côté  droit  du  cou,  jusqu'à  l'o- 
reille (le  premier  jour). 

Douleur  tiraillante,  tensive,  dans  le  côté  droit  du  cou,  surtout 
pendant  les  mouvements  de  la  langue  (le  neuvième  jour). 

La  nuit,  douleur  tn^illante,  spasmodique,  dans  le  côté  de  la  gorge 
et  l'oreiUe,  qui  trouble  le  sommeil,  et  augmente  beaucoup  en 
avalant  (le  neuvième  jour). 
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360.  —  Élancement  passager  dans  la  gorge,  et  parfois  en  avalant  ; 

sensation  comme  s'il  se  trouvait  là  un  corps  pointu  (le  soir) 

(le  second  et  le  quatrième  jour). 
Elancement  dans  la  gorge  en  avalant  (à  vide). 
Le  soir  (et  la  nuit)  grattement  dans  la  gorge,  qui  oblige  à  exscréer, 

et  accumulation  de  mucosités  dans  la  gorge,  plusieurs  jours  da 

suite. 
Sensation  de  grattement  dans  la  gorge,  comme  après  avoir  avalé 

du  poivre  (au  bout  de  trois  heures). 
Grattement  continue)  dans  la  gorge,  pendant  longtemps  (le  cin- 
quième jour). 
305.  —  Grattement  à  la  partie  supérieure  de  la  gorge. 
Après  des  rapports,  grattement  dans  la  gorge,  qui  oblige  d'ex- 

scréer  (le  second  jour). 
Douleur  cuisante  dans  la  gorge,  en  avalant  et  n'avalant  pas,  le  soir< 

plusieurs  jours  de  suite  (le  quatrième  jour). 
Ardeur  dans'la  gorge,  le  soir  (le  troisième  jour). 
Ardeur  dans  la  gorge  (comme  soda),  avec  âpreté  (le  cinquième  jour). 
370.  —  Inflammation  de  la  gorge,  qui  est  limitée,  du  côté  de  la 

bouche ,  par  une  teinte  livide,  pendant  plusieurs  jours  (au  bout 

de  deux  jours). 
Rougeur  inflammatoire  à  la  partie  postérieure  de  la  gorge  (le  neu- 
vième jour). 
Grande  sécheresse  de  la  gorge,  de  la  bouche  et  des  lèvres,  avec 

soif  pénible. 
Sécheresse  de  la  gorge  et  de  la  l^ouche  (peu  après  la  prise  du  mé- 
dicament. 
Le  soir,  sécheresse  de  la  gorge,  qui  oblige  à  exscréer  souvent  (le 

troisième  jour). 
375.  —  Sécheresse  et  grattement  dans  la  gorgé  (le  premier  jour). 
Le  soir  et  la  nuit,  le  mal  de  gorge  est  plus  violent  :  il  est  moindre 

avant  midi;  boire  et  manger  cliaud  le  diminuent. 
Accroissement  de  la  salive  dans  la  bouche ,  avec  sensation  de  con- 

striction  ou  de  fourmillement  dans  les  joues  (au  bout  d'une 

demi-heure). 
Le  soir,  au  lit,  il  s'amasse  beaucoup  de  salive  dans  la  bouche  (le 

troisième  jow*)« 
Afflux  abondant  de  salive  aqueuse  dans  la  bouche,  qui  oblige  de 

cracher  toute  la  journée ,  surtout  à  midi  ;  point  la  nuit  (  au 

bout  de  dix  minutes  et  de  deux  jours). 
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380.  —  La  sécrétion  salivaire  devient  une  salivation  complète. 

Accroissement  de  la  sécrétion  muqueuse  et  salivaire  (le  premier 
et  le  second  jour). 

Accumulation  dans  la  bouche  de  salive ,  qui  se  renouvelle  sans 
cesse,  malgré  la  sputation,  avec  sécheresse  de  la  gorge  (le  pre- 
mier jour). 

Le  soir  surtout,  et  le  matin  en  s'éveillant,  amas  de  mucus  épais  et 
visqueux  dans  la  gorge,  qui  augmente  le  mal  de  gorge,  oblige 
à  exscréer  souvent,  et  ne  peut  être  arraché  qu'avec  peine,  en 
petites  masses  (les  premiers  jours). 

Un  mucus  épais  et  visqueux  tombe  du  uez  dans  la  gorge. 
385.  —  Après  Texscréation  de  mucosités  qu'on  arrache  avec  peine, 
la  gorge  est  très-sensible. 

On  ne  peut  arracher  le  mucus  de  la  gorge ,  parce  qu'il  est  trop 
profond. 

Une  masse  de  mucus  qui  s'arrête  dans  la  gorge  coupe  la  respira- 
tion jusqu'à  ce  qu'elle  soit  avalée  (au  bout  de  dix  minutes). 

Exscréation  de  mucus  (salé) ,  après  le  dîner  (le  second  jour). 

Afflux  continuel  d'eau  (douceâtre  ou  acidulé)  dans  la  bouche  (le 
cinquième  et  le  huitième  jour). 
390.  —  Sécheresse  de  la  bouche,  quoique  la  saliv^jie  manque  pas, 
ce  qui  oblige  à  de  fréquents  efforts  douloureux  de  déglutition* 

Goût  de  sang  dans  la  bouche,  pendant  ime  demi-heure  (le  sep- 
tième jour). 

Goût  douceûtre  dans  la  gorge,  avec  vertige,  puis  crachats  mu- 
queux,  mêlés  de  sang  (le  vingt-huitième  jour). 

Goût  âpre  et  austère  sur  la  langue,  comme  si  on  avait  mangé  des 
prunelles  (le  premier  et  le  huitième  jour). 
Goût  amer,  le  soir,  après  avoir  mangé  des  pommes. 
393.  —  AmertHme  de  la  bouche  (peu  après  la  prise  du  médica- 
ment). 

Goût  amer  et  muqueux  dans  la  bouche,  le  matin,  en  se  levant  (le 
cinquième  jour). 

Goût  fade  et  un  peu  amer  dans  la  bouche. 

Tout  a  un  goût  pâteux. 

Le  matin,  goût  pâteux,  métalUque,  dans  la  bouche  (le  quatrième 
et  le  cinquième  jour). 
100.  —  Un  goût  aigrelet  survient  tout  à  coup  dans  la  gorge,  sans 
rapports,  avant  midi  (le  quatrième  jour). 

Un  liquide  acide  monte  à  la  bouche. 
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Acidité  dans  la  gorge,  puis  rapports  amers,  peu  de  temps  après 
avoir  pris  une  soupe  au  lait,  le  soir  (le  quatrième  jour). 

Goût  aigre  et  salé  (le  premier  jour). 

Goût  rance  dans  la  gorge ,  qui  oblige  à  exscréer  (  le  quatrième 
jour). 
405.  —  Tous  les  aliments,  surtout  le  soir,  semblent  insipides  et  non 
salés;  le  pain  fait  Teffet  d'une  éponge  (le  premier  et  le  second 
jour). 

La  viande  surtout  semble  n'avoir  point  de  goût. 

La  bière  a  un  goût  amer  et  désagréable ,  qui  soulève  le  cœur  (  le 
douzième  jour). 

Nul  désir  de  manger,  point  d'appétit,  pas  de  faim;  les  aliments 
n  ont  pas  de  mauvais  goût,  ils  n  en  ont  même  aucun;  tous  sem- 
blent de  la  paille  ou  de  la  sciure  de  bois. 

Pas  de  répugnance  pour  les  aliments,  mais  nulle  envie  de  manger; 
la  seule  vue  des  aliments  rassasie  :  pendant  plusieurs  jours. 
410.  —  Peu  de  faim  et  pas  d'appétit,  pendant  plusieurs  jours  (même 
en  ne  déjeunant  pas)  (le  premier  et  le  quinzième  jour). 

Diminution  de  l'appétit,  avec  plénitude  dans  le  bas-ventre. 

II  n'a  pas  d'appétit,  et  mange  avec  répugnance. 

Dégoût  pom*  la  viande. 

La  viande  dégoûte,  et  excite  presque  à  vomir,  pendant  trois  jours 
(au  bout  de  six  jours). 
415.  —  Répugnance  pour  la  pipe  (d'ailleurs  passée  en  habitude). 

Sensation  désagréable  de  faim  et  de  vacuité  de  l'estomac,  et  cepen- 
dant peu  d'appétit. 

Elle  a  faim,  et  cependant  rien  ne  la  flatte. 

Faim  presque  continueUe  :  il  pourrait  manger  toujours. 

Très-grande  faim. 
420.  — Faim  canine:  à  peine  ^ut-on  attendre  les  aliments. 

Grand  appétit  pour  les  légumes,  les  fruits  et  les  aliments  mous. 

Fumer  du  tabac  incommode. 

La  fumée  de  tabac  ne  plaît  pas  et  enivre^  pendant  quatre  jours. 

Après  avoir  mangé  des  pommes  de  terre ,  mal  d'estomac,  nausées, 
envies  de  vomir,  puis  douleurs  de  ventre. 
425.  —  Hoquet  après  avoir  mangé,  à  midi  et  le  soir. 

Après  avoir  mangé  un  peu,  pression  à  l'estomac,  quoique  les  ali- 
ments semblent  bons. 

Peu  après  avoir  mangé^  vive  douleur  pressive  dans  le  côté  gauche 
du  bas-ventre. 
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Pincements  dans  le  ventre  après  chaque  repas,  à  midi  et  le  soir  (au 

bout  de  vingt-neuf  jours) . 
Après  avoir  mangé,  le  soir,  fortes  nausées  et  tremblement. 
430.  —  Après  le  souper ,  nausées  ,  dégoût  et  accablement ,   plu- 
sieurs soirs  de  suite. 
Après  le  dîner,  tiraillements  d'estomac,  s'étendant  par  tout  le 

corps  et  causant  une  lassitude  qui  oblige  de  se  coucher. 
Grande  soif  toute  la  journée,  même  pendant  le  dîner. 
Hoquet  après  le  dîner  (le  premier  et  le  second  jour). 
Soda^  après  le  souper. 
435.  —  Soda  après  avoir  bu  de  l'eau. 
Soda  avec  écoulement  abondant  d'eau  par  la  bouche. 
L'eau  vient  à  la  bouche. 

Éructations  fréquentes  (au  bout  de  deux  heures). 
Éructations  après  le  souper  (le  second  jour). 
440.  —  Rapports,  avec  douleur  pressive  sur  la  poitrine,  pendant 

qu'il  mange  (au  bout  de  trois  quarts  d'heure). 
Fréquents  rapports  ayant  le  goût  de  la  soupe  au  lait  quMl  a  mangée, 

depuis  le  souper  jusqu'au  coucher. 
Rapports  amers  après  avoir  mangé  des  pommes  de  terre,  et  qui 

font  frissonner  de  dégoût,  le  soir  (le  cinquième  jour). 
Rapports  rances,  qui  laissent  longtemps  de  l'ardeur  dans  la  gorge 

(le  premier  jour). 
Rapports  rancos,surtoutaprès  le  dîner  (dudixième  au  treizième  jour). 
445.  —  Rapports  aigres,  après  avoir  déjeimé  avec  une  soupe. 
Rapports  acres,  brûlants. 
Rapports  acides,  le  soir,  dans  le  lit. 
Rapports  acides,  avec  ardeur  dans  la  gorge  ;  espèce  de  soda  (le 

premier  joiu*). 
Avant  midi,  rapports  acides,  qui  continuent  longtemps,  avec  sen- 
sation de  chaleur  dans  la  bouche. 
450.—  Rapports  muqueux,  acides,  suivis  d'ardeur  dans  la  gorge, 

fréquents  surtout  après  la  soupe  du  matin. 
Rapports  douceâtres,  qui  durent  longtemps,  le  matin  (le  troisième 

jour). 
Seq^tion  de  dégoût  dans  le  pharynx  (le  premier  jour). 
Nausées,  avec  propension  à  la  défaillance  et  vertige  ;  tout  tourne 

dans  la  chambre,  et  il  reste  ensuite  des  ctourdissements  (le 

dixième  jour). 
Nausées  fréquentes  (surtout  pendant  les  accès  de  froid). 
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455.  —  Nausées  avec  éructation. 

Nausées  et/rissonnements  toute  la  journée. 

Accès  de  nausées,  avec  mal  de  tête,  pâleur  de  la  face,  défaut  d*ap- 
pétit,  selles  répétées,  dégoût,  vomituritions,  froid  qui  par- 
court le  corps ,  à  la  suite  d'une  promenade;  il  est  obligé  de 
se  coucher  (le  onzième  jour). 

Le  matin,  nausées,  allant  presque  à  la  défaillance;  il  se  trouve 
mieux  après  avoir  déjeuné  (le  neuvième  jour). 

La  matin,  en  s'éveillant ,  nausées,  avec  accablement,  picotements 
au-dessus  des  yeux  et  maux  de  reins,  pendant  le  mouvement 
(le  neuvième  jom'). 

460.  —  En  se  tenant  debout,  il  éprouve  du  malaise  et  des  envies 
de  vomir. 
Nausées  allant  jusqu'à  la  défaillance,  qui  lui  coupent  la  respiration, 

pendant  la  nuit. 
Nausées  vers  quatre  heures  du  matin. 
Nausées  fréquentes,  et  cependant  bon  appétit. 
Envie  de  vomir,  le  mathi. 

i65.  —  Le  matin,  serrement  dans  la  gorge,  comme  pour  vomir. 
Envie  de  vomir,  après  des  éructations,  avec  frissonnements  despieds 
à  la  tôte. 

Nausées,  avec  envie  de  vomir  et  serrement  de  gorge  ;  en  se  mettant 
le  doigt  dans  la  gorge,  elle  vomit  du  mucus  et  de  Veau,  mais 
garde  le  déjeuner  qu'elle  avait  pris  deux  heures  auparavant  (le 
quatorzième  jour). 

Violent  mal  d'estomac,  qui  est  sensible  même  quand  on  appuie  la 
main  dessus,  le  soir  (le  sixième  jour). 

Pression  à  Festomac,  qui  remonte  jusqu'au  cou,  après  avoir  mangé 
des  pommes  déterre,  et  que  des  éructations  soulagent;  le  matin 
(le  huitième  jour) .  ^ 

i70.  —  Pesanteur  d'estomac,  après  une  soupe  au  lait,  que  des  éructa- 
tions soulagent;  le  soir  (le  quatrième  jour). 

Pesanteur  d'estomac,  vers  midi  ou  le  soir. 

Forte  pesanteur  à  l'épigastre  et  grande  oppression  de  poitrine  ; 
elle  est  obligée  de  s'arrêter  à  chaque  instant,  et  ne  peut  aller 
plus  loin. 

Mal  d'estomac ,  comme  si  le  viscère  était  plein  ;  il  est  douloureux 
au  toucher;  éructations,  borborygmes,  gargouillements  dans  le 
ventre;  après  le  dîner  (le  premier  et  le  cinquième  jour). 
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Torsion  et  oonstnction  àla  région  stomacale,  jusqu'à  la  poitrine  et 
à  la  gorge,  avec  gène  de  la  respiration. 
4T5.  —  Pesanteur  et  constriction  à  la  région  épigastrique  (le  trente 
et  unième  jour). 

Pesanteur  et  constriction  à  Tépigastre,  jusque  dans  la  poitrine  et 
entre  les  épaules  (le  treizième  jour). 

Sortes  de  tranchées  dans  Fépigastre,  qui  est  sensible  aussi  à  la  pres- 
sion; l'après-midi  (le  second  jour). 

Elancements  au  creux  de  Festomac,  qui  remontentdans  la  poitrine. 

Après  le  diner,  jusqu'au  soir,  élancements  dans  l'estomac  et  la  poi- 
trine, qui  remontent  dans  les  épaules;  respiration  courte,  et 
grande  anxiété,  pendant  plusieurs  jours  (après  le  douzième  jour). 
WO.  —  Quelque  temps  après  avoir  mangé,  douleur  rongeaute  à  la 
région  épigastrique  (le  second  et  le  troisième  jour). 

Sentiment  de  pincement  dans  l'estomac,  l'après-midi  (le  premier 
jour). 

Douleur  tiraillante  dans  l'estomac. 

Douleur  tiraillante  depuis  le  creux  de  l'estomac  jusqu'au  pharynx, 
avec  difficulté  de  respirer. 

Douleur  compressive  cuisante  à  l'estomac  et  dans  le  haut  du  ven- 
tre, en  travers,  l'après-midi. 
485. — Douleur  cuisante  au  creux  de  l'estomac,  le  matin,  en  se  tour- 
nant dans  le  lit. 

Douleur  déchirante,  cuisante,  depuis  l'épigastre  jusqu'au  bas-ven- 
tre, comme  si  on  arracha^)  les  viscères. 

Fourmillement  compressif  au  creux  de  l'estomac ,  semblable  à 
celui  que  causerait  un  ver  (au  bout  de  deux  heures). 

Sensation  de  froid  dans  l'estomac,  comme  si  on  avait  bu  de  l'eau 
froide,  le  soir,  et  avant  midi  aussi,  après  des  éructations;  elle  se 
dissipe  l'après-midi,  pendant  des  rapports  acides  (le  second  et 
le  cinquième  jour). 

Le  foie  est  sensible  et  doulom'eux  en  se  baissant. 
490.  —  Élancements  dans  le  foie. 

Déchiremi^nts  depuis  l'hypocondre  droit,  jusqu'à  l'aine,  avant  midi 
Oe  premier  jour). 

En  se  redressant,  après  s'être  baissé,  violents  élancements  dans  le 
côté  droit  du  ventre,  qui  coupent  la  respiration  (le  onzième  jour). 

Élancements  dans  l'hypocondre  droit,  en  se  tenant  debout,  qui  ces- 
sent en  s'asseyant. 

Le  soir,  douleur  lancinante  continue  sous  les  faussescôtesgauches, 


268  MALADIES  CHRONIQUES. 

jusqu'au  creux  de  Festomac  (le  cincpiième  jour). 
495.  —  Élancement  sourd ,  alternativement  sous  les  fausses  côtes 

gauches  et  dans  le  côté  droit  du  bas-ventre  (le  quatrième  jour). 
Elancements  dans  les  deux  hypocondres. 
11  semble  que  les  deux  hypocondres  soient  serrés  par  un  étau, 

avant  midi  (le  premier  jour). 
Ardeiu*  et  élancements  prolongés  dans  Thypocondre  gauche , 

comme  par  leffet  d'une  corde  très-serrée;  Taprès-midi  (le 

premier  jour). 
Fréquemment  une  douleur  tiraillante  momentanée  sous  les  côtes 

droites,  en  s'asseyant  et  en  marchant* 
500.  —  Les  deux  côtés  du  haut  du  ventre  sont  comme  serrés  Tun 

versTautre,  avec  douleur  de  la  partie  quand  on  y  touche  (au 

bout  de  deux  heures). 
Pression  continue  et  ardeur  dans  le  bas- ventre. 
Pression  et  élancements  dans  le  bas- ventre ,  après  avoir  mangé 

(le  cinquième  jour). 
Pression  de  dehors  en  dedans  à  la  région  ombilicale,  avec  élance- 
ments, l'après-midi,  en  se  tenant  debout. 
Pression  et  pesanteiu*  dans  le  bas- ventre. 
505.— Le  ventre  lui  semble  lourd  et  pendant,  durant  deux  heures, 

l'après-midi,  en  marchant. 
Le  matin,  à  jeun,  douleur  spasmodique  depuis  la  vessie  urinaire 

jusqu'à  la  poitrine,  qui  se  dissipe  après  le  déjeuner. 
Violent  pincement  dans  le  ventre-  après  le  moindre  refroidisse- 
ment, ou  dès  qu'elle  s'expose  au  fix>id. 
Pincements  et  tortillements  dans  le  bas-ventre  (  au  bout  d'une 

heure). 
Le  soir,  pincements  autour  de  l'ombilic  (le  premier  jour). 
510. — A  la  suite  d'un  déjeuner  ordinaire,  pincements  au-dessous 

de  l'ombilic,  avec  plénitude  et  gonflement  du  bas-ventre  (le 

premier  jour). 
Pincements  soudains  çà  et  là  dans  le  ventre,  qui  passent  ensuite 

dans  le  sacrum,  où  il  éprouve  longtemps  une  douleur  ron- 
geante ;  l'après-midi  (au  bout  de  seize  jours). 
Pincements  dans  Te  ventre,  avec  chaleur  dans  l'estomac  (au  bout 

d'une  heure). 
Le  soir,  au  lit,  pincements  dans  le  ventre,  qui  se  terminent  par 

un  afflux  de  salive  à  la  bouche  (le  second  et  le  troisième  jour). 
En  s'éveillant,  pincements  dans  le  ventre  et  envie  d'aller  à  la  selle; 
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à  peine  peut-elle  arriver  aux  lieux  d'aisance,  où  elle  tombe  en 
syncope  ;  point  de  selle  ;  mais ,  après  de  vains  efforts,  le  mal 
de  ventre  cesse  enfin  (le  douzième  jour). 
515.  —  L'après-midi  et  la  nuit  douleur  pinçante,  lancinante  et  dé- 
chirante, dans  le  côté  gauche  du  ventre,  remontant  jusqu'à  Thy- 
pocondre  et  au  sternum  (le  septième  jour). 

Vers  le  soir,  coliques,  avec  frissonnements,  qui  cessent  après  Tap- 
plication  de  serviettes  chaudes. 

Colique  venteuse. 

Au  sortir  de  table,  colique  pendant  tout  l'après-midi ,  qu'un  som- 
meil court  diminue,  mais  qui  revient  bientôt  par  l'effet  du 
mouvement ,  avec  selles  énormes  et  fréquentes  jusqu'au  soir  ; 
l'anus  cuit,  et  cause  des  douleurs  telles  qu'il  ne  peut  s'asseoir  ; 
le  lendemain,  émission  fréquente,  parfois  involontaii*e ,  de 
liquide  muqueux  par  l'anus  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Le  matin,  en  se  levant,  sensation  déchirante  dans  le  ventre. 
520.  —  Au  milieu  d'un  effort  physique,  douleur  dans  les  deux  côtés 
du  bas- ventre ,  comme  s'il  s'y  déchirait  quelque  chose  ;  la  dou- 
leur descend  vers  les  cuisses. 

Fréquentes  tranchées  dans  le  ventre,  sans  vents  ni  selles  (le  se- 
cond jour). 

En  s'asseyant,  ployé  en  deux,  vives  tranchées  en  travers  du  bas- 
ventre  (au  bout  de  cinq  heures). 

Violentes  tranchées  et  gargouillements  dans  tout  le  ventre ,  d'où 
la  douleur  remonte  coname  une  vive  torsion  dans  l'estomac  ; 
ensuite  violente  douleur  pressive  dans  la  poitrine,  qui  coupe  la 
respiration  ;  depuis  quatre  jusqu'à  onze  heures  du  soir. 

Douleur  tiraillante  dans  le  bas-ventre. 
525.  —  Élancements  vagues  dans  le  ventre  et  vers  les  hypocon- 
dres,  comme  s'il  en  voulait  sortir  quelque  chose  (le  septième 
jour). 

Fouillement  autour  de  l'ombilic ,  comme  à  la  suite  d'un  refroi- 
dissement (le  second  jour). 

Mouvements  sans  douleur  dans  le  bas-ventre  (au  bout  d'une  demi- 
heure). 

Mal  de  ventre  comme  après  une  selle  copieuse ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  reste  encore  des  envies  (au  bout  de  dix  jours). 
Mal  de  ventre,  comme  si  la  dian*hée  allait  venir,  qui  ne  cesse  pas 
après  une  selle  molle  (le  onzième  jour). 
530.  —  Après  des  tranchées,  suivies  d'une  selle,  il  reste  de  violents 


870  MALADIES  CHRONIQUES. 

maux  de  ventre,  surtout  à  un  endroit  où  la  personne  avait  eu 
un  abcès  dans  son  enfonce  ;  la  douleur  ressemble  à  celle  que 
produirait  un  coup  violent  ;  obligation  alors  de  frotter  Tendroît, 
de  laisser  la  main  dessus  en  se  ployant  le  corps,  ce  qui  soulage 
un  peu  la  douleur,  qui  d'ailleurs  continue  toute  la  journée,  étant 
assis  comme  étant  debout  (le  dix-septième  jour). 

Violentes  tranchées  dans  le  côté  gauche  du  ventre,  avec  envies 
de  vomir  (le  trente-quatrième  jour). 

La  chaleur  diminue  le  mal  de  ventre. 

Sentiment  de  froid  dans  le  ventre,  l'après-midi. 

Ardeur  soudaine  dans  le  ventre,  l'après-midi . 

535.  —  Douleurs  à  la  région  rénale. 
Douleur  à  la  région  des  deux  reins,  au-dessus  du  sacrum,  conmie 
après  une  courbature,  ou  une  coiu*se  en  voiture  sur  un  chemin 
raboteux  ;  plus  forte  en  se  baissant  ou  se  tournant,  obligeant  à 
jeter  les  hauts  cris,  et  durant  plusieurs  jours  presque  sans  inter- 
ruption (le  quatrième  jour). 

Douleur  dans  les  lombes,  surtout  en  marchant  et  se  baissant  (le 

dixième  jour). 
Le  matin,  douleurs  dans  les  reins,  moins  fortes  après  midi. 
Pincement  et  élancement  dans  les  aines,  en  montant  l'escalier. 

540.  —  Douleur  incisive  vive  et  ardeur  dans  Faine,  tout  raprès-midi, 
jusqu'au  soir. 

Douleur  pulsative  dans  le  côté  gauche  du  bas-ventre,  à  l'anneau 
inguinal,  en  s'asseyant  (le  quatrième  jour). 

Pression  des  deux  aines  vers  les  parties  génitales,  le  soir  (le  troi- 
sième jour.) 

Douleur  lancinante  à  la  région  de  l'anneau  inguinal,  comme  s'il 
allait  sur\'enir  une  hernie,  avec  tension  jusque  dans  les  côtés  du 
ventre  ;  sur  un  point  douloureux,  on  sent  une  nodosité  comme 
une  hernie  étranglée. 

La  hernie  inguinale  sort  beaucoup  (au  bout  d'une  demi-heure). 
THa.  —  La  hernie  ne  sort  pas  les  premiers  jours,  puis  elle  sort  chaque 
jour  jusqu'au  douzième  ;  le  trentième  elle  semblait  vouloir  s'é- 
trangler; jusqu'au  cinquantième  eDc  sortit  tous  les  joiu^,  mais  de 
moins  en  moins  ;  enfln  elle  resta  plusieurs  mois  sans  sortir, 

La  hernie  sort  beaucoup  vers  le  soir,  se  serre  à  la  région  inguinale, 
et  cause  les  plus  vives  douleurs,  qui  l'obligent  à  se  ployer  le 
corps  en  deux,  et  ne  lui  permettent  pas  de  marcher;  enfin,  au 
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bout  d'une  demi-heure  de  repos,  elle  rentre  d'elle*  méme(le 
trentième  jour). 

Dans  les  muscles  du  ventre,  au-dessus  de  Taine  gauche,  douleur 
tiraillanté,  pendant  un  quart  d^heure,  quand  elle  danse  oujxiai*- 
che  vite. 

Convulsion  eifrayante  au  côté  gauche  du  ventre  (le  second  jour). 

Tension  des  muscles  du  l^as-ventre,  en  cherdumt  à  atteindre  un 
objet  élevé. 
550.  —  Vents  dans  le  ba&-ventre,  qui  semble  s'emplir  de  plus  en 
plus,  après  le  souper  (le  cinquième  jour). 

Plénitude  du  bas- ventre,  après  avoir  mangé,  plusieurs  jours  de 
suite  (au  bout  de  trois  jours). 

Le  ventre  est  plein  de  vents;  éructation  et  deux  selles,  sans  soula- 
gement (le  dix-huitième  jour). 

Après  le  repas,  beaucoup  de  vents,  avec  grande,  mais  inutile, 
envie  d'aller  à  la  selle,  et  plus  tard  sortie  de  quelques  excréments 
marronnes  ;  ensuite,  elle  aUa  se  promener,  et  la  tension  du  ventre 
continua,  malgré  l'émission  fréquente  de  vents;  elle  ne  se  retrouva 
dans  son  état  naturel  qu'après  une  seUe  copieuse  au  retour  de  la 
promenade  (le  neuvième  jour). 

La  nuit,  vents  douloiu-eux  dans  le  ventre,  qui  empêchent  de  dor- 
mir, sans  envie  d'aller  à  la  selle  (le  onzième  jour). 
555.  —  Le  bas-ventre  est  tendu  et  dur,   sans  sensation  doulou- 
reuse. 

Gargouillements  dans  le  ventre,  sans  qu'il  sorte  des  vents  ;  une 
petite  selle  ne  soulage  pas  (au  bout  d'une  heure). 

Vents  et  gargouillements  dans  le  ventre,  sans  qu'il  sorte  rien  (le 
premier  jour). 

Borborygmes  bruyants  dans  le  ventre,  sans  douleurs. 

Beaucoup  de  vents  bruyants  dans  le  ventre  :  ils  sortent  aisément, 
le  sphincter  paraissant  faible. 
560.  —  Vents  bruyants  qui  courent  dans  le  ventre. 

Borborygmes,  même  après  avoir  mangé. 

Gargouillements  dans  le  ventre,  et  ensuite  éructation. 

Fréquente  envie  de  rendre  des  vents. 

Émission  de  vBnts,  qui  diminuent  la  plénitude  de  Festomac;  le  soir 
(le  cinquièitae  jour). 
565.  —  Émission  bruyante  de  vents. 

Beaucoup  de  vents  fétides  sortent  sans  bruit,  la  nuit  et  après  le 
dîner  (le  premier  et  le  septième  jour). 
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Envie  d'aUer  à  la  selle,  sans  le  pouvoir  (le  troisième  jour). 
Inutile  envie  d'aller  à  la  selle  (le  premier  jour). 
Constipation  (le  huitième  et  le  onzième  jour). 
570.  —  Point  de  selles  les  premiers  jours. 
Selle  tous  les  deux  jours  seulement  ;  ferme  et  mêlée  de  sang. 
Après  une  pression  fatigante  dans  le  bas-ventre,  longue  envie 

d'aller  à  la  selle  ;  la  déjection  se  fait  lentement,  et  seulement  par 

Faction  des  muscles  du  bas-ventre  ;  les  intestins  semblent  être 

inertes;  selle  non  dure  (le  second  jour). 
Le  rectum  est  inactif;  la  selle  est  molle  et  grêle,  et  ne  peut  être 

poussée  que  par  un  grand  effort  des  muscles  abdominaux  (au 

bout  de  seize  heures). 
Le  rectum  est  comme  paralysé  (le  second  jour). 
575.  —  Selle  sortant  avec  peine  et  dure,  avec  douleur  à  Tamis. 
Selle  difficile ,  pendant  les  efforts,  Turine  sort  involontairement 

(le  second  jour). 
Pression  en  allantà  la  selle;  selle  très-dure,  marronnée  etpeuabon- 

dante  (le  second  jour). 
Selle  ferme,  dure,  peu  abondante,  avec  pression  et  douleurs  à 

Tanus;  elle  sort  avec  peine  (le  premier  jour). 
Il  sort  très-peu  d'excréments  diu*s,  avec  ténesme. 
580.  —  Selle  trop  peu  abondante. 
Selle  (ferme)  enveloppée  de  mucus  blanchâtre,  après  une  pesan- 
teur d'estomac  qui  cesse  aussitôt  qu'elle  est  pqussée  (au  bout  de 

trente  heures). 
Selle  de  couleur  claire. 

Selle  dont  la  première  partie  est  liquide,  et  le  reste  solide  (le  cin- 
quième jour). 
Les  déjections  alvines,  qui  se  faisaient  toujours  le  matin,  ont  lieu 

le  soir. 
585.  —  Trois  ou  quatre  fois  par  jour,  selle  ordinaire,  sans  difficulté» 

pendant  quelque  temps. 
Selle  molle  (presque  liquide),  avec  cuisson  à  Tanus  (le  second  et  le 

cinquième  jour). 
Petites  selles  diarrhéiques,  avec  mal  de  ventre,  pendant  deux  à 

trois  jours. 
Diarrhée,  précédée  du  mal  de  ventre. 
Après  six  jours  de  constipation,  six  selles  diarrhéiques  dans  la 

même  journée,  à  la  suite  de  coliques  qui  persistent  quelquefois 

encore  après  la  déjection. 
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690.  —  Selle  li({uide,  précédée  ou  accompagnée  de  mal  de  ventre 

(le  troisième  et  le  cinquième  jour). 
Le  soir,  deux  selles  diarrhéiques,  un  peu  plus  épaisses  sur  la  fin 

(le  second  jour). 
Ténemne, 
Ténesme  du  rectum  et  de  la  vessie ,  qui  cesse  après  avoir  été  à 

la  selle. 

Avant  d'aller  à  la  selle,  pression  désagréable  à  Fépigastre  (le  neu- 
vième jour). 
595.  —  Avant  la  selle,  qui  est  tantôt  ferme,  tantôt  molle,  mais  tou- 
jours peu  abondante,  douleur  dans  le  ventre. 

Beaucoup  d'eJforts,  avant  de  rendre  quelque  peu  de  matière. 

Après  la  selle,  remuement  dans  le  haut  et  les  côtés  du  ventre 
sans  ténesme. 

En  allant  à  la  selle,  il  lui  semble  que  le  rectum  soit  sec  et  con- 
tracté; cependant  la  selle  est  régulière. 

Le  soir,  pendant  la  selle,  frisson  par  tout  le  corps  (le  cinquième 
jour). 
600.  —  Après  la  selle,  battement  dans  le  sacrum. 

Après  la  selle,  pendant  la  digestion,  sensation  de  grattement  dans 
Testomac  et  la  bouche. 

Après  une  selle  laborieuse,  petits  élancements  à  Tanus.  ^ 

Après  une  selle  difficile,  douleur  cuisante  à  l'anus. 

Après  la  sortie  difficile  de  matières  dures,  avec  douleur  aiguë  à 
Fanus,  jet  de  sang,  suivi  de  cuisson  à  l'anus  et  dans  le  rectum 
(au bout  de  dix-sept  jours). 
605.  —  Ecoulement  de  sang  goutte  à  goutte  par  Fanus. 

Saignement  pendant  une  selle  solide  (le  neuvième  et  le  trentième 
jour). 

Emission  de  mucus  sanguinolent  pendant  la  selle. 

En  marchant,  émission  de  sang  noir  par  Fanus. 

Une  hémorrhoïde  sort  par  Fanus;  elle  augmente  par  la  marche; 
le  repos  de  la  nuit  la  fait  diminuer. 
610. — Hémorrhoïdes  qui  grossissent  lesohr,  causent  de  Fardeur 
et  suintent. 

Humidité  des  hémorrhoïdes,  où  se  font  sentir  des  élancements. 

Grand  prurit  dans  le  pli  entre  les  fesses,  et  à  Vanm^  que  le  frot- 
tement augmente. 

Pinirit  à  Fanus,  plus  vif  après  qu'il  s'est  gratté  (le  premier  et  le 
second  jour. 

18 
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Prurit  à  Fanas,  pendant  longtemps  (au  £out  de  trente  jours). 
613.  —  Ardeur  pruriteuse  à  F  anus. 

Prurit,  avec  ardeur  et  élancements,  au  rectum. 

Prurit  à  Vanus,  avec  sentiment  de  pulsation. 

Fourmillement  dans  le  rectum,  semblable  à  celui  que  causent  des 
ascarides. 

Pesanteur  à  Fanus  (le  troisième  jour). 
620.  —  Pesanteur  douloureuse  au  périnée,  qui  se  dissipe  promit- 
tement. 

Pesanteur  momentanée  au  périnée,  en  se  mouchant. 

Douleur  comme  contusive  au  périnée,  en  y  touchant. 

Elancements  dans  le  périnée. 

(Douleur  cuisante  au  périnée,  pendant  la  gonorrhée  (le  quatrième 
jour). 
625.  —  Sensation  comme  si  le  périnée  était  enflammé. 

Sueur  au  périnée,  avec  prurit  insupportable ,  qui  augmente  et  de- 
vient douloureux  après  s'être  gratté. 

Pesanteur  et  tiraillements  à  la  région  vésicale ,  surtout  au  col  de 
la  vessie  (le  quatrième  et  le  cinquième  jour). 

En  allant  au  grand  air,  élancements  déchirants  dans  l'urètre  ,  qui 
remontent  vers  le  bas-ventre. 
^Ardeur  pruriteuse  dans  Turètre. 
C30.  —  Prurit  agréable,  voluptueux,  dans  Furètre  et  au  périnée. 

(Sentiment  de  sécheresse  à  la  partie  antérieure  de  Furètre,  surtout 
le  matin.) 

Sensation  de  chaleur  dans  Furètre,  qui  cesse  en  se  couchant. 

Sentiment  de  faiblesse  dans  la  vessie  et  les  parties  génitales,  le  soir; 
avec  crainte  de  pisser  au  ht. 

Forte  envie  de  pisser. 
633.  —  Envie  de  pisser  pressante  ,  sans  que  Fuiine  augmente  (peu 
après  la  prise  du  médicament). 

Le  matin,  en  se  réveillant,  envie  de  pisser  ;  l'urine  sort  avec  diffi- 
culté et  lenteur,  par  un  filet  grêle;  chez  la  femme  (le  septième 
jour). 

Il  est  oWigé  de  se  relever  fréquemment  la  nuit  pour  pisser  (le  pre- 
mier et  le  quatrième  jour). 

Urine  abondante  et  aqueuse. 

xVccroissement  de  la  sécrétion  urinaire,  pendant  plusieurs  jours. 
640.  —  Emission  fréquente  (abondante)  d'urine  pâle  (après  de  Far- 
deur  dans  Furètre). 
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Urine  plus  abondante,  pâle  (chaude),  avec  cuisson. 

Emission  de  beaucoup  d  urine  citrine ,  claire  (le  quatrième  et  le 
cinquième  Jour). 

Urine  rare,  mais  abondante  chaque  fois  (le  sixième  jour). 

Envie  fréquente  de  pisser ,  avec  peu  d'urine  rendue  chaque  fois, 
le  soir  (le  premier  jour) . 
^645.  —  Diminution  de  Turine,  le  matin ,  avec  douleur  à  la  partie 
antérieure  de  l'urètre  (les  quatrième,  cinquième  et  sixième 
jours). 

Ni  selles  ni  urine  pendant  toute  une  journée. 

Avant  midi,  pas  d'urine  ;  mais,  Taprès-midi,  fréquentes  émissions 
copieuses  d'urine  rougeâlre,  qui  devient  trouble  la  nuit,  et  forme 
sédiment  (le  premier  jour). 

Elle  pisse  peu,  et  son  urine  dépose  du  sable  rouge. 

L'urine,  d'un  jaune  foncé,  forme  bientôt  un  grand  nuage  peu  con- 
densé (le  premier  et  le  cinquième  jour). 
650,  —  L'urine  forme,  par  le  repos,  un  épais  sédiment  blanc. 

Urine  pâle,  avec  sédiment  trouble. 

Urine  blanche  et  trouble,  comme  si  on  y  avait  délayé  de  la  craie. 

(Jet  de  l'urine  tortillé). 

(Sorte  de  frayeur  quand  il  veut  pisser). 
655.  —  Ardeur  en  pissant,  plus  forte  le  soir  (le  premier  jour). 

(Après  être  resté  longtemps  assis ,  il  pisse  sans  peine  ;  mais,  après 
s'être  remué,  il  éprouve  de  l'ardeur). 

(Douleur  à  la  partie  antérieure  de  l'urètre  en  urinant  et  un  instant 
après,  comme  si  l'urine  passait  sur  un  endroit  enflammé)  (le  dix- 
huitième  jour). 

Après  avoir  uriné ,  l'urètre  est  chaud  ;  puis  il  brûle ,  et  le  ténesme 
se  déclare. 

(Après  avoir  uriné ,  longue  ardeur  qui  lui  cause  beaucoup  d'in- 
quiétude). 
660.  —  (Emission  involontaire  de  l'urine  vingt  fois  par  jour,  mais 
toujours  peu  abondante,  dans  la  gonorrhée)  (au  bout  d'un  mois). 

Pesanteur  dans  les  parties  génitales. 

Chatotdllement  aux  parties  génitales  et  aux  cuisses. 

Fourmillement  au  gland. 

Prurit  au  gland  (le  quatrième  jour). 
665.  —  Tiraillements  du  gland  dans  l'urètre  (au  bout  de  cinq  jours). 

(Lorsqu'il  tiraille  sa  verge,  il  y  ressent  une  douleur  qui  s'étend  vers 
le  gland;  avec  faiblesse  de  l'appétit). 
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Sensation ,  pendant  deux  minutes ,  comme  si  le  gland  était  com- 
primé. 

(Gonorrhée  pendant  plus  de  six  semaines  (au  bout  de  quinze  jours)  ; 
fort  gonflement  douloureux  des  glandes  de  Faine  droite,  dou- 
leurs dans  l'urètre  et  au  périnée ,  violentes  surtout  durant  la 
seconde  semaine  ;  la  douleur  du  périnée  est  surtout  vive  en  se 
tenant  debout,  se  levant  et  s'asseyant. 

Sécrétion  de  matière  sébacée  abondante  derrière  le  gland.  ' 

()70.  —  Excoriation  à  la  face  interne  du  prépuce. 

Douleur  constrictive  dans  le  cordon  spermatique  droit ,  qui  retire 
le  testicule,  lequel  devient  douloureux  (le  second  jour). 

Le  testicule  gauche  est  dur ,  et  cause  une  insupportable  douleur 
quand  on  y  touche. 

Pioirit  au  scrotum,  qui  cesse  en  se  grattant  (le  second  jour). 

Le  médicament  semble  d'abord  calmer  l'appétit  vénérien  et  ac- 
croître les  érections ,  tandis  que ,  par  son  action  consécutive ,  il 
accroît  les  désirs,  mais  les  érections  manquent. 
675.  —  Défaut  d'appétit  vénérien  (de  suite,  pendant  plusieure 
jours). 

Indifférence  pour  les  fonctions  sexuelles. 

Appétit  vénérien  plus  fort  les  premières  semaines ,  diminué  en- 
suite. 

Fréquentes  érections,  le  soir  et  la  nuit  étant  couché,  l'après-midi 
étant  assis  (le  premier  et  le  troisième  jour). 

(Priapisme  pendant  la  nuit). 
680.  —  (La  nuit,  en  s'éveillant,  érections  presque  continuelles,  dou- 
loureuses ,  qui  ne  sont  pas  complètes ,  avec  de  courts  et  faibles 
élancements  pénétrants  dans  tout  le  membre  )  (  Au  bout  d'un 
mois). 

Fréquentes  érections  et  pollutions  (au  bout  de  trois  et  de  trente- 
trois  jours). 

Pollutions  deux  nuits  de  suite  (au  bout  de  quinze  jours). 

Pollutions  avec  rêves  voluptueux ,  presque  Joutes  les  deux  nuits. 
685.  —  Pollution  en  dormant  à  midi. 

Après  une  pollution ,  toutes  les  incommodités  se  renouvellent  et 
augmentent  (le  second  jour). 

Au  commencement  du  coït,  comme  aussi  pendant  les  érections, 
violente  pression  au  périnée. 

Pression  au  périnée  pendant  le  coït. 

(Le  sperme  sort  en  grumeaux  pendant  le  coït). 
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690.  —  Élancements  par  moments  au  côté  gauche  du  pubis,  jusque 
dans  la  poitrine. 

Douleur  pulsative  au  côté  gauche  du  vagin ,  pendant  deux  jours , 
sans  que  rien  la  fasse  changer;  on  n'apercevait  rien,  ni  à  la  vue, 
ni  au  toucher  (le  trente-sixième  jour). 
I    Règles  trop  peu  abondantes,  pendant  trois  jours  seulement. 

Règles  diminuées  de  quantité  et  fort  pâles  (le  troisième  jour). 
'    Les  règles  avancent  (de  trois,  de  onze  jours) ,  durent  trop  peu ,  et 

sont  trop  peu  abondantes. 
69o.  —  Les  règles  retardent  de  dix  jours  ;  un  jour  (au  bout  de  cin- 
quante-deux jours) ,  il  sort  un  peu  d'eau  teinte ,  puis  plus  rien  ; 
les  règles  ne  reparaissent  que  le  troisième  mois  (chez  une  femme 
de  quarante-huit  ans). 

Les  règles ,  qui  s'étaient  arrêtées  peu  à  peu ,  reviennent  (  au  bout 
de  dix-sept  jours). 

Les  règles  (au  bout  de  neuf  jours)  sont  moins  abondantes;  mais,  le 
,mois  suivant  (au  bout  de  trenle-sept  jours),  ^lles  sont  co- 
pieuses. 

Les  règles  avancent  de  cinq  jours ,  sont  très-fortes  le  second , 
et ,  comme  de  coutume ,  en  durent  huit  ;  mal  de  ventre  aupara- 
vant. 

Avant  l'apparition  des  règles  sommeil  agité ,  rêves  nombreux ,  et 
quand  ceux-ci  l'éveillent ,  chaleur  à  la  face,  mal  de  tête,  bat- 
tements de  cœur. 
700.  —  Six  jours  avant  l'apparition  des  règles ,  écoulement  mu- 
queux  abondant  par  le  vagin,  avec  lassitude. 

Quelques  jours  avant  les  règles,  coliques  en  allant  à  la  selle. 

Pendant  les  règles ,  coliques  et  plus  de  lassitude  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Pendant  les  règles,  gonflement  du  bas-ventre. 

Aux  règles,  se  joint,  le  second  jour,  un  coryza,  avec  douleurs  dans 

le  nez,  la  tête  et  le  front;  les  derniers  jours ,  diarrhée  et  mal 

de  ventre  (au  bout  de  deux  jours). 

70o.  —  Pendant  les  règles,  elle  est  obligée  d'uriner  souvent,  le  jour 

et  la  nuit,  ce  qui  excorie  les  pariies  génitales  (le  sixième  jour). 

Fort  mal  de  tête  avant  les  règles,  qui  avancent  de  quatre  jours  ;  il 
cesse  à  l'apparition  du  flux ,  puis ,  quand  celui-ci  a  duré  vingt- 
quatre  heures,  il  reconmience,  et  alors  persiste  cinq  jours,  c'est- 
à-dire  pendant  toute  la  durée  des  règles ,  qui ,  cette  fois^  sont 
moins  abondantes  que  de  coutume. 
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Les  règles,  après  leur  cessation,  laissent  un  grand  abattement  phy- 
sique et  moral. 

Leucorrhée. 

La  leucoiThée  (actuelle)  cesse* 
710.  —  Flueurs  blanches  après  les  règles,  sans  douleurs,  pendant 
trois  jours  (au  bout  de  vingt-sept  jours). 

Flueurs  blanches  fréquentes,  acres. 

Flueurs  blanches  acres ,  avec  ardeur  dans  les  parties  génitales ,  et 
plus  encore  dans  le  rectum  (le  vingt-deuxième  jour). 

Flueurs  blanches,  l'après-midi,  en  allant  au  grand  air  (et  en  res- 
tant assise) ,  et  aussi  la  nuit. 

Flueurs  blanches  abondantes,  pendant  le  jour  seulement,  sans  dou- 
leurs ni  mal  de  ventre. 
715.  —  Flueurs  blanches  claires  comme  de  l'eau  (au  bout  de  huit 
joui's). 

Écoulement  muqueux  jaune  par  le  vagin  (  au  bout  de  quelques 
jours). 

Pmrit  à  la  tulve  pendant  les  flueurs  blanches. 


Éterauments  fréquents,  sans  rhume  de  cer^^eau  (le  premier,  le 
second  et  le  septième  jour). 

//  a  le  liez  bouché. 
720.  —  Obturation  de  la  narine  gauche  (le  dixième  jour). 

Blalaise,  comme  causé  par  un  coryza,  qui  ne  se  déclare  pas. 

Sensation  dans  le  nez  comme  s'il  allait  paraître  un  coryza,  le  soir, 
pendant  plusieurs  jours  (le  quatrième  jour). 

Coryza,  avec  étemument  et  enchifrènement',  toute  la  journée  (le 
troisième  jour). 

Enchifrènement  (le  neuvième  jour). 
725.  —  Violent  enchifrènement ,  surtout  la  nuit ,  avec  grande  sé- 
cheresse de  la  bouche. 

Grand coryzasoudainducôté  gauche, enchifrènement  du  côté  droit. 

Coryza  d'abord ,  puis  grand  enchifrènement ,  de  manière  qu'il  ne 
peut  respirer  par  le  nez. 

Sécrétion  par  le  nez  d'un  abondant  mucus  épais  et  visqueux. 

De  l'eau  coule  de  la  narine  droite,  sans  coryza. 
750.  —  Coryza  (avec  altération  de  la  voix)  l'après-midi  et  le  matin 
(le  quatrième  et  le  sixième  jour). 

Coryza,  avec  étemuments  fréquents  et  larmoiement. 
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Ronflement  pendant  le  sommeil  de  midi  (le  sixième  jour). 
SifiSement  dans  le  nez,  avec  altération  de  la  voix,  Faprès-midi  (le 

troisième  jour). 
Bruissement  dans  la  poitrine ,  causé  par  du  mucus  (le  cinquième 

jour). 

735.  —  Sifflement  dans  la  trachée  et  étouifements,  en  respirant. 
Mucus  an*ôté  dans  la  trachée ,  qui  oblige  à  exscréer ,  mais  ne  se 

détache  qu'en  petite  quantité. 
Le  matin,  aussitôt  après  le  réveil,  la  voix  est  enrouée  et  la  poitrine 

chai*gée  ;  il  ne  peut  exscréer ,  et  étemue  beaucoup  (  au  bout  de 

douze  heures). 
Sentiment  de  sécheresse  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine  (le 

quinzième  jour). 
Enrouement  le  matin  (le  seizième  jour). 

740.  —  A  plusieurs  Teprises,  enrouement  complet  et  soudain ,  sur- 
tout l'après-midi  et  le  soir). 

Enrouement  tout  Taprès-midi  (au  bout  de  cinq  jours). 

Grattement  dans  la  gorge,  qui  excite  à  tousser,  le  soir  (le  quatrième 
jour). 

Fort  chatouillement  dans  la  gorge ,  qui  excite  souvent  la  toux  (  le 
quatrième  jour). 

Excitation  à  tousser  dans  le  larynx. 

743.  —  Excitation  à  tousser ,  et  expuition  fréquente  de  salive. 
Toux,  qui  écorche  la  gorge. 
Toux  pendant  laquelle  la  poitrine  est  douloureuse ,  avant  midi  (  le 

troisième  jour). 
Toux  avec  pression  douloureuse  à  Tocciput. 
Petite  toux  fréquente  et  sèche ,  matin  et  soir. 

760.  —  Cîourts  accès  de  toux,  avec  douleur  lancinante,  déchirante, 
dans  la  tempe  droite  et  au  vertex. 

Violente  toux  sèche,  brève,  continue,  avec  étemuments  et  dou- 
leurs lancinantes,  déchirantes,  pinçantes  à  la  nuque,  jusque 
dans  Taisselle  droite. 

Toux  sèche,  la  nuit,  avec  sécheresse  dans  la  gorge  (au  bout  de  vingt- 
quatre  heures). 

Toux  sèche,  survenant  tout  à  coup  le  matin,  et  se  passant  promp- 
tement,  ou  persistant  quand  il  va  au  grand  air,  et  ensuite  aussi 
dans  la  chambre  (le  premier  et  le  sixième  jour). 

Toux  sèche,  continue,  qui  coupe  la  respiration,  avec  douleur  land- 
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nante  depuis  le  côté  gauche  du  ventre  jusqu'à  Thypocondre 
et  à  la  région  épigastrique. 
755.  —  Forte  toux  sèche  pendant  la  journée  ;  chaque  accès  dure 
longtemps  ;  la  toux  ne  devient  plus  rare  et  grasse  qu'au  bout  de 
deux  jours. 

Violente  toux  sèche,  le  matin,  en  se  levant ,  à  laquelle  succède  plus 
tard  un  peu  d'expectoration  (le  quatrième  et  le  sixième  jour). 

Toux,  avec  abondante  expectoration,  surtout  le  matin. 

(La  toux  avec  expectoration  le  matin  cesse  (effet  curatif)  le  cin- 
quième jour.) 

(Toux,  avec  expectoration,  âpreté  de  la  gorge,  enrouement  et 
coryza.) 
760.  —  Toux  qui  détache  aisément  le  mucus  (effet  curatif). 

Toux  subite,  forte,  mais  brève,  avec  expectoration  de  mucosités 
mêlées  de  sang,  l'après-midi  (le  cmquième  jour). 

Difficulté  de  respirer,  dans  la  matinée. 

La  poitrine  est  oppressée. 

Resserrement  delà  poitrine  (le  premier  jour). 
765.  —  Sentiment  dans  le  larynx  comme  s'il  était  rétréci  ;  difficulté 
de  respirer  comme  dans  un  grand  mal  de  gorge  par  refroidis- 
sement ;  mais  il  ne  dure  que  quelques  minutes  (les  sept  premiers 
jours). 

Oppression  de  poitrine. 

Oppression  et  battements  dans  la  poitrine  (au  bout  de  deux  heures). 

La  poitrme  est  comme  serrée,  avec  anxiété  (le  onzième  jour). 

La  poitrine  est  comme  serrée  par  un  étau,  en  se  penchant  et  étant 
assis,  symptôme  qui  cesse  en  se  redressant;  l'après-midi  (le  pre- 
mier jour). 
770.  —  En  se  baissant,  elle  a  la  poitrine  serrée,  comme  par  un 
corset,  au  point  de  ne  pouvoir  respirer,  ce  qui  cesse  en  allant 
au  gi'and  air  (le  neuvième  jour) . 

En  faisant  des  efforts,  douleur  dans  la  poitrine,  au  côté  gauche  du 
sternum;  l'endroit  est  doulom^ux  au  toucher  (au  bout  de  dix 
jours). 

Douleur  dans  la  poitrine,  en  remuant  ou  tournant  le  corps. 

Sensation  douloureuse,  comme  si  la  poitrine  s'agrandissait  (le  pre. 
mier  et  le  neuvième  jour).| 

Pesanteur  sur  la  poitrine,  avec  respiration  courte,  sans  toux, 
Taprès-midi  seulement  (le  dix-huitième  jour). 
775.  —  Douleur  compressive  et  oppression  depq^trine. 
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Pression  sur  la  poitrine. 

Pression  sur  la  poitrine  en  slnclinant  pour  écrire. 

Pression  sèche  en  devant,  sous  le  sternum. 

Pression  sur  le  sternum,  plus  forte  vers  le  soir,  en  marchant. 
780.  —  Sorte  de  pression  dure,  en  haut,  sur  les  deux  côtés  de  la 
poitrine,  en  faisant  de  forts  mouvements ,  moindre  en  restant 
assis,  nulle  en  se  tenant  couché  ;  l'application  de  la  main  n  y 
change  rien. 

Pression  çà  et  là  dans  la  poitrine. 

Pression  sur  la  poitrine,  succédant  à  des  éructations  sans  soula- 
gement, s'étendant  paifois  jusqu'au  dos,  et  plus  forte  en  mar- 
chant; dans  la  matinée  (le  premier  et  le  vingtième  jour). 

Pression  sur  la  poitrine,  avec  respiration  courte  et  envie  de  tous- 
ser, qui  cesse  et  revient  souvent. 

Pendant  la  toux  (déjà  existante)  et  après,  pression  sur  la  poitrine; 
tout  à  coup  Tavant-bras  droit  est  pris  d'une  douleur  qui  lui  ôte 
toute  force  (au  bout  d'une  demi-heure). 
785.  —  Douleur  pressive  au  milieu  de  la  poitrine,  alternant  avec  de 
l'oppression  et  de  forts  battements  de  cœur,  surtout  au  sortir 
de  table  (le  huitième  et  le  neuvième  jour). 

La  nuit ,  violente  douleur  pressive  de  poitrine,  qui  trouble  le  som- 
meil (d'ailleurs  tranquille)  et  qui  n'augmente  pas  par  la  respi- 
ration, mais  bien  par  le  fléchissement  de  la  tête  en  avant;  pen- 
dant plusieurs  jours  (au  bout  de  cinq  jours). 

La  nuit,  étant  couché  sur  le  dos,  pression  sur  la  poitrine,  avec  res- 
piration courte;  elle  se  dissipe  en  se  mettant  sur  le  côté  (le 
second  jour). 

Sensation  désagréable,  constrictive,  sous  le  sein  droit,  dans  un  en- 
droit peu  étendu  (au  bout  de  douze  heures). 

Douleur  pinçante  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  le  soir,  étant 
assis  (le  premier  jour). 
790.  —  Douleur  de  poitrine,  comme  si  elle  était  à  vif,  après  le  diner, 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ;  s'étant  couché,  il  est  mieux  ;  le  lende- 
main matin,  toux,  avec  accablement  dans  la  poitrine;  la  douleur 
revient,  avec  éructations  et  respiration  courte  (le  septième  jour). 

En  marchant  vite,  (buleur  contusive  dans  la  poitrine,  avec  pres- 
sion, qui  diminue  en  s'asseyant;  pendant  quinze  jours  (au  bout 
de  vingt  jours). 

Sous  le  sternum,  douleur  cuisante,  qui  s'étend  jusqu'à  l'estomac  ; 
ensuite  enrouement. 
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Douleur  cuisante  dans  la  poitrine  et  Tépigastre,  avec  toux,  lar- 
moiement et  crachats  difficiles  à  détacher. 

Élancements  dans  la  poitrine,  çà  et  là,  quelquefois  aggravés  par 
l'inspiration,  parfois  brûlants. 
795.  —  Elancement  déchirant ,  qui  passe  comme  un  éclair,  de  la 
lombe  droite  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  traversant  Fépi- 
gastre,  pendant  l'inspiration. 

En  se  baissant,  élancement  du  côté  gauche  du  ventre  vers  le  mi- 
lieu de  la  poitrine,  à  chaque  inspiration  ;  ensuite  aussi  en  se 
tenant  droit. 

Élancement  au  haut  des  deux  côtés  de  la  poitrine  pendant  les  forts 
mouvements;  étant  assis  ou  en  marchant,  pas  d'élancements, 
mais  seulement  oppression  qui  coupe  la  respiration. 

Élancement  sous  le  sternum,  qui  augmente  en  parlant  ;  en  môme 
temps,  constriction  de  la  poitrine,  comme  si  elle  était  serrée 
dans  un  corset  étroit  (le  trente-cinquième  jour). 

Vif  élancement  h  la  partie  supérieure  de  la  poitrme  (le  troisième 
jour). 
800.  —  Douleur  térébrante,  tantôt  dans  le  milieu,  tantôt  dans  les  côtés 
de  la  poitrine,  qui  augmente  par  Finspiration,  pai^aît  quelquefois 
le  soir,  et  alors  diminue  quand  on  se  redresse  et  qu'on  marche. 

Froid  dans  Tinlérieurdu  sternum. 

Clialeur  continuelle  au  milieu  de  la  poitrine  (au  bout  de  cinq  mi- 
nutes). 

Chaleur  à  la  poitrine,  qu'on  sent  en  respirant. 

Ardeur  dans  tout  le  côté  droit  de  la  poitrine,  avec  élancements  dans 
une  fausse  côte  droite,  l'après-midi  (le  premier  jour). 
805.  —  Battements  de  cœur  journaliers,  le  matin,  en  s'éveiUant. 

Fréquents  battements  de  cœur;  quelques  battements  irréguliers, 
petits  et  grands,  mêlés  ensemble. 

Petits  élancements  dans  le  sein  gauche  de  la  femme,  le  matin  à 
neuf  heures  (le  second  jour). 

Pression  extérieure  au  bas  de  la  poitrine  (que  le  frottement  di- 
minue un  peu). 

Prurit  au  sternum,  qui  cesse  en  se  grattant  (le  quinzième  jour). 
810.  —  Il  semble  que  des  insectes  courent  sur  la  clavicule  gauche 
(et  sur  le  sein  droit),  avec  prurit  mordicant  ;  après  qu'on  s'est 
gratté,  la  place  est  brûlante,  et  il  y  parait  des  vésicules  cuisantes 
(le  seizième  jour). 

Pustules  au  sein  droit  et  au  cou,  avec  douleur  cuisante  ;  la^ace  est 


ALUMINA.  283 

en  (euy  le  reste  du  corps  frissonne,  mais  le  sommeil  est  bon  et 
sans  rêves. 

Pi*urit  au  coccyx. 

Petite  douleur  au  bout  du  coccyx,  dans  la  matinée  (le  second  jour). 

Sentiment  de  constriction  comme  par  un  étau  dans  Fos  iliaque 
droit  (le  premier  jour). 
815.  —  Douleur  rongeante  dans  le  coccyx,  qui  ne  change  pas  pen- 
dant la  marche,  mais,  diminue  en  s'étendant  (le  premier  jom*, 
au  soir). 

Violente  douleur,  comme  rongeante,  dans  le  sacrum,  qui  remonte 
entre  les  deux  épaules,  où  elle  devient  si  vive,  qu  eUe  arrache- 
rait presque  des  larmes  (soulagée  par  la  camomille)  (le  trente- 
deuxième  jour). 

Douleur  lancinante,  déchu-ante,  dans  le  sacrum,  le  soir  au  lit, 
avant  de  s'endormir. 

Déchirements  saccadés  dans  le  sacrum,  surtout  pendant  le  mouve- 
ment. 

Douleur  au  sacrum  en  marchant. 
820.  —  Violente  do^uleur  contusive  dans  le  sacrum  et  (le  matin)  dans 
le  coccyx,  en  y  touchant  (le  quatrième  et  le  septième  jour). 

Douleurs  cmnme  contusives  dans  le  sacrum  et  le  dos. 

Boutons  sm*  le  dos. 

Prurit  ardent,  à  la  lombe  gauche,  *qui  dure  longtemps,  et  ne  cesse 
qu'après  s'être  beaucoup  gratté. 

Prurit  aux  omoplates  et  entre  ces  os. 
825.  —  Fourmillement  pruriteux  (et  élancements)  dans  tout  le  dos  et 
au  sacrum,  suivi  de  douleur  secouante. 

Forte  pression  dans  le  dos,  avant  la  sortie  d'une  hémorrhoïde. 

Douleur  déchirante  dans  Tomoplate  gauche  (au  bout  de  trente- 
quatre  jours). 

Violente  douleur  le  long  du  dos,  telle  qu'elle  ne  peut  se  baisser,  ni 
rien  tenir  à  la  main;  cette  douleur  augmente  en  inspirant  (le 
troisième  jourJT. 

Petits  élancements  du  dos  vers  la  région  costale  (au  bout  de  deux 
heures). 
850.  — De  temps  en  temps  un  fort  élancement  au  milieu  du  dos. 

Douleur  de  dos,  comme  si  on  lui  passait  un  fer  chaud  à  travers  les 
vertèbres  inférieures* 

Cuisson  à  l'extrémité  supérieure  de  l'omoplate  gauche,  que  le  frot- 
tement diminue  un  peu. 
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Deux  jours  de  suite,  élancements  dans  les  omoplates,  avec  froid. 

Rongement  et  élancements  dans  les  omoplates  (le  second  jour). 
855.  — Élancements  entre  les  omoplates. 

Élancement  entre  (et  dans)  les  omoplates,  qui  coupe  la  respiration 
(le  premier  et  le  second  jour). 

Douleur  raidissante  entre  les  omoplates,  plus  tard  dans  les  régions 
des  côtes  et  des  reins. 

Tension  douloureuse  entre  les  omoplates^avantmidi  (le  second  jour) . 

Tiraillement  douloureux  dans  les  muscles  de  la  nuque,  qui  ne 
change  ni  par  le  frottement,  ni  par  les  mouvements  de  la  tète  : 
avant  midi  (le  premier  jour). 
840. — Violente  tension  dans  la  nuque,  pendant  une  hernie,  l'après- 
midi  (le  premier  jour). 

Le  matin,  raideur  du  cou  et  de  la  partie  supérieure  du  dos,  avec 
douleurs  tiraillantes,  qui  se  dissipe  par  le  mouvement  (le  qua- 
trième jour). 

Élancements  dans  la  nuque. 

Élancements  dans  la  nuque,  qui  ne  se  dissipent  que  par  un  frotte- 
ment prolongé. 

La  nuque  est  douloureuse  dans  les  mouvements  de  la  tête. 
845.  —  Pi^rit  à  la  nuque  et  au  cou  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Fort  prurit  au  col  et  à  la  poitiûne,  comme  après  des  piqtires  de 
puces  (le  dixième  jour). 

Fort  prurit  au  cou,  à  la  nuque  et  à  la  poitrine,  sans  éruption  vi- 
sible :  au  toucher  seulement  on  découvre  quelques  tubercules 
durs  sous  la  peau  (le  quatorzième  jour). 

Ampoules  au  côté  droit  du  cou  (le  huitième  jour). 

Élancements  dans  les  glandes  diH)ites  du  cou,  et  pression  tirail- 
lante dans  les  gauches  (au  bout  d'une  demi-heure,  d'une  heure). 
850.  —  Élancements  dans  le  cou,  au  côté  gauche,  à  Textérieur;  on 
les  diminue  en  appuyant  la  main  sur  la  partie  ;  ensuite,  déchire- 
ments dans  la  tête  et  élancements  dans  les  oreilles  (le  douzième 
jour).  * 

Pression  et  tiraillements  dans  les  glandes  gauches  du  cou. 

Gonflement  des  glandes  gauches  du  cou. 

Raideur  des  muscles  du  cou,  qui  empêche  de  tourner  la  tête  à 
gauche. 

Douleur  de  luxation  dans  rèpaule^  smiout  en  levant  le  bras. 
855.  —  Fréquents  déchirements  saccadés  dans  les  deux  aisselles, 
après  midi  (le  quatrième  jour). 


ALUMINA.  285 

Ébranlement  dans  Tépaule  droite  (au  bout  de  deux  heures). 

Éioiption  en  travers  des  omoplates,  de  petits  tubercules  rouges,  avec 
une  vésicule  pointue  dans  le  milieu,  qui  ne  causent  un  peu  d'ar- 
deur que  le  soir  (au  bout  de  six  et  de  quatorze  jours). 

Élancements  dans  les  aisselles  et  les  bras,  même  la  nuit. 

Douleurs  rhumatismales  dans  les  bras,  les  aisseDes,  les  coudes,  etc. 
860.  —  Douleurs  rhumatismales  dans   les  bras,  jusqu'aux  doigts, 
et  dans  les  doigts  et  les  poignets  jusqu'aux  aisselles. 

Douleur  contusive  dans  les  bras,  parfois  au  sacrum,  et  du  bras  droit 
dans  Tavant-bras  gauche,  ou  vice  versa. 

Grande  faiblesse  dans  les  bras,  qu'il  peut  à  peine  lever. 

Faiblesse  des  bras. 

Grande  fatigue  dans  un  bras. 
865.  —  Resserrement  dans  le  bras,  comme  par  l'effet  du  froid. 

De  temps  en  temps,  dans  le  bras  droit,  chaleur  sensible,  même  à 
l'extérieur. 

Cuisson  (avec  tension),  aux  bras  et  aux  doigts,  et  au  coude  gauche, 
comme  par  l'effet  d'un  fer  rouge. 

Gonflement  (mou,  rouge)  au  bras,  avec  violents  élancements 
dedans. 

Prurit  à  toutes  les  parties  des  bras,  qui  cesse  en  se  grattant. 
870.  —  Douleurs  comme  de  luxation,  dans  le  bras  gauche. 

Douleur  tiraillante  dans  l'humérus  gauche  (le  second  jour). 

Douleur  rhumatismale  sur  le  derrière  du  bras,  jusqu'à  l'omoplate, 
en  étemuant  et  en  toussant. 

Élancements  dans  les  muscles  du  bras  gauche  (au  bout  de  quel- 
ques heures). 

Douleurs  rhumatismales  (lancinantes)  dans  les  bras,  et  le  couder 
avant  midi. 
875.  —  Douleur  lancinante,  comme  de  luxation,  dans  le  coude  et  le 
poignet. 

Douleur  térébrante,  presque  continue,  au  bout  du  coude. 

Douleur  au  bout  du  coude,  surtout  en  s'appuyant  dessus. 

Douleur  tiraillante  dans  l'avant-bras,  pendant  le  repos. 

Douleur  rhumatismale,  tiralHante,  dans  l'avant-bras,  jusque  dans 
la  main,  le  matin,  en  s'éveillant. 
880.  —  Douleur  rhumatismale  dans  l'avant-bras,  répétée  trois  fois,  et 
durant  chaque  fois  une  minute. 

Douleur  rhumatismale  dans  les  avant-bras ,  jusqu'au  poignet  et 
aux  doigts. 
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Tressaillement  continu  (visible)  à  Favant-bras  droit,  et  derrière 
l'articulation  du  pouce  gauche. 

Pesanteur  extraordinaire  dans  les  avant  bras  et  les  mains. 

Engourdissement  de  Tavant-bras  gauche,  tous  les  jours;  il  y 
éprouve  des  fourmillements  depuis  la  main  jusqu'au  coude. 
883.  — Au  réveil,  la  main  droite  est  engourdie. 

Le  poignet  gauche  est  sensible  :  il  ne  peut  rien  tenir  de  cette  main 
sans  les  plus  grandes  douleurs. 

Gonflement  des  veines  de  la  main,  après  midi  et  le  soir. 

Prurit  aux  mains  et  entre  les  doigts,  qui  cesse  en  se  grattant. 

Après  un  violent  prurit  aux  mains,  la  peau  s'écaille  le  troisième 
jour;  en  même  temps,  il  se  forme  une  petite  tache  rouge  derrière- 
le  pouce  et  l'indicateur  gauche;  cette  tache  cuit  beaucoup,  mais 
ne  dure  qu'un  jour. 
890.  —  Fi^oid  conlinuel  et  désagréable  aux  mains. 

Les  mains  sont  rudes,  gercées,  et  saignent  aisément. 

Sensation  dans  le  doigt  indicateur  droit,  comme  s'il  était  luxé. 

Les  doigts  médius  sont  douloureux  quand  on  les  remye. 

Douleur  tiraillante  dans  le  pouce  et  l'indicateur. 
893.  —  Douleur  rhumatismale  dans  et  entre  les  doigts. 

Le  pouce  gauche  s'engourdit  deux  fois,  après  midi  ;  ensuite  il  y 
ressent  longtemps  des  fourmillements. 

Fourmillements  dans  les  doigts  de  la  main  droite,  avec  élancements 
brûlants,  le  soir  (le  septième  jour). 

Rangement  sous  les  ongles  des  doigts,  avec  fourmillement,  qui  re- 
montent le  long  du  bras,  jusqu'à  la  clavicule. 

Enflure  des  doigts. 
900.  —  Prurit  entre  les  doigts,  qui  cesse  en  se  gi^attant. 

Prurit  aux  doigts  de  la  main  droite,  qui  augmenté  en  se  frottant 
et  se  grattant.. 

Prurit  autour  des  premières  articulations  des  doigts,  que  le  frot- 
tement augmente,  après  quoi,  douleur  insupportable  dans  les  os 
des  doigts. 

Prurit  fourmillant  et  cuisant  entre  les  doigts  indicateur  et  mé- 
dius do  la  main  gauche. 

Tendance  à  la  suppuration  au  bout  des  doigts;  il  s'y  produit  une 
place  blanche,  aVec  douleurs  lancinantes,  qui  disparaît  s<ms 
s'ouvrir. 
^3.  —  Démangeaison  à  la  cicatrice  d'une  ancienne  coupure  au 
doigt  (du  neuvième  au  douzième  jour). 
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.    Les  ongles  des  doigts  sont  très-firagiles  ;  ils  se  cassent  quand  on 

veut  les  couper. 
La  hanche  droite  est  douloureuse. 
Douleur  rhumatismale  aux  deux  hanches  et  au  bord  supérieur  du 

bassin. 
Douleur  déchirante  dans  Fos  des  Iles. 

910.  — Élancements  dans  la  région  droite  du  bassin. 

Élancements  dans  la  hanche  gauche,  qui  s'étendent  jusqu'au  sa- 
crum et  à  Faine,  et  reparaissent  pendant  Finspiration. 

Douleur  sécante  en  travers  de  la  fesse  droite,  dans  la  matinée  (le 
second  jour). 

Les  fesses  s'engourdissent  pendant  qu'il  est  assis. 

Douleur  contusive  dans  la  hanche  gauche,  qui  devient  plus  vive 
quand  il  appuie  dessus,  le  matin  (le  quatrième  joiu*). 

91  o.  — Douleur  déchirante  et  lancinante  dans  Farticulation  de  la 
hanche,  et  immédiatement  au-dessus  du  genou,  par  accès. 

Furoncle  à  la  hanche  droite,  qui  passe  à  la  suppuration. 

Douleur  dans  les  jambes  et  les  lombes,  pendant  le  mouvement. 

Après  la  promenade,  douleur  dans  les  jambes  et  les  lombes,  qui 
empêche  de  dormir  la  nuit. 

Tiraillement  dans  les  jambes. 

920.  —  Douleurs  rhumatismales  dans  les  membres  inféneurs,  étant 

assis  et  couché,  surtout  pendant  la  nuit. 
Espèce  de  crampe  de  haut  en  bas  dans  les  jambes  ;  elle  ne  dure 

que  quelques  minutes,  mais  revient  souvent. 
Douleur  rongeante  dans  les  jambes. 
Plusieurs  soii^,  vers  sept  heures,  inquiétudes  dans  les  jambes, 

pendant  une  demi-heur,e,  avant  de  se  mettre  au  lit. 
Pesanteur  des  jambes,  qu'elle  peut  à  peine  soulever. 

925.  —  Grande  pesanteur  des  membres  inférieurs  ;  il  peut  à  peine  se 
traîner;  en  marchant,  il  chancelle,  et  est  obligé  de  s'asseoir  (le 
soir,  le  cinquième  jour). 

Grande  lassitude  des  jambes,  en  s' asseyant. 

Prurit    cukant  et  mordicant,  qui  cesse  en  se  grattant. 

Prurit  (et  éruption  très-fine)  au  côté  interne  de  la  cuisse  droite. 

Douleur  dans  le  jarret  gauche  :  Fenfant  a  de  la  peine  à  marcher. 
930.  —  La  nuit,  violente  douleur  dans  le  jarret,  jusqu'au  talon. 

Sentiment  de  pression  de  dehors  en  dedans,  au  jarret  gauche,  en 
marchant,  et  en  se  levant  après  avoir  été  assis. 
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Douleur  tiraiUante  dans  les  jarrets,  en  montant  et  non  en  descen- 
dant Tescalier. 

Douleur  tiraillante  dans  les  deux  genoux,  en  montant  Tescalier: 
elle  ne  se  fait  pas  sentir  en  ployant  les  genoux,  ni  en  y  touchant. 

Douleur  dans  la  rotule,  mais  seulement  en  appuyant  les  mains 
dessus  et  ployant  le  genou. 

935.  —  Pression  vive  et  vulsive  dans  la  rotule. 

Douleur  rhumatisînale  dans  les  genoux  et  les  rotules. 

Le  soir,  avant  de  s'endormir,  douleurs  rhumatismales  picotantes 
dans  le  genou. 

Douleur  rhumatismale  sourde  au  côté  interne  du  genou  gauche, 
le  soir  (le  dix-neuvième  jour). 

Violente  douleur  rhumatismale  des  genoux  aux  orteils,  avec  sen- 
timent d'enflure  des  genoux,  Taprès-midi  jusqu'au  soir 5  dimi- 
nuant par  la  marche  (le  vingt-unième  jour). 

940.  —  Élancement  dans  le  genou  gauche,  seulement  quand  il  est 
assis,  qui  se  dissipe  en  marchant  au  grand  air. 

Élancement  et  déchirement  dans  le  genou  droit,  le  soir  (le  pre- 
mier jour). 

Térébration  douloureuse  dans  le  genou  droit  (au  bout  de  deux 
heures). 

Craquement  dans  le  genou  droit,  en  marchant. 

Tremblement  dans  les  genoux. 

945.  —  Les  genoux  lui  semblent  enflés  pendant  les  douleurs. 
Lassitude  dans  les  jambes,  surtout  au  milieu  des  tibias,  comme  s'ils 
étaient  brisés;  en  se  tenant  debout  et  en  marchant,  moment 
où  elle  est  la  plus  forte ,  elle  ferait  presque  tomber;  s'asseoir  et 
se  coucher  la  soulagent,  le  soir. 

Douleur  contusive  au  tibia  droit,  surtout  pendant  le  mouvement. 

Le  soir,  au  lit,  élancements  dans  le  tibia  droit. 

Douleur  lancinante  de  crampe  dans  la  jambe  droite,  avec  engour 

dissement,  pendant  le  sommeil,  à  midi,  étant  assis,  et  aussi 

après  le  réveil. 

950. —  Douleurs  rhumatismales  dans  les  jambes,  en  divers  mo- 
ments. 

Tiraillement  déchirant  dans  la  jambe,  à  partir  de  la  malléole  ex- 
terne. 

Le  soir,  douleur  rhumatismale  dans  le  tendon  d'Achille  (le  cinquiè- 
me jour). 
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Douleur  tiraillante  dans  le  tendon  d*  Achille,  pendant  le  repos   et 

non  en  marchant. 
Traction  non  douloureuse  de  haut  en  bas  dans  les  deux  mollets  (au 

bout  de  deux  heures) . 

955.  —  Douleur  rhumatismale  dans  les  mollets. 

En  marchant,  les  mollets  semblent  être  trop  courts  (au  bout  de  vingt 
heures). 

Douleur  tensive  au  côté  interne  des  mollets,  en  marchant. 

Tension  (et  cuisson)  à  la  face  externe  du  mollet  droit,  le  soir  (le  se- 
cond jour). 

La  tension  (déjà  existante)  des  moDets  (des  plantes  des  pieds  et  des 
orteils,  avec  spasme  et  paralysie  des  jambes)  augmente  beau- 
coup et  envahit  aussi  le  genou,  de  manière  que  le  sujet  ne 
peut  se  tenir  debout;  ensuite  douleur  cuisante,  lancinante, 
parfois  aussi  sécante,  dans  les  mollets  et  les  plantes  des  pieds 
(les  premiers  jours). 

960.  —  Crampes  fréquentes  des  mollets. 

Lorsqu'elle  croise  les  jambes  ou  marche  sur  le  bout  des  pieds,  elle 
est  prise  sur-le-champ  d'une  crampe  douloureuse  dans  les 
mollets. 

Douleur  de  crampe  dans  les  mollets,  comme  si  les  tendons  étaient 
trop  courts,  en  se  levant  de  son  siège;  ell^  se  dissipe  en  mar- 
chant; auparavant  les  jambes  étaient  devenues  tout  à  coup  si 
faibles  qu'elle  craignait  de  se  lever; l'après-midi  (le  second  jour). 

Battement  indolent  dans  Je  mollet  gauche ,  le  matin  (le  quatrième 
jour). 

Violent  fourmillement  dans  les  deux  mollets,  après  le  souper  (le 
cinquième  jour). 
965.  —  Prurit  aux  mollets . 

Sensation  dans  le  talon  gauche,  comme  s'il  était  serré  dans  un  étau 
(le  second  jour). 

Déchirements  dans  les  pieds  et  les  malléoles ,  à  diverses  époques. 

Pesanteur  dans  les  pieds,  avec  déchirement. 

Pesanteur  des  pieds ,  avec  grande  lassitude  dans  les  jambes  (  le 

troisième  jour). 
970.  —  Engourdissement  du  pied  droit,  avec  fourmillement  et  tirail- 
lement douloureux  au-dessous  des  malléoles  (le  dixième  jour). 
En  essayant  de  s'appuyer  par  terre ,  violent  élancement  dans  la 
malléole  du  pied  droit,  et  vive  douleur  sécante  dans  le  gros  or- 

*9 
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teil  gauche,  jusqu'au  talon,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  en  état  de 

poser  le  pied  à  terre  (le  second  jour). 
Engourdissement  des  talons,  en  appuyuit  dessus. 
Douleur  dans  les  os  du  coude-pied  en  y  touchant,  avec  prurit 

(  le  premier  jour). 

975.  —  Fourmillement  dans  les  plantes  des  pieds. 
Prurit  à  la  plante  du  pied. 
Prurit  chatouilleux  à  la  plante  du  pied. 
Élancements  cuisants  dans  la  plante  du  pied  droit,  le  soir  et  le  matin, 

qui  se  dissipe  par  Teffet  du  frottement. 
Tension  dans  la  plante  du  pied,  avant  midi  (\e  second  jour). 

980.  —  Sensibilité  douloureuse  delà  plante  du  pied  droit. 
Douleur  à  la  plante  du  pied,  en  appuyant  dessus,  comme  si  elle  était 

trop  molle  et  tuméfiée. 
La  peau  de  la  plante  du  pied  est  très-sensible  au  toucher,  et  cause 

déjà  par  elle-même  une  vive  douleur  pressive. 
Les  anciens  oignons  aux  pieds  deviennent  fort  douloureux. 
Élancements  cuisants  dans  les  cors. 

988.  —  Un  ulcère  à  la  plante  des  pieds,  qui  était  déjà  presque  guéri, 
élance  en  marchant  dans  la  chambre  après  avoir  été  au  grand  air. 

Douleur  lancinante  dans  le  gros  orteil. 

Douleur  brûlante  dans  le  gros  orteil  gauche,  près  de  rongle,lanuit. 

Douleur  sécante  dans  le  gros  orteil  droit,  le  matin  en  marchant  (le 
quatrième  jour). 

Fourmillement  dans  le  gros  orteil,  comme  s'il  avait  été  gelé  (le  se- 
cond jour). 

990.  —  Prurit  aux  orteils,  après  l'exposition  à  l'air  froid. 
Prurit  aux  orteils  et  aux  pieds,  quand  ils  s'échauffent  en  marchant  ; 

il  cesse  de  suite  après  la  marche  (au  bout  de  trente  jours). 
Prurit,  avec  rougeur  luisante,  aux  gros  orteils,  qui  sont  douloureux 

quand  on  appuie  dessus  (au  bout  de  quatre  jours). 
Prurit  aux  orteils,  avec  rougeur,  comme  s'ils  avaient  été  gelés, 

plus  vif  après  s'être  gratté;  le  soir  (le  troisième,  le  quatrième  et 

le  seizième  jour). 
Dartres  entre  les  orteils. 

995.  —  Les  cors  sont  très-douloureux. 
Tiraillements  dans  les  membres. 

Sensation  de  tension  cuisante  sur  le  dos  des  mains  et  des  pieds, 
comme  s'il  était  enflé. 
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Continuellement  ardeur  et  [élancements  à  Tanus  avec  raideur  dans 

le  dos,  qui  gène  les  mouvements. 
(Douleur  compressive  sourde  dans  les  os,  ceux  surtout  des  jambes, 

de  la  poitrine  et  du  dos) . 
1000.  —  Douleur  rhumatismale  dans  Fomoplate  gauche ,  le  bras,  les 

mains  et  les  jambes,  surtout  le  soir  (le  troisième  jour). 
Douleur  passagère  dans  Tépaule  droite,  le  sacrum  et  le  ventre ,  qui 

sont  ensuite  conmie  contus  (le  second  jour). 
Douleur  contusive  dans  les  lombes,  au-dessus  des  hanches,  et  dans 

les  muscles  des  mollets^  en  marchant. 
Douleur  contusive  dans  le  dos  et  tous  les  membres,  de  même  que 

pendant  une  fièvre  intermittente. 
En  rentrant  dans  la  chambre,  au  retour  du  grand  air,  anxiété  et 

nausées  pendant  qu  il  pai*le. 
JOOo. —  Après  avoir  été  au  grand  air,  surexcitation  et  regard  fixe; 

ensuite ,  à  chaque  mouvement,  frisson  et  sueur,  avec  froid  à  la 

tête;  en  allant  se  coucher,  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  sont 

chauds. 
Pendant  desefibrts  physiques,  une  chaleur  parcourt  tout  le  corps, 

puis  horripilations  et  frisson,  avec  ardeur  dans  le  bas-ventre. 
'    Pendant  des  travaux  physiques,  sorte  de  crampe,  d'engourdisse* 

ment,  dans  toute  la  jambe  gauche  en  remontant,  et  aussi  dans 

le  bras. gauche,  avec  engourdissement  vertigineux  de  la  tête, 

par  accès  (le  quatorzième  jour). 
Tous  les  muscles  sont  comme  paralysés. 

Le  matin,  faiblesse  pai*alytique  dans  tons  les  membres,  avec  stu- 
peur, par  accès  de  quelques  minutes  (le  dixième  jour). 
1 010.  —  Raideur  dans  les  mains  et  les  pieds,  conmie  s'ils  étaient  en- 

goiu'dis,  le  matin,  au  réveil;  elle  se  dissipe  après  s'être  levé  et 

avoir  un  peu  marché. 
Engourdissement  du  quatrième  et  du  cinquième  doigt,  du  genou 

droit,  et  enfin  du  talon,  après  s'être  tenu  assis. 
Démarche  lente,  vacillante,  comme  après  une  maladie  gi^ave. 
Accès  vers  le  soir  ;  vertige,  avec  battements  de  cœur  continuels,  et 

grand  malaise,  ce  qui  dure  toute  la  nuit. 
En  entrant  dans  la  chambre,  après  avoir  été  au  grand  air,  anxiété 

et  nausées  en  parlant. 
1015.  — Accès  le  soir,  violents  maux  de  reins  et  vertige,  ensuite  en- 
vie d'aller  à  la  selle:  elle  ne  rend  que  du  sang;  les  reins  sont 

conmie  paralysés  ;  elle  ne  peut  se  tenir  assise  droite. 
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Accès  ;  afflux  du  sang  vers  la  tête,  obsciu-cissement  de  la  vue , 
vertiges,  tintements  d^oreilles  et  envie  de  dormir. 

Accès  ;  d'abord  il  reste  assis  ti-anquillement ,  sans  répondre  ;  puis 
il  gémit  pendant  cinq  minutes  ;  ensuite  rire  spasmodique  durant 
dix  minutes,  suivi  de  pleurs;  après  quoi,  alternativement  rires 

et  pleurs. 
Le  soir,  dans  le  lit,  propension  au  rire  spasmodique  (le  cinquième 

jour). 
Surexcitation  tremblante  de  tout  le  système  nerveux. 
iOÎO.  —  Pulsation  ébranlante  par  tout  le  corps. 
Sentiment  de  constriction  dans  le  doigt  indicateiu*  droit,  et  dans  le 
pied,  comme  si  les  tendons  étaienl^trop  courts;  s*il  touche  quel- 
que chose  du  doigt,  il  lui  semble  que  cet  objet  soit  électrisé. 
Pendant  le  repos  de  l'après-midi,  lorsqu'il  veut  s'endormir  étant 
assis,  secousse  semblable  à  une  commotion  électrique,  dans  la 
tète  et  les  membres,  avec  stupeur. 
Plusieurs  conunotions  dans  le.  bras  et  [aussi  dans  la  tête',  avec 

anxiété. 
Le  soir ,  convulsion  dans  les  deux  jambes  à  la  fois ,  surtout  les 
jambes  et  les  pieds  ;  ensuite  propension  des  bras  à  se  tordre  et  à 
s'étendre  en  avant. 
105^5.  — Convulsions  involontaires  çà  et  là  et  mouvements  d'un  pied, 
des  doigts. 
Mouvements  involontaires  de  la  tête  et  d*autres^membres. 
Convulsions  dans  tous  les  membres. 
Douleurs  dans  les  membres,  comme  si  les  os  étaient  comprimés, 

avec  pression  dans  les  articulations. 
Inquiétudes  dans  les  pieds,  qu'il  remue  sans  cesse. 
1030.  —  Agitation  étant  assis  et  couché;  elle  est  obligée  de  changer 
à  chaque  instant  ses  pieds  et  ses  mains  de  place. 
La  plupart  des  inconunodités  paraissent  naître  dans  la  position  as- 
sise ,  et  diminuer  en  marchant. 
Immédiatement  après  le  dîner,  tous  les  symptômes  augmentent. 
La  plupart  des  symptômes  éclatent  peu  après  le  dîner  et  dans  la 

soirée. 
Beaucoup  de  symptômes  paraissent  après  le][dîner,  et  persistent 
jusqu'au  soir,  tandis  qu'ils  disparaissent  la  nuitet  dans  lamatinée. 
i035.  —  Les  pommes  de  terre  surtout  paraissent  aggraver  les  symp- 
tômes, ou  les  reproduire. 
C'est  après  avoir  mangé  qu'il^se  trouve  le  mieux. 
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Il  se  trouve  un  peu  mieux  d'un  jour  à  l'autre. 

Il  se  trouve  assez  bien  dans  la  journée  ;  c'est  le  matin  et  le  soir 

qu'ont  lieu  la  plupart  des  symptômes, 
n  parait  se  trouver  mieux  au  grand  air  et  le  soir. 
J040.  —  //  se  refroidit  aisément  ;  môme  dans  la  chambre ,  il  s'enroue, 

ce  qui  diminue  en  allant  au  grand  air. 
Sueur  au  moindre  mouvement;  plus  tard,  frisson  ,  comme  après 

un  refroidissement. 
Sensation  dans  les  membres  comme  s'il  s'était  refroidi  ;  pendant  la 

journée ,  il  éprouve  souvent  du  froid ,  et  le  soir ,  il  a  chaud  à  la 

figure. 
Prurit  insupportable  par  tout  le  corps,  surtout  qiiand  il  a  chaud,  et 

dans  le  Ut;  il  est  obligé  de  se  gratter  jusqu'au  sang,  après  quo 

la  peau  est  douloureuse. 
Prurit  par  tout  le  corps,  surtout  à  la  face  (le  septième  jour). 

J045. — ^Prurit  çà  et  là,  sur  de  petites  parties  du  corps,  la  plupart  du 

temps  le  soir,  qui  ne  cesse  pas  en  se  grattant. 

Violent  prurit  par  tout  le  corps,  comme  s'il  allait  paraître  une 
éruption  (au  bout  de  cinq  jours). 

Prurit  rongeant  à  la  peau  du  corps  entier ,  qui  diminue  peu  en  se 
grattant. 

Prurit  lancmant  au  dos  et  au  côté  du  ventre  (le  second  jour). 

Elancements  par-ci  par-là  dans  tout  le  corps,  surtout  le  soir. 
i050.  —  Les  boutons  (petits ,  blancs,  groupés,  pruriteux)  augmen- 
tent. 

Les  boutons  démangent,  surtout  le  soir. 

Eruption  miliaire  très-pruriteuse  aux  bras  et  aux  jambes ,  sans 
rougeur,  avec  saignement  après  qu'on  s'est  gratté. 

Cuisson  dans  les  dartres. 

Les  petites  lésions  de  la  peau  cuisent  et  s'enflamment. 
1055.  —  Grand  accablement  du  corps,  surtout  après  avoir  été  au  grand 
air,  avec  bâillements,  pendiculations,  somnolence  et  envie  de  se 
coucher^  ce  qui  cependant  augmente  la  lassitude  (du  premier  au 
troisième  jour). 

Détente  du  corps  entier,  avec  diminution  de  la  faculté  de  penser, 
chaleur  inégale  au  visage  et  anxiété  (le  quatrième  jour). 

Parleret  marcher  un  peu  le  fatiguent. 

Gronm  fatigue  causée  surtout  pcar  la  parole. 

Lassitude  extrême  :  il  est  forcé  de  s'asseoir. 
1060.  —  Accablement  tremblotant. 
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Avant  midi,  accablement  et  frissonnements;  après  midi,  froid  dans 
le  dos,  honripilations. 

Accablement  général ,  avec  frissons  et  mal  de  tête  (le  trente-troi- 
sième jour). 

Accablement,  étoiu-dissements,  pouls  souvent  fébrile,  inaptitude  au 
travail  pendant  plusieurs  jours  ;  peu  d'appétit  aussi  ;  au  sortir 
de  table ,  envie  de  dormir,  pesanteur  dans  le  ventre,  fréquents 
rapports  incomplets  (au  bout  d'un  mois). 

Abattement,  accablement;  à  peine  peut-elle  lever  les  jambes;  en- 
vie de  dormir,  paresse  (le  vingt-deuxième  jour). 

1065.  —  Irrésistible  propension  à  se  coucher  (au  bout  de  trois 
heures). 
Lassitude,  envie  de  dormir. 

Bâillements  et  envies  de  dormir,  qui  se  dissipent  au  grand  air. 
Bâillements  continuels ,  même  avant  dîner,  sans  envie  de  dormir. 
Envie  de  dormir  dans  la  journée. 
1070,  —  Grande  faiblesse,  sonomeil  irrésistible  avant  midi;  elle  se 
couche  et  dort  une  heure;  en  se  réveiUant,  elle  ne  sent  plus  de 
faiblesse,  et  se  trouve  très-bien. 
Grande  eifvie  de  doraùr  le  soir,  même  étant  debout. 
Grande  envie  de  dormir  dès  six  heures  du  soir. 
Elle  s'endort  de  bonne  heure,  le  soir. 
Le  matin,  envie  de  dormir,  lassitude,  bâillements. 

1075.  —  Le  matin,  après  un  sonmieil  agité,  lassitude  :  il  ne  veut  pas 
se  lever. 

Il  dormirait  volontiers,  toujours  le  matin. 

Il  dort  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire  le  matin,  mais  il  ne  s'endort 
pas  de  suite  le  soir. 

Il  s'endort  tard  le  soir,  à  cause  des  nombreuses  idées  qui  lui  pas- 
sent par  la  tête  (le  second  jour). 

Il  ne  peut  pas  s'endormir  avant  une  heure  du  matin,  mais  ensuite 
il  dort  bien. 

1080.  —  Il  ne  peut  s'endormir  avant  minuit,  empêché  qu'il  en  est  par 

une  pesanteur  dans  les  bras. 
D  ne  peut  s'endormir  avant  minuit,  et  ne  fait  que  se  retourner  dans 

le  lit  (le  second  jour). 
La  nuit ,  inquiétudes  dans  tous  les  membres,  qui  empêchent  de 

s'endormir. 
Il  ne  peut  trouver  de  repos  nulle  part  ;  il  ne  fait  qae  se  retour* 
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.  lier,  et  tQut  lui  fait  mal  ;  plusieurs  nuits  de  suite  (au  bout  de 
quinze  jours). 
Sonuneil  agité,  il  ne  fait  que  se  retourner  dans  le  lit  ;  il  éprouve  de 
la  cbaleur  et  de  Fanxiété  ;  convulsions  dans  les  membres,  et  sur- 
saut avant  de  s'endormir. 
1065.  —  Sommeil  très-agité,  les  premières  nuits. 
Sommes  agité;  elle  se  retourne  souvent;  elle  a  chaud;  elle  reste 
presque  toujours  découverte  ;  son  sommeil  n'est  qu'un  assoupis- 
sement, qui  ne  la  rafraîchit  pas;  beaucoup  de  rêves;  réveil  fré- 
quent (le  septième  jour). 
Sommeil  inquiet,  avec  mal  de  dents. 

Fréquent  réveil,  la  nuit,  pendant  huit  jours  (le  douzième  jour). 
Réveil  avant  minuit,  par  une  toux  sèche,  d'abord  avec  froid,  puis 
avec  chaleur  sèche. 
1090.  —  Après  mmuit,  sommeil  agité  ;  il  se  réveiBe  souvent ,  et  ne 
fait  que  se  retourner  dans  son  lit. 
La  nuit,  au  lit,  battements  dans  les  racines  des  dents. 
A  minuit,  réveil  par  des  pincements  et  des  gargouillements  dans  le 

ventre,  qui  cessent  vers  le  matin  (au  bout  de  douze  jours). 
Mal  de  tête,  la  nuit,  dans  le  lit. 

Le  soir,  dans  le  lit,  douleur  con4piente  au  creux  de  l'estomac. 
1095.  —  La  nuit,  violentes  douleurs  dans  le  jarret,  jusqu'au  taloii. 
.    n  est  réveillé  la  nuit  par  des  spasmes  et  de  l'oppression  de  poitrine 
(après  une  marche  fatigante  la  veille). 
A  quatre  heures  du  matin,  réveil  par  un  froid  général,  avec  violente 
constriction  dans  Testomac,  et  éructations  qui  soulagent  :  ensuite 
quatre  selles  liquides,  suivies  de  cuisson  à  l'anus;  le  froid  dure 
jusqu'au  soir  (le  trente-deuxième  jour). 
La  nuit,  au  réveil,  anxiété,  oppression  et  forte  sueur. 
Réveil  à  quatre  ou  cinq  heures  du  matin  par  une  anxiété  précordiale, 
comme  si  la  sueur  allait  se  déclarer  ;  l'anxiété  cesse  en  se  levant. 
1400.  —  Réveil,  le  matin,  avec  des  pensées  attristantes  sur  de  pré- 
tendues douleurs  ressenties  pendant  le  sommefl. 
Réveil,  le  matin,  avec  abattement,  sans  qu'on  ait  une  conscience  nette 

de  ce  qu*on  éprouve. 
Réveil ,  le  matin,  avec  nausées  et  accablement,  comme  si  le  som- 
meil n'avait  pas  rafraîchi;  pouls  vite,  fébrile ,  avccchaleiu'  in- 
terne (le  troisième  jour). 
Le  matin,  au  lit,  en  s'éveillant,  sensation  tiraillante  et  cuisante  dans 

Turètre. 
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Sursaut,  après  minuit,  causé  par  un  rêve  inquiétant  (un  cheval  le 

poursuivait  et  voulait  le  mordre)  (le  dixième  jour). 
Ii05.  —  Réveil  en  sursaut  par  la  frayeur,  avant  minuit  (le  septième 

jour). 
Elle  parle,  rit  et  pleure  en  dormant. 
Elle  parle  beaucoup  en  dormant,  comme  si  elle  avait  de  mauvais 

rêves. 
Avant  minuit,  sommeil  fort  agité,  avec  pleurs  abondants,  sans  con- 
science, pendant  quelques  minutes. 
Elle  gémit  la  nuit,  comme  si  elle  pleurait,  ce  dont  elle  ne  se  souvient 

pas  elle-même  en  s'éveillant  (le  septième  jour). 
il  10.  —  La  nuit,  il  sort  de  son  lit  les  yeux  fermés,  et  va  d'une  cham* 

bre  dans  une  autre ,  en  se  frottant  les  yeux  ;  rapporté  dans  son 

lit,  Fenfant  s'endort  de  suite. 
Le  sommeil  est  trop  profond  :  il  faut  le  réveiller. 
Sommeil  plein  de  rêves,  avec  érections. 
Le^înmeil  est  profond,  vers  le  matin,  avec  rêves  qui  occupent 

beaucoup  (au  bout  de  dix  heures). 
Bon  sommeil,  avec  beaucoup  de  rêves  (agréables). 
1115.  —  Rêves  agréables.  * 

Rêves  confus. 
Rêve  qui  remplit  de  honte. 
Beaucoup  de  rêves,  mais  tous  désagréables. 
Rêves  de  disputes  et  de  contrariétés. 
1120.  —  Rêves  d'étoiles  qui  tombent,  d'incendie,  de  mariage. 
Rêves  de  voleurs,  avec  réveil  inquiet. 
Il  rêve  avoir  commis  un  vol. 
Rêve  de  mort  et  d'enterrement. 

Rêves  tourmentants,  qui,  au  réveil,  laissent  la  crainte  de  la  mort. 
1125.  —  Jiêves  inquiétants f  avec  sommeil  agité. 
Rêves  inquiétants,  le  matin,  le  sommeil  étant  bon  d'ailleurs  (au  bout 

de  douze  jours). 
Rêves  efEï*ayants  et  cauchemar. 
Rêves  inquiétants  et  tourmentants. 
En  rêvant,  il  croit  tomber  d'un  lieu  élevée 
1150.  —  n  rêve  que  sa  voiture  tombe  dans  la  rivière,  et  s'éveille  tout 

e&ayé. 
Il  rêve  de  serpents  et  autres  animaux  qui  l'efirayent. 
Il  rêve  de  spectres,  et  crie  la  nuit  au  point  de  s'éveiller. 
Toute  la  nuit,  froid  et  sonuneil  agité  (le  trente-troisième  jour). 
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Frissonnements  auprès  d'un  poêle  chaud  (le  quinzième  jour). 
il 35.  —  Le  soir,  à  sept  ou  huit  heures,  le  froid  Toblige  à  se  coucher» 

et  il  est  longtemps  dans  le  lit  sans  pouvoir  s'écliauffer  (le  cin- 
quième jour). 
Très-sensible  à  Tair  froid,  surtout  aux  pieds. 
Froid  interne  et  frisson,  avec  pendiculations,  que  les  boissons  chou* 

des  augmentent. 
Il  a  froid  au  grand  air. 
n  a  froid  par  tout  le  corps  ;  les  pieds  sont  glacés,  toute  la  journée, 

avec  chaleur  à  la  tète,  même  dans  la  chambre  (le  premier  jour). 
1140.  —  Froid  intérieur,  chaleur  extérieure,  surtout  aux  joues,  qui 

sont  d'un  rouge  foncé,  comme  chez  les  buveurs  d'eau-de-vie. 
Froid  interne;  joues  chaudes  et  froid  aux  mains  {\). 
Froid  qui  parcourt  le  corps,  sans  soif,  sans  chaleur  ou  sueur  après, 

de  quatre  à  six  heures  du  soir,  avec  douleurs  pulsatives  dans  le 

front  et  Focciput,  qui  diminuent  en  appuyant  la  main  dessus 

(le  neuvième  jour). 
Froid,  rapports  continuels,  amertume  dans  la  bouche,  afflux  de 

salive,  grand  accablement,  mal  de  tète  affreux,  surtout  au  ver- 

tex,  avec  vertige  (2)  (le  trente-quatrième  jour). 
Frissons  fréquents,  le  soir  (le  second  jour). 
J 145.  —  Tous  les  deux  jours  frisson  fébrile  par  tout  le  corps,  vers 

le  soir,  sans  soif,  avec  défaut  d'appétit,  insomnie  et  agitation 

dans  le  lit. 
Le  soir,  mouvements  fébriles;  frisson  et  froid,  que  le  moindre 

mouvement  augmente;  chaleurs  passagères  à  la  face  (le  pre- 
mier jour). 
Fièvre  le  soir;  grand  froid,  vers  cinq  heures,  surtout  au  dos  et 

aux  pieds  :  au  bout  d'une  demi-heure,  sueur  sans  soif  (  le 

sixième  et  le  septième  jour). 
Fièvre  le  soir  ;  froid  et  chaleiu*qui  alternent  souvent  ensemble,  avec 

chaleur  de  la  face,  froid  et  frissons  dans  tout  le  reste  du  corps. 
Froid  interne,  avec  chaleur  aux  mains  et  aux  lobules  des  oreiÛes 

(au  bout  de  deux  heures). 
U50. — Après  une  demi-heure  de  frisson,  chaleur  au  corps  et  sueur 

à  la  face. 
Chaleur  agréable,  passagère  au  côté  droit  de  la  face,  l'après-midi 

(le  cinquième  jour). 

(1)  La  bryoDC  est  ranlldote  de  la  6èvre  provoquée  par  Talumine. 

(2)  Soulagé  par  aoe  dose  d^ipécacuaoha. 
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Chaleur  soudaine  à  la  face»  ayec  rougeur,  mais  durant  peu  (le  cin- 
quième jour). 

Sensation  comme  à  la  suite  d*un  grand  échaufTement  interne,  en 
se  tenant  assis  (les  premiers  jours). 

Le  soir,  chaleur  par  tout  le  corps,  pendant  deux  heures  ;  elle  semble 
partir  de  la  tête  (le  cinquième  jour). 
H55.  —  Accablement  fébrile,  avec  chaleur  interne. 

Vers  le  soir,  chaleur  par  tout  le  corps,  surtout  aux  pieds  ;  puis  firis- 
sons  :  eDe  est  obligée  de  se  mettre  au  lit,  où  elle  s*endort  bien- 
tôt ;  point  de  soif  ou  d*autres  incommodités,  ni  pendant  la  cha- 
leur, ni  pendant  le  froid  (le  onzième  jour). 

Chaleur  avant  minuit,  qui  Fempéche  de  s'endormir. 

Chaleur  anxieuse  pendant  la  nuit  et  sueur. 

Chaleur  subite,  avec  sueur  et  battements  de  cœur, 
il 60.  —  Le  matin,  quand  elle  reste  au  lit  après  six  heures»  elle 
est  prise  de  sueurs,  plusieurs  jours  de  suite  (le  neuvième  jour). 

ÉbulUtion  de  sang,  augmentation  du  pouls,  tremblement  des 
m^s  en  écrivant;  après  le  repas,  il  s'y  jointjchaleur  par  tout 
le  corps  et  sueur  à  la  face  (le  premier  jour). 


^•^ 
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On  prend  un  graîn  de  ce  sel  (*) ,  et  on  le  traite  comme 
îl  a  été  dît  dans  le  paragraphe  consacré  à  la  préparation 
des  médicaments  antipsoriques ,  c'est-à-dire  qu'en  le 
broyant  pendant  une  heure  avec  cent  grains  de  sucre  de 
lait,  on  le  porte  au  centième  degré  de  dynamisation 
(Î5?)»  qu'en  broyant  un  grain  de  cette  poudre  avec  cent 
autres  grains  de  sucre  de  lait ,  on  le  porte  à  ^ooooQ ,  et 
qu'enfin ,  par  une  semblable  trituration  de  cette  seconde 
poudre  avec  cent  nouveaux  grains  de  sucre  de  lait ,  on  la 
porte  au  millionième  degré  (JL).  Un  grain  de  cette  der- 
nière poudre  est  dissous  alors  dans  cent  gouttes  d'alcool 
aqueux,  et  la  liqueur,  secouée  deux  fois  (Î52i)i  ®st 
traitée  de  même  dans  vingt-sept  flacons  successifs,  de 
manière  qu'elle  arrive  au  décillionième  degré  de  dyna- 
misation (X^) ,  qu'on  secoue  aussi  deux  fois.  On  humecte 
de  cette  liqueur,  un,  deux  ou  trois  globules,  dont  l'ac- 
tion se  prolonge  au  delà  de  trente-six  jours,  quand  le 
choix  a  été  parfaitement  homœopathique. 

Sous  cette  forme,  le  carbonated' ammoniaque  est  parfai- 
tement approprié  au  traitement  des  maladies  chroniques, 

■ 

(t)  Au  liea  d'acheler  ce  sel  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques, 
comme  font  nos  apolhicaires  modernes,  et  de  le  sublimer»  pour  eolever  le 
plomb  qui  pourrait  s'y  trouver  contenu,  on  prend  parties  égales  de  sel  am- 
moBiac  et  de  carbonate  de  soude  cristallisé,  on  réduit  ces  deux  sels  en  pou- 
dre, on  les  mêle  ensemble,  on  Introduit  une  once  du  mélange  dans  une 
fiole  k  ihédecine  un  peu  hatUe  et  iocomplélement  bouchée,  on  plonge  la 
fiole  dans  un  bain  de  sable,  jusqu*auniyeau  du  mélange,  eton  chauffe  mo- 
dérément; lorsque  le  carbonate  d^ammoniaque  est  sublimé  au  sommet  de 
la  fiole,  on  casse  celle-ci  pour  en  retirer  le  contenu. 
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surtout  lorsque  les  symptômes  suivants  existent  ou  pré* 
dominent. 

Poltronnerie  ;  désobéissance  ;  indocilité  ;  dégoût  de  la 
vie;  agitation  le  soir  ;  inquiétudes;  anxiété,  avec  faiblesse; 
diminution  de  la  faculté  de  penser  ;  vertige  étant  assis  et 
en  lisant  ;  mal  de  tête  habituel;  mal  de  tète  dans  lequel  il 
semble  que  le  front  va  s'ouvrir  ;  mal  de  tôte  allant  jus- 
qu'à des  nausées  ;  martellement  dans  la  tête  ;  chute  des 
cheveux  ;  pus  desséché  au  bord  des  paupières  ;  sensation 
d'ardeur  et  de  froid  dans  les  yeux;  trouble  vacillant 
de  la  vue;  mouches  volantes;  cataracte;  myopie;  dureté 
de  l'ouïe ,  avec  suppuration  et  démangeaisons  dans  l'o- 
reille ;  bourdonnements  et  tintements  d'oreilles  ;  prurit 
au  nez  ;  boutons  suppurants  dans  le  nez  ;  saignement  de 
nez ,  le  matin ,  en  se  nettoyant  ;  éphélides  ;  gerçures  à  la 
lèvre  supérieure,  sur  la  joue,  jusqu'à  l'oreille;  craque- 
ment dans  l'articulation  de  la  mâchoire,  en  mangeant; 
ébranlement  chronique  des  dents  ;  grattement  dans  la  gcnr* 
ge  ;  douleur  dans  la  gorge,  comme  si  elle  était  à  vif;  gonfle- 
ment de  l'intérieur  de  la  bouche  ;  rapports  qui  laissent  un 
arrière-goût  des  aliments  et  des  boissons  ;  goût  amer  dans 
la  bouche,  surtout  après  avoir  mangé  ;  grattement  et  ar- 
deur qui  remontent  dans  le  gosier,  après  avoir  mangé;  mal 
de  tête  après  avoir  mangé  ;  nausées  après  avoir  mangé;  é  tour- 
dissements  vertigineux  en  mangeant;  goût  efl'réné  pour  les 
choses  sucrées  ;  soif;  défaut  d'appétit  le  matin  ;  rapports 
aigres  ;  soda  ;  rapports  et  vomissemenU  ;  douleur  d'esto- 
mac; douleur  constrictive  à  l'épigastre,  en  s'étendant  ; 
ardeur  douloureuse  dans  le  foie  ;  élancements  térébrants 
dans  le  foie ,  le  soir,  étant  assis  ;  inquiétudes  dans  le  bas- 
ventre;  douleur  d'ébranlement  dans  le  bas-ventre,  en  se 
levant  ;  constipation  ;  difficulté  d'aller  à  la  selle  ;  mal  de 
ventre,  avec  diarrhée  ;  selles  mêlées  de  sang;  saignement 
par  Panus  (flux  hémorroîdal)  ;  pruril  à  F  anus;  hémorroïdes; 
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émission  de  F  urine  pendant  la  nuit;  pollution;  absence 
des  désirs  vénériens;  menstrues  trop  peu  abondantes;  stéri- 
lité ,  avec  des  règles  trop  peu  abondantes  ;  menstrues 
durant  trop  peu  ou  n'étant  pas  assez  abondantes  ;  règles 
revenant  trop  tôt;  pendant  les  règles,  pression  sur  les 
parties  génitales;  tranchées  dans  le  bas- ventre,  tiraille- 
ments dans  le  dos  et  les  parties  génitales ,  et  obligation 
de  se  coucher  ;  écoulement  séreux  par  la  matrice  ;  fleurs 
blanches;  écoulement  leucorrhéique  copieux ,  acre ,  qui 
excorie. — Sécheresse  habituelle  du  nez  ;  coryza  habituel  ; 
enchifrènement  ;  respiration  courte  ;  asthme;  toux;  toux 
avec  enrouement,  le  corps  étant  chaud;  toux  causée 
par  un  chatouillement  dans  la  gorge,  avec  expectoration  ; 
toux  pendant  la  journée  ;  toux  pendant  la  nuit  ;  élance- 
ments dans  le  sacrum ,  en  toussant  ;  ardeur  dans  la  poi- 
trine ;  déchirements  depuis  le  haut  du  côté  gauche  de  la 
poitrine  jusqu'à  l'articulation  du  bras  ;  élancements  dans 
les  parties  charnues  de  la  poitrine  ;  goitre  ;  gonflement 
des  glandes  du  cou,  avec  éruption  pruriteuse  à  la  face  et 
au  corps;  douleur  à  la  nuque;  engourdissement  des 
bras  et  des  doigts,  la  nuit,  le  matin,  et  quand  on  empoi- 
gne quelque  chose  ;  douleur  dans  un  poignet  foulé  longtemps 
auparavant;  gonflement  des  doigts ,  quand  on  tient  les 
bras  pendants  ;  engourdissement  des  doigts  ;  grande  las- 
situde dans  les  jambes;  douleurs  tiraillantes  dans  les 
jambes,  en  se  tenant  assis;  élancements  dans  le  talon; 
sueur  aux  pieds  ;  enflure  des  pieds  ;  crampe  à  la  plante 
des  pieds;  douleur  de  luxation  du  gros  orteil,  la 
nuit,  dans  le  lit;  ardeur  dans  les  mains  et  les  pieds; 
sentiment  de  faiblesse  dans  les  membres,  en  mar- 
chant au  grand  air;  répugnance  pour  la  promenade; 
tiraillements  et  tension  dans  le  sacrum ,  le  dos  et  les 
articulations;  déviations  des  os;  verrues;  douleurs  brû- 
lantes, lancinantes  et  tiraillantes ,  dans  les  cors  ;  somno- 
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leoce  pendant  la  journée;  insomnie  la  nuit;  cauchemar 
en  s^endormant  ;  chaleur  fébrile  dans  la  tète ,  avec  froid 
aux  pieds  ;  frissons  le  soir  ;  sueur. 

On  peut  répéter  avec  avantage  ce  médicament,  après 
en  avoir  administré  d'autres  dansl'intervalle. 

Respirer  une  dissolution  de  camphre  en  diminue  Tacr 
tion,  quand  elle  est  par  trop  forte. 

Disposition  à  être  sérieux. 

Humeur  triste,  presque  lannoyante,  vers  le  soir  (le  second  jour). 
Très-disposé  à  pleurer,  avec  des  pensées  de  mort. 
Tristesse  et  chagrin. 

5.  —  Le  souvenir  d'anciens  désagréments  le  tourmente. 
Inquiétudes  au  sujet  de  son  état  maladif. 
Tristesse,  abattement,  pressentiment  de  quelque  malheur,  avec 
sensation  de  froid,  dans  la  matinée. 
*  Tous  les  après-midi,  entre  cinq  et  six  heures,  anxiété,  qui  se  dis- 
sipe le  sou*. 
Plusieurs  après-midi  de  suite,  faiblesse  et  anxiété,  qui  cessent  le 
soir. 

10.  —  Forte  anxiété. 
Agitation  d'esprit,  inquiétude  (le  second  jour). 
Point  de  repos,  rien  ne  lui  réussit  (le  quatrième  jour). 
Soupirs. 
Inaptitude  à  tout. 

43.  —  Aversion  pour  le  travail. 
Le  mauvais  temps  altère  beaucoup  son  humeur. 
Mauvaise  humeur  le  matin. 

Mauvaise  humeur,  parfois  avec  mal  de  tête,  dans  la  matinée. 
Mauvaise  bumeui*  extrême,  disposition  à  se  fâcher  ;  elle  répond 
avec  répugnance  (le  second  jour  des  règles). 

20.  —  Elle  ne  trouve  rien  bien. 
Le  bruit  lui  est  insupportable. 
L'enfant  est  très-capricieux. 
Il  ne  supporte  pas  la  contradiction. 
Grande  mauvaise  humeur,  disposition  à  la  colère. 

25.  —  Mauvaise  humeur,  colère,  emportement,  le  soir  (le  sixième 
jour). 
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Le  soit,  après  souper,  Thumeur  s'éclaîrcit  (avec  cessation  du  mal 

de  tête  et  de  ventre). 
Très-disposé  à  s'effrayer. 
Exaltation  extrême. 
Parfois  gaieté  folle. 
30.  —  Un  rien  excite  parfois  des  rires  immodérés  (au  bout  de  trente- 
huit  jours). 
n  paraît  ne  pas  être  maître  de  lui. 
(Cerveau  presque  entièrement  vide  de  pensées. 
Perte  de  la  mémoire  et  mal  de  tête  en  réfléchissant. 
Perte  delà  mémoire,  distraction  (le  neuvième  jour). 
35.  —  Distraction  extrême;  il  passe  aisément  d*une  idée  à  Tautre, 

et  émet  des  pensées  qu'il  aurait  voulu  garder  (le  huitième  jour). 
Distraction  telle  qu'en  parlant  il  ne  sait  plus  comment  terminer 

son  discours, 
n  ne  peut  pas  classer  ses  idées. 
n  parle  md,  et  se  trompe  à  chaque  instant  de  mots, 
n  se  trompe  souvent  en  écrivant  et  en  comptant. 
W.  —  La  tête  est  vide  et  entreprise  (au  bout  d'une  demi-heure). 
Stupeur  dans  la  tête. 
Après  être  resté  assis  quelque  temps  (vers  le  soir),  démarche 

chancelante,  comme  dans  l'ivresse. 
Étourdissement  de  suite  en  se  l'etoumant. 
Vertige  et  titubation,  qui  l'obligent  à  se  tenir  pour  ne  pas  tomber, 

pendant  plusieurs  jours  (le  troisième  jour). 
^5.  —  Vertige  la  nuit  et  le  n\atin  (le  second  jour). 
Le  matin,  vertige,  avec  flamboiement  devant  les  yeux  ;  elle  est 

obligée  de  s'asseoir. 
Vertige  fréquent,  le  matin,  en  se  levant,  qui  dm*e  toute  la  journée, 

et  augmente  le  soir  ;  il  lui  semble  que  tout  tourne  avec  lui,  même 

la  nuit,  quand  il  remue  la  tête. 
Dès  le  matin,  vertige,  malaise  et  défaut  d'appétit. 
Vertige  et  nausées,  le  matin,  qui  se  dissipent  bientôt  en  marchant 

(le  quatrième  jour). 
riO.-— Mal  de  tête,  le  matin,  au  lit,  avec  nausées  qui  remontent  jusqu'à 

la  gorge,  comme  si  elle  allait  vomir  :  état  qui  cesse  au  bout  de 

deux  ou  trois  heures. 
Mal  de  tête  et  d'estomac,  avec  mauvaise  humeur,  pendant  toute  la 

journée  (le  troisième  jour). 
Mal  de  tête  après  dîner  (le  cinquième  jour). 
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Mal  de  tête,  avec  pesanteui*  au  front,  dès  le  matin,  mais  plus  fort 
Taprès-midi  (le  troisième  jour). 
Pression  sur  la  tête,  pendant  une  demi-heure  (le  sixième  jour). 

55.  —  Après  s'être  échaufië,  pression  sur  toute  la  tète  (au  bout  de  dix 

jours). 
Mal  de  tète,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre;  pression,  avec 

élancements,  au-dessus  d'un  sourcfl. 
La  tète  est  fort  lourde. 

Pesanteur  et  battement  au  front,  après  le  dîner. 
Pesanteur  dans  le  côté  gauche  de  la  tête,  qui  s'aggrave  au  lit  (le 

quarante-sixième  jour). 

60.  —  Le  côté  droit  de  la  tête  lui  semble  plus  lourd  (le  premier  jour). 

Sentiment  de  plénitude  et  de  pression  au  iront,  comme  par  Teffet 
de  la  vapeur  du  charbon. 

Pression  de  dedans  en  dehors  au  vertex  et  au  front,  comme  si  la 
tête  allait  s'ouvrir. 

En  se  baissant,  tension  à  la  nuque  ;  la  tête  est  douloureuse  en  de- 
vant, comme  si  elle  allait  éclater. 

Mal  de  tête,  sensation  au  front,  comme  s*il  allait  s*ouvrir. 

65.  —  Bouillonnement  dans  la  bosse  frontale  droite,  comme  si  le  cer- 
veau allait  sortir  (le  second  jour). 

Douleur  constrictive  dans  la  tête. 

Une  douleur  tiraillante  dans  le  périoste  du  front  la  réveille  le  ma- 
tin, plusieurs  jours  de  suite,  et  cesse  en  quittant  le  lit. 

Tiraillements  et  déchirements  dans  toute  la  tête ,  le  matin  après 
s'être  levé  et  toute  la  journée  (le  vingt-troisième  jour). 

Douleur  rhumatismale  aux  tempes,  le  matin  et  le  soir. 

70»  —  Douleur  rhumatismale  derrière  l'oreille  gauche ,  qui  remonte 
vers  le  vertex  :  il  semble  que  la  tête  se  fende. 

Céphalalgie  lancinante  toute  la  journée. 

Élancements  çà  et  là  dans  la  tête,  surtout  au  côté  droit,  et  profon- 
dément dans  le  cerveau,  qui  cessent  en  allant  au  grand  air  (le 
quatrième  et  le  quarante-deuxième  jour). 

Élancements  dans  la  tempe  gauche,  que  la  mastication  augmente. 

Élancements  dans  la  tempe  gauche,  comme  produits  par  un  corps 
orbe. 

75.  —  Coups  d'épingles  au-dessus  de  l'œil  droit. 
Picotements  au-dessus  de  l'œil  gauche,  si  violents  qu'il  ferme  sou- 
vent les  yeux,  après  le  repas  (le  quatrième  jour). 
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Elancement  térébrant  derrière  la  bosse  frontale  droite,  profondément 
dans  le  cerveau,  pendant  le  dîner  (le  second  jour). 

Mal  de  tête,  comme  si  on  la  fendait  ;  la  douleur  empêche  de  faire 
aucun  mouvement. 

Battement  douloureux  dans  la  tempe,  le  côté  gauche  de  la  tête  et 
celui  de  Tocciput,  parfois  avec  MlUement. 
80.  —  En  remuant  la  tête  et  appuyant  la  main  dessus,  douleur  brû- 
lante générale,  surtout  à  Tocciput,  pendant  longtemps. 

En  remuant  la  tête,  il  semble  que  le  cerveau  tombe  du  côté  où  Ton 
se  penche,  parfois  avec  douleurs  lancinantes;  symptôme  qui  ne 
laisse  pas  de  repos  pendant  la  nuit,  et  dure  plusieurs  semaines. 

Céphalalgie,  comme  s  il  y  avait  de  Teau  dans  la  tête. 

Le  cer\'eau  semble  être  trop  petit  pour  remplir  le  ci^àne. 

La  tête  se  refroidit  aisément. 
85.  —  Fleurit  à  la  tête,  avec  grande  sensibilité  du  cuir  chevelu,  quand 
il  se  gratte  (le  dixième  jour). 

Fort  prurit  au  cuir  chevelu,  surtout  à  Tocciput. 

Il  semble  que  les  cheveux  se  hérissent,  avec  founnillement  par 
toute  la  tête ,  et  sensation  de  froid  ;  quand  il  rentre  dans  la 
chambre  en  revenant  du  grand  air. 

Les  cheveux  sont  douloureux  quand  il  y  touche. 

La  peau  de  la  tête  et  les  cheveux  sont  douloureux,  quand  il  passe 
la  main  dessus,  ce  qui  cause  un  frissonnement  (le  premier  soir). 
90.  —  Les  yeux  sont  faibles  ;  Fenfant  cligne  sans  cesse. 

En  s'éveillant,  et  quand  il  veut  s'endormir,  pression  sur  les  pau-. 
pières,  qui  empêche  de  les  omTir. 

Pression  dans  les  yeux. 

Pression  et  douleur  sécante  dans  les  yeux  (le  quatrième  jour). 

Pression  et  petits  élancements  dans  les  yeux  (le  second  jour). 
95.  —  Coups  d'épingles  et  pression  dans  les  yeux. 

Cuisson  dans  les  yeux,  et  prurit  au  bord  des  paupières. 

Prurit  et  cuisson  dans  les  yeux,  que  le  frottement  dissipe,  le  matin 
(le  premier,  le  quatrième  et  le  douzième  jour). 

Cuisson  aux  yeux  toute  la  journée,  surtout  le  matin,  en  s'éveillant 
avec  photophobie,  et  le  soir  en  se  cx>uchant. 

Un  orgelet  s'enflamme  à  la  paupière  supérieure  droite ,  avec  sen- 
timent de  tension  (le  second  jour). 
400.  —  Inflammation  de  l'angle  interne  de  Tœil  droit ,  sans  douleur 
(le  vingt-sixième  jour). 

Les  yeux  sont  enflammés  et  voient  trouble. 

I.  20 
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L'œil  droit  est  un  peu  ^nflanmié,  et  voit  trouble. 
Les  yeux  suppurent  le  matin. 

Le  matin,  après  un  bon  sommeil,  les  paupières  sont  collées  ensem- 
ble ;  il  est  longtemps  sans  pouvoir  les  ouvrir. 

105.  —  Les  paupières  sont  collées  le  matin  ;  larmoiement  dans  la 

journée. 
Les  yeux  s'emplissent  de  larmes  en  lisant. 
Yeux  pleins  de  larmes  ;  le  blanc  offre  de  petits  vaisseaux  rouges , 

comme  dans  un  commencement  d'ophdialmie. 
L'œil  droit  est  plein  d'eau,  et  des  vaisseaux  sont  visibles  à  la 

cornée. 
Les  yeux,  surtout  le  droit,  sont  pleins  d'eau ,  tant  au  grand  air 

que  dans  la  chambre. 

110.  —  Quand  il  étemue,  des  étoiles  blanches  lui  passent  devant 

les  yeux. 
Une  grande  tache  noire  flotte  devant  l'œil  quand  elle  a  cousu. 
En  regardant  de  loin,  et  même  en  faisant  effort  pour  bien  voir 

de  près,  les  objets  paraissent  doubles. 
Fréquents  élancements  douloureux  dans  l'oreille  di^oite. 
Elancements  dans  l'oreille  gauche  (le  second  jour). 

115.  —  La  nuit,  battement  dans  l'oreille  gauche ,  quand  il  se  cou- 
che dessus,  qui  cesse  en  se  retournant  (le  sixième  jour). 
Secousse  et  pincement  dans  l'oreille  intenie. 
Tension  vulsîve  autour  de  l'oreille  gauche,  dans  les  os  des 
joues  et  dans  les  tempes,    avec  gonflement  des  glandes  du 

cou. 

Tension  derrière  l'oreille  droite. 

Douleur  déchirante  (que  le  mouvemeni  de  la  tête  accroît)  au-des- 
sous et  derrière  les  oreilles,  s'éiendant  parfois  jusqu'au  ver- 
tex,  à  Focciput  et  à  la  nuque,  même  aussi  vers  les  épaules; 
après  le  dîner. 
120.  —  Gonflement  dur  des  parotides. 

Le  matin,  prurit  au-dessus  des  oreilles»  qui  se  répand  sur  tout  le 
corps  (le  troisième  jour). 

Fourmillement  et  fouillement  dans  l'oreille  gauche,  qui  plus  tard 
passent  dans  la  mâchoire  inférieure  (le  dixième  jour). 

Bruit  dans  l'oreille,  comme  d'un  coup  de  feu  éloigné;  cinq  ou  six 
fois  dans  l'espace  d'une  heure. 

Bourdonnement  dans  l'oreille  gauche. 
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125.  —  Hallucination  de  Fouie  :  il  croit  entendre  du  bruit. 
Pendant  la  nuit,  bourdonnement  dans  Toreille  gauche  (le  second 

jour). 
Après  minuit,  bruit  dans  Toreille  (droite),  sur  laquelle  il  est 
couché. 

Bourdonnements  cToreilleSy  comme  s'il  était  sourd,  ou  comme  s'il 

avait  les  oreilles  bouchées  (au  bout  de  dix-sept  jours). 
Diminution  de  Touïe. 

130.  —  Sensibilité  douloureuse  de  Toreille  sourde,  à  l'occasion  d*un 
grand  bruit;  tout  le  corps  en  tremble. 
Déchirement  dans  la  liarine  gauche,  et  en  même  temps  dans  le 

coude  gauche  (dans  les  os),  se  dirigeant  vers  la  main. 
Tressaillement  au  côté  gauche  du  nez. 
Sensation  au  bout  du  nez,  en  se  baissant,  comme  si  le  sang  s'y 

amassait. 
Douleur  dans  le  nez,  quand  l'air  le  traverse. 

135.  —  Tuméfaction,  cuisson  et  prurit  dans  la  narine  droite,  avec 

fourmillement,  comme  dans  un  coryza  habituel;  cette  narine 

coule  (au  bout  de  trois  jours). 
Petit  bouton  au  bout  du  nez. 
Petit  bouton  suppurant  sur  le  côté  du  nez. 
Une  petite  ampoule  à  la  cloison  du  nez. 
Furoncle  au  bout  du  nez. 
140.  — 11  coule  du  nez  un  liquide  acre. 
L'eau  coule  du  nez,  en  se  baissant. 
Le  matin,  en  se  mouchant,  quelques  gouttes  de  pus  sortent  d'une 

narine  (le  cinquième  jour). 
//  mouche  souvent  du  mucus  teint  de  sang. 
En  se  mouchant,  du  sang*  coule  de  la  narine  gauche  (le  second 

jour). 

445.  —  Saignement  de  nez  (le  huitième  jour). 
Saignement  de  nez  en  sortant  de  table  (le  second  jour). 
Vive  douleur  au  côté  droit  de  la  face. 
Tension  douloureuse  et  déchirement  dans  le  côté  droit  de  la  face 

(le  second  jour). 
Douleur  gravative  dans  la  pommette. 

150.  —  Douleur  tiraillante  dans  les  os  des  joues. 
Ck)nstriction  de  la  peau  du  front  et  du  visage. 
Sensation  comme  de  distension  à  la  foce  \  elle  est  obligée  de  se  frot- 
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ter  les  yeux  et  la  figure,  comme  quand  elle  a  envie  de  dormir. 
Chaleur  au  visage,  en  s'occupant  Fesprît. 
Chaleur  à  la  tête  et  au  visage,  avec  rougeur  des  joués. 
155.  —  Rougeur  de  la  joue  gauche. 
Pâleur  de  la  face,  avec  nausées  et  malaise  de  corps  et  d'esprit, 

mauvaise  apparence. 
Pâleur  de  la  face,  avec  céphalalgie,  mal  d'estomac  et  très-mau- 
vaise humeur  (le  quatrième  jour). 
Pâleur  et  bouffissure  de  la  face,  pendant  longtemps  (au  bout  de 

trente  jours). 
160.  —  Le  matin,  en  s'éveillant,  tension  de  la  peau  de  la  face  (au  nez 

et  aux  lèvres),  comme  si  la  figure  était  enflée. 
Gonflement  dur  de  la  joue,  de  la  parotide  et  des  glandes  du  cou. 
Sur  la  joue,  de  petites  taches  blanches,  delà  grandeur  d'une  lentille, 

qui  se  détachent  par  écailles. 
Furoncles  sur  les  joues  et  autour  des  oreilles. 
Petits  furoncles  à  la  joue,  au  coin  de  la  bouche  et  au  menton,  qui 

laissent  échapper  de  la  sérosité  et  du  sang. 
i(i5.  —  Petits  furoncles  au  front.    • 
Eruption  de  boutons  et  de  vésicules  au  front. 
Petits  boutons  au  front  et  au  bout  du  nez. 
Eruption  miliaire  indolente  au  menton. 

Pustules  purulentes,  au  front,  à  la  tempe,  à  la  joue  et  au  menton. 
170.  —  Pustules  purulentes  aux  joues,  pendant  les  règles. 
Prurit  à  la  bouche  :  démangeaisons  aux  deux  lèwes. 
Bouton  cuisant  à  la  lèvre  inférieure. 
Ampoules  cuisantes  à  la  partie  rouge  des  deux  lèvres. 
Ampoules  au  coin  droit  de  la  bouche  et  à  la  lèvre  supérieure. 
175.  —  Eruption  à  la  bouche. 
Eiiiption  dartreuse  autour  de  la  bouche. 
La  peau  du  menton  devient  squameuse,  avec  violent  prurit,  qui  ne 

cesse  pas  en  se  grattant. 
La  lèvre  supérieure  douloureuse,  comme  si  elle  était  gercée. 
La  lèvre  inférieure  est  gercée  dans  le^^milieu,  cuit  et  saigne. 
180.  —  Gerçures  aux  lèvres,  mal  au  coin  de  la  bouche. 
Lèvres  sèches,  fendillées,  gercées,  avec  cuisson  et  même  sensation 

que  si  elles  étaient  pleines  de  boutons. 
Douleur  et  gonflement  des  glandes  sous  le  menton,  avec  tension 

pendant  les  mouvements  de  la  bouche. 
Au-dessous  de  la  gencive,  à  la  mâchoire,  tumeur  de  la  grossem* 
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d'un  œuf  de  pigeon,  que  le  simple  contact  de  la  Joue  rend  très- 
douloureuse  en  mAchant. 
La  gencive  est  si  sensible,  qu'elle  n  ose  pas  y  toucher  avec  la  langue 
(le  quarante  et  unième  jour). 

185.  —  Elancements  à  la  partie  interne  de  la  gencive  supérieure 

droite. 
Prurit  à  la  gencive,  qui  saigne  quand  on  la  frotte. 
Les  gencives  ont  de  la  disposition  à  saigner. 
Sensation  de  gonflement,  tuméfaction  réelle  et  inflammation  de  la 

gencive. 
Gonflement  des  gencives  et  fluxion  aux  joues. 

190.  —  Abcès  à  la  gencive,  d'où  il  sort  du  pus. 
Douleur  dans  deux  molaires,  comme  lorsqu'il  entre  du  sucre  dans 

une  dent  creuse. 
Violent  mal  de  dents,  avec  chaleur  du  même  côté  de  la  tète  (au 

bout  de  douze  jours). 
Violent  mal  de  tête^  le  soir,  dès  qiielle  se  met  au  lit  ;  il  dure  toute 

la  nuit,  et  reste  le  même  dans  toutes  les  attitudes. 
La  nuit,  mal  de  dents,  et  le  lendemain  fluxion  à  la  joue  ;  puis  enflure 

du  nez,  avec  taches  rouges  à  la  face  et  au  cou. 

195.  —  Lorsqu'il  met  un  liquide  chaud  dans  sa  bouche,  les  dents  et 

l'un  des  côtés  delà  mâchoire  inférieure  éprouvent  une  sensation 

fort  douloureuse,  qui  dure  cinq  à  dix  minutes. 
Presque  toutes  les  dents  sont  douloureuses,  surtout  en  mâchant  ; 

le  passage  de  lair  dans  la  bouche  rend  la  douleur  insupportable. 
Les  dents  sont  doulovretises  quand  on  les  serre  les  unes  contre  les 

autres. 
Une  incisive  du  bas  devient  très-douloureuse  en  appuyant  dessus  ; 

le  troisième  jour  des  règles. 
Mal  de  dents,  jour  et  nuit,  surtout  pendant  (et  après)  les  repas  ; 
^    pendant  les  règles  ;  des  Unges  chauds  et  la  pression  soulagent. 

200.  —  Douleurs  tiraillantes  dans  les  dents  pendant  les  règles. 

Odontalgie  tiraillante,  pendant  les  règles j  qui  se  dissipe  en  man- 
geant (au  bout  de  six  heures). 

Mal  de  dents  tiraillant,  qui  s'étend  jusque  dans  la  joue  et  Toreille, 
et  ne  se  fait  sentir  qu'eu  mangeant. 

Vulsiondans  une  dent  cariée,  après  le  diner,  qui  cesse  en  se  curant 
les  dents. 

Douleurs  déchirantes  dans  les  dents  du  haut. 
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205.  —  Tiraillements  déchirants  dans  une  molaire,  après  un  voyage 
par  un  temps  hmnide  et  froid  (le  vingt-troisième  jour). 
Douleur  tiraillante  dans  une  dent  molaire  creuse,  qui  s'étend  pres- 
que dans  les  oreilles,  et  qui  diminue  en  flairant  du  foie  de  soufre 
calcaire. 
Avant  minuit,  déchirements  dans  les  dents  et  les  mâchoires,  jusque 

dans  les  oreilles ,  au  troisième  jour  des  règles. 
Déchirements  dans  les  molaires  gauches  du  haut,  avec  afflux  de  salive 
à  la  bouche  et  rongement  dans  Tépaule  gauche  (le  dixième  jour). 
Douleur  déchirante  dans  les  dents  du  haut,  à  gauche  (le  trente- 
sixit'me  jour). 
210.  —  Il  semble.y  avoir,  à  la  racine  des  dents,  un  abcès  que  Tafifllux 
(le  Tair  oala  pre  ssion  en  mâchant  doit  faire  ouvrir. 
Elancements  dans  une  dent  molaire  saine,  au  grand  air. 
Mal  de  dents  lancinant  sans  interruption,  pendant  huit  jours. 
Douleur  lancinante  dans  les  dents  molaires,  en  les  appuyant  les  unes 

contre  les  autres  (de  suite  et  le  second  jour). 
Violent  élancement  dans  une  dent  creuse,  en  y  touchant  de  la 
langue. 
215.  —  Douleur  cuisante  dans  une  dent  molaire  creuse  (au  bout  d'un© 
demi-heure). 
Doulem*  de  dents  compressive  et  pulsative  (au  bout  de  trois  jours). 
Le  soir,  mal  de  dents,  comme  si  elles  étaient  serrées^dans  un  étau. 
Sensation  dans  les  dents,  comme  si  elles  n'avaient  pas  la  force  de 

mordre. 
Les  dents  sont  très-agacées. 
220.  —  Agacement  des  molaires,  qui,  lorsqu'on  appuie  dessus,  sem- 
blent ne  pas  tenir. 
Les  dents  sont  comme  du  coton,  et  semblent  trop  longues. 
Les  dents  sont  souvent  comme  trop  longues. 
Une  dent  qui  avait  été  souvent  douloureuse  autrefois,  semble  être 

trop  longue,  et  devient  sensible  (le  second  jour). 
En  suçant  ses  dents,  il  sort  du  sang  d'une  molaire. 
225.  —  La  carie  des  dents  fait  de  rapides  progrès. 
Les  dents  tombent,  même  celles  qui  sont  saines. 
Vésicules  cuisantes  au  côté  interne  de  la  lèvre  inférieure. 
Vésicule  blanchâtre  douloureuse  au  c6té  interne  de  la  lèvre  infé- 
rieure. 
La  face  interne  des  joues  se  couvre  de  vésicules  indolentes. 
230.  —  Vésicules  à  la  langue,  surtout  à  son  bord. 
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Vésicules  au  bout  de  la  langue,  avec  cuisson,  qui  empêchent  de 

parler  et  de  manger. 
Vésicule  purulente  sur  la  langue,  avec  douleur  cuisante,  lancinante, 

surtout  au  bord  et  à  la  face  inférieure  de  Torgane. 
Petit  ulcère  au  bout  de  la  langue,  à  chaque  mouvement  de  laquelle 

il  cause  de  la  cuisson. 
Douleur  cuisante  au  palais,  lorsque  la  langue  y  touche. 
855.  —  La  moitié  antérieure  de  la  langue  est  comme  dure,  le  matin 

(le  quatrième  jour) . 
Cuisson  au  bout  delà  langue,  plus  forte  quand  on  y  touche. 
Rougeur  et  inflammation  dans  la  bouche  et  le  pharynx  ;  tout  est 

douloureux,  comme  à  vif. 
Sensation  dans  la  bouche  comme  si  eUe  était  gonflée. 
La  cavité  buccale  lui  parait  si  étroite  qu'elle  ose  à  peine  ouvrir  la 

bouche  et  remuer  la  langue,  parce  qu'elle  craint  de  toucher  les 

parois  (le  quarantième  jour). 
440.  —  L'action  de  parler  devient  souvent  difficile,  comme  par  eflTet 

de  la  faiblesse  et  d'une  douleur  semblable  aux  maux  d'estomac 

(au  bout  de  trois  jours). 

Mal  de  gorge  vers  le  soir. 

Douleur  dans  la  gorge,  en  avalant,  comme  si  V amygdale  droite  était 
tuméfiée. 

Gonflement  des  amygdales,  avec  gène  de  la  déglutition,  surtout  le 
matin  et  le  soir.  . 

Sensation  d'un  corps  dans  la  gorge  qui  empêcherait  d'avaler,  le  ma- 
tin et  le  soir,  avec  serrement  de  gorge. 
445.  —  Il  lui  semble  avoir  dans  la  gorge,  à  droite,  quelque  chose  qui 
l'empêche  d'avaler  (au  bout  de  six  minutes). 

La  gorge  est  sèche. 

Sécheresse  et  grattement  dans  la  gorge. 

Douleur  cuisante  dans  la  gorge. 

Ardeur  dans  la  gorge  et  le  long  de  l'œsophage,  comme  s'il  avait  bu 
de  l'alcool. 
350.  —  Mal  de  gorge,  élancement,  tiraillement  ou  cuisson,  qui  aug- 
mente en  parlant  (le  troisième  jour). 

Pression  dans  la  gorge,  des  deux  côtés,  avec  gonflement  extérieur. 

Le  soir,  sécheresse  dans  la  bouche,  à  laquelle  boire  ne  remédie 
pas  ;  la  bouche  est  comme  grillée  le  matin. 

Grande  cfasteur  et  sécheresse  dans  la  bouche,  la  nuit  (au  bout  de 
douze  jours). 
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Sécheresse  dans  la  bouche  et  la  gorge. 
255. — Le  matin,  en  s'éyeiUant,  sécheresse  dans  la  bouche  et  la 
gorge. 

L'après-midi,  et  le  soir,  sécheresse  dans  la  bouche  et  la  gorge. 

Les  lèvres;  sont  toujours  sèches  et  se  collent  ensemble  (le  quin* 
zîèmejour). 

Afflux  d'eau  salée  dans  la  bouche. 

Elle  est  obligée,  pendant  plusieurs  Jours,  de  cracher  beaucoup  de 
salive. 
260.  —  Afflux  fréquent  de  salive  aqueuse  à  la  bouche  ;  elle  est  obligée 
de  cracher  sans  cesse. 

Mauvaise  haleine,  qu'elle-même  sent,  pendant  longtemps. 

Goût  douceâtre  dans  la  bouche,  semblable  à  celui  d'une  salive 
mêlée  de  sang  (le  cinquième  jour). 

Goût  de  sang  dans  la  bouche,  pendant  toute  la  durée  de  l'expé- 
rience. 

Le  matin,  mauvais  goût  et  mauvaise  odeur  dans  la  bouche. 
265.  —  Le  matin,  goût  amer  dans  la  bouche,  et  toute  la  journée  des 
nausées  (au  bout  de  dix  jours). 

Le  matin,  en  s'éveillant,  goût  amer  dans  la  bouche  (le  second 
jour). 

Mauvais  goût ,  acidulé,  dans  la  bouche. 

Goût  aigre  dans  la  bouche,  après  avoir  bu  du  lait. 

Les  aliments  ont  un  goût  aigre  et  métallique. 
270.  —  Rapports  continuels. 

Rapports  sovment  interrompus^  surtout  le  premier  jour. 

Eructations  fréquentes,  le  soir  et  après  le  dîner  (le  cinquième  jour). 

Rapports  ayant  le  goût  des  aliments. 
275.  —  Pendant  et  après  le  souper,  rapports  ayant  le  goût  des  ali- 
ments (le  dixième  jour). 

Rapports  acides. 

Soda  fréquent. 

Le  matin  (après  le  froid  fébrile)  hoquet  (le  second  jour). 

Le  matin,  nausées  et  langue  chargée  (au  bout  de  huit  jours). 
280.  —  Le  matin,  au  lever,  nausées  jusqu'après  midi,  avec  froid  par 
tout  le  corps,  puis  vomissement  d'eau  aigre;  pendant  les  règles 
(au  bout  de  cinquante-cinq  jours). 

En  marchant,  dégoût  et  nausées  (le  quatrième  jour). 

Absence  continuelle  de  la  soif,  penchitf  toute  la  durée  de  l'expé- 
rience. 
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SoifcontinueUe. 

Soif  qui  persiste  tout  Taprè^-midi  (le  sixième  jour). 
285.  —  Point  d'appétit,  mais  soif  continuelle. 
Elle  ne  peut  pas  dîner  sans  boire  (au  bout  de  dix  jours). 
Peu  de  &vn  et  d'appétit  (quoique  les  aliments  lui  semblent  bons) 

(le  vingt-huitième  jour). 
Point  d'appétit  le  matin. 
Le  lait  ne  lui  réussit  pas. 
â90.  —  Point  d'appétit  pour  (la  viande  et)  ce  qui  est  cuit;  elle  ne 

mange  que  du  pain  et  des  aliments  froids,  plusieurs  jours  de 

suite  (pendant  les  règles). 
Augmentation  de  la  faim  et  de  Vappétit  (le  premier  et  le  second 

jour). 
Faim  et  appétit  tres-comidérables  (au  bout  de  dix-huit  jours). 
Faim  canine  (au  bout  de  deux  heures). 
A  midi,  augmentation  de  la  faim,  et  cependant  peu  de  chose  suffit 

pour  la  rassasier  (le  quatrième  et  le. sixième  jour). 
295.  —  £n  dînant,  chaleur  au  visage;  également  après  dîner. 
Pendant  le  dîner,  déchirement  dans  la  tempe  droite. 
Pendant  le  diner,  et  après,  malaise  et  abattement  (pendant  les  rè- 
gles) (le  neuvième  jour). 
Pendant  le  souper,  dégoût  et  mal  d'estomac  (le  huitième  jour). 
Après  le  souper,  élancements  dans  la  poitrhie. 
300.  —  Ap'ès  avoir  mangé,  nausées. 
Tous  les  jours,  aussitôt  après  le  diner,  nausées  et  envies  de  vomir, 

pendant  près  d'une  heure. 
Au  sortir  de  table,  malaise,  avec  pesanteur  à  Testomac  et  au  front, 

pendant  quelques  heures  (au  bout  de  quatre  heures). 
Après  avoir  mangé,  pesanteur  dans  Testomac. 
Après  avoir  pris  des  aliments  quelconques,  sentiment  pénible  de 

pression  à  la  région  précordialc,  puis  nausées  et  vomissements 

de  tout  ce  qui  a  été  mangé,  ensuite  saveur  acide  dans  la  bouche; 

pendant  cinq  jours  (au  bout  de  seize  jours). 
305.  —  Il  devient  difficile  de  parler  après  avoir  mangé. 
Sentiment  de  surcharge  de  Festomac,  pendant  trois  heures  après 

le  repas. 
L'estomac  est  trop  plein  (pendant  les  règles). 
Sensation  de  vacuité  de  l'estomac. 
Mal  d'estomac,  avec  tendance  à  ce  que  l'eau  vienne  à  la  bouche 

(le  sixième  jour). 


314  MALADIES  CHRONIQUES. 

310.  —  Endolorissement  de  festomac ,  même  quand  on  appuie  la 
main  dessus  (le  quatrième/jour). 
Les  habits  pèsent  sur  restomac. 
Pression  à  Testomac. 
Pesanteur  dT estomac  après  avoir  mangé. 
.  Pesanteur  d'estomac  après  le  souper  (au  bout  de  douze  heures). 

315.  —  Pesanteur  et  pression  à  Fépigastre.     ^ 
Pesanteur  d'estomac,  avec  nausées  et  sensibilité  au  creux  de  Tes- 

tomac. 
Pression  et  constriction  dans  l'estomac  (et  dans  la  poitrine) ,  avec 

dégoût  et  nausées  (le  quatrième  jour). 
Pression  à  Testomac  ,  dès  le  matin ,  qui  dégénère  en  nausées  et 

envies  de  vomir. 
Pincçment,  roulement  et  gargouillements  dans  Festomac. 

320.  —  Rongement  au  côté  droit  de  Festomac. 
Douleur  déchirante,  térébrante,  à  la  région  stomacale,  qui  s'étend 

jusqu'à  la  première  vertèbre  lombaire. 
Sentiment  de  froid  à  la  région  stomacale. 
Ardeur  à  la  région  de  Festomac. 

Chaleur  brûlante,  d'abord  dans  Festomac,  puis  aussi  dans  le  ventre 
(peu  après  la  prise  du  médicament). 

325.  —  Chaleur  dans  Festomac,  qui  se  répand  de  là  dans  les  intestins, 
conmie  s'il  avait  bu  un  vin  généreux  (au  bout  d'une  demi- 
heure). 

Douleur  pressive  au-dessous  des  côtes  droites,  à  la  région  du  toie. 

Douleur  cuisante  dans  le  foie. 

Elancements  au-dessous  des  côtes  gauches,  le  soir. 

Pression  au-dessus  de  l'ombilic,  semblable  à  celle  que  causerait  un 
boulon. 

330.  —  A  trois  heures  du  matin,  réveil  par  un  violent  mal  de  ven- 
tre, deux  jours  avant  les  règles  (le  quarante-unième  jour). 

Pression  dans  le  bas- ventre  pendant  trois  heures,  et  même  en 
dînant  (au  bout  de  deux  heures). 

Douleur  pressive  dans  le  côté  gauche  du  ventre,  le  matin  (au  bout 
de  douze  heures). 

Compression  douloureuse  dans  les  deux  côtés  du  bas- ventre,  seu- 
lement tandis  qu'il  est  assis;  le  mouvement  et  les  pendiculations 
la  dimmuent  (le  cinquième  jour). 

Constriction  douloureuse  soudaine  des  intestins  Jusqu'à  la  région 
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de  Testomac ,  qui  diminue  en  serrant  le  ventre  avec  les  mains, 
et  cesse  après  s'être  mis  au  lit  (le  trente-troisième  jour). 
335.  -—  Mal  de  veatre,  consistant  en  constriction  et  pincement, 
d'abord  au  haut,  puis  au  bas  de  l'abdomen,  le  matin ,  et  d'une 
manière  si  violente,  qu'il  en  résulte  des  nausées,  avec  afflux 
d'eau  à  la  bouche,  allant  presque  jusqu'à  la  syncope,  et  des  fris- 
sons, douze  heures  avant  l'apparition  des  règles  (au  bout  de 
neuf  jours). 

En  dînant ,  gargouillements  dans  le  côté  gauche  du  ventre ,  qui 
cèdent  plus  tard  à  des  vents  par  le  bas. 

Avant  midi,  violent  pincement,  avec  constriction  et  roulementdans 
le  ventre,  qni  survient  en  allant  au  grand  air,  et  que  diminuent 
des  serviettes  chaudes  et  le  décubitus  sur  le  ventre  ;  ce  sym- 
ptôme reparaît  le  soir,  et  aussi  le  lendemain,  sous  l'influence  du 
froid  ;  ce  jour-là ,  il  s'apaise  dans  la  chambre  (le  dix-septième 
jour). 

Spasme  constrictif  profond  dans  le  bas-ventre ,  en  se  baissant ,  et 
aussi  dans  le  sacrum  (le  trente-huitième  jour). 

Serrement  et  gêne  dans  le  ventre. 
340.  —  Douleur  sécante  dans  le  bas-ventre ,  qui  est  très-resserré 
(le  seizième  jour). 

Le  matin  (à  sept  heures),  violentes  coliques  (au  bout  de  quarante- 
huit  heures). 

Tranchées  et  cuisson  dans  le  ventre ,  semblables  à  celles  que  pro- 
duiraient des  vers,  avec  douleur  constrictive  à  l'estomac,  froid  et 
sueur  ;  elles  ne  permettent  de  s'endormir  que  vers  le  matin  ,  et 
reparaissent  au  réveil. 

Elancements  dans  le  bas-ventre,  qui  l'empêchent  de  marcher. 

Le  soir,  en  se  baissant,  élancements  dans  le  côté  gauche  du  ventre. 
345.  —  En  se  tenant  debout,  élancements  profonds  en  travers  du 
bas- ventre. 

Ardeur  profonde  dans  le  côté  gauche  du  ventre  (le  second  jour). 

Pesanteur  dans  le  bas-ventre. 

(Kncement  et)  vifs  élancements  dans  l'aine  droite,  en  s'étendant 

(le  trentième  jour). 
Pression  douloureuse  dans  \§  pli  de  la  cuisse. 
550.  —  Sentfflient  de  plénitude  et  de  vents  dans  la  région  îngui- 

-  nale  gauche. 
.    Tumeur  élastique,  de  la  grosseur  du  poing,  dans  l'aine  gauche,  le 
soir,  après  s'être  mis  au  lit,  avec  douleur  contusive  en  cet  endroit; 
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elle  ne  peut  se  coucher  de  ce  côté,  qui  est  sensible  au  toucher  ; 
au  réveil,  la  tuméfaction  et  la  douleur  ont  disparu  (le  neuvième 
jour). 

Une  hernie  se  prononce  dans  Faine  gauche  (le  second  jour). 

Tension  extraordinaire  du  bas-ventre. 

Flatuosités  et  constipation. 
355.  —  Gargouillements  dans  le  ventre,  où  des  vents  se  promènent. 

Gargouillements  dans  le  ventre,  chaque  fois  qu'il  avsde,  pendant 
plusieurs  jours  (au  bout  de  seize  jours). 

Tumeur  et  douleur  dans  le  ventre. 

Accumulation  de  vents,  avec  pincements,  dans  le  ventre. 

Disposition  à  la  colique  venteuse. 
360.  —  Émission  copieuse  de  vents. 

Émission  abondante  de  vents,  l'après-midi»  le  soir  et  la  nuit,  avec 
selle  ordinaire  (le  quatrième  jour). 

Les  premiers  Jours,  constipation,  suivie  cTune  selle  molle;  chez 
toutes  les  personnes  mises  en  expérience. 

Constipation  (les  quatre  premiers  jours). 

Selles  retardées,  dures,  fermes,  en  morceaux  et  sortant  avec  peine. 
365,  —  Selle  dure,  douloureuse,  avec  coups  d'épingles  à  l'anus. 

Selle  dure,  comme  entourée  de  stries  de  sang  (au  bout  de  vingtr 
deux  heures). 

Selle  trè&-molle,  deux  fois  par  jour  (le  troisième  et  le  quatrième  jour). 

Le  mathi,  selle  accompagnée  de  mal  de  ventre. 

Diarrhée  muqueuse,  avec  tranchées  avant  et  après  (le  huitième 
jour). 
370.  —  Selle  mêlée  de  beaucoup  de  mucosités. 

Selles  constamment  accompagnées  de  beaucoup  de  ténesme. 

Pendant  une  selle  de  bonne  qualité,  violentes  douleurs  sécantes 
dans  le  rectum. 

Pendant  la  selle,  pincements  douloureux  dans  le  ventre,  qui  s'éten- 
dent en  travers  vers  le  sacrum  et  le  rectum,  diminuent  en  se 
ployant  le  corps  en  deux,  et  cessent  tout  à  fait  après  que  les  in- 
testins sont  débarrassés  (le  vingt-huitième  jour). 

Tranchées  avant  et  après  une  selle  molle, 
375.  —  Après  la  selle,  d'abord  grattement,  puis  cuisson  à  l'anus. 

Après  une  selle  dure,  écoulement  de  suc  prostatique  lactescent. 

Écoulement  d'un  peu  de  sang  pendant  et  après  les  selles. 

Les  tumeurs  hénon^hcidales  sortent  beaucoup  en  allant  à  la  selle, 
et  causent  de  la  douleur  longtemps  encore  après,  de  sorte  que  la 
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personne  ne  peut  pas  marcher  du  tout  (au  bout  de  sept  jours). 
Les  hémorrhoîdes  sortent  même  quand  il  ne  va  pas  à  la  selle,  mais 

rentrent  dès  qu'il  se  couche. 
580.  —  Il  survient  des  hémorrhoîdes ,  qui  causent  des  douleurs 

cuisantes  et  suintent. 
La  nuit,  il  ne  peut  pas  dormir,  à  cause  des  cuissons  à  Tanus,  qui, 

jointes  à  une  forte  envie  d'aller  à  la  selle,  Tobligent  à  quitter 

le  Ut. 
Prurit  à  Tanus. 

L'enfant  s'écorche  entre  les  cuisses. 
Farte  envie  d'uriner,  avec  douleurs  sécantes  dans  la  vessie. 
385.  —  Continuelle  envie  d'uriner,  même  la  nuit,  avec  diminution 

de  l'urine,  qui  sort  en  causant  de  l'ardeur. 
Elle  est  obligée  de  se  relever  pour  uriner. 
Il  urine  plusieurs  fois  pendant  la  nuit,  et  parfois  en  abondance. 
L'enfant  laisse  échapper  involontairement  T urine  pendant  la  nuit  [le 

matin]  (la  première  nuit,  la  seconde,  et  au  bout  de  seize  jours). 
Envies  d'uriner  très-fréquentes,  surtout  le  premier  jour. 
590.  —  Fréquentes  et  abondantes  émissions  d'urine,  surtout  le  soir. 
Urine  trouble,  plus  abondante  que  de  coutume. 
L'urine  est  d'un  jaune  très-pÂle  à  midi  :  c'est  la  première  émission 

depuis  le  soir  précédent. 
Urine  blanche,  sablonneuse,  pendant  plusieurs  jours  (au  bout  de 

neuf  jours). 
L'urine,  après  le  diner,  est  rougeâtre,  comme  de  l'eau  mêlée  avec 

du  sang. 
395.  —  Il  sort  du  sang  par  l'urètre. 
Après  l'émission  de  l'urine,  fort  tiraillement  dans  l'urètre  (le  soir 

en  allant  se  coucher). 
Beaucoup  de  démangeaisons  aux  parties  génitales. 
Prurit  au  scrotum. 
Sueur  au  scrotum. 
AÔO.  —  Relftchemcnt  fré<fient  du  scrotum. 
Douleur  tiraillante  dans  les  testicules. 
Parfois  tiraillements  dans  les  testicules,  qui  cessent  en  relevant  ces 

organes. 
Augmentation  du  poids  des  testicules  ;  il  est  obligé  de  prendre  un 

suspensoire. 
Douleur  portant  au  cœur  dans  les  testicules*  et  les  cordons  sperma- 

tiques,  avec  sensibilité  des  testicules  au  toucher  :  cette  douleur 
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est  presque  toujours  causée  par  des  érections  non  provoquées. 
105.  —  Érections  continues,  sans  prooocation^  le  matin  (le  treizième 
jour). 

Érection,  sans  désir  du  coït  (le  sixième  jour). 

L'appétit  vénérien  sommeille  pendant  longtemps  (au  bout  de  sept 
jours). 

Absence  totale  de  Tappétit  vénérien. 

Aversion  pour  l'autre  sexe. 
410.  —  Violents  désirs  vénériens,  sans  pensées  voluptueuses,  et 
presque  sans  érection  (au  bout  de  cinq  jours). 

Vifs  désirs  vénériens,  avec  tremblement  du  corps,  presque  sans 
érection. 

Pollutions  presque  toutes  les  nuits. 

Pollutions  deux  jours  après  le  coït. 

(Agitation  extrême  du -sang  et  battements  de  cœur  après  le  coït). 
115.  —  Fort  prurit  à  la  vulve. 

Écorchures  à  Tanus  et  à  la  vulve,  qui  causent  de  la  douleur,  surtout 
en  urinant. 

Gonflement,  prurit  et  ardeur  à  la  vulve  (au  bout  de  douze  jours). 

Prurit  continuel  au  pubis,  qui  revient  toujours  après  s'être  gratté. 

Les  règles  retardent  de  trois  à  cinq  jours,  et  une  fois  manquent 
tout  à  fait. 
i20.  —  Les  règles  avancent  de  six  jours. 

Les  règles,  d'ailleurs  toujours  régulières,  avancent  d'un  jour. 

Après  une  longue  promenade  en  voiture,  à  Fair  froid,  les  règles 
avancent  de  quatre  jours  ;  elles  sont  très-abondantes,  surtout  la 
nuit,  comme  aussi  étant  assise  et  en  voiture;  auparavant,  dou- 
leurs pinçantes  dans  le  ventre,  avec  défaut  d'appétit. 

Apparilion  des  règles  le  dix-huitième  jour  (au  bout  de  sept  jours). 

Les  règles  coulent  avec  plus  d'abondance  (de  suite). 
125.  —  Le  sang  menstruel  est  noirâtre,  souvent  en  grumeaux,  avec 
douleurs  spasmodiques  dans  le  ventre,  et  selles  dures  :  l'écou- 
lement est  très-copieux. 

Le  sang  des  règles  est  fort  peu  coloré. 

Le  sang  menstruel  est  si  acre  qu'il  excorie  les  cuisses,  où  la  femme 
éprouve  ensuite  des  cuissons. 

Mal  de  ventre  et  de  reins  avant  les  règles. 

Pâleur  à  la  face  avant  et  pendant  les  règles. 
130.  —  Tristesse  insurmontable  pendant  les  règles. 

Mal  de  dents  pendant  les  règles. 
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Pendant  les  règles,  violents  maux  de  ventre,  avec  pression  et  ten- 
sion entre  les  omoplates. 
,    Violents  déchirements  dans  le  ventre  pendant  les  règles,  qui  ont 
avancé  d'un  jour. 

Grands  maux  de  reins  pendant  les  règles. 
435.  —  Violent  coryza  pendant  les  règles  (le  neuvième  jour). 

Pendant  les  règles,  grand  abattement  général,  surtout  dans  les 
cuisses,  avec  bâillements,  maux  de  dents,  maux  de  reins,  et 
disposition  à  avoir  froid. 

Fleurs  blahches  abondantes  (après  deux,  sept,  huit,  neuf  jours). 

Fleurs  blanches  aqueuses,  qui  causent  de  la  cuisson  (le  treizième 
et  le  quatorzième  jour). 


Fréquents  étemuments  le  tnatin^  dans  le  lit» 
440.  -•-  Etemuments  violents  et  fréquents  (le  cinquième  jour). 
Obturation  du  nez. 
Le  nez  est  très-bouché,  sans  coryza. 

La  nuit,  le  nez  est  tellement  bouché,  que  la  personne  ne  peut  res- 
pirer que  par  la  bouche  (au  bout  de  quatre  jours). 
Après  avoir  bien  dormi  avant  minuit,  le  sujet  est  éveillé,  vers  une 
heure  du  matin,  par  de  Fanxiété,  comme  s'il  allait  étouffer, 
parce  que  le  nez  est  entièrement  bouché,  et  qu  il  ne  peut  res- 
pirer qu'avec  peine,  la  bouche  ouverte,  de  sorte  que  la  poitrine 
est  douloureuse  à  cause  de  la  difficulté  de  la  respiration  (au 
bout  de  douze  jours). 
445.  —  Coryza;  le  nez  est  bouché,  et  la  voix  altérée. 
Coryza  :  la  narine  gauche  est  bouchée. 

Enchifrènement  :  Tair  ne  peut  passer  par  le  nez,  surtout  la  nuit. 
Coryza  (le  cinquième  jour). 

Violent  coryza,  avec  déchirements  dans  la  joue  gauche. 
450.  —  Coryza  des  plus  intenses,  avec  toux. 
n  suinte  de  Feau  par  le  nez,  sans  coryza. 

Il  lui  coule  sans  cesse  du  nez  un  liquide  acre,  qui  cause  de  la  cuis- 
son à  la  lèvre  supérieure  ;  pendant  les  règles  (le  quarante-troi- 
sième jour). 
Tiraillement  au  larynx,  des  deux  côtés  du  cou. 
Prurit  tiraillant,  lancinant,  dans  le  larynx^ 
455.  —  Enrouement,  sécheresse  dans  la  gorge. 

Sécheresse  de  la  gorge,  qui  augmente  en  parlant  (le  second  jour). 
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Enrofuement  considérable  et  fréquent. 

Enrouement  qui  ne  permet  pas  de  parler  haut  (le  seizième  jour). 

Embarras  de  la  poitrine,  qui  permet  à  peine  de  parler,  avec  coryza, 
et  crachats  muqueux  alx)ndants,  surtout  le  matin. 
460.  —  La  poitrihe  est  embarrassée;  sa  voix  devient  rauque  quand 
il  parle  haut. 

Catarrhe,  avec  dureté  de  Fouie  et  ardeur  à  Fépigastre. 

Exscréation  fréquente,  à  cause  des  mucosités  qui  s'amassent  dans 
la  gorge. 

Bruit  comme  de  mucosité,  dans  la  trachée-artère,  (pendant  plu- 
sieurs jours). 

Le  soir,  au  Ut,  il  tousse  pendant  un  quart  d'heure. 
465.  —  Toîtx  pendant  la  nuit. 

L'enfant  tousse  beaucoup  tous  les  matins,  vers  trois  et  quatre 
heures. 

Au  milieu  de  la  nuit,  violente  toux  sèche. 

Toux,  avec  serrement  de  poitrine  (le  sixième  jour). 

JouXy  avec  serrement  de  la  poitrine^  le  soir,  dans  le  Ut,  pendant  une 
demi-heure. 
470.  —  Toux  des  plus  violentes  et  venant  du  fond  de  la  poitrine. 

Toux  qui  resserre  la  poitrine. 

Toux  dans  laquelle  la  poitrine  fait  mal,  sous  le  sternum,  comme  si 
elle  était  à  vif. 

La  toux  excite  dans  les  mâchoires  une  douleur  que  les  attouche- 
ments ne  provoquent  pas. 

Toux,  avec  douleur  derrière  le  sternum. 
475.  — Toux,  avec  élancements  dans  le  sternum  (le  premier  jour). 

Toux,  qui,  à  chaque  fois,  cause  un  élancement  dans  le  creux  de 
Testomac. 

Toux,  avec  chaleur  dans  la  tête. 

Petite  toux  brève,  causée  par  une  irritation  dans  le  larynx,  avec 
sensation  douloureuse  d'asthme  spasmodique;  bientôt  après,  irri- 
tation catarrhale  dans  le  nez,  et  grattement  douloureux  dans  la 
gorge,  d'où  il  arrache  avec  peine  un  peu  de  mucosités  (  au  bout 
d'une  demi-heure). 

Toux  sèche,  la  nuit  surtout,  comme  par  l'effet  d'une  plume  qui  cha- 
touillerait la  gorge. 
480. — ^Toux,  avec  expectoration  muqueuse,  etcuisson  dans  le  larynx. 

Toux  toute  la  journée,  et  le  matin,  avec  crachats  muqueux  abon- 
dants* 
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Le  matin,  dans  le  lit,  toux  continuelle,  avec  crachats  rouqueux, 
qui  affecte  la  poitrine  et  la  tête. 

Toux,  avec  crachats  muqueux,  ponctués  de  sang  (lehuitièmejour). 

Toux,  avec  expectoration  muqueuse  teinte  de  sang,  pesanteur  sur  la 
poitrine,  et  respiration  courte,  surtout  en  montant  (le  sixième, 
le  dix-huitième  jour). 
485.  —  Crachats  sanguinolents,  détachés  avec  effort. 

Après  un  goût  de  sang  dans  la  bouche,  expuition  de  sang  vermeil, 
avec  ardeur  et  pesanteur  dans  la  poitrine,  chaleur  et  rougeur 
de  la  face,  et  tremblement  de  tout  le  corps  (le  quatrième  jour). 

Difficulté  de  respirer. 

Difficulté  de  respirer;  dès  que  la  couverture  touche  à  sa  bouche, 
il  lui  semble  qu'il  va  étouffer  (le  septième  jour). 

Au  moindre  effort,  constriction  de  la  poitrine,  avec  battements  de 
cœur. 
490.  —  Etroitesse  au  miUeu  de  la  poitrine,  en  respirant  et  en  ne  res- 
pirant pas;  par  la  pression,  Tendroit  est  douloureux,  comme  si 
on  y  avait  reçu  un  coup. 

Pendant  huit  jours,  un  accès  d'asthme  ;  il  ne  pouvait  qu'avec  les 
plus  grands  efforts  tirer  sa  respiration  et  monter  quelques  mar- 
ches; Faccès  ne  venait  qu'au  grand  air,  et  non  dans  une  cham- 
bre chaude  ;  le  sujet  était  pAIe  comme  un  mort,  et  ne  pouva 
rien  faire,  sinon  rester  assis  tranquillement  (le  vingt-unième 
jour). 

Respiration  courte,  avec  gêne  de  la  poitrine. 

Respiration  courte,  surtout  en  montant  Fescalier. 

En  respirant,  des  élancements  fréquents  dans  les  mains  etles  doigts. 
495.  —  En  respirant,  il  lui  semble  que  Tair  ne  puisse  pas  sortir  de 
la  poitrine  (le  septième  jour). 

La  poitrine  est  comme  fatiguée. 

Faiblesse  chronique  de  poitiûne  et  coryza  (au  bout  d'un  mois). 

Pesanteur  sur  la  poitrine,  comme  si  le  sang  s'y  accumulait  (le  qua- 
trième, le  cinquième  et  le  septième  jour). 

Pesanteur  sur  la  poitrine,  en  marchant  au  grand  air. 
oOO.  —  Elle  a  comme  un  poids  de  cent  livres  sur  la  poitrine,  avec 
douleur;  elle  voudrait  tousser,  dans  l'espoir  d'être  soulagée  (le 
septième  jour). 

Afflux  du  sang  vers  la  poitrine  (après  avoir  écrit). 

Chaleur  dans  la  poitrine. 

Anxiété  extrême  sur  la  poitrine. 

I.  21 
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En  se  tenant  debout,  sentiment,  dans  la  poitrine,  comme  si  les  pou- 
mons étaient  tirés  en  bas  (le  sixième  jour). 
505.  —  Douleur  contusive  au  milieu  de  la  poitrine,  le  matin  (le  qua- 
trième jour). 

Pression  douloureuse  sur  la  poitrine,  surtout  étant  couché,  dans 
le  lit. 

Pression  sur  la  poitrine. 

Elancements  à  la  dernière  vraie  côte,  en  respirant  et  en  chantant. 

Elancements  dans  le  cùté  gauche  de  la  poitrine,  dans  le  sternum 
et  au-dessus  du  sein  gauche,  où  la  pression  du  doigt  détermine 
une  douleur  comme  contusive. 
510.  —  En  se  baissant,  élancements  dans  la  poitrine,  qui  cessent  en  se 
redressant  (le  seizième  jour). 

Elcmcements  dans  la  poitrine,  en  se  baissant. 

En  marchant,  élancements  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine. 

Sous  le  sein  droit,  vers  la  deniière  fausse  côte,  le  matin,  en  se 
mettant  sur  son  séant,  vingt  à  trente  élancements  Tun  après 
Tautre,  même  sans  respirer;  phénomène  qui  se  reproduit  à 
d'autres  moments  de  la  journée. 

Elancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  pendant  imo 
grande  pai'tie  de  la  nuit,  qui  ne  permettent  pas  de  se  coucher 
sur  le  côté. 
515.  —  Fort  point  de  côté  dans  la  région  gauche  de  la  poitrine,  qui 
commence  à  la  région  du  cœur,  se  porte  vers  le  côté,  et  tire  en- 
suite vers  le  dos  (au  bout  de  onze  jours). 

Souvent  un  élancement  à  la  région  du  cœur. 

Fréquents  battements  de  cœur,  avec  rétraction  de  la  partie  supé- 
rieure du  ventre,  et  sentimentde  faiblesse  au  creux  de  l'estomac. 

Battements  de  cœur  sensibles  à  Touïe;  en  mettant  la  main  sm*  le 
cœur,  le  sang  semble  monter  vers  la  gorge,  avec  difficulté  de 
respirer  (pendant  le  repos). 

Le  cartilage  cricoïde  craque  en  rétractant  la  poitrine,  au  milieu 
de  laquelle  se  fait  sentir  une  pression. 
^^0.  —  Le  sein  droit  est  douloureux  au  toucher  (le  troisième  jour). 

Eruption  miliaire  rouge  sur  la  poitrine. 

Petit  furoncle  rouge  au  côté  droit  de  la  poitrine,  qui  n*est  dou- 
loureux que  quand  on  appuie  dessus. 

Elancements  mi  coccyx,  où  il  éprouvait  auparavant  du  prurit. 

Maux  de  reins,  que  le  mouvement  de  la  marche  augmente. 
5^5.  —  Maux  de  reins  en  se  baissant  ;  il  lui  semble  que  les  muscles 
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n'aient  pas  la  force  de  retenir  le  corps,  qui  tend  à  tomber  en 
avant  ;  elle  est  mieux  en  se  redressant  (le  second  jour). 

Douleur  comme  contusive  dans  les  reins  (le  second  jour  des  règles). 

En  allant  au  gi'and  air,  douleur  soudaine  au  sacrum,  vive  surtout 
en  se  tenant  debout  après  avoir  été  longtemps  assis. 

Douleur  vulsive  au  sacrum. 

Douleur  tiraillante  du  sacrum  dans  les  jambes. 
530.  —  Dans  le  saniini  et  les  reins,  douleur  pressive,  tiraillante,  pen- 
dant le  repos  seulement  (assis,  debout,  couché),  dans  la  journée  ; 
elle  disparait  en  marchant. 

Douleur  pulsative  violente  au  sacrum  et  aux  reins ,  pendant  le 
repos,  qui  ne  change  pas  par  l'application  de  la  main. 

Douleur  rongeante  au  sacrmn  et  dans  les  hanches,  qui  s'étend 
dans  le  ventre  et  revient  de  là  à  son  siège  primitif,  pendant  le 
repos  et  le  mouvement  (le  seizième  jour). 

Elancements  soudains  dans  la  lombe  droite. 

Maux  de  reins  pendant  le  mouvement. 
555.  —  Secousse  dans  le  dos,  la  nuit,  en  dormant  (le  septième  jour). 

Pi^ession  dans  le  dos. 

Ardeur  au  dos,  surtout  au  sacrum,  quelquefois,  dans  la  jouniée. 

Après  des  élancements  semblables  à  des  piqûres  de  puces,  il  se 
développe  une  vésicule  sur  Tomoplate  gauche. 

Vive  douleur  ardente  à  la  nuque,  le  matin  (le  dixième  jour). 
540.  —  Tiraillement  de  la  nuque  dans  le  dos  (le  sixième  jour). 

Raideur  du  cou  en  tournant  la  tête. 

Douleur  tiraillante  dans  la  nuque  (avec  élancements  dans  le  dos, 
au-dessus  des  tempes,  et  bbufSssure  de  la  face). 

Pression  sur  l'épaule  gauche. 

Les  glandes  de  Faisselle  enflent  et  deviennent  douloureuses. 
445.  —  Douleur  tiraillante  dans  Fépaule  droite  (au  bout  de  quatorze' 
jours). 

Tressiiillement  dans  Fépaule  droite,  pendant  le  repos  et  le  mou- 
vement (le  trente-septième  jour). 

Douleurs  rhumatismales  dans  les  articulations  des  membres  supé- 
rieurs. 

Douleurs  rhumatismales  dans  les  épaules. 

QueUiues  tiraillements  dans  Faisselle  gauche,  qui  se  dirigent  vers 
la  poitrine. 
550.  —  Douleur  contusive  dans  Fépaule  gauche,  pendant  le  repos  et 
lemouvement. 
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Douleur  contusive  dans  les  articulations  gauches  du  bras  et  du 
coude  (le  soir). 

Petit  furoncle  sur  Tépaule  gauche. 

Cuisson  sur  un  petit  point  du  bras  et  de  Tavant-bras  (le  onzième 
jour). 

Douleur  tiraillante  dans  les  bras  et  les  mains. 
655.  —  Tiraillements  dans  le  bras  gauche,  depuis  Taisselle  jusqu'au 

.    poignet. 

Le  bras  droit  n'a  pas  de  force  (le  quinzième  jour). 

Pesanteur  du  bras  droit,  qui  est  sans  force  et  demeure  pendant  ; 
la  main  est  froide  et  enflée,  pendant  une  demi-heure  (au  bout 
de  deux  heures). 

Le  bras  droit  semble  peser  un  quintal^  et  n  avoir  pas  de  force. 

Le  bras  droit  devient  faible,  froid,  comme  engourdi  et  mort; 
après  quoi  il  y  ressent  des  fourmillements. 
560.  —  Dans  la  nuit  (vers  trois  ou  quatre  heures),  le  sujet  étend 
involontairement  le  bras  hors  du  lit,  et  s'éveille  en  raison  des 
douleurs  qu'il  y  éprouve,  ce  bras  étant  froid,  raide,  et  lourd 
comme  du  plomb  dans  l'articulation  du  coude  ;  on  ne  peut  le 
remettre  dans  le  lit  qu'à  l'aide  de  l'autre  bras,  parce  qu'il  est 
trop  raide,  et  que  les  mouvements  y  causent  des  douleurs  dé- 
chirantes dans  les  articulations  de  l'épaule,  du  coude  et  du 
poignet. 

Spasme  dans  le  bras  droit,  qui  tire  le  bras  en  arrière,  trois  fois  de 
suite  ;  ensuite  clialeur  du  corps  et  urine  trouble,  blanchâtre. 

Tressaillement  dans  le  bi*as  droit  (le  quatrième  jour). 

Craquement  dans  l'articulation  du  coude,  en  remuant  le  bras. 

Douleur  ébranlante  dans  l'ailiculation  du  coude,  en  étendant  le 
bras  droit  devant  soi. 
565.  —  Raideur  de  l'articulation  du  coude. 

Douleur  térébrante  dans  l'articulation  du  coude. 

Vif  élancement  dans  le  coude. 

Douleur  déchirante  au  coude,  dans  les  os,  jusque  dans  le  petit 
doigt  (le  quatrième  et  le  cinquième  jour). 

Au  milieu  de  lavant-bras,  violente  douleur  le  soir,  dans  le  li*:, 
comme  si  les  os  se  ployaient  en  dedans,  au  point  de  se  rompre 
(le  second  jour). 
570.  —  Prurit  au  côté  interne  de  l'avant-bras  droit ,  avec  cuisson 
après  s'être  gratté,  et  apparition  de  petits  boutons  rouges  et  de 
taches,  qui,  ne  cessant  pas  de  causer  des  démangeaisons ,  de- 


AMMONIUM  CARBONICUM.  325 

Tiennent  d*iin  rouge  vif,  jusqu*au  lendemain  (Le  quatrième  et  le 

cinquième  jour). 
Dans  Tarticulation  de  la  main  tension  pendant  le  repos,  plus  forte 

pendant  le  mouvement;  il  lui  semble  ne  pas  pouvoir  remuer  la 

main  (le  second  jour). 
Déchirements  dans  les  poignets,  jusque  dans  les  doigts,  qui  cessent 

quand  elle  s*est  réchauffée  dans  le  Ut. 
Tiraillement  douloureux  dans  le  poignet  gauche,  du  côté  du  petit 

doigt  (le  sixième  jour). 
La  main  droite,  sur  laquelle  elle  est  couchée  la  nuit,  s'engourdit 

fréquemment  (le  quatrième  jour). 

575.  —  Tremblement  des  mains  (au  bout  de  sept  jours). 
Gonflement  des  veines  et  couleur  bleue  des  mains,  après  s'être  lavé 

à  Teau  froide. 
La  peau  des  mains  devient  dure  et  se  gerce  profondément  chez  un 

enfant. 
La  peau  s'écaille  à  la  face  interne  des  mains  (le  quatrième  jour). 
Douleur  constrictive  dans  les  doigts,  en  les  ouvrant. 

580.  — Crampe  dans  Farticulation  postérieure  d'un  doigt,  qui  empê- 
che de  rétendre,  avec  douleur  picotante,  depuis  le  matin  jus- 
qu'au sol^,  pendant  le  séjour  au  froid  (le  second  jour). 

Douleur  tiraillante  depuis  le  bout  des  doigts  jusque  dans  la  main  (le 
premier  jour). 

Déchirements  dans  les  doigts  et  dans  l'articulation  du  pouce. 

Douleur  contusive  dans  le  pouce  gauche,  au  froid  (le  second 
jour). 

Tressaillement  dans  le  pouce  gauche,  avec  bâillements  (le  onzième 
jour). 

585.  —  Tressaillement  visible  dans  le  pouce  gauche. 

Gonflement  de  l'articulation  moyenne  du  doigt  médius  droit,  qui 
est  douloureux  quand  on  y  touche  et  qu'on  le  ploie. 

Prurit  aux  fesses,  accompagné  d'ardeur. 

Vive  douleur  daiis  la  hanche,  en  marchant. 

Tous  les  matins,  au  lit,  vive  douleur  dans  la  hanche,  qui  empêche 
de  se  retourner;  la  douleur  diminue  en  se  levant  et  plus  encore 
en  marchant;  elle  cesse  l'après-midi  (pendant  un  mois). 

500.  —  Douleur  tiraillante,  qui  descend  de  la  hanche  gauche. 
Les  jambes  se  rétractent. 
Les  tendons  des  jambes  lui  semblent  trop  courts. 
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Douleur  dans  la  jambe  gauche,  en  marchant,  comme  s'il  avait  fait 

un  faux  pas. 
Inquiétudes  dans  les  jconbes, 
595.  —  Tressaillements  dans  la  jambe,  le  soir. 
Pesanteur  dans  les  jambes,  qu'il  peut  à  peine  soulever,  le  soir  (le 

huitième  jour). 
Grande  faiblesse  subite  dans  les  membres  inférieurs,  de  sorte 

qu'elle  a  peine  à  se  mouvoir,  après  le  dîner  (le  second  jour). 
Grande  faiblesse  dans  les  cuisses  et  les  jambes. 
Tous  les  soirs,  étant  couché,  grattement  par  accès  sur  les  os  de  la 

cuisse  et  de  la  jambe,  qui  Toblige  à  soulever  brusquement  le 

membre  et  à  se  lever  pour  marcher. 
600.  —  Vivedouleur  dansla  cuisse  droite,  qui  augmente  étant  couché 

et  assis,  pendant  un  (juart  d'heure  (au  bout  de  quelques  heures). 
Grande  douleur  de  lassitude  dans  les  cuisses,  alternant  avec  des 

maux  de  reins;  elle  ne  sait  où  se  mettre  (le  troisième  jour  des 

règles). 
Douleur  conlusive  dans  la  cuisse. 

Douleur  contusive  dans  le  milieu  des  deux  cuisses,  pendant  le  re- 
pos et  le  mouvement  (durant  les  règles). 
Douleur  contusive,  qui  empêche  de  marcher,  dans  la, cuisse  ;  elle  ne 

se  fait  sentir  qu  en  marchant  et  en  touchant  la  partie  avec  force. 
605.  —  Douleur  contusive,  qui  se  dissipe  par  le  frottement,  à  la  cuisse 

droite,  immédiatement  au-dessus  du  genou  (le  onzième  jour). 
Douleur  de  luxation  dans  la  cuisse  gauche,  avec  sentiment  de  fai- 
blesse et  fléchissement  des  genoux  en  marchant. 
Raideur  dans  les  cuisses  en  marchant. 
Douleur,  coinme  si  les  tendons  étaient  trop  courts,  sur  un  point  de 

la  cuisse  gauche,  au-dessus  du  jurret,  quand  on  appuie  dessus, 

ou  qu  on  reste  assis  ;  autrement  point  (le  troisième  jour). 
.    Tache  bleue,  sur  le  genou,  causant  une  cuisson  énorme. 
610. — xVprès  des  démangeaisons,  furoncle  cuisant  et  profond  au 

genou. 
Tubercule  à  la  peau,  au-dessus  du  genou  droit,  qui  n'est  douloureux 

qu'à  la  pression. 
Petit  furoncle,  douloureux  seulement  à  la  pression,  dans  le  pli  de 

Faine  gauche. 
Rhumatisme  dans  les  genoux  et  les  articulations  des  genoux. 
Douleur  térébrante  dans  et  sur  la  rotule. 
615.  •»  Douleur  térébrante  et  tiraillante  dans  le  genou,  d'où  inquié- 
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tudes  dans  les  jambes  qui  obligent  à  les  remuer  sans  cesse,  sans 

que  pour  cela  Fagitation  diminue. 
Tressaillement  dans  les  deux  rotules,  le  soir,  plusieurs  fois  de  suite 

(le  cinquième  joiy*) . 
Tressaillement  dans  les  deux  genoux  et  les  jambes. 
Craquement  du  genou,  en  marchant. 
^   Douleur  dans  le  genou,  comme  s'il  était  déboité ,  quand  il  s'assied 

ou  <|u  il  tourne  la  jambe. 
620.  —  Rougeur  cuisante  dans  le  jarret  droit  et  à  la  cuisse  ;  Fappli- 

cation  de  la  main  augmente  la  douleur  (le  vingtième  et  le  vingt 

et  unième  jour). 
Douleur  dans  les  jambes,  comme  si  elles  s'allaient  s'engourdir, 

qui  diminue  en  marchant  (le  septième  jour). 
Engourdissement  fréquent  des  jambes,  étant  assis  et  debout,  et  la 

nuit  quand  il  se  couche  dessus. 
Crampe  dans  les  jambes,  fréquemment,  surtout  dans  les  muscles. 
H25.  —  Etant  couché,  crampe  dans  la  jambe,  insupportable  quand  il 

se  lève,  et  qui  l'oblige  à  se  recoucher. 
Forte  crampe  dans  le  mollet,  en  allant  au  grand  air,  qui  obUge  de 

s'arrêter  tout  à  coup. 
Raideur  dans  le  mollet. 

Vifs  élancements  profonds  dans  le  mollet  (le  quatorzième  jour). 
(Elancements  au-dessus  du  talon  droit). 
630. — Le  matin,  en  s'éveiUant,  douleur  vive  dans  le  talon. 
Fourmillement  dans  le  talon  gauche,  qui  semble  comme  ulcéré 

quand  on  y  touche  (le  cinquième  jour). 
Tressaillement  tiraillant  dans  le  talon  droit  (le  trente-septièmejour). 
Déchirements  dans  les  articulations  des  pieds  et  les  chevilles,  qui 

s'étendent  jusqu'aux  orteils,  quand  elle  s'est  échauffée  dans  le  lit. 
Douleur  tiraillante  à  la  malléole  externe  (le  quatrième  jour). 
635. — Froid  aux  pieds. 

Le  soir  y  froid  aux  pieds,  surtout  en  se  mettant  au  lit. 
Enflure  rapide  des  pieds,  jusqu'aux  mollets. 
Grande  fatigue  dans  les  pieds  (le  second  jour). 
Tremblement  dans  les  deux  pieds  (au  bout  de  neuf  heures). 
640.  —  Fourmillement  au  cou-de-pied  gauche ,  comme  après  une 

crampe  (le  onzième  jour). 
Fourmillement  et  prurit  insupportables  à  la  plante  du  pied  ;  il  se 

gratte  à  s'écorcher,  et  éprouve  ensuite  des  cuissons;  le  soir 
(après  s'être  mis  au  lit). 
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Déchirements  dans  les  deux  plantes  des  pieds  (le  onzième  jour). 

Vifs  élancements  au-dessus  du  talon  droit. 

Picotements  et  tressaillements  au  gros  orteil. 
645. — Fréquents  tressaillements  douloureux  au  gros  orteil  (qui  avait 
été  gelé  dans  renfiance). 

Plusieurs  jours  de  suite,  surtout  le  soir,  en  se  couchant,  accès  de 
tiraillements  et  d'élancements  vifs  aux  deux  orteils,  comme 
s^ils  avaient  été  gelés. 

Fourmillement  pruriteux  au  gros  orteil  droit ,  comme  par  Teffet 
d'une  engelure. 

Le  gros  orteil  gauche  est  chaud  au  toucher,  et  cause  une  douleur 
brûlante,  comme  s*il  avait  été  brûlé,  surtout  par  la  pression  de  la 
botte  et  quand  le  temps  est  humide  :  la  douleur  cesse  après  qu'il 
a  ôté  sa  botte,  ens'appuyant  sur  le  pied,  et  en  marchant  (du  qua- 
torzième au  trente-sixième  jour). 

Le  gros  orteil  devient  rouge,  enflé  et  douloureux,  surtout  le  soir 
dans  le  lit,  et  le  pied  entier  se  gonfle. 
630.  —  Le  gros  oileil  est  douloureux  en  marchant. 

Beaucoup  de  prurit  à  la  peau  de  tout  le  corps. 

Prurit  par  tout  le  corps,  le  matin,  pendant  trois  heures. 

Prurit,  çà  et  là,  sur  beaucoup  de  points  du  corps,  qui  cède  presque 
toujours  quand  on  se  gratte,  ou  qui  cause  des  cuissons  dou- 
loureuses. 

Violent  prurit  par  tout  le  corps,  çà  et  là  ;  après  s'être  gratté,  vési- 
cules cuisantes,  boutons  ou  tubercules  durs. 
055.  i^  Boutons  cuisants,  comme  des  grains  de  millet,  à  la  nuque 
et  aux  ava.t-bras. 

Tous  les  soirs,  vers  sept  heures,  grande  agitation,  qui  réveille 
l'enfant;  il  ne  fait  que  se  retourner  et  crier,  jusqu'à  dix  heures, 
après  quoi  il  dort  bien  toute  la  nuit;  pendant  l'agitation,  la  tête 
est  comme  enflée  et  bnManfe  ;  le  lendemain  matin,  taches  au 
visage,  comme  si  la  scarlatine  allait  se  déclarer. 

Tout  le  haut  du  ventre  est  rouge,  comme  couvert  de  scarlatine. 

Eruption  miliaire  au  côté  droit  du  cou  et  àTavant-bras  gauche. 

Autour  des  coudes,  petits  tubercules,  et  au  cou,  gros  tubercules 
rouges,  qui  causent  une  douleur  sécante,  et  dont  quelques-uns 
seulement  suppurent. 
660.  i^Lcs  verrues  s'enflamment. 

Une  dartre  rougit,  avec  prurit  el  ardeur,  et  diaparatt  au  bout  de 
quelques  jours. 
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Le  liquide  exhalé  par  Tulcère  devient  fétide. 

La  peaa  est  extrêmement  sensible  au  froid. 

Il  frissonne  en  6lant  ses  habits. 
665.  —  Le  refroidissement  lui  cause  l'enchifrènement  et  l'enroue- 
ment.      ' 

Elle  ne  peut  pas  supporter  Tair  du  soir,  ses  pieds  deviennent  lourds, 
et  tout  le  corps  lui  fait  mal. 

Il  est  très-mal  à  son  aise  au  grand  air. 

Marcher  au  grand  air  Taffecte  vivement. 

Sensibilité  extrême  à  l'impression  du  grand  air. 
670.  —  En  allant  au  grand  air,  il  s'échauffe  aisément. 

Ap7*è8  avoir  été  au  grand  air,  violent  mal  de  tête,  qui  dure  toute  la 
soirée. 

Plusieurs  symptômes  semblent  apparaître  ou  s'aggraver  au  grand  air. 

Craquement  dans  les  articulations,  en  marchant. 

Rhumatismes  par  tout  1er  corps,  surtout  dans  les  cuisses. 
675.  — Violente  douleur  rhumatismale  dans  les  membres,  la  nuque, 
la  tête,  etc. 

Tiraillement  lancinant,  tantôt  dans  le  bras  droit,  tantôt  dans  les 
cuisses. 

Petits  picotements  dans  la  tête,  au  bout  des  doigts  et  aux  orteils. 

Douleur  à  Tocciput,  dans  la  poitrine,  et  depuis  les  deux  omoplates 
jusqu'aux  côtes. 

Engourdissement  dans  le  côté  droit,  sur  lequel  elle  était  couchée, 
dans  le  lit,  qui  l'oblige  de  se  retourner  (le  second  jour). 
680.  —  Engourdissement  des  mains  et  des  pieds,  en  restant  assis, 
que  le  mouvement  dissipe. 

Froid  aux  mains  et  aux  pieds,  quoiqu'il  soit  bien  enveloppé ,  et 
dans  une  chambre  chaude. 

Le  matin  et  la  nuit,  tous  les  membres  lui  font  mal,  avec  douleur 
rongeante  au  sacrum,  plus  pendant  le  repos  que  pendant  le  mou- 
vement (le  quarante-unième  jour). 

Le  côté  droit  du  corps  parait  être  plus  affecté  que  le  gauche. 

Amaigrissement  visible  du  corps  entier. 
685.  —  Accès  :  vers  midi,  hi  vue  se  trouble,  les  lettres  lui  semblent  se 
mouvoir,  la  respiration  est  gênée  ;  il  y  avait  déjà  eu  lassitude  ;  en 
se  levant  brusquement,  tout  le  corps  est  comme  raide,  les  bras 
et  les  jambes  écartés,  les  doigts  fermés  :  il  est  obligé  de  s'étendre 
avec  force,  pour  recouvrer  le  mouvement  (le  quatrième  jour). 

Vers  le  soir,  malaise  subit  ;  elle  croit  qu'elle  va  tomber  en  syncope; 
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elle  se  sent  soulagée  au  grand  air;  cependant  elle  éprouve  encore 
quelques  élancements  dans  le  côté  droit  (au  bout  de  deux  jours). 

Parler  et  entendre  parler  la  fatiguent  beaucoup,  lui  donnent  froid 

aux  pieds  et  aux  mains. 
Toute  la  journée,  transpiration,  comme  d'épuisement. 
Toute  la  journée,  fatigue  et  malaise,  sans  être  ni  triste  ni  joyeuse 

(au  bout  de  vingt-quartre  heures). 

f,90.  —  Fatigueextréme. 

Le  matin,  en  sortant  du  lit,  elle  ne  peut  souvent  pas  se  tenir  de- 
bout, par  excès  de  fatigue  (au  bout  de  quarante-huit  lieures). 

Accablement  indescriptible  ;  souvent  elle  ne  peut  se  tenir  assise,  et 
elle  est  obligée  de  rester  couchée  des  heures  entières,  tant  ses 
forces  sont  épuisées  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Elle  reste  plusieurs  heures  couchée,  comme  accablée  et  anéantie. 

En  allant  au  grand  air,  lassitude  et  mauvaise  humeur;  il  treml)le 
aussitôt  de  faiblesse. 

693.  —  En  marchant,  il  tremble  de  tout  son  corps. 

Elle  chancelle  en  se  levant  de  sa  chaise. 

Grande  faiblesse  dans  les  membres,  et  nulle  envie  de  travailler. 

Le  matin,  grande  faiblesse  et  abattement,  comme  s'il  avait  trop  tra- 
vaillé ;  il  se  trouve  mieux  au  grand  air. 

Courbature  par  tout  le  corps^  abattement  et  envie  de  pleurer,  dès  le 
matin,  en  se  levant. 

700.  —  Les  membres  sont  brisés,  môme  le  soir. 

Le  soir  surtout ,  grand  accablement,  avec  faiblesse,  dans  les  mem- 
bres, principalement  dans  les  genoux  et  les  jambes,  ce  qui  To- 
blige  àse  coucher  (le  premier  et  le  second  joiu*). 

Grande  fatigue,  qui  invite  àdormir,  avant  midi,  pendant  une  heure. 

Pendiculations  fréquentes,  le  matin  ,  comme  s'il  n'avait  pas  assez 
dormi  (le  second  jour). 

Propension  à  étendre  les  bras  et  les  jambes. 

705.  —  Beaucoup  de  bâillements  ;  l'eau  vient  à  la  bouche,  lassitude, 

malaise,  ou  disposition  à  avoir  froid. 
Le  soir,  violent  bâillement  spasmodique. 
Sonmolence  pendant  la  journée;  il  est  obUgé  de  se  coucher  et  de 

dormir  pendant  l'après-midi,  sans  quoi  les  yeux  lui  font  mal. 
Somnolence  dans  la  journée;  il  est  obUgé  de  se  coucher  avant  et 

après  midi. 
Quand  il  est  inactif,  par  exemple  à  table,  il  a  beaucoup  de  tendance 
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à  s'endonnir;  mais  lorsqu'il  est  occupé ,  la  somnolence  se  dis- 
sipe. 
710.  —  Envie  de  dormir  dans  la  journée,  avec  bâillements  (le  pre- 
mier et  le  quatrième  jour). 

Après  le  souper,  in*ésistible  envie  de  dormir;  cependant,  après 
s'être  couché,  il  ne  dort  pas  bien  la  nuit. 

Quoiqu'à  demi  endormi  le  soir,  il  a  ensuite  un  sommeil  agité  ;  plu- 
sieurs semaines  de  suite. 

Il  s'endort  tard  (la  première  nuit). 

Sans  cause  déterminée,  il  est  longtemps  à  s  endormir,  mais  dort  en- 
suite et  très-bien  (le  second  jour). 
715.  —  (Cauchemar  en  s'endormant). 

Plus  il  se  couche  de  bonne  heure ,  et  mieux  il  dort  ;  plus  il  se  cou- 
che tard,  moins  il  peut  dormir  la  nuit. 

Il  passe  souvent  deux ,  trois ,  quatre  heures ,  sans  dormir,  la  nuit, 
dans  son  lit,  à  cause  d'agitation,  de  chaleur  sèche,  et  parfois  d'ar- 
deur dans  l'estomac. 

Le  prurit  et  les  élancements  à  la  peau  l'empêchent  de  s'endormir 
la  nuit. 

Ce  n'est  que  vers  quatre  heures  du  matin  qu'il  tombe  jusqu'à  sept 
dans  un  lourd  sommeil,  pendant  lequel  il  sue. 
720.  —  Sommeil  très-léger,  la  nuit  ;  il  s'éveille  au  moindre  bruit. 

Sommeil  agité,  qui  ne  rafraîchit  pas,  toutes  les  nuits  ;  il  ne  fait  que  se 
retourner. 

Son  sommeil  est  agité  et  interrompu;  il  dort  peu,  et  s'éveille 
souvent. 

Sommeil  agité ,  avec  réveil  fréquent ,  plusieurs  nuits,  surtout  pen- 
dant les  règles. 

Fréquents  réveils  la  nuit,  avec  froid  (le  premier  jour). 
725.  —  La  nuit,  elle  s'éveille  toutes  les  demi-heures,  et  elle  est  très- 
fatiguée  le  matin. 

n  s'éveille  la  nuit,  entre  une  heure  et  deux ,  et  il  est  ensuite  deux 
heures  sans  pouvoir  se  rendormir  (le  second  jour). 

Après  minuit,  elle  s'éveille  avec  mal  à  l'estomac,  qui,  jusqu'à  qua- 
tre heures,  l'empêche  de  se  rendormir. 

Fréquents  réveils,  avec  soupirs  et  sanglots,  pendant  plusieurs  se- 
maines. 

Révefl  en  sursaut,  plusieurs  fois^  après  minuit  ;  il  est  longtemps  en- 
suite sans  pouvoir  se  rendormir;  pendant  un  grand  nombre  de 
nuits. 
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730.  —  Fréquents  réveils  en  sursaut^  la  nuit,  avec  grande  frayeur 
après. 

Sommeil  rempli  de  rêves  (au  bout  de  deux  jours). 

La  nuit,  Il  rêve  tout  éveillé. 

Rêves  vifs  chez  un  homme  qui  ne  rêvait  jamais. 

Sonmieil  plein  de  rêves  incohérents. 
735.  —  Elle  rêve  des  liistoires  entières. 

Rêves  romantiques. 

Rêves  lascifs,  trois  nuits  de  suite,  et  après  le  réveil,  même  sensa- 
tion que  si  Téjaculation  s'était  faite,  quoiqu'elle  n'ait  pas  eu  lieu. 

Rêves  confus. 

Bêves  inquiétants, 
740.  —  Toutes  les  nuits,  rêves  dont  Fissue  est  inquiétante,  et  qui 
réveillent  le  matin,  vers  trois  heures. 

Rêves  inquiétants,  de  dangers. 

Rêves  inquiétants,  de  spectres  :  il  crie  en  dormant. 

Rêves  de  mort. 

Rêves  de  cadavres. 
745.  —  Rêves  dégoûtants,  de  poux  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Rêves  de  disputes  (le  troisième  et  le  septième  jour). 

Elle  dit  tout  haut,  en  dormant,  ce  qu'elle  pensait  éveillée. 

La  nuil,  accès  de  grande  anxiété,  comme  si  elle  allait  mourir,  avec 
sueur  froide ,  battements  de  cœur  sensibles  à  l'orelUe,  et  lar- 
moiement involontaire;  elle  ne  peut  pas  remuer  les  yeux,  et  se 
trouve  dans  l'impossibilité  de  parler  ;  la  respiration  se  fait  avec 
peine  et  avec  bruit;  les  mains  tremblent  (au  bout  de  dix-neuf 
jours). 

750.  —  Vertige  la  nuit  :  tout  tourne  avec  elle  ;  elle  est  obligée  de  se 
lever. 

AfBux  du  sang  vers  la  tête,  le  soir,  qui  l'empêche  de  domûr  (au 

bout  de  huit  heures). 
La  nuit,  céphalalgie  térébrante,  lancinante. 
Etincelles  devant  les  yeux  quand  elle  s'éveille  la  nuit. 
Tiraillements  dans  les  dents,  la  nuit,  en  s'éveillant. 
755.  —  Nausées  pendant  toute  la  nuit,  qui  l'empêchent  de  dormir 

(au  bout  de  huit  heiu^s). 
Pesanteur' (Testomae,  la  nuit. 
Violentes  coliques,  deux  nuits  de  suite,  qui  ne  cessent  qu'après  la 

sortie  de  vents. 
Il  s'éveille  la  nuit  pour  uriner. 
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Enchifrènement,  le  soir  et  la  nuit,  étant  au  lit. 

760.  —  Exscréation  de  beaucoup  de  mucus  salé,  la  nuit. 
Pesanteur  et  pression  au  sternum,  la  nuit. 
Grandes  douleurs  dans  le  ganglion  sur  la  main,  qui  la  réveillent 

la  nuit. 
Le  soir,  au  lit,  douleur  pénétrante  dans  le  gros  orteil. 
Sueur  aux  jambes,  la  nuit. 

765. —  La  nuit,  à  trois  heures,  secousse  dans  le  haut  du  corps  et  les 

bras,  avec  douleur  déchirante,  pendant  dix  minutes;  après  quoi 

il  se  sent  très-fatigué. 
Tous  les  membres  lui  font  mal  la  nuit,  avec  douleur  rongeante 

dans  le  sacrum  (le  quarante-Unième  jour), 
n  ne  peut  se  retourner  que  lentement  dans  son  lit,  parce  que  le 

mouvement  lui  cause  de  la  douleur. 
Elle  se  trouve  mieux  couchée  sur  le  côté  gauche  que  sur  le  droit. 
La  nuit,  bouiUonnement  de  sang  extraordinaire;  il  croit  que  le 

sang  va  lui  crever  les  vaisseaux  et  le  cœur. 

770.  —  La  nuit,  il  sent  souvent  du  froid  en  donnant,  mais  après 
s'être  éveillé,  il  se  réchauffe  sur-le-cliamp. 

Froid  la  nuit,  surtout  aux  pieds;  il  ne  peut  s'échauffer,  ni  s'en- 
dormir. 

Sentiment  de  froid ^  fréquemment,  vers  le  soir  et  jusqu'au  moment 
de  se  mettre  au  lit.     ^ 

Le  soir,  souvent  froid  fébrile. 

Horripilations  avant  de  se  mettre  au  lit. 

775.  —  Froid  au  gi*aud  air,  ou  quand  il  rentre  du  dehors  dans  la 
chambre. 
Accès  de  froid  le  soir,  souvent  avec  hérissement  des  cheveux,  cou- 
leur bleue  des  mains  et  des  ongles,  claquement  de  dents  et  fris- 
sons ;  parfois  avec  chaleur  ensuite  pendant  la  nuit  et  sueur  le 
matin. 

Le  soir,  au  lit,  de  neuf  heures  à  minuit,  frissons  qui  alternent  avec 
de  la  chaleur  et  beaucoup  d'agitation  (au  bout  de  dix  jours). 

Alternatives  de  froid  et  de  chaleur,  avec  impressionnabilité  au 
froid;  dégoût,  soif,  pesanteur  sur  la  poitrine,  élancements  dans 
le  côté  gauche,  douleur  au  h*ont,  tète  entreprise,  joues  tantôt 
rouges  et  tantôt  pâles,  pesanteur  d'estomac,  tendance  aux  rap- 
ports, violent  coryza  et  insomnie,  pendant  plusieurs  jours  (du- 
rant les  règles). 
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780.  —  Qialeur  fébrile,  plusieurs  soirs  de  suite,  pendant  une  heure 

et  demie,  avec  mal  de  tête. 
Chaleur  pendant  la  nuit  (le  dix-neuvième  jour). 
Chaleur  par  tout  le  corps,  surtout  dans  le  ventre,  avant  midi  (le 

onzième  jour). 
Chaleur  et  anxiété  continuelles,  dans  la  matinée,  avant  les  règles  (le 

quarante-deuxième  jour). 
Chaleur  fébrile  dans  la  tête,  avec  froid  aux  pieds. 
785.  —  Sueurs  continuelles  pendant  la  nuit. 
Il  sue  toutes  les  nuits,  le  matin. 
Sueur  le  matin» 

Sueur  vers  le  matin  (le  premier  jom*). 
Sueur  le  matin  aux  articulations  (au  bout  de  seize  jours). 
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STBC 


AMMONIUM  MURIATICUM. 


■ 

On  prend  un  gros  de  sel  ammoniac  en  pains,  qui  est  le 
plus  pur ,  on  le  pulvérise,  on  le  dissout  dans  un  gros  et 
demi  d'eau  distillée  bouillante,  on  filtre  la  liqueur  à  tra- 
vers du  papier-Joseph,  et  on  la  met  à  la  cave,  pour  qu'elle 
cristallise  tranquillement.  On  prend  un  grain  de  ce  sel 
cristallisé  et  sec,  et,  le  traitant  comme  il  a  été  dit  pour 
les  autres  remèdes  antipsoriques,  on  l'élève  successive- 
ment jusqu'à  la  trentième  dynamisation. 

Ce  médicament,  dont  l'allopathie  fait  si  souvent  abus 
à  hautes  doses,  dans  les  maladies,  se  montre,  dans  la  pra- 
tique homœopathique,  un  antipsorique  puissant^  à  la 
simple  dose  d'un  ou  deux  globules  imbibés  de  la  tren- 
tième dynamisation,  et  dissous  dans  plus  ou  moins  d'eau, 
suivant  qu'on  veut  qu'il  agisse  avec  plus  ou  moins  de 
force  :  on  peut  aussi  faire  flairer  un  de  ces  globules. 

11  n)ériterait  qu'on  étudiât  encore  ses  effets  purs  à 
haute  dose. 

On  l'a  trouvé  surtout  efficace  dans  les  cas  où  il  exis- 
tait un  ou  plusieurs  des  symptômes  suivants  : 

Humeur  pleureuse,  disposée  à  se  fâcher,  indifférente  ; 
taches  passagires  et  points  voltigeants  devant  les  yeux,  au 
jour  et  le  soir  à  la  lumière  (dureté  de  l'ouïe)  ;  tintements 
et  bourdonnements  ♦d'oreilles  ;  ulcération  au  coin  de  la 
bouche;  douleur  tensive  dans  l'articulation  de  la  mâ- 
choire, en  mâchant  et  en  ouvrant  la  bouche  ;  éructations; 
douleur  lancinante  dans  l'hypocondre  gauche,  le  matin, 
en  s'éveillant,  dans  le  lit,  avec  difficulté  de  respirer,  qui 
oblige  de  s'asseoir;  aines  douloureuses  au  toucher,  et 
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comme  gonflées;  tendance  à  la  constipation;  sortie  de 
sang  par  les  selles;  douleur  cuisante  au  rectum  après  les 
selles,  quand  on  s'assied  ;  diarrhée  et  vomissement  pen- 
dant les  règles  ;  douleur  pressive  et  constrictive  dans  le 
ventre  et  dans  le  dos,  pendant  les  règles;  mal  de  reins  pen- 
dant les  règles  ;  douleurs  rhumatismales  dans  les  jambes 
pendant  les  règles  ;  élancements  déchirants,  dans  la  nu- 
que, jusque  dans  les  aisselles,  en  éternuant;  forte  toux; 
serrement  de  poitrine  en  travaillant  ;  raideur  dans  le  sa- 
crum; élancements  dans  l'omoplate  droite,  en  respirant; 
douleur  déchirante,  lancinante,  dans  la  hanche  gauche; 
froid  aux  pieds;  faiblesse  dans  les  membres,  avec  étour- 
dissements;  somnolence  pendant  la  journée,  avec  paresse 
et  dégoût  du  travail  ;  sueur  pendant  la  nuit. 

Grand  sérieux. 

Morosité  et  inquiétude,  comme  s'il  était  rongé  par  un  chagrin  in- 
térieur. 

Elle  ne  sait  où  se  mettre  d'anxiété  ;  elle  a  envie  de  pleurer,  et 
pleure  aussi  quelquefois  (les  premiers  jours). 

Pendant  l'anxiété,  goût  amer  dans  la  bouche,  et  rapports  amers. 
5.  —  Mauvaise  Immeur;  eUe  est  concentrée  en  elle-même,  et  l'on  a 
de  la  peine  à  la  faire  parler,  le  soir  (au  bout  de  quinze  jours). 

Mauvaise  humeur  extrême,  comime  s'il  avait  un  chagrin  interne,  le 
matin  ;  la  tête  est  lourde,  comme  s'il  n'avait  pas  assez  dormi  (le 
troisième  jour). 

Irritation  et  mauvaise  Immeur,  avant  midi;  l'humeur  s*améliore 
après  le  dîner  (le  huitième  jour). 

Très-irritable,  de  très-mauvaise  humeur,  facile  à  effrayer. 

En  parlant  d'un  objet  impoi*tant,  il  s'échauffe  outre  mesure. 
10.—  Grande  aversion  involontaire  pour  certaines  personnes;  étour- 
dissements,  comme  après  l'ivresse  (le  quatorzième  jour). 

La  lête  est  étourdie  et  entreprise  dans  la  chambre,  ce  qui  se  dis- 
sipe au  grand  air,  le  matin  (le  quatrième  jour). 

Vertige  comme  si  elle  allait  tomber  de  côté  ;  plus  fort  pendant  le 
mouvement,  et  se  dissipant  au  grand  air;  fréquemment  (le  troi- 
sième jour). 
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Vertige  et  plénitude  dans  la  tête,  qui  lui  semble  lourde  (le  premier 
et  le  vîngt-cinquième  jour). 
15.  —  Sentiment  de  pesanteur  dans  la  tête,  presque  tous  les  jours, 
après  s'être  levé. 

Pesanteur  au  frofnt,  fréquemment  dans  la  journée  (avec  sensation 
interne  de  chaleur  et  un  peu  de  sueur). 

Mal  de  tête  très-violent,  pendant  plusieurs  jours. 

Mal  de  tête,  au  synciput,  conmie  si  la  tête  était  fendue  (le  qua- 
trième jour). 

Pression  au  front,  avec  sensation  de  chaleur,  le  matin,  après  une 
nuit  agitée. 
20.  —  Pression  de  haut  en  bas  au  front  ;  il  semble  que  le  cerveau  soit 
déchiré  ;  le  malin,  en  se  levant  (le  vingt-cinquième  jour). 

n  semble  qu'on  lui  serre  Tocciput,  et  plus  tard  les  deux  côtés  de 
la  tête,  avec  un  étau;  grande  mauvaise  humeur  (le  dix-septième 
jour). 

Douleur  serrante  sur  un  petit  point  de  Focciput  (le  onzième  jour). 

Secousse  douloureuse,  de  bas  en  haut,  dans  la  tempe  gauche  (le 
troisième  jour). 

Rhumatisme  dans  la  tête,  sm*tout  dans  la  tempe  droite,  d'où  il  s'é- 
tend jusqu'au  côté  de  la  face  (aussi  pendant  les  règles)  ;  dans  le 
front,  et  au  côté  droit  de  la  tête,  étant  assis  (les  sixième,  septiè- 
me, quinzième  et  dix-septième  jour). 
25.  —  Élancements  dans  la  tempe  gauche ,  le  côté  gauche  du  front 
et  celui  de  la  tête,  comme  aussi,  en  se  baissant,  au  vertex,  où  il 
semble  que  la  tête  soit  fendue  (du  second  au  cinquième  jour). 

Élancements  et  pression  dans  la  tête,  au  côté  gauche  surtout,  dans 
la  chambre  (le  second  jour). 

Térébration  au  front,  le  matin ,  en  se  levant  et  pendant  presque 
toute  la  journée  (le  cinquième  jour). 

Chaleur  brûlante  au  côté  droit  de  la  tête ,  tous  les  soirs. 

n  passe  souvent  des  bouffées  de  chaleur  dans  la  tête  (le  vingt-cin- 
quième jour). 
30.  —  Sentiment  de  chaleur  et  de  plénitude  dans  la  tête,  le  matin, 
au  sortir  du  lit. 

Dguleur  brûlante  et  parfois  élancements  dans  la  tempe  gauche, 
sans  faire  aucun  mouvement,  comme  aussi  en  mftchantet  en  éter- 
nuant;  l'application  de  la  main  sur  la  partie  ne  l'augmente  point. 

Prurit  au  cuir  chevelu,  qui  excite  à  se  gratter  sans  cesse  (le  troi- 
sième jour). 
1.  22 
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Boutons  pruriteux  au  c6té  droit  de  Tocciput,  le  soir;  ils  disparais- 
sent la  nuit  (le  dii-neuyième  jour). 

Douleurs  dans  les  yeux. 
35.  —  Coupsvde  marteau  au-dessus  du  bord  orbitaire  droit. 

Déchirements  dans  le  bord  supérieur  de  l'orbite  droit,  que  l'appli- 
cation de  la  main  augmente  d'abord,  puis  diminue  (le  quinzième 
jour). 

Déchirements  dans  Tangle  externe  de  Fœil. 

Déchirements  dans  les  yeux. 

Ardeur  des  yeux,  surtout  dans  les  angles,  le  matin,  en  se  levant,  qui 
cesse  en  se  lavant  les  yeux  (le  troisième  et  le  quatrième  jour). 

M.  —  Plusieurs  soirs  de  suite,  les  yeux  cuisent,  surtout  au  crépus- 
cule ;  la  douleur  cesse  à  la  lumière. 

Le  soir,  ardeur  des  yeux  et  somnolence  ,  que  la  lumière  fait  cesser 
(le  quinzième  jour). 

La  nuit,  les  yeux  cuisent  et  pleurent  beaucoup. 

Tressaillements  dans  les  yeux,  que  le  frottement  fait  cesser  (le  qua» 
trième  et  le  quatorzième  jour). 

Tressaillement  dans  les  paupières  inférieures,  la  gauche  surtout, 
pendant  tout  le  temps  de  Texpérience. . 

45.  —  Larmoiement  des  yeux,  le  matin,  en  sortant  du  lit  (le  troi- 
sième jour). 

Le  matin,  en  s'éveiUant,  les  paupières  sont  coUées,  avec  ardeur 
dans  les  angles,  après  s'être  lavé  (le  second  jour). 

Un  vésicule  dans  le  blanc  de  Tceil. 

Rougeur  dans  le  blanc  de  Tœil,  et  prurit  aux  yeux. 

Nuage  devant  les  yeux,  qui  ne  laisse  rien  distinguer,  ni  de  loin,  ni 
de  près,  au  grand  air,  même  au  soleil;  le  sujet  voit  mieux  dans 
la  chambre. 

50.  —  Plusieurs  matinées  de  suite,  nuage  devant  les  yeux,  qui  dispa- 
raît en  les  lavant. 

Sensation  dans  Tœil  gauche ,  comme  s*il  y  avait  un  corps  devant, 
qui  empêche  de  voir;  avant  midi  (le  quatorzième  et  le  quinzième 
jour). 

Taches  jaunes  devant  les  yeux,  en  courant,  et  quand  elle  regarde 
par  la  fenêtre  (  le  second  jour) . 

Elancements  dans  les  oreilles,  parfois  avec  térébration  ou  avec  ar- 
deur, surtout  en  marchant  au  grand  air. 

Fouillement  et  déchirement  dans  Toreille  droite,  pendant  ta  nuit 
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aussi,  quand  on  est  couché  dessus,  comme  s'il  allait  en  sortir 
quelque  chose. 

55.  -^  Secousse  (avec  térébration)  dans  les  oreilles  et  derrière  la 
gauche. 

Chatouillement  dans  l'oreille  droite. 

Prurit  dans  les  deux  oreilles,  qui  ne  cesse  pas  en  se  grattant,  avec 

écoulement  de  cérumen  liquide  pendant  pluaeurs  jours  (au  bout 

de  quinze  jours). 
Boutons  douloureux  à  Tantitragus  droit. 
Boutons  pruriteux  au  pavillon  de  Foreille  droite,  qui  excite  sans 

cesse  à  se  gratter. 

60.  —  Bourdonnements  et  bruit  dans  Toreille  droite,  en  se  tenant 
assis,  et  aussi  pendant  la  nuit,  avec  pulsations  (le  sixième  jour). 

Mal  au  nez,  dans  Fintérieur  et  au  bord  des  narines. 

Douleurs  cuisantes  dans  la  narine  gauche,  qui  est  sensible  au  tou- 
cher; elle  revient  souvent  (au  bout  de  trois  jours). 

Enflure  extérieure  du  côté  gauche  du  nez,  d'où  il  sort  des  croûtes 
sanguinolentes  (le  troisième  jour). 

Saignement  par  la  narine  gauche,précédé  deprurit  (le  troisième  jour). 
65.  —  Pâleur  extrême  de  la  face. 
Douleur  vulsive  au  haut  du  côté  droit  de  la  face,  qui  cesse  en  ap- 

puyanUe  doigt  dessus,  mais  revient  de  suite  (le  quinzième  jour). 
Déchirements  dans  les  os  de  la  face,  surtout  les  jugaux  et  la  mâ- 
choire inférieure,  le  soir  aussi. 
Elancements  déchirants  dans  le  côté  droit  du  menton. 
Chaleur  brûlante  à  la  face,  qui  se  dissipe  au  grand  air  (le  troisième 

jour). 
70.  —  Fluxion  à  la  joue,  avec  enflure  d'une  glande  sous  le  côté  droit 

delà  mâchoire, et  douleur  pulsative,  lancinante. 
Éruption  à  la  face. 
Boutons  au  front,  après  des  démangeaisons  qui  ont  obligé  de  se 

gratter  (le  sixième  jour). 
Vésicules  indolentes  au  côté  gauche  de  la  face  (le  onzième  jour). 
Dartre  sèche  à  la  fao^. 
75.  —  Les  lèvres  se  contractent ,  et  semblent  frottées  de  graisse. 
Les  lèvres  brûlent  comme  du  feu ,  et  la  supérieure  parfois  avec 

des  élancements  (le  second  et  le  vingt-deuxième  jour). 
Point  excorié  au  côté  droit  de  la  lèvre  inférieure,  qui  cause  une 

douleur  cuisante  (le  second  jour). 
Gerçures  aux  lèvres. 
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Lèvres  sèches,  fendillées. 
80.  —  Petits  boutons  autour  de  la  lèvre  supérieure,  qui  causent  des 
démangeaisons  (le  second  jour). 

Vésicules  à  la  lèvre  supérieure,  qui  s'enflamment  et  suppurent 
(au  bout  de  vingt-deux  jours) . 

Gonflement  de  la  gencive  inférieure  gauche,  avec  élancements  qui 
remontent  vers  la  tempe  (le  onzième  jour). 

Mal  de  dents. 

Odontalgie  déchirante,  surtout  le  soir,  qui  se  dissipe  souvent  dans 
le  lit. 
85.  —  Déchirements  dans  une  racine ,  cariée  de  dents,  qui  cessent  en 
appuyant  le  doigt  dessus  (le  quinzième  jour). 

Douleur  lancinante  dans  les  dents  de  devant  du  haut  (le  cinquième 
jour). 

Vésicules  au  bout  de  la  langue ,  qui  causent  une  douleur  cuisante. 

Elancements  dans  la  gorge,  en  avalant  et  en  n'avalant  pas  (au  bout 
de  vingt  jours). 
90.  —  Picotements  dans  la  gorge  en  bâillant  ;  souvent(lepremier  jour). 

Enflure  de  la  gorge,  au  dedans  et  au  dehors,  avec  douleur  pres- 
sive  eu  avidant»  et  douleurs  tiraillantes,  lancinantes,  dans  les 
glandes  sous-maxillaires,  qui  sont  très-gonflées. 

Battements  dans  les  amygdales,  qui  ne  sont  pas  gonflées,  avec  agi- 
tation et  anxiété  (au  bout  de  douze  heures). 

Forts  battements  dans  les  glandes  du  cou,  sans  inflanunation  ni  gon- 
flement, avec  bouffées  de  chaleur  (au  bout  de  vingt-quatre 
heures). 

Gonflement  des  glandes  du  cou  (au  bout  de  douze  heures). 
95.  —  Grattement  dans  la  gorge. 

Apreté  dans  la  gorge,  qui  cesse  après  avoir  mangé. 

Sentiment  d'àpreté  dans  la  gorge,  avec  douleur  picotante  (au  bout 
de  treize  jours). 

Sentiment  de  sécheresse  dans  la  gorge  (le  quinzième  jour). 

Mucosités  dans  la  gorge,  surtout  le  matin,  qu'on  ne  peut  ni  arra- 
cher, ni  avaler  (les  premiers  huit  jours). 
iOO.  —  Le  matin,  beaucoup  de  mucosités  se  détachent  de  la  gorge. 

Goût  pâteux  dans  la  bouche,  le  matin,  en  se  levant  (le  troisième 
jour). 

Goût  désagréable  et  afQux  d'eau  dans  la  bouche  (le  premier  jour). 

Amertume  de  la  bouche,  toute  la  journée  (au  bout  de  sept  et  de 
huit  jours). 
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Le  matin,  bouche  amère,  avec  rapports  amers,  ce  qui  cesse  après 
avoir  mangé  (les  premiers  jours). 
105.  —  Goût  acidulé  dans  la  bouche. 

Le  matin,  en  s'éveillant,  goût  aigre  dans  la  bouche  (le  quator- 
zième jour). 

Éructations  (peu  après  la  prise  du  médicament). 

Rapports  ayant  le  goût  des  aliments  (au  bout  de  vingt-deux  jours). 

Rapports  amers,  parfois  avec  goût  des  aliments,  ou  avec  hoquet 
(le  cinquième  et  le  onzième  jour). 
110.  —  Les  aliments  reviennent  à  k  bouche. 

L'après-midi,  rapports  d'eau  amère  et  aigre,  dont  le  goût  reste 
dans  la  bouche  jusqu'à  ce  qu'elle  mange  (le  dix-septième  jour). 

Hoquet,  très- fréquent,  parfois  avec  élancements  dans  le  côté  gauche 
de  la  poitrine. 

Nausées  (le  premier  jour). 

Nausées,  avec  envies  de  vomir,  en  marchant  au  grand  air,  ou  aus- 
sitôt après  le  diner  :  alors  les  nausées  se  dissipent  par  des  rap- 
ports et  au  grand  air. 
115.  —  Nausées,  avec  pesanteur  d'estomac,  et  cependant  envie  de 
manger. 

Presque  pas  d'appétit  (au  bout  de  vingt-quatre  jours). 

Ni  faim  ni  appétit;  cependant  il  dJne  comme  de  coutume,  et  trouve 
tout  bon  (au  bout  de  quatre  jours). 

Le  soir,  défaut  d'appétit,  et  bâillements  fréquents  (le  seizième 
jour). 

Beaucoup  de  soif,  surtout  le  soir  (les  premiers  huit  jours ,  le  quin- 
zième et  le  dix-neuvième). 
120.  —  Pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits,  soif  continuelle; 
elle  boit  beaucoup  d'eau  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Point  de  soif,  contre  l'habitude  (le  premier  jour). 

Après  chaque  repas,  à  midi  et  le  soir,"  il  éprouve  du  malaise,  et 
l'eau  lui  vient  à  la  bouche,  avec  horripilations  (le  vingt-cin- 
quième jour). 

Après  avoir  mangé,  battements  dans  la  poitrine,  avec  cha- 
leur à  la  face  et  disposition  inquiète. 

Après  avoir  mangé  quoi  que  ce  soit,  diarrhée,  avec  douleur  dans 
le  ventre,  le  dos,  les  reins  et  les  membres. 
125.  —  Sensation  comme  de  vacuité  ou  de  faim  dans  l'estomac 
(très-promptement) . 

Sentiment  de  plénitude  dans  Festomac,  avec  oppression,  sans  que 
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la  l'espiralion  soit  plus  courte,  tout  l'après-midi  ;  ni  le  repos,  ni 
le  mouvement,  ni  les  éructations  ne  soulagent. 

Tiraillements  fréquents  dans  Testomac. 

Tortillement  dans  Testomac  ;  Teau  vient  à  la  bouche,  grandes  nau- 
sées; des  éructations  soulagent  au  grand  air. 
130.  —  Fouillement  et  tortillement  dans  Festomac,  le  matin,  que  le 

déjeuner  dissipe  (le  second  jour). 

Douleur  rongeante  ou  creusante  dans  Festomac,  conune  s'il  y  avait 
des  vers. 

Ardeur  d*estomac  remontant  à  la  gorge. 

Ardeur  et  pesanteur  d*estomac,  qui  devient  ensuite  un  point  de 
côté. 

•Ardeur  et  élancements  au  creux  de  Festomac,  jusque  dans  Fais- 
selle droite  et  le  bras. 
135.  —  rMncements  par  moments  dans  les  deux  hypocondres,  pen- 
dant le  repos  et  le  mouvement  (le  second  jour). 

Élancement  et  ardeur  à  Fhypocondre  droit,  Faprès-midi,  en  mar- 
chant (le  neuvième  jour). 

De  temps  en  temps,  des  élancements  dans  Fhypocondre  gauche, 
en  tricotant. 

Élancements  dans  la  rate,  même  en  se  tenant  assis. 

Maux  de  ventre, 
140.  —  Pression  dans  le  ventre. 

Pression,  comme  avec  la  main,  dans'le  côté  gauche  du  ventre  (le 
di  x-neuvième  jour) . 

Pesanteur  dans  le  bas- ventre,  avec  anxiété ,  qui  se  dissipe  pen- 
dant le  sommeil. 

Gonflement  du  ventre,  que  des  vents  font  cesser  le  soir,  avant  les 
règles  (le  quinzième  jour). 

Tension  et  ballonnement  du  ventre,  jusqu'à  l'estomac,  qui  se  dis- 
sipent après  deux  selles,  le  soir  (le  premier  jour). 
145.  —  Elancements  dans  le  côté  gauche  du  bas-ventre,  au-dessus 
de  la  hanche,  quand  il  se  tient  assis  et  se  penche  en  avant. 

Tranchées  et  élancements  autour  de  Fombilic  (le  quinzième  jour). 

Le  soir ,  à  sept  heures ,  tranchées  dans  tout  le  ventre ,  qui  s'éten- 
dent aux  aines  et  aux  reins ,  et  cessent  après  une  selle  ordinaire 
(le  dix-neuvième  jour). 

Pincements  dans  le  ventre^  autour  de  Fombilic,  suivis  de  diarrhée, 
ou  en  se  tenant  assis,  et  alors  plus  vifs  quand  il  se  penche  en 
avant. 
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Violents  pincements  dans  le  ventre,  suivis  bientôt  d'une  selle  diar- 
rhéique  (sur-le-champ) . 

150.  —  Douleur  pinçante  dans  le  bas-ventre ,  qui  coupe  la  res- 
piration. 

A  chaque  inspiration,  pincement  dans  le  ventre,  que  Texpiration 
fait  cesser  (le  treizième  jour). 

Le  matin ,  après  la  sortie  du  lit,  pincements  dans  le  ventre  et  les 
aines,  comme  avant  l'apparition  des  règles  (le  dix-huitième 
jour). 

TiraiUements  dans  le  côté  du  ventre. 

Fouillement,  creusement,  sur  une  petite  place  autour  de  Tombilic 
(le  quatrième  jour). 

155.  —  Douleur  brûlante  dans  le  haut  du  ventre,  sur  un  point  peu 
étendu,  et  aussi  dans  Faine  droite,  en  s'asseyant. 

Dans  la  région  inguinale  droite,  violente  douleur  qui  s'étend  sou- 
vent jusqu'aux  hanches  et  aux  reins  (le  quinzième  jour). 

Sensation  de  gonflement  dans  les  aines ,  avec  endolorissement  de 
la  gauche  quand  on  s'assied ,  tension  et  fouillement  dans  la 
droite. 

Tension  pressive  dans  le  côté  gauche  du  bas-ventre,  près  de  l'an- 
neau inguinal. 

Douleur  déchirante,  tensive,  dans  la  région  inguinale,  en  se  pro- 
menant. 

160.  —  Douleur  sécante  et  lancinante  dans  les  deux  aines,  qui  s'é- 
tend jusqu'aux  reins,  avec  envie  d'uriner,  le  soir ,  à  des  demi- 
heures  d'intervalle. 

Elancements  dans  l'aine  droite  et  derrière  la  hanche  ,  étant  assis 
(le  quatrième  jour) . 

Douleur  de  luxation  dans  la  région  inguinale  gauche,  qui  oblige  à 
marcher  ployé  en  deux  (le  troisième  jour). 

Douleur  cuisante  dans  la  région  inguinale  droite,  qui  ne  se  fait  sen- 
tir qu'en  marchant.    • 
.  Un  gros  fiironcle  au  côté  droit  du  ventre. 

165.  —  Gargouillements  dans  le  ventre,  quelquefois  avec  pincement, 

parfois  avec  émission  de  beaucoup  de  vents. 
Le  matin,  en  s'éveillant,  au  lit,  gargouillements  dans  le  ventre. 
Emission  fréquente  de  vents  bruyants  ou  fétides. 
Plusieurs  jours  se  passent  souvent  sans  aller  à  la  selle  (les  second, 

troiftième,  quatrième,  treizième,  seizième,  dix-septième,  vingt- 
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deuxième  et  vingt-troisième  jours),  chez  les  diverses  personnes 
mises  en  expérience. 

Point  de  selles  pendant  deux  jours,  avec  tranchées  continuelles,  et 
même  sensation  que  si  la  diarrhée  allait  se  déclarer  (le  vingt- 
deuxième  et  le  vingt-troisième  jour). 
170.  —  Selles  fréquentes,  ordinaires,  qui  laissent  parfois  de  l'ar- 
deur. 

Selles  fermes,  pendant  toute  la  durée  de  Fexpérience. 

Selle  dure  (peu  copieuse,  poussée  avec  effort) ,  qui  plus  tard  de- 
vient de  plus  en  plus  molle. 

Selle  dont  la  première  partie  est  dure  et  le  reste  mou  (le  neuvième 
et  le  quatorzième  jour). 

Plusieurs  selles  molles  dans  la  journée,  parfois  avec  forte  envie  et 
douleur  dans  le  bas-ventre,  après  chaque  dose  et  souvent. 
I7S.  —  Selle  molle ,  jaune ,  avec  forte  envie;  elle  est  suivie  de  té- 
nesme  et  d'ardeur  à  Tanus  (le  cinquième  jour). 

Diarrhée,  suivie  de  douleurs  dans  le  ventre  l}e  cinquième  et  le  hui- 
tième jour). 

Selles  demi-liquides  (muqueuses),  avec  douleurs  autour  de  Pom- 
bilic  (le  premier  et  le  second  jour). 

Diarrhée  muqueuse  verte  ,  le  matin  (le  troisième  et  le  quatrième 
jour). 

Avant  la  selle  ordinaire ,  douleur  autour  de  r ombilic  (même  encore 
au  bout  de  douze  jours). 
180.  — Élancements  à  Tanus  pendant  les  selles  (ordinaires)f 

Pendant  et  après  la  selle  (molle),  beaucoup  d'ardem*  à  Tanus. 

Cuisson  pruriteuse  à  Fanus,  où  se  développent  plusieurs  pustules. 

Déchirements  dans  le  périnée ,  en  marchant. 

Le  soir,  douleur  lancinante,  déchirante,  au  périnée. 
i85.  —  Douleur  lancinante,  pinçante,  dans  la  vessie,  jusque  dans 
Vurètre,  en  se  tenant  assis. 

Envie  continuelle  d'uriner,  depuis  quatre  heures  du  matin. 

Envie  d'uriner;  cependant  il  ne  sort  que  quelques  gouttes  d'urine, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  coule  comme  de  coutume  après  une  selle- 
Il  ne  peut  émettre  Turine  que  lentement. 

Émission  d'urine  peu  copieuse  et  plus  rare  que  d'habitude  (les  pre- 
miers jours). 
190.  —  Accroissement  de  Témissicm  d'urine,  même  après  avoir  peu 
bu  (le  second  et  le  neuvième  jour). 

Le  matin,  fréquentes  envies  d'uriner,  et  émissions  fréquentes. 
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La  nuit,  Q  est  obligé  de  se  relever  souvent  pour  uriner,  et  rend 
beaucoup  d'urine  (le  premier  et  le  dix-septième  jour). 

Urine  chaude  (à  la  sortie)  et  plus  abondante  que  de  coutume  (les 
premiers  jours). 

Urine  rougeâtre,  claire,  sans  nuage  ni  sédiment,  pendant  les  règles. 
195*  -~  Urine  d'un  jaune  foncé,  avec  un  léger  nuage  au  fond  (le 
sixième  jour). 

Sédiment  dans  Turine,  au  bout  d'une  heure  (le  cinquième  jour). 

Élancements  et  coups  dans  le  cordon  spermatique  gauche  (le  cin- 
quième jour). 

Erections  fréquentes  (au  bout  de  sept  jours). 

Sensation  dans  les  parties  génitales  le  matin,  en  s' éveillant,  comme 
si  on  avait  exercé  le  coït  pendant  la  nuit. 
200.  —  Les  règles  avancent  (de  deux  jom*s),  avec  mal  de  ventre  et  maux 
de  reins,  qui  persistent  la  nuit,  pendant  laquelle  le  sang  coule 
plus  abondamment  (le  dix-septième  jour). 

Pendant  les  règles,  il  sort  beaucoup  de  sang  par  les  selles. 

Fleurs  blanches,  avec  tension  du  ventre,  sans  flatuosités. 

Fleurs  blanches ,  précédées  de  pincements  autour  de  Fombilic. 

Ecoulement  muqueux,  brun,  indolent ,  par  le  vagin ,  après  cha- 
que émission  d'urine  (le  sixième  et  le  septième  jour). 

205.  —  Fréquents  étemuments,  pendant  la  journée  (le  treizième  et 

le  quatorzième  jour). 
Sensation,  au  haut  du  nez,  comme  s'il  allait  survenir  un  coryza. 
Prurit  continuel  dans  le  nez,  avec  envie  de  se  moucher;  le  nez  est 

bouché  (le  second  jour). 
Coryza,  avec  éruption  dans  les  narines. 
Coryza,  avec  enchifrènement  et  perte  de  Todorat  (le  treizième  et 

le  quatorzième  jour)* 
210.  —  Le  nez  est  bouché,  avec  douleur  dans  la  narine  droite,  la  nuit; 

le  lendemain  matin  tout  a  cessé. 
Enchifrènement;  un  liquide  clair  coule  du  nez. 
Coryza,  avec  sentiment  de  plénitude  du  nez,  d'où  il  sort,  avec 

efforts,  beaucoup  de  mucus  (le  vingt-quatrième  jour). 
Coryza  d'un  côté  seulement,  d'où  sort  beaucoup  de  mucus  épais  et 

jaune;  déchirements  dans  les  os  de  la  mâchoire  et  les  dents  du 

côté  gauche. 
Il  coule  du  nez  un  liquide  clair  et  acre,  qui  excorie  les  lèvres  (le 

premier  jour). 
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215.  —  Enrouemeiit,avec  ardeur  à  la  région  du  larynx,  tout  ra{Hrèft* 
midi  (le  troisième  jour). 
Poitrine  embarrassée,  comme  par  un  catarrhe  sec. 

Eœscréation  fréquente,  qui  détache  de  petites  masses  de  mucus^  arec 
douleur  et  cuisson  derrière  la  luette. 

Violente  toux,  le  soir,  dans  le  lit,  pendant  laquelle  la  bouche  s'em- 
plit d'eau  (le  troisième  et  le  quatrième  jour). 

Toux  en  faisant  une  profonde  inspiration,  surtout  quand  il  est  cou-* 
ché  sur  le  dos. 

220.  —  Toux  sèche  (par  chatouillement  dans  la  gorge) ,  le  soir  et  la 
nuit,  et  aussi  pendant  la  journée. 
Toux  sèche,  le  matin,  avec  élancements  dans  la  poitrine,  ou  Thypo- 
condre  gauche. 

(Une  toux  sèche,  qui  existait  avant  la  prise  du  médicament,  dispa- 
rait tout  à  coup  (au  bout  de  quinze  jours),  sans  expectoration. 

La  nuit,  étant  couché  sur  le  dos,  accès  de  toux,  avec  élancements 
dans  Thypocondre  gauche,  qui  empêchent  de  tousser,  et  de- 
viennent plus  forts  encore  en  se  tournant  de  côté  ;  le  lendemain, 
nouvel  accès  de  toux ,  mais  sans  élancements  (le  vingt-unième 
jour). 

Toux,  avec  un  peu  d'expectoration,  le  matin  (les  premiers  jours). 

225.  —  Crachement  de  sang,  précédé  de  prurit  à  la  gorge,  pendant 
six  jours. 

La  respiration  est  courte  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Asthme,  quand  il  remue  beaucoup  les  bras  et  se  baisse. 

Pesanteur  telle  sur  la  poitrine,  en  marchant  au  grand  air,  qu'elle  ne 
peut  respirer,  ce  qui  l'obUge  de  s'arrêter  souvent  (le  second 
jour). 

Oppression  de  poitrine,  avec  tendance  à  l'éructation;  celle-d  sur- 
vient au  grand  air,  et  diminue  l'oppression  ;  le  matin,  après  la 
sortie  du  Ut  (au  bout  de  dix-neuf  jours). 

230. — Pression  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  marchant  au  giynd 
air  (le  troisième  et  le  dix-neuvième  jour). 
Pression  et  élancements  dans  la  poitrine^  comme  si  une  croûto  de 
pain  s'était  arrêtée  dans  l'œsophage. 

Elancements  çà  et  là  dans  la  poitrine ,  parfois  en  respirant,  ou  en 

se  baissant;  quelquefois  ils  sont  mesurés. 
Sensation  de  cuisson  lancinante  et  fourmillante  dans  le  côté  gauche 

de  la  poitrine,  en  se  tenant  assis. 
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Battement  sur  un  petit  point  de  la  poitrine,  en  se  tenant  debout, 

et  non  en  s'asseyant  ;  le  matin  (le  quatrième  jour). 
235.  —  Tension  douloureuse  au-dessous  du  sein  droit,  dans  toutes 

les  positions  (après  le  dîner)  (le  quinzième  et  le  seizième  jour). 
Tension  ou  constriction  en  devant,  à  la  partie  inférieure  de  la  poi- 
trine, sans  rapport  avec  la  respiration;  en  se  tenant  debout  (le 

premier  jour). 
.  Douleur  contusive  sous  le  sein  droit,  qui  cesse  souvent,  et  qui 

souvent  aussi  rend  la  respiration  plus  courte  (du  douzième  au 

seizième  jour). 
Cuisson  siu*  de  petits  points  de  la  poitrine  (en  marchant  au  grand 

air)  (bientôt  et  au  bout  de  treize  jours). 
Déchirement  à  la  région  précordiale,  qui  se  porte  de  là  dans  Tavant- 

bras  droit  (le  quinzième  jour). 
240.  —  Dans  la  clavicule  droite,  déchirement  sur  uiï  point  peu 

étendu,  avec  douleur  contusive  quand  on  appuie  dessus  (le 

second  jour). 
Sensation  sur  le  c6té  gauche  de  la  poitrine  comme  de  piqûres  de 

puces,  qui  cesse  de  suite  en  se  grattant:  le  soir  (le  onzième 

jour). 
Taches  rouges  au  r^té  gauche  de  la  poitrine,  qui  causent  un  prurit 

cuisant,  et  blanchissent  par  la  pression  du  doigt  (le  dixième 

jour). 
Maux  de  reins,  causés  par  des  vents  qui  se  déplacent. 
Après  le  bâillement,  sensation  dans  les  reins  conune  si  un  corps 

élastique  faisait  eflFort  pour  en  sortir  (le  sixième  jour). 
245.  —  Maux  de  reins  en  marchant,  qui  l'empêchent  de  se  tenir 

droite. 
Douleur  dans  les  reins  en  se  redressant,  après  s'être  baissé. 
Raideur  douloureuse  dans  les  reins,  même  étant  assis,  mais  sur- 
tout en  se  redressant. 
Maux  de  reins,  la  nuit,  qui  réveillent  à  chaque  instant  (au  bout  de 

seize  jours). 
Mal  de  reins,  cœmne  de  brisure,  pendant  le  repos  et  le  mouvement, 

fnême  la  nuit,  dans  le  lit,  qui  ne  lui  permet  de  se  coucher  ni  sur 

le  dos,  ni  sur  le  côté. 
240.  —  Douleur  contusive  aux  ischions,  en  restant  assis  tranquille, 

et  surtout  en  sommeillant. 
Douleur  comme  contusive  dans  le  dos,  qui  ne  lui  permet  pas  de 

rester  coucher  dessus,  la  nuit  (au  bout  de  trois  jours). 
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Douleur  contusive  et  de  luxation  entre  les  omoplates;  û  semble 
que  les  muscles  du  dos  soient  violemment  écartés  les  uns  des 
autres. 

Tension  dans  le  dos,  en  se  tenant  assis ,  comme  s'il  était  serré  par 
un  étau  ;  elle  se  dissipe  en  marchant  (au  bout  de  quinze  jours). 

Pression  tiraillante  de  dehors  en  dedans  dans  les  vertèbres  lom- 
baires moyennes,  qui  oblige  de  pousser  le  ventre  en  avant. 

255.  —  Elancements  dans  l'omoplate  gauche,  surtout  en  baissant  Té- 
paule  et  tournant  le  tronc  à  gauche. 

Elancements  dans  l'omoplate  gauche,  pendant  le  repos  (le  qua- 
trième et  le  neuvième  jour) . 

Pincement  dans  les  parties  charnues  de  l'omoplate  droite  (le  quin- 
zième jour). 

Froid  glacial  dam  le  dos  et  entre  les  épaules,  à  l'endroit  d*ime  an- 
cienne douleur,  à  l'intérieur  seulement,  que  rien  ne  peut  dimi- 
nuer ;  au  bout  d'une  demi-journée,  il  se  transforme  ep  prurit 
*  (au  bout  de  douze  jours). 

Prurit  à  la  nuque,  le  soir,  en  se  déshabillant,  qui  cesse  après  s'être 
mis  au  lit  (le  dix-huitième  jour). 

260.  —  Petit  tubercule  enflammé  et  très-sensible  sur  l'omoplate 
droite,  qui  ne  passe  pas  à  la  suppuration  (le  troisième  jour). 

Furoncle  sur  l'épaule  gauche,  qui  cause  une  douleur  tensive  (au 
bout  de  trois  jours). 

Tiraillement  dans  la  nuque  (le  troisième  jour). 

Tension  et  raideur  dans  la  nuque,  quiTempêche  de  se  remuer,  le 
soir,  et  qui  ne  permet  pas  de  se  coucher  (le  dix-huitième  jour). 

Raideur  du  cou^  avec  douleur  en  tournant  la  tète,  depuis  la  nu- 
que jusque  entre  les  épaules,  pendant  six  jours  (au  bout  de  six 
jours). 

265.  — Douleurs  rhumatismales  tantôt  dans  le  côté  droit,  tantôt  dans 
le  côté  gauche,  tantôt  dans  les  deux  côtés  du  cou^  alternant  avec 
des  douleurs  déchirantes  dans  les  joues  (le  premier,  le  qua- 
trième et  le  dix-septième  jour). 

Elancements  déchirants  au  cou  et  à  la  clavicule  gauche,  pendant 
les  mouvements  de  la  tête. 

Déchirements  dans  la  clavicule  gauche,  sur  un  petit  point,  avec 
douleur  contusive  en  appuyant  dessus  (le  second  jour). 

Glande  enflée  dam  Paisselle,  qui  se  résout  (le  treizième  jour). 

Vésicules,  grosses  comme  des  pois,  à  l'aisselle  droite,  qui  causent 
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une  douleur  tensive  et  cuisante,  et  forment  une  croûte  au  bout 
de  trois  jours  (au  bout  de  deux  jours). 
270.  —  Douleur  rhumatismale,  d'abord  dans  l'articulation  du  bras 
droit,  puis  dans  celle  du  gauche,  pendant  le  mouvement. 

Tiraillements  dans  l'articulation  du  bras  droit,  conune  après  un 
refroidissement,  pendant  le  repos. 

Battement  sur  l'épaule  droite  et  dans  l'aisselle  gauche,  le  matin  et 
à  plusieurs  reprises  dans  la  journée  (le  douzième  et  le  dix-neu- 
vième jour). 

Ardeur  et  pression  dans  l'aisselle  droite  (le  second  jour). 
Le  bras  droit  est  foH  lourd  et  comme  raide^  le  soir  et  le  matin  (le  sei- 
zième, le  dix-septième  et  le  dix-huitième  jour). 
275.  —  Douleur  rhumatismale  dans  le  bras  gauche  et  le  pied  (  le 
premier  jour). 

Douleur  rhumatismale  dans  le  bras  gauche,  jusque  dans  les  doigts, 
qui  se  dissipe  par  un  fort  mouvement  (le  neuvième  jour). 

Douleur  compressive  dans  le  bras  gauche,  en  s'appuyant  \  le 
mouvement  le  fait  cesser  (le  vingt-deuxième  jour). 

Douleur  rhumatismale  dans  le  bras,  jusqu'au  poignet  (le  Ireiziè- 
me  jour). 

Douleur  rhumatismale  dans  le  bras,  qui  est  sensible  à  la  compres- 
sion (le  dix-neuvième  jour). 
280. —  Depuis  le  coude  droit  jusqu'au  petit  doigt,  tiraillements  qui 
deviennent  des  déchirements,  et  cessent  par  l'effet  du  mouve- 
ment (le  second  jour). 

Pression  dans  l'avant-bras  gauche,  au  lit,  qui  se  dissipe  par  le 
mouvement,  niais  revient  en  appuyant  le  bras  sur  la  table,  pour 
écrire  (le  onzième  et  le  douzième  jour). 

Ardeur  pruriteuse  dans  l'avant-bras  gauche,  au-dessous  du  pli 
du  coude  (le  treizième  jour). 

Prurit  au  côté  interne  de  l'avant-bras,  le  matin,  et  éruption  de 
boutons  au  pli  du  bras. 

Après  s'être  gratté  au  côté  interne  de  Favant-bras  'gauche,  qpii 

causait  des  démangeaisons,  il  s'y  produit  de  petits  boutons , 

qui  disparaissent  bientôt  (le  quatorzième  et  le  quinzième  jour). 

285.  —  Eruption  de  boutons  à  l'avant-bras  droit,  qui,  par  un  violent 

prurit,  excitent  à  se  gratter  sans  c^sse. 

Pesanteur  et  engourdissement  dans  lavant-bras  droit  (le  troisième 
jour). 

Déchirements  et  secousses  dans  les  tendons  du  côté  interne  du 
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poignet  gauche,  avec  gooflement  du  dos  de  la  main  gaudie  (le 
premier  jour  et  au  bout  de  vingt-cinq  jours). 

Au  poignet,  petites  vésicules,  qui  causent  toi  Violent  prurit  et  de 
la  cuisson  après  s* être  gratté  (au  bout  de  vingt  jours). 

Grosses  vésicules  qui  (avec  un  fond  dur)  sont  situées  profondé- 
ment dans  la  peau,  causent  d'abord  un  violent  prurit ,  puis, 
après  qu'on  s'est  gratté,  déterminent  des  cuissons,  s'enflam- 
ment ,  et  forment  une  croûte  d'un  rouge  brun  autour  du  poi- 
gnet droit  (le  douzième  et  le  dix-neuvième  jour). 

290.  —  Violent  élancement  à  travers  la  main,  pendant  la  marche 
au  grand  air  (le  vingtrdeuxième  jour). 

Elancements  et  battements  dans  la  main  gauche,  qui  deviennent 
plus  forts  pendant  le  mouvement. 

Battement  dans  le  creux  de  la  main  (le  douzième  jour). 

La  main  droite  et  le  doigt  médius  sont  comme  paralysés,  en  se  te- 
nant assis  et  tricotant  (au  bout  de  quinze  jours). 

Douleur  de  luxation  dans  les  deux  poignets,  en  saisissant  les  ob- 
jets, et  non  dans  les  autres  mouvements;  la  douleur  diminue 
quand  il  étend  la  main,  et  cesse,  avec  craquement,  lorsqu'il 
comprime  Tarticulation  du  pouce. 

295.  —  Boutons  pruriteux  au  dos  des  deux  mains,  le  son*  et  la  nuit.; 
la  peau  se  desquame  le  lendemain  matin  (au  bout  de  vingt  jours). 

Desquamation  de  la  peau  entre  le  pouce  et  l'indicateur  des  deux 
mains  (au  bout  de  quinze  jours). 

Dans  les  doigts  (pouces)  et  leurs  articulations,  douleur  rhumatis- 
male, que  la  pression  ou  le  frottement  augmente  quelquefois, 
surtout  le  soir. 

Violente  douleur  rhumatismale  dans  le  doigt  indicatem%  en  l'éten- 
dant après  avoir  tenu  quelque  chose  ;  avec  raideur  quand  elle  l'a 
ployé,  de  manière  qu'elle  ne  peut  plus  l'étendre  ;  pendant  les 
règles  (le  dix-septième  jour). 

Douleur  rhumatismale  dans  le  pouce. 

300.  —  Douleur  de  crampe  dans  le  doigt  médius  droit»  en  le  ployant 
(le  onzième  jour). 

Elancefnenis  au  bout  des  doigts  (pouces)  et  dans  leurs  articulations, 
quelquefois  s'étendant,  avec  battement,  dans  toute  la  maiji,  et 
cessant  quand  on  remue  celle-ci. 

Elancements  ei  battements  douloureux  sous  Congle  du  pouce  gau- 
che (le  cinquième  et  le  huitième  jour). 
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Fréquents  fimrmiUenients  au  bout  des  doigts  (et  des  pouces),  comme 
s'ils  avaient  été  engourdis. 

Prurit  violent,  et  qui  dure  longtemps,  au  bout  du  doigt  indicateur, 
qui  ne  cesse  pas  en  se  grattant  j  le  matin  (le  douzitee  jour). 

Douleur  rhumatismale  qui  descend  de  la  hanche  gauche  à  la  cuisse, 
en  se  tenant  assis;  d'abord  elle  diminue  en  se  levant  et  revient 
en  s'asseyant,  mais  plus  tard  le  mouvement  ne  la  diminue  plus 
(le  seizième  jour). 

Faiblesse  et  lassitude,  toute  la  journée,  dans  les  jambes  (les  pre- 
miers jours). 

Tremblement  de  la  jambe  gauche,  qui  est  sensible  au  toucher  (le 
dixième  jour). 

Douleur  déchirante  à  la  partie  antérieure  de  la  cuisse,  en  s'asseyant. 

310.  —  Secousses  douloureuses  à  la  face  externe  de  la  cuisse  droite,  le 

soir,  étant  assis  (le  quinzième  jour). 
Elancements  fort  douloureux  dans  les  genoux,  le  soir,  étant  assis 

(|p  troisième  jour). 
Elancements  et  déchirements  dans  le  genou  gauche,  seulement  en 

marchant  (le  onzième  jour). 
Chez  un  enfant  auquel,  à  la  suite  d'un  gonflement,-  il  était  resté  de 

la  raideur  à  rartictUatton  du  genou  (et  une  courbure  du  pied 

vers  la  face  de  flexion),  U  mobilité  ne  tarda  pas  à  se  rétablir. 
Les  tendons  des  deux  jarrets  causent  de  la  douleur  en  marchant 

(comme  s'ils  étaient  trop  courts),  et  non  pendant  le  repos. 
316.  —  Le  matin,  en  sortant  du  lit,  les  jambes  étaient  tellement  ré- 
tractées aux  jarrets,  qu'elle  ne  pouvait  descendre  l'escalier,  ce  qui 

cessa  après  un  mouvement  vif  et  prolongé  (le  quinzième  jour). 
Tension  tiraillante  dans  les  jambes,  étant  assis  et  couché,  qui  oblige 

à  marcher  courbé  en  deux,  et  que  la  marche  dissipe. 
Tension  et  tiraillements  dans  les  tendons  des  jambes,  qui  gênent  la 

marche,  et  lassitude  dans  les  jambes. 
Contraction  spasmodique  autour  de  la  partie  inférieure  de  la  jambe 

gauche  (le  cinquième  jour) . 
Insensibilité  de  la  jambe  gauche  (qui  est  comme  morte),  étant  assis 

(le  douzième  jour). 
3ÎOa  —  Elancements  à  la  face  interne  de  la  jambe  gauche  et  dans  le 

mollet,  étant  assis  (le  treizième  et  le  quatorzième  jour). 
Après  quatre  heures  de  marche,  douleur  lancinante  dans  le  mollet 

gauche,  pendant  le  repos  (le  troisième  jour). . 
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Le  calcanéum  fait  mal  en  appuyant  dessus  et  en  marchant  :  il  est 
comme  engourdi  et  contus. 

Violente  douleur  rhumatismale  (et  élancements),  (wec  cuisson^  dans 
les  talons,  que  le  frottement  dissipe  quelquefois;  elle  a  lieu  aussi 
la  nuit,  dans  le  lit,  et  changer  de  situation  ne  la  diminue  pas  (les 
quatrième,  dix-septième  et  dix-neuvième  jours). 

Contraction  spasmodique,  avec  douleur,  dans  le  talon  droit,  le  soir, 
au  Ut;  la  même,  avec  déchirements,  autour  de  la  malléole  in- 
terne, en  se  tenant  assis  (le  quatorzième,  le  quinzième  jours). 
325.  —  Battements  et  douleur  dans  le  pied  droit,  et  à  la  malléole 
externe  du  gauche,  semblables  à  ceux  que  causerait  un  abcès, 
en  marchant  (le  neuvième  et  le  onzième  jour). 

Déchirements  au  bord  externe  du  pied,  en  se  tenant  debout,  que 
le  mouvement  dissipe  (le  septième  jour). 

Engourdissement  des  pieds,  même  la  nuit  (le  dix-neuvième  et  le 
vingtième  jour). 

Froid  aux  pieds,  le  soir,  dans  le  lit;  elle  est  longtemps  sans  pou- 
voir s'échauffer  (le  quatorzième  jour). 

Des  douleurs  surviennent  dans  un  pied  paralysé  et  qui  allait  déjà 
mieux. 
330.  —  Prurit  à  la  plante  du  pied  droit,  le  soir  (le  second  jour). 

Déchirements  dans  les  orteils,  les  gros  surtout,  en  se  tenant  assis  et 
debout. 

Élancements  dans  le  petit  orteil  gauche,  en  se  tenant  debout  et  en 
marchant  ;  comme  aussi  dans  le  gros  orteil,  où  ils  diminuent  et 
augmentent  lentement. 

Prurit  pinçant  dans  le  gros  orteil  droit  (le  septième  jour). 

Prurit  (et  ardeur)  sm*  la  peau  de  tout  le  'corps,  tantôt  là,  tantôt 
ici,  le  soir,  la  plupart  du  temps  avant  de  se  coucher,  et  qui  se 
dissipe  parfois  dans  le  lit. 
335.  — -  Le  soir,  avant  de  se  coucher,  violent  prurit  par  tout  le 
corps,  surtout  à  la  poitrine  et  aux  avant-bras,  avec  de  petits 
boutons  après  s'être  gratté  (les  second,  dixième,  quatorzième 
et  quinzième  jours). 

La  nuit  et  le  matin,  violent  prurit  aux  hanches,  aux  cuisses,  aux 
jambes  et  aux  jarrets,  avec  éruption  miUaire. 

Petite  éruption  miUaire  par  tout  le  corps,  pendant  deux  semaines 
(au  bout  de  seize  jours). 

Vésicules  sur  la  poitrine  et  à  la  jambe  gauche,  qui  causent  d'abord 
du  prurit,  puis  de  la  cuisson. 
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Tous  les  os  du  corps  sont  douloureux,  comme  brisés»  en  se  tenant 
assis  tranquillement  et  sommeillant. 
MO.  —  Par  tout  le  corps,  au  dos  surtout,  douleur  contusive,  avec 
déchirements  dims  les  deux  épaules  et  la  nuque,  le  giatin,  après 
avoir  quitté  le  lit;  plus  forts  pendant  le  mouvement  (au  bout  de 
ving-cinq  jours). 

Le  matin,  après  le  réveil,  il  est  comme  antracturé  par  tout  le 
corps,  de  manière  qu'il  peut  à  peine  mai'cher  ;  mais  tout  dispa- 
raît par  Teffet  d'une  longue  marche  (le  dix-neuvième  jour). 

Déchirements  dans  le  bras  gauche,  puis  dans  la  cuisse  droite,  en 
se  tenant  assis  (le  dixième  jour). 

Douleurs  rhumatismales  vagues  dans  les  membres,  surtout  dans 
les  bras,  les  jaiTets,  les  cuisses,  les  mollets,  les  doigts  et  les  or- 
teils, le  soir,  en  se  tenant  assis  ;  moins  vives  après  s'êti'e  couché  : 
la  douleur  était  parfois  pulsative  entre  le  doigt  médius  et  Tindi- 
cateur,  comme  s'il  allait  y  venir  un  abcès. 

Le  «oiV,  douleur  rhwnaiismale^  vulsive^  au  bout  des  doigts  et  des  or- 
teils, puis  dans  le  bras  droit,  avec  anxiété  ;  elle  cesse  en  se  cou- 
chant (le  seizième  jour). 
345.  —  Elancement  et  foumiillement  cuisant  au  bovt  des  doigts  et 
des  orteils,  comme  s'ils  étaient  engourdis,  le  soir,  l'après-midi, 
et  aussi  la  nuit. 

En  marchant  au  grand  air,  élancements  au  bout  des  doigts  et  des 
orteils  (le  vingt-deuxième  jom*). 

Ardeur  pressive  et  élancements  vagues  sur  plusieurs  points  du 
corps  (le  troisième  jom*). 

Avec  frissonnement  et  envie  de  dormir  dans  la  journée,  élance- 
ments dans  le  côté  gauche  du  ventre,  puis  danslecôté  droit  de  la 
poitrine,  ensuite  dans  Fomoplate  droite,  et  enfin  dans  le  sacrum. 

Les  membres  du  côté  droit  semblent  être  plus  atteints  que  ceux 
du  côté  gauche. 
550.  —  Elle  paraît  se  trouver  mieux  au  grand  air. 

Son  sang  semble  être  toujours  en  révolution. 

Ebullition  par  tout  le  corps,  avec  anxiété;  au  commencement  de 
l'expérience,  elle  a  plutôt  cliaud  que  froid. 

Verdie  soir,  pendant  une  heure,  douleur  de  tête  pulsative  au  front, 
qui  augmente  en  y  portant  la  main;  faiblesse  qui  permet  à 
peine  de  marcher,  et  frissons  en  se  mettant  au  Ut. 

Abattement  soudain  et  faiblesse,  après  le  diner,  en  marchant  au 

grand  air  (le  dix*neuvième  jour). 

I.  23 
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355.  —  n  est  violemment  affecté. 
Grande  faiblesse  le  matin. 
Bâillements  continuels,  sans  envie  de  dormir,  le  matin  (le  septième 

jour).# 
Grande  envie  de  dormir;  le  soir,  de  bonne  heure,  les  yeux  se  fei'- 

ment  ;  Tenvie  disparaît  à  la  lumière. 
Elle  ne  peut  pas  s'endormir  avant  trois  heures  (après  quoi  elle 

dort  jusqu'au  matin,  et  se  réveille  en  sueur). 

360.  —  Le  froid  aux  pieds  Témpêche  de  s'endormir  avant  minuit. 

Avant  minuit,  la  chaleur  de  la  tête  Tempêche  pendant  longtemps 
de  s*endormir. 

Frayeur  en  s'endormant  (le  cinquième  jour). 

Sommeil  agile,  après  minuit  ;  Û  s'éveille  souvent,  ne  fait  que  se 
retourner,  et  rêve  beaucoup. 

Elle  s'éveille  à  minuit,  à  trois  heures,  et  ne  peut  plus  se  rendor- 
mir (le  premier,  le  dix-septième  jour). 

565.  —  Nuits  très-agitées. 
Sommeil  plein  de  rêves  (le  troisième  jour). 
liêves  fréquentSy  effraycmts,  inquiétants  ;  elle  se  réveille  pleine  d'in- 
quiétude et  de  frayeur. 
Elle  rêve  qu'eUe  tombe  dans  Teau. 
Elle  rêve  qu'elle  a  la  miliaire. 

370.  —  Rêves  lascifs. 

Rêves  voluptueux  (après  quatre,  cinq,  douze  jours). 

La  nuit,  à  deux  heures,  violente  tranchée  dans  tout  le  ventre  , 
qui  la  réveille  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Etemuments  fréquents^  sans  coryza,  qui  la  réveillent  la  nuit,  avec 
fintrmillements  dansla  gorge^  qui  excitent  la  toux  et  la  sécrétion 
de  la  salive  (au  bout  de  six  jours). 

Pesanteur  sur  la  poitrine,  la  nuit,  dans  le  lit,  étant  à  demi-endor- 
mie, dans  une  espèce  de  rêve  (au  bout  de  cinq  jours). 

375.  ^^  D'énormes  maux  de  reins  réveillent  la  nuit^  avec  douleur 
dans  les  deux  hanches  et  les  cuisses,  parties  qui,  le  lende- 
main matin,  sont  encore  douloureuses  au  toucher  (au  bout  de 
huit  jours). 
La  nuit,  réveQ  par  une  douleur  contusive  daas  le  oAté  droit  du 
dos,  jusqu'aux  côtes  moyennes,  et  dans  les  aissdles,  en  se  re- 
tournant, étendant  les  bras,  élemuant,  bftîUant  et  respirant. 

La  nuit,  q>rès  minuit,  élancement  k  lahanche,  dans  tontes  les  si- 
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tiiations,  qui  diminue  par  l'apposition  de  la  main  ;  3  sort  beau- 
coup de  vents  (le  dix-neuvième  jour). 
La  nuit,  réveil  par  des  déchirements  dans  le  bras  droit  et  dans 

les  jambes  (le  vingt-quatrième  jour). 
Violent  prurit,  la  nuit,  eutre  les  épaules  et  à  Tavant-bras  gau- 
che ;  il  se  gratte  jusqu'à  s'écorcher  (au  bout  de  deux  jours). 
380.  —  Elle  a  froid  la  nuit,  pour  peu  qu'elle  se  découvre  :  Froid, 
surtoiU  le  soir,  parfois  précédé  et  accompagné  de  soif,  et  quel- 
quefois sueur  la  nuit  suivante. 
Le  soir,  ou  après  minuit,  froid,  puis  chaleur,  ensuite  sueur,  le 

tout  sans  soif  (le  troisième,  le  treizième  jour). 
Fréquents  accès  de  fièvre,  froid  et  chaleur  ensuite ,  avec  face 
vultueuse  et  rouge,  soif  pendant  le  froid  et  la  chaleur  ;  les  in- 
termissions durent  une  demi-heure. 
Plus  de  chaleur  que  de  froid  pendant  les  derniers  temps  de  Tex- 
périence  (au  bout  de  dix-sept  jours). 
385.  —  Dans  une  chambre  chaude,  et  après  un  mouvement  rapide, 
chaleur  par  tout  le  corps  et  rougeur  de  la  face,  mais  surtout 
sensation  de  chaleur  picotante  sur  toute  la  poitrine. 
Chaleur  avant  midi,  soif  le  matin,  après  la  sortie  du  Ut. 
Chaleur  sèche  dans  la  tête,  souvent,  en  entrant  dans  la  chambre , 

avec  légère  soif  ensuite ,  le  soir  (le  dix-neuvième  jour). 
Chaleur  par  tout  le  corps,  comme  si  la  sueur  allait  s'établir  (au 

bout  de  quatorze  jours). 
Fréquentes  bouffées  de  chaleur,  suivies  de  suQur  (le  treizième 
jour). 
390.  —  Grande  chaleur,  la  nuit,  dans  le  lit  ;  ensuite,  le  matin,  sueur 
(le  dix-huitième  jour). 
Chaleur  à  la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds,  et  à  la  face , 
le  soir,  aussitôt  après  s'être  mis  au  lit  (avec  soif)  :  ensuite  sueur 
(le  second,  troisième,  quatrième  jour). 
Le  matin,  après  la  sortie  du  lit,  sentiment  de  chaleur,  avec  un 

peu  de  sueur  dans  les  mains,  et  sueur  odorante  aux  pieds. 
Chaleur  par  tout  le  corps,  avec  rougeur- de  la  face,  et  sueur  en  se 

remuant,  au  grand  air  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
Chaleur  et  sueur,  l'après-midi  ;  ensuite  un  peu  de  sueur. 
598.  —  Sueur  vers  minuit  (au  bout  de  quatre  jours). 
Plusieurs  nuits  de  suite,  sueur  par  tout  le  corps. 
Forte  sueur,  le  matin,  dans  le  lit  (le  second  jour). 
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ANACARDIUM. 


Le  fruit  d'un  grand  arbre  {Avicennia  tomentosa)^qm,  du 
temps  des  Arabes,  croissait  en  Sicile,  sur  le  mont  Etna,  et 
qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  les  forêts  des  Indes  Orien- 
tales, renferme,  entre  son  enveloppe  extérieure,  dure, 
cordiforme,  d'un  noir  brillant,  et  son  amande  douce,  re- 
vêtue d'une  pellicule  mince  et  rougeâtre,  un  suc  noirâ- 
tre, épais,  contenu  dans  du  tissu  cellulaire,  avec  lequel 
les  Indiens  marquent  leur  linge  d'une  manière  indélébile, 
et  dont  l'acre  lé  est  telle  qu'il  peut  enlever  les  taches  con- 
nues sous  le  nom  d'envies.  Rarement  ces  fruits  nous 
parviennent  assez  frais  pour  que  le  suc  conserve  en- 
core un  peu  de  liquidité,  la  mollesse  du  miel  :  ordi- 
nairement il  est  sec.  Pour  les  usages  de  l'homœopathie, 
on  en  prend  un  grain,  qu'on  traite  à  la  manière  des  au- 
tres substances  sèches,  en  le  dynamisant  comme  de  cou- 
tume. 

Il  faut  bien  distinguer  l'arbre  qui  porte  ce  fruit  d'un 
autre  appelé  Anacardium  occidentale,  dont  le  fruit  estrénî- 
forme,  et  que  les  Arabes  ne  connaissaient  pas. 

Ce  sont  les  Arabes  qui  nous  ont  fait  connaître  les  pro- 
priétés du  fruit  de  VAvicenmaj  propriétés  fort  énergiques, 
et  qui  sont  demeurées  longtemps  dans  Toubli,  comme 
celles  de  diverses  autres  substances ,  dont  le6  anciens, 
plus  attentifs  que  nous,  se  servaient  avec  utilité. 

Sérapion,  dans  son  livre  de  simplicibus  (c  3&6  :  dans  sa 
fVaclica.  Venise,  1550,  in-fol.)  cite  la  plupart  des  auteurs 
arabes  qui  ont  parlé  des  vertus  du  suc  d'anacardium^' 
Aben  Mésué  le  dit  bonus  carrupliani  sensus  et  wnetnanœ  : 
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Alchalahamen,  proprietas  ejus  estj  conferre  relaœatiom  ner- 
varum  (paralysie)  ;  Bedigoras  :  removet  oblivionem  et  acuil 
sensum;  Abugerig  :  est  bonus  paralytids  et  eis  quitus  time^ 
iur  advenlus  ejus.  Ce  dernier  conseille  aussi  de  n*en  user 

qu'avec  circonspection  :  Commovel baras  et  lepram  et 

apostemata  et  fortassis  occidit. . .  {nocivus)  juvenibus  et  cho^ 
lericis. 

Lorsque  les  symptômes  propres  de  Vanacardium  s'ac- 
cordent avec  ceux  de  la  maladie,  on  est  d'autant  plus  sûr 
de  la  bonté  du  choix  que  le  malade  présente  Tun  ou  l'au- 
tre des  états  suivants  : 

Humeur  hypocondriaque,  morose;  découragement; 
misanthropie;  anxiété;  crainte  d'une  mort  prochaine; 
manque  de  sentiment  moral  (inhumanité,  dureté  de  cœur); 
état  comme  si  le  malade  avait  deux  volontés  qui  le  pous- 
sent l'une  en  arrière,  l'autre  en  avant  ;  état  comme  si 
l'teie  n'avait  pas  de  liaisons  avec  le  corps  ;  vide  de  la 
tête  ;  céphalalgie,  avec  pression  des  tempes  vers  les  yeux; 
douleur  &  l'occiput,  par  l'effet  d'un  faux  pas  etd'un  grand 
bruit;  faiblesse  et  trouble  des  yeux;  réseaux  et  taches 
obscures  devant  les  yeux  ;  gonflement  douloureux  de  l'o* 
reille  externe  ;  prurit  dans  les  oreilles  ;  écoulement  par 
les  oreilles  ;  boi|rdonnements  d'oreilles;  bruissement  dans 
les^oreilles  ;  dureté  de  Foute  :  saignement  de  nez  ;  fétidité 
de  la  bouche,  dont  la  personne  ne  s'aperçoit  pas  ;  afflux  de 
salive  à  la  bouche  ;  saveur  désagréable  dans  la  bouche; 
forte  soif;  défaut  d'appétit;  nausées  le  matin;  faiblesse 
de  l'estomac,  digestion  difficile;  pression  au  creux  de 
l'estomac,  le  matin,  en  s'éveillant;  pression  au  foie  ;  du- 
reté du  bas-ventre  :  selles  teintes  de  sang  ;  hémorroïdes, 
même  douloureuses  ;  prurit  &  l'anus  ;  suintement  par  le 
rectum;  ardeur  au  gland,  en  urinant  et  après;  érections 
involontaires  dans  la  journée  ;  absence  du  plaisir  dans 
l'acte  vénérien  ;  fleurs  blanches,  avec  prurit  et  excoria- 
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tion  ;  sentiment  de  sécheresse  dans  le  nez  ;  obturation  du 
nez  ;  coryza  chronique,  et  écoulement  muqueux  par  le 
nez  ;  toux,  avec  expectoration  ;  slerteur  dans  la  trachée- 
artère,  en  se  tenant  couché  sur  le  côté  ;  élancements  et 
pesanteur  dans  Pavant-bras  ;  douleur  tensive  et  faiblesse 
dans  le  bras/  tremblement  de  la  main  droite  ;  ardeur  à  la 
plante  des  pieds;  douleurs  dans  les  membres,  surtout 
dans  les  genoux;  faiblesse  qui  fait  trembler;  la  peau  ne 
peut  être  sollicitée  par  les  résines  à  devenir  pruriteuse 
et  suintante;  sensibilité  au  froid  et  aux  courants  d'air; 
facilité  à  se  refroidir;  le  sujet  s'endort  tard  ;  rêves  inquié- 
tants; horripilations;  sueurs  étant  assis. 

Le  camphre  et  l'esprit  de  nitre  éthéré  paraissent  agir 
peu  comme  antidotes;  respirer  le  café  cru  est,  au  con- 
traire, un  moyen  puissant  contre  la  colère  et  la  violence 
qu'excite  Vanticardium. 

Tristesse. 

Anxiété  et  comme  pressentiment  d'un  malheur  prochain. 

Anxiété  et  soucis,  le  soir^  gaieté  dans  la  jorn-née. 

Anxiété  intérieui'e  qui  ne  lui  laisse  pasde  repos  ;  à  la  moindre  cause, 
il  craint  qu'un  grand  malheur  ne  s'ensuive,  et  s'inquiète  de  l'a- 
venir. 

•^»  —  En  se  promenant,  et  restant  debout,  cnùnte,  comme  s'il  y  avait 

quelqu'un  derrière  lui;  tout,  autour  de  lui,  lui  est  suspect. 
Inquiétude  à  chaque  action  :  tout  lui  inspire  des  craintes,  il  se  croit 

toujours  entouré  d'ennemis;  alors,  il  a  chaud,  et  le  sang  semble 

hii  bouillir  dans  la  poitrine  (au  bout  de  sept,  de  huit  jours). 
Soucis  inquiets,  et  pensées  piofoudes  :  il  réfléchit  sur  son  propre 

sort,  présent  et  futur. 
L'avenir  lui  parait  très-menaçant;  défiance  de  ses  propres  foroes^ 

et  désespoir. 
Tout  le  monde  lui  inspire  de  la  défiance  ;  il  a  si  peu  de  confiance  en 

soi  qu'il  désespère  de  pouvoir  faire  ce  qu'on  exige  de  lui. 
10.  —  Dans  la  matinée,  hypocondrie  extrême,  découragement,  dé- 

Èesffàr^  abittem^t;  tons  les  mouvements  sont  maladroits  et 

lents  (au  bout  de  trois  jours). 
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Anxiété  et  mauvaise  humeur. 

Mauvaise  humeur  extrême. 

Mauvaise  humeur  toute  la  journée  :  tout  ce  qui  Tentoure  fait  une 

impression  désagréable  sur  lui. 
Disposition  à  se  fâcher,  avec  forte  envie  d'aller  au  grand  air. 
15.  —  Mauvaise  humeur;  il  est  très-sensible  à  la  moindre  offense, 
n  prend  tout  en  mauvaise  part,  et  devient  violent. 
Emportement  et  esprit  de  contradiction. 
Colère,  se  manifestant  par  des  actes,  à  la  moindre  occasion. 
Rien  ne  lui  fait  plaisir. 
20.  —  Aversion  pour  le  travail  ;  rien  ne  lui  plaît. 
L'apYès-midi,  le  coiu*age  est  un  peu  plus  grand  qu'avant  midi;  il 

est  plus  gai  et  plus  apte  au  travail,  dès  que  Tenvie  de  dormir,  en 

sortant  de  table,  est  passée  (au  bout  de  trente-huit  heures). 
Indifférence,  insensibilité;  rien  ne  l'émeut,  ni  choses  agréables,  ni 

choses  désagréables,  pendant  huit  jours. 
Gaieté  trop  grande, 
n  rit  quand  il  devrait  être  sérieux. 
25.  —  Un  chatouillement  sous  le  creux  de  Vestomac  loblige  de  rire  à 

des  choses  très-sérieuses;  il  peut  s'en  abstenir  à  des  choses  risi- 

bles. 
Ses  idées  sont  confuses. 
Grande  faiblesse  de  la  pensée. 

Faiblesse  extrême  de  la  mémoire  :  tout  lui  échappe  sur-le-champ. 
Mémoire  faible;  elle  ne  conserve  presque  rien  :  il  a  peu  d'idées,  qui 

lui  échappent  bientôt,  et  sans  qu'il  s'en  aperçoive. 
30.  —  La  mémoire  est  mauvaise  le  matin,  smlout  pour  certains  noms. 
L'après-midi,  diminution  de  la  mémoire  et  de  l'imagination  (au 

bout  de  cinq,  de  six  heures). 
La  mènoire  est  meilleu7'e  après  qu  avant  midi;  il  comprend  ce  qu'il 

lit,  quoique  tout  ne  lui  reste  pas  dans  la  mémoire  (au  bout 

de  trois,  de  quatre  jours). 
Augmentation  de  la  mémoire;  les  plus  petites  chxx)nstances  du 

temps  passé  lui  reviennent  à  l'esprit  sans  sujet  (au  bout  d'une 

heure  et  demie). 
Vanacardium  affaiblit  l'esprit  (Mattiole,  dans  Commeni.  in  Diosco^ 

rid,  cap.,  V.  p.  985). 
35.  —  Les  sens  sont  obtus  et  l'esprit  inquiet  :  il  remarque  à  peine  ce 

qui  se  passe  autour  de  lui. 
L'esprit  est  embarrassé,  comme  s'il  aUait  avoir  un  coryza. 


560  MALADIES  CHRONIQUES. 

Il  ne  peut  penser  qu'à  un  objet  donné,  mais  ne  peut  pas  s^occuper 
de  lui-même. 

Tout  travail  d'esprit  lui  est  pénible. 

Emoussement  des  sens,  têteenti'eprise,  et  abattement. 
40.  —  Le  matin,  après  un  bon  sommeil,  il  a  la  tête  vide,  et  ne  peut 
rien  saisir. 

Imagination  exaltée  ;  à  chaque  instant  il  se  présente  à  lui  une 
nouvelle  série  d'idées,  qu'il  est  obligé  de  suivre. 

Le  soir,  vers  neuf  à  dix  heures,  imagination  très-active  ;  il  fiiit 
beaucoup  de  projets;  il  n'est  pas  en  état  de  fixer  son  attention; 
mais  peu  à  peu  le  cerveau  tombe  dans  l'affaissement,  et  il  ne 
peut  plus  penser  à  rien  (au  bout  de  seize  heures). 

L'esprit  est  beaucoup  plus  vif  qu'auparavant;  mais  le  moindre  ef- 
fort lui  c^use  des  douleurs  graves  au  front,  aux  tempes  et  à 
l'occiput. 

Le  moindre  effort  d'esprit  lui  cause  de  suite  une  douleur  cohtu- 
sive  dans  le  cerveau. 
45.  —  Hallucination  :  il  lui  semble  s'entendre  appeler  par  sa  mère  et 
sa  sœur,  qui  sont  éloignées  ;  d'où,  crainte  de  quelque  malheur. 

Hallucination  mélancolique  :  il  croit  que  la  chambre  voisine  ren- 
ferme un  ours  sur  lequel  un  ami  ou  lui-même  est  assis. 

Il  confond  le  présent  avec  l'avenir. 

La  tête  est  entreprise,  d'abord  à  gauche,  puis  aussi  à  droite. 

Mal  de  tête  sourd,  par  suite  d'une  mauvaise  position  dans  le  lit. 
80.  —  Mal  de  tête  sourd,  qui  descend  du  front  à  la  racine  du  nez. 

Le  matin,  au  sortir  du  lit,  il  a  la  tète  si  lourde  qu'il  ne  peut  la 
porter,  qu'il  est  obligé  de  se  recoucher. 

Tête  très-lourde,  toute  la  journée. 

Etourdissements,  comme  après  avoir  pris  des  boissons  spiritueuses. 

Tournoiement  dans  la  tête. 
55.  —Vertige  en  se  baissant,  comme  s'il  tournait  en  rond  (au  bout  de 
treize  heures). 

Vertige,  avec  obscurcissement  de  la  vue. 

Grand  vertige,  l'après-midi,  après  la  promenade. 

Vertige,  en  marcliant,  comme  si  tous  les  objets  étaient  trop  éloi- 
gnés. 

Vertige,  comme  si  tous  les  objets  chancelaient,  ou  lui-même  :  il 
est  obligé  de  s'arrêter  (le  premier  jour). 
60.  —  Vertige  :  il  se  laisse  presque  tomber. 

Douleur  stupéfiante,  vertigineuse,  pressive,  dans  toute  te  tête,  sur- 
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tout  au  front  :  étant  assis,  il  se  laisse  presque  tomber  sur  le  côté 
gauche  (au  bout  de  deux  heures,  de  deux  heures  et  demie). 

Pression  dans  la  tête,  de  temps  en  temps. 

Pression  au  côté  droit  de  Tocciput  (au  bout  de  trois  heiu'es). 

Le  matin,  en  s^éveillant,  pression  au  front,  qui  devient  plus  forte 
en  marcliant,  comme  si  le  cerveau  était  brûlé» 
65.  —  Au  milieu  du  front,  pression  sourde,  qui  augmente  peu  à  peu 
par  accès,  et  envahit  tout  le  devant  de  la  tête,  le  soir. 

Forte  pression  au  côté  droit  du  front,  de  dedans  en  dehors. 

Violente  pression  à  la  région  temporale  droite. 

Pression  sourde,  de  dedans  en  dehors,  à  la  bosse  frontale  droite. 

Pression  sourde  au  côté  gauclie  du  vertex. 
70.  — Pression  de  dehors  en  dedans  à  la  tempe  gauche. 

Pression  sourde  de  dehors  en  dedans,  çà  et  là,  sur  des  paints  peu 
étendus  de  la  tête. 

Pression  de  dehors  en  dedans  aux  deux  tempes,  avec  constriction 
continuelle  du  synciput,  qui  se  dissipe  vers  le  soir. 

Pression  sourde  aunlessous  de  la  bosse  frontale  gauche. 

Pression  dans  les  deux  tempes  h  la  fois. 
75.  —  Céphalalgie  constrictive  au  front,  avec  mauvaise  humeur,  qui 
s*accroit  d'heure  en  heure,  et  avec  fouillement,  que  calme  pour 
un  instant  la  main  appuyée  fortement  sur  le  front  :  la  douleur 
finit  par  envahir  toute  la  tête,  avec  une  sensation  pénible,  comme 
si  un  ruban  tendu  s'étendait  de  la  nuque  vers  les  deux  oreilles  ;  il 
est  obligé  de  se  coucher,  et  les  douleurs  durent  depuis  cinq 
heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  matin. 

Violente  douleur  constrictive  au  côté  droit  du  front,  surtout  au 
bord  externe  de  Torbite. 

Céphalalgie  pressive,  constrictive,  à  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
avec  quelques  élancements  vers  le  front  (au  bout  de  vingt-quatre 
heures). 

Pression  déchirante  dans  la  tempe  gauche. 

Céphalalgie  déchirante  pendant  des  travaux  assidus  (au  bout  de 
quatre  jours). 
80.  —  Douleur  rhumatismale  dans  le  cerveau,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  tempe  droite. 

Douleur  rhumatismale  qui  conunence  au  côté  droit  de  l'occiput,  et 
8*étend  jusqu'au  front  (au  bout  de  trente-cinq  heures). 

Déchirements  répétés  dans  le  côté  droit  de  la  tête,  de  la  face  et  du 
cou,  suivis  de  bourdonnements  dans  Foreille  gauche. 
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Déchirements  répétés  dans  toute  la  tête ,  avec  firisson.  général, 
mauvaise  humeur  et  agitation,  qui  ne  permettent  pas  de  res- 
ter en  place  ;  ils  reviennent  tous  les  trois  jours. 

Céphalalgie  déchirante  à  Tocciput,  par  secousses  distinctes,  qui 
s'étendent  jusque  dans  une  tempe  (au  bout  d'une  demi-heure). 

85.  —  Coups  saccadés  et  douleurs  déchirantes  à  Tocciput  et  aux 
tempes,  surtout  en  se  penchant  en  arrière  (au  bout  de  deux 
heures). 

Secousses  subites,  vives,  pénétrantes,  mordicantes,  dans  les  tem- 
pes, jusque  dans  le  cerveau  (au  bout  de  trois  heures). 

Secousses  vives,  compressives,  dans  la  tempe  gauche. 

Elancement  déchirant  au  front,  au-dessus  de  Fœil  droit. 

Décliirements  lancinants  et  vulsifs  dans  la  tempe  gauche. 

96.  —  Vffs  élancements  à  travers  le  côté  gauche  de  la  tète,  qui  s'é- 
tendent profondément  dans  le  cerveau. 

Élancements  sourds  au  côté  gauche  du  vertex. 

Pression  au  côté  droit  de  la  tête,  interrompue  par  de  forts  élance- 
ments (au  bout  de  trois  quarts  d'heure). 

Mal  de  tête,  avec  élancements,  dans  la  tempe  gauche. 

Plusieurs  fois,  en  inspirant,  un  long  élancement  qui  s'étend  de  la 
tempe  jusqu'au  front  (au  bout  de  cinq  heures  et  demie). 

95.  —  Douleur  tiraillante  au  côté  gauche  de  la  tête. 
Douleur  tiraillante  au  front,  au  côté  gauche  du  vertex  et  à  l'occiput. 
Vulsion  dans  le  côté  gauche  de  la  tête ,  immédiatement  au-devant 

de  l'oreille,  répétée  souvent. 
Secousses  violentes,  qui  feraient  presque  crier,  au-dessus  du  côté 

gauche  du  vertex  et  du  front. 
Céphalalgie  violente ,  fouillante,  le  soir. 

100.  —  Fouillement  douloureux  dans  la  moitié  droite  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  qui  diminue  sous  l'influence  d'une  com- 
pression extérieure,  et  pendant  le  repos  ;  il  a  lieu  surtout  au  re- 
bord orbi  taire,  avec  douleur  insupportable,  le  soir,  dans  le  lit; 
il  diminue  en  se  couchant  le  bras  passé  sous  la  partie  malade,  et 
cesse  tout  à  fait  quand  on  s'endort. 
Mal  de  tête  pulsatif. 
Chaleur  dans  la  tête. 
'  Les  maux  de  tête  sont  plus  forts  pendant  le  mouvement. 

Pression  extérieure  au  front,  au-dessus  de  l'arcade  sourcili^e  gau- 
che*(au  bout  de  deux  heures). 
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i05.  —  Forte  pression  entre  Tos  du  front  et  ceux  du  nez  (le  troi- 
sième jour). 

Violent  prurit  au  cuir  chevelu. 

Prurit  au  front. 

Npmbreux  petits  boutons  lenticulaires  au  cuir  chevelu,  avec  dou- 
leur cuisante  quand  on  y  touche  et  qu'on  se  gratte. 

Petits  boutons  indolents^  avec  une  auréole  rouge,  au  haut  de  la 
tempe  gauche  (au  bout  de  neuf  heures). 
110.  —  Douleur  dans  le^  yeux,  sans  rougeur. 

Sensation  comme  s'il  y  avait  entre  Tœil  et  la  paupière  supérieure  un 
corps  qui  oblige  de  se  frotter. 

n  sentie  y  avoir  quelque  chose  entre  Toeil  et  la  paupière  infé- 
rieure. 

Pression  sur  les  yeux,  d'avant  en  arrière,  ou  de  haut  en  bas. 

Pressic»!  au-dessous  de  Fangle  externe  de  Tœil  gauche  (au  bout  de 
deux  heures). 
115.  —  Pression,  comme  dans  le  cas  d'orgelet,  à  Fangle  interne  de 
Fœil  droit  et  aux  cartilages  tarses  voisins. 

Forte  pression  sur  les  yeux,  surtout  le  gauche,  et  dans  son  angle 
externe,  quand  on  regarde  longtemps  un  objet  (au  bout  d'une 
demi-heure). 

Pression  sourde  au  bord  orbitaire  supérieur  droit,  qui  pénètre  jus- 
que dans  le  cerveau,  avec  engourdissement  de  tout  le  côté  de  la 
tête. 

Douleur  pressive  au-dessous  du  bord  supérieur  des  orbites. 

Douleur  rhumatismale  dans  Tœil  gauche  (plus  dans  les  paupières), 
qui  s'étend  jusqu'à  la  tempe. 
120.  —  Le  matin,  en  majpchant,  douleurs  rhumatismales  dans  les  yeux 
et  les  orbites  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Convulsions  dans  les  paupières,  qu'il  lui  semble  qu'on  doit  voir. 

Les  yeux  sont  très-sensibles  à  la  lumière. 

Le  soir,  la  lumière  semble  être  entourée  d'une  auréole. 

La  flamme  de  la  bougie  lui  parait  vaciller,  et  être  tantôt  moins,  tan- 
tôt plus  brillante ,  effet  qui  cesse  quand  il  regarde  avec  attention. 
485.  — •  Flambloiements  fréquents  devant  les  yeux. 

Resserrement  des  pupilles  (au  bout  de  quatorze  heures). 

La  pupille  de  l'œil  droit  se  resserre  pour  quelque  temps  (au  bout 
de  quarante-huit  heures). 

Grande  dilatation  des  pupilles  (au  bout  de  treize,  quatorze,  dix- 
neuf  heures)  (effet  alternatif). 
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Myopie;  il  ne  peut  voir  de  loin,  tandis  qull  distingue  très-bien  les 
objets  rapprochés. 
i30.  —  Grande  diminution  de  la  myopie  (au  bout  de  quarante-huit 
heures)  (effet  curatif ). 

Trouble  des  yeux,  comme  s'ils  étaient  pleins  d'eau,  ce  qui  Toblige 
à  cligner  souvent  les  paupières,  le  soir  (au  bout  de  seize  heures). 

Resserrement  dans  le  conduit  auditif  droit. 

Douleur  de  crampe  spasmodique  dans  le  conduit  auditif  externe. 

Sensation  de  constriction  spasmodique  et  comme  de  spasme  dans 
le  pavillon  de  Foreille  gauche  (au  bout  d'une  demi-heure). 
i35.  —  Constriction  spasmodique,  et  comme  de  crampe,  dans  le 
ccmduit  auditif  gauche,  avec  pression  vers  la  membrane  du  tym- 
pan. 

Douleur  pressive  à  Toreille  externe. 

Elancements  sourds  et  lents,  qui  partent  des  deux  côtés  des  oreiDes 
et  de  leurs  conques. 

Vulsion  dans  le  conduit  auditif  gauche,  par  courts  accès,  et  très- 
sensible,  comme  à  la  suite  d'une  commotion  électrique. 

Yulsion  à  l'oreille  externe. 
440.  —  Douleur  tractive  derrière  l'oreille  gauche. 

Traction  douloiu*euse  dans  le  conduit  auditif  gauche  (au  bout  d'une 
demi-heure)« 

Déchirements  dans  l'oreille  gauche,  qui  descendent  vers  la  joue- 
Fort  déchirement  au  bord  supérieur  du  cartilage  de  l'oreille  droite. 

Douleurs  lancinantes,  déchirantes,  sourdes,  au  bout  de  Fanti- 

tragus  gauche. 
145.  —  Enorme  déchirement  lancinant  dans  Voreille  externe  gauche 

(au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
Violents  élancements  dans  l'oreille  gauche. 
Douleur  gravative  dans  l'oreille ,  surtout  en  avalant. 
Douleur  dans  r oreille  en  serrant  les  dents. 
Déchirement  pressif  et  battement  dans  le  cartilage  de  l'oreille  et 

l'oreille  interne ,  qui  augmentent  par  l'introduction  du  doigt 

(au  bout  de  deux  heures). 
150.  —  Prurit  dans  les  oreilles,  et  écoulement  de  matière  brunâtre. 
Sensation  cuisante  derrière  les  oreilles ,  qui  oblige  à  se  gratter. 
Bourdonnements  d'oreilles. 
Bruissement  dans  les  oreilles. 
Tintements  dans  l'oreille  droite. 
155.  —  Sensation  d'obturation  dans  l'oreille  gauche,  comme  s'il  y 
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avait  du  coton  ;.ensuite  il  n^entend  pas  aussi  bien  que  de  Tautre 
(au  bout  d'une  demi-heure). 

n  a  parfois  Touïe  si  faible,  qu'il  n'entend  pas  ouvrir  la  porte  ;  mais 
parfois  aussi  elle  est  si  fine,  qu'il  entend  marcher  dans  une 
chambre  séparée  de  la  sienne  par  deux  portes  (au  bout  de  cin- 
quante-quatre heures). 

Douleur  dans  le  nez  semblable  à  celle  que  le  froid  produit  ;  les 
yeux  larmoient. 

Douleur  constrictive  à  la  partie  extérieure  du  nez ,  avec  larmoie- 
ment. 

Douleur  contusive  au  côté  gauche  du  nez. 
160.  —  Petit  bouton  suppurant,  avec  auréole  rouge,  au  coin  de 
Faile  droite  du  nez. 

Pustule  rouge  à  la  cloison  du  nez,  du  côté  droit,  qui  cause  de  la 

cuisson  quand  ou  y  touche  . 

Saignement  de  nez,  après  s'être  mouché  avec  force. 

Hallucination  de  Todorat  :  il  lui  semble  sentir  de  Tamadou  qui 
brûle,  le  matin,  en  se  levant. 

Continuelle  odeur  de  fiente  de  poule  ou  de  pigeon,  surtout  quand 
il  flaire  ses  habits  ou  son  corps  (au  bout  de  deux  heures). 
1 65.  —  Disparition  presque  totale  de  rodùrat,  quoique  le  nez  ne  soit 
pas  bouché  (au  bout  de  cinq  heures). 

Pression  sourde  au  milieu  de  la  joue,  comme  si  Fendroit  était  serré 
avec  des  pinces. 

Pression  som'de  sur  To^  jugal  gauche. 

Douleur  tiraillante  à  Vos  jugal  droit. 

Face  malade,  yeux  enfoncés,  cernés,  pendant  plusieurs  jours  (peu 
après  la  prise  du  médicament). 
J  70.  —  Pâleur  de  la  fœe,  sans  froid  (sur-le-cliamp). 

Grande  pâleur  de  la  face  (peu  après  la  prise). 

Pâleur  ;  teint  maladif,  sans  qu  il  se  sente  mal. 

Chaleur  sèche  à  la  face  et  par  toute  la  tête,  qui  est  entreprise,  ave<î 
pâleur  de  la  face  ;  il  a  chaud  sans  s  en  apercevoir. 

Dartre  squameuse  blanche  à  la  joue  droite ,  près  de  la  lèvre  supé- 
rieure (au  bout  de  quatre  heures). 
175.  —  Prurit  au  front. 

Boutons  durs  et  suppurants^  au  front  et  au  coin  de  la  narine  gau- 
che, avec  douleur  cuisante,  pendant  plusieurs  semaines. 

La  peau  qui  entoure  la  bouche  est  âpre  ,  dartreuse ,  avec  prurit 
fourmillant. 
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Sécheresse  des  lèvres  et  des  coins  de  la  bouche. 

Sécheresse  brûlante  des  bords  externes  des  lèvres. 
180.  —  Ardeur  au  menton ,  au  côté  gauche  duquel  il  ressent  une 
pression  de  bas  en  haut. 

Ardeur  entre  la  lèvre  inférieure  et  le  menton. 

Suppuration  et  endolorissement  d'un  point  sous  le  menton,  où, 
deux  ans  auparavant,  il  y  avait  eu  un  furoncle. 

Fréquente  douleur,  tiraillante  à  la  mâchoire  inférieure,  surtout  le 
soir. 

Déchirements  dans  la  branche  gauche  de  la  mâchoire  inférieure, 
répétés  souvent. 
185.  —  Elancements  isolés  dans  Tarticulation  de  la  mâchoire  (au 
bout  de  quarante-deux  heures). 

Gonflement  des  gencives. 

Saignement  de  la  gencive  au  moindre  frottement. 

Odontalgie  dans  une  canine  du  bas,  que  le  contact  de  la  langue  et 
de  Fair  froid  augmente  (le  second  jour). 

Odontalgie,  plus  pressive  que  tiraillante,  quand  il  met  quelque 
chose  de  chaud  dans  sa  bouche. 
190.  —  Douleur  tiraillante  dans  la  gencive  et  les  racines  des  mo- 
laires inférieures  gauches. 

Tiraillement  analogue  à  celui  d'une  crampe  dans  les  dents  infé- 
rieures gauches,  qui  remonte  jusqu'à  l'oreille  (peu  de  temps 
après  la  prise). 

Douleur  tensive,  tiraillante,  dans  une  molaire  creuse,  qui  remonte 
jusque  près  de  l'oreille,  pendant  plusieurs  jours,  le  soir  à  dix 
heures. 

Déchirements  dans  toutes  les  dents,  par  accès. 

Vésicules  douloureuses  dans  la  bouche. 
195.  —  La  langue  est  blanche  et  râpeuse  (au  bout  de  trois  heures). 

Pesanteur  de  la  langue,  qui  semble  gonflée;  il  ne  peut  parler. 

En  parlant,  il  a  peine  à  prononcer  certains  mots,  comme  si  la  lan- 
gue était  trop  lourde. 

La  parole  est  plus  ferme  après  midi  qu'avant  midi. 

La  gorge  lui  semble  sèche  et  excoriée. 
200.  —  *  Grattement  dans  la  gorge. 

Pression  dans  le  creux  de  la  gorge. 

Sécheresse  dans  la  gorge,  qui  cesse  en  mangeant,  dans  la  matinée. 

Mucus  visqueux  dans  la  gorge  (au  bout  d'une  heure). 

Sécheresse  amère  dans  la  bouche  et  la  gorge. 
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205.  —  Goût  amer  dans  la  bouche,  après  avoir  fumé. 
Le  tabac  ne  fait  que  cuire,  et  n*a  pas  de  goût  agréable. 
Tout  a  pour  lui  un  goût  de  hareng. 

Goût  fade,  putride,  des  aliments  :  même  saveur  dans  la  bouche. 
La  bière  parait  fade. 

2i0.  —  Dégoût  pour  des  aliments  qui  d'ailleurs  plaisent. 
A  diner,  il  ne  mange  que  parce  que  c'est  l'heure  du  repas,  sans 

avoir  faim;  le  pain  lui  semble  un  peu  amer. 
Soif  continuelle  :  cependant  boire  lui  coupe  la  respiration,  et  II  ne 

peut  le  faire  qu'à  petits  coups. 
Tantôt  faim  canine,  tantôt  pas  le  moindre  appétit. 
Grand  appétit  :  aussitôt  après  avoir  mangé,  pesanteur  dans  Testo. 

mac,  et  nausées,  même  sans  faire  aucun  mouvement. 

215.  —  Pendant  le  dîner,  presque  tous  les  symptômes  disparaissent; 

ils  recommencent  au  bout  de  deux  heures. 
Après  le  dîner,  chaleur  à  la  face,  avec  afflux  de  salive  douceâtre 

à  la  bouche,  et  grande  soif. 
Toutes  les  fois  qu'il  a  mangé,  mouvement  au  creux  de  Testomac, 

à  chaque  pas. 
Après  avoir  mangé,  pression  et  tension  au  creux  de  Festomac. 

220.  —  Pendant  le  repas,  sourde  pression  intermittente  au  creux  de 
Festomac. 

Après  avoir  mangé,  pesanteur  d'estomac. 

Après  avoir  mangé,  pression  dans  Festomac,  avec  fatigue  ex- 
trême et  gï^ande  soif  (au  bout  de  trois  jours). 

Après  un  léger  déjeuner,  pression  à  Fépigastre,  comme  s'il  avait 
trop  mangé. 

Aussitôt  après  le  dîner,  gonflement  du  bas-ventre,  comme  s'il 
avait  trop  mangé. 

225.  —  Après  avoir  mangé,  mouvement  dans  le  ventre,  comme  à 
la  suite  d'un  purgatif. 

Après  avoir  mangé,  envie  d'aller  à  la  selle. 

Après  avoir  mangé,  abattement  hypocondriaque;  pression  dans  le 
bas- ventre,  avec  grande  faiblesse  de  corps  et  d'esprit  (au  bout 
de  ^x  heures). 

En  sortant  de  table,  et  se  tenant  debout,  faiblesse  dans  les  ge- 
noux, avec  envie  de  dormir  et  inaptitude  à  toute  occupation. 

Après  avoir  mangé,  envie  de  dormir  et  inaptitude  au  travail. 

230*  —  Après  le  dîner,  irrésistible  envie  de  dormir. 


L 
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Au  sortir  de  table,  tussiculation,  qui  irrite  la  gorge  (au  bout  de 
trois  jours). 

Après  le  repas,  la  gorge  est  sèche  et  la  voix  gi*ave. 

Après  le  repas,  rapports,  qui  brûlent  la  gorge. 

Rapports  après  avoir  bu  et  pris  des  aliments  liquides. 
^5.  —  Éructations  le  matin. 

Rapports,  avec  douleur  spasmodique  dans  Teslomac. 

Hoquet. 

Il  lui  vient  de  Teau  à  la  bouche,  à  plusieurs  reprises. 

L'eau  lui  vient  abondamment  à  la  bouche,  ce  qui  cause  des 
nausées. 
âlO.  —  Soda,  après  la  soupe,  comme  s'il  y  avait  quelque  chose 
d'aigre  dans  la  gorge,  et  sensation  constrictive. 

Un  liquide  brûlant  remonte  de  l'estomac  dans  la  gorge. 

Nausées^  le  matin,  avec  sentiment  de  vacuité  dans  l'estomac. 

Fortes  nausées  le  malin. 

Vers  le  soir,  fortes  nausées,  afflux  continuel  de  salive  à  la  bouche, 
et  enfin,  vomissements  suivis  d'mie  grande  acidité  dans  la 
bouche. 
245.  —  Nausées  (avec  envies  de  vomir),  après  avoir  bu  de  l'eau 
froide,  avec  vomissement  et  douleur  comme  si  le  pharynx  était 
distendu  par  un  corps  volumineux. 

Grand  malaise  au  creux  de  l'estomac,  hors  du  temps  des  repas , 
avec  anxiété,  sans  envies  de  vomir  proprement  dites  ;  la  bou- 
che n'est  pas  mauvaise,  et  l'appétit  est  bon. 

D'abord,  sentiment  de  vacuité  aii  creux  de  l'estomac,  puis  pres- 
sion dansTestomac  toute  la  journée,  avec  émission  de  vents  par 
haut  et  par  bas,  et  défaut  d'appétit. 

Pesanteur  d'estomac  quand  il  se  fatigue  la  tête. 

Pression  sourde,  par  accès,  au  creux  de  l'estomac. 
230.  —  Douleur  pressive,  \iraillante,  au-dessous  du  creux  de  Ves- 
tomac,  en  marchant  (au  bout  de  dix  heures  et  demie). 

En  marchant  au  grand  air,  pression  avec  tiraillements,  au  creux  de 
l'estomac,  qui  s'agravent  en  levant  le  bras  et  tournant  le  corps. 

Elancements  au  côté  gauche  de  l'épigastre,  qui  augmentent  en 
inspirant  et  en  marchanl,  et  qui  cessent  en  continuant  de  mar- 
cher. 

Vife  élancements  à  Tépigaslre,  qui  semblent  s'étendre  jusque  dans 
les  reins. 
256.  Fmis  élancements  au  C7'eux  de  f  estomac  pendant  F  inspiration* 
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En  inspirant  et  en  expirant,  pression  douloureuse,  picotante,  au 
creux  de  Festomac,  qui  ne  cesse  dans  aucune  position,  non  plus 
que  par  Tappiication  de  la  main  (au  bout  de  quatre  heures). 

Douleur  sécante  à  la  région  épigastrique.  ^ 

Gargouillements  à  Fépigastre. 

Élancements  dans  les  hypocondres,  tantôt  le  droit,  tantôt  le  gau- 
che, en  inspirant. 
260.  —  Élancement  dans  Thypocondre  gauche. 

Élancements  sourds  à  la  région  de  la  rate. 

Pression  à  la  région  du  foie,  une  heure  après  avoir  mangé. 

Douleur  pressive  à  Tombilic. 

Pression  sourde  au-dessous  de  l'ombilic ,  qui  devient  plus  forte 
en  appliquant  la  main  dessus  et  en  inspirant  ;  peu  de  teHops 
après  avoir  mangé. 
265.  —  Pression  à  la  région  ombilicale  :  en  respirant,  parlant,  et  sur- 
tout toussant,  il  semble  que  le  ventre  soit  sur  le  point  d'éclater  ;  en 
appuyant  sur  la  partie,  douleur  comme  de  pression  et  de  tension. 

Forte  pression  sur  un  petit  point  au-dessus  et  au-dessous  de  l'om- 
bille,  et  dans  le  côté  gauche  du  ventre.* 

Coups  semblables  à  ceux  d'un  corps  orbe,  h  droite,  près  de  Tom- 
bUic  (au  bout  de  six  heures). 

Élancements  très-sensibles  et  sourds,  à  la  gauche  de  rombilic. 

Élancements  som*ds,  saccadés,  à  Tombilic. 
S70.  —  Élancements  sourds  dans  l'abdomen,  non  loin  de  l'ombilic. 

Élancements  sourds,  profonds,  compressifs,  aux  épines  de  l'os 
des  fles  gauche. 

Vifs  élancements  qui  font  tressauter,  à  droite,  au-dessus  de]  l'om- 
bilic. 

Forts  élancements,  distincts  les  uns  des  autres,  dans  l'hypogastre. 

Il  lui  passe  comme  un  éclair  onduleuxde  haut  en  bas  dans  le  ventre 
275.  —Douleur  sécante,  rapide,  à  droite,  dans  le  bas-ventre. 

Pincements  sécants  dans  le  bas-ventre,  avec  envie  d'aller  à  la 
selle  (au  bout  de  quatre  et  de  vingt-deux  heures). 

Coliques  plus  sécantes  que  pinçantes,  quand  des  vents  se  dépla- 
cent dans  le  bas-ventre. 

Pincements  et  serrement  dans  le  bas-ventre  (au  bout  de  douze 
heures). 

Douleur  serrante  dans  le  bas-ventre  (au  bout  de  sept  heures). 
480.  —  Constriction  pinçante  sur  un  petit  point,  à  gauche,  près  de 
Tombilic,  en  inspirant  (au  bout  d'une  demi-heure). 
I.  M 
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Douleur  conune  si  quelque  chose  s'enroulait  dans  le  bas-ventre , 

avec  pres^on  ensuite  (au  bout  de  trente-deux  heures). 
Les  intestins  sont  douloureux  et  semblentraccourcîs  spasmodique- 

ment,  en  se  renversant  en  arrière,  avant  midi. 
Coups  d'épingles  cuisants,  saccadés,  à  reitérieur  du  côté  droit  du 

ventre,  sous  les  fausses  côtes. 
Courts  élancements  passagers  dans  les  muscles  du  côté  gauche  du 

ventre,  immédiatement  sous  les  fausses  côtes. 
285.  —  Déchirements  dans  le  mont  de  Vénus. 
Pression  sourde,  intermittente,  de  dedans  en  dehors,  au-dessus 

de  Tanneau  inguinal. 
Gargouillementê  continuels  dam  le  bas-ventre^  surtout  à  la  r^on 

ombilicale. 
Gargouillements  et  pincements  continuels  dans  le  ventre. 
Envie  f  aller  à  la  selle,  souvent  dans  la  journée,  sans  résultat;  un 

grand  nombre  de  jours. 
290.  —  Envie  d'aller  à  la  selle,  trois  fois  par  jour,  qui  se  dissipe  en 

se  présentant  à  la  garde-robe  ;  quelque  mous  que  soient  les 

excréments,  il  faut  pousser  beaucoup. 
Besoin  d'aller  à  la  selle,  sans  résultat. 
Continuelle  envie  d'aller  à  la  selle,  et  comme  la  défécation  n'a  pas 

Iieu.de  suite,  tortillements  douloureux  dans  les  intestins,  en 

travers  du  bas-ventre. 
Dans  la  joiunée,  deux  ou  trois  selles  ordinaires,  mais  qui  ont 

toujours  de  la  peine  à  sortir, 
n  est  obligé  de  se  présenter  souvent  à  la  garde-robe,  mais  rend 

très-peu  d'excréments ,  d'abord  mous,  puis  durs. 
295.  —  Selle  de  couleur  pftie  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 
Diarrhée  aqueuse,  souvent,  et  cependant  avec  beaucoup  d'efforts. 
Pincements  dans  le  bas- ventre  en  allant  à  la  selle  (au  bout  d'une 

demi-heure). 
En  allant  à  la  selle ,  et  surtout  après,  pression  sourde,  augmentée 

par  l'inspiration,  dans  les  muscles  du  ventre,  immédiatement 

au-dessous  de  Tombihc. 
Après  les  selles,  bâillements  et  rapports. 
.100.  —  Prurit  fréquent  à  l'anus. 
Les  hémorrhoïdes  diminuent,  et  ne  sont  plus  douloureuses,  si  ce 

n'est  au  commencement  de  la  marche  (effet  curatif). 
Prurit  dans  l'urètre. 
Envie  continuelle  d'uriner. 
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Fréquente  envie  d*uriner,  et  chaque  fois  émission  peu  abondante 
(les  premières  quatre  heures). 
305.  —  Il  est  obligé  de  se  relever  la  nuit  pour  uriner,  et  cependant 
ne  peut  le  faire  qu'aux  heures  accoutumées. 

Le  matin,  à  jeun,  émission  fréquente  d'urine  claire  comme  de  TeaiL 

Fréquente  émission  d'urine  claire  comme  de  Feau,  en  petite  quantité* 

L'urine  est  trouble  à  sa  sortie  même ,  forme  un  sédiment  sale ,  et 
prend  une  couleur  argileuse  quand  on  la  remue. 

Douleur  comme  d'incision  le  long  de  la  verge. 
310.  —  Prurit  voluptueux  continuel  au  scrotum ,  qui  excite  l'ap- 
pétit vénérien  (au  bout  de  deux  heures). 

Appétit  vénérien,  le  matin,  après  le  réveil,  avec  gonflement  de 
la  verge. 

W  appétit  vénérien. 

Absence  totale  des  désirs  vénériens  (les  premiers  dix  jours). 

Écoulement  de  suc  prostatique  pendant  une  selle  difficile. 
315.  —  Le  suc  prostatique  s'écoule  pendant  une  bonne  selle. 

Écoulement  de  suc  prostatique  après  avoir  uriné. 

Pollution,  la  nuit,  sans  rêves  lascifs  (au  bout  de  vingt-sept  heures). 

Prurit  à  l'anus  après  le  coït. 

Étemument. 


3S0.  —  Le  nez  est  bouché  en  arrière ,  comme  par  d'abondantes 
mucosités. 

Enchifrènement. 

Violent  coryza,  qui  dure  un  mois. 

Fort  coryza,  le  soir  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 

Coryza  intense,  avec  fièvre  catarrhale;  elle  ne  peut  s'échauifer; 
chaleur  à  la  tête,  froid  glacial  aux  pieds  et  aux  mains,  dans  une 
chambre  chaude,  puis  chaleur  sèche  ;  les  tendons  des  jambes  sont 
comme  trop  courts;  crampe  au  mollet  et  agitation  (le  huitième 
jour)- 
325.  —  Après  de  fréquents  éternuments,  violent  coryza,  avec  lar- 
moiement. 

Apreté  dans  la  gorge. 

La  gorge  est  sèche ,  après  le  repas,  et  la  voix  creuse. 

Tussiculation ,  après  avoir  mangé,  qui  fait  mal  à  la  gorge  (le 
troisième  jour). 
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Violente  toux  après  avoir  mangé,  avec  vomissement  des  aliments. 
330.  —  Toux,  la  nuit  seulement,  ou  plus  forte  la  nuit  que  le  jour. 
Pendant  plusieurs  nuits,  toux  plus  forte  que  dans  la  journée. 
Toux  la  nuit,  avec  grattement  dans  la  gorge. 
Toux  le  matin. 
A  quatre  heures  du  matin,  et  plusieurs  fois  dans  la  journée,  toux 

fatigante,  qui  dure  des  heures  entières  (le  quatorzième  jour). 
335 .  —  Le  soir ,  au  lit ,  toux  pénible ,  qui  fait  porter  le  sang  à  la  tête . 
Toux,  ayec  douleur  à  Tocciput. 

Toux,  avec  élancements  au  front  ou  dans  le  côté  de  la  tête. 
En  toussant  et  faisant  des  inspirations  profondes,  douleur  pres- 

sive  au  vertex. 
Toux ,  avec  bâillements  après  l'accès. 
3-40.  —  Toux,  avec  envie  d'éternuer. 
Toux,  avec  fourmillement  dans  la  tradiée-artère,  et  étouffement. 
Accès  périodiques  de  toux,  pendant  la  journée  seulement,  qui 

coupent  la  respiration,  toutes  les  ti'ois  ou  quatre  heures. 
Accès  de  toux  ébranlante,  semblables  à  ceux  de  la  coqueluche, 

que  la  parole  provoque. 
Toux  ébranlante,  qui  ne  le  laisse  pas  dormir  (la  nuit). 
545.  —  Toux  brève,  la  plupart  du  temps  Vaprès-midi ,  avec  expec- 
toration d'une  masse  cohérente  d'un  gris  jaunâtre. 
Toux  brève,  avec  crachats  purulents.  ~* 

Il  crache  du  sang  (le  quatrième  jour). 
Respiration  courte  :  pesanteur  sur  le  sternum. 
Brièveté  de  la  respiration,  surtout  après  avoir  mangé,  et  aussi  en 

se  tenant  assis. 
350.  —  Asthme,  oppression  de  poitrine  (au  bout  de  dix  heures). 
Oppression  de  poitrine,  avec  pleurs  qui  soulagent. 
Oppression  de  poitrine,  avec  anxiété  et  chaleur. 
Oppression  de  poitrine,  sans  douleur,  conune  s'il  ne  pouvait  rester 

dans  la  chambre ,  et  qu'il  tùt  obligé  d'aller  au  grand  air  pour 

y  agir  beaucoup. 
Inquiétudes  dans  la  poitrine,  surtout  avant  midi  (le  quatrième  jour). 
353.  —  Oppression  de  poitrine  en  expirant,  avec  pesanteur  sur  le 

sternum  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
Pression  sur  la  poitrine,  se  dirigeant  vers  les  aisselles,  avec  gêne 

de  la  respiration  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
Surtout  en  se  tenant  assis,  oppression  de  poitrine,  avec  plénitude 

(au  bout  de  dix  heures). 
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Pression  de  dehors  en  dedans  au-dessus  du  mamelon  droit. 
Pression  rapide  sur  le  sternum,  comme  par  suite  d'un  coup,  en 

sommeillant,  pendant  la  journée. 
360.  —  Pression  soudaine,  rapide,  au  côté  droit  de  la  poitrine,  près  de 

l'aisselle,  qu'il  ressent  de  suite  au  côté  opposé  du  dos,  et  qui 

n'a  aucun  rapport  avec  la  respiration. 
Pression  soui*de  au  haut  du  bord  droit  du  sternum. 
Pression  sourde  au  côté  droit  de  la  poitrine. 
Tiraillements  ondulatoires  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 
Cuisson  dans  la  poitrine,  qui  augmente  par  l'inspiration  (sur-le* 

champ). 
565.  —  Sensation  comme  d  une  place  écorchée  >  dans  la  poitrine, 

sous  le  sternum. 
Déchirements,  avec  un  peu  de  pression,  au  côté  gauche  de  la  poi- 
trine, surtout  en  se  baissant,  étant  assis  (au  bout  de  dix  heures). 
Quelques  forts  élancements  dans  la  poitrine. 
Violent  élancement  au  haut  du  côté  gauche  de  la  poitrine,  qui 

Tempéche  longtemps  de  quitter  son  siège,  et  auquel  succède  un 

sentiment  local  de  pesanteur. 
Élancements  sourds  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  au-dessous  de 

Faisselle. 
370.  —  Élancements  vifs  et  pulsatifs  dans  la  poitrine,  au-dessus  du 

cœur  (au  bout  de  quatre-vingts  heures). 
Élancement  la  nuit,  à  la  région  du  cœur,  en  inspirant. 
Llancements  qui  se  succèdent  rapidement,  deux  à  deux,  et  qui 

semblent  traverser  le  cœur. 
Douleur  tiraillante  dans  les  muscles  de  la  poitrine. 
Sentiment  de  vulsion  dans  les  muscles  de  la  poitrine,  en  remuant 

le  bras. 
375.  —  Petit  élancement,  comme  un  coup  d'aiguille,  aux  fausses 

côtes  gauches,  à  l'extérieur  (auboulde  quatre  heures). 
Petits  élancements  pruriteux  rongeants  aux  dernières  fausses  côtes. 
Prurit  à  la  poitrine. 
Grand  élancement  au  sacrum. 
Douleur,  comme  de  raideur,  dans  le  dos,  en  se  levant  de  son  siège, 

qui  cesse  en  s'asseyant  ployé  en  deux. 
380.  —  A  droite,  dans  l'omoplate,  douleur  comme  si  Ton  était  reste 

longtemps  assis  le  corps  ployé  en  deux. 
Pression  en  forme  de  crampe  au-dessous  et  près  des  omoplates, 

de  dehors  en  dedans  (au  bout  d'une  demi-heure). 
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Forte  pression  lancinante  immédiatement  au-dessous  de  l'omo- 
plate gauche,  sans  rapport  avec  ]a  respiration  (  au  bout  d'une 
heure  et  demie). 

Vif  élancement  au  côté  externe  de  l'omoplate  gauche. 

Élancements  déchirants  près  de  Tomoplate  droite. 
385.  —  Elancements  sourds  dans  l'omoplate  gauche^  qui  reviennent  len- 
tement ^  et  répandent  des  déchirements  de  tous  les  côtés. 

Douleur  rhumatismale  entre  les  omoplates. 

Fourmillements  dans  les  omoplates ,  comme  après  Tengourdisse- 
ment. 

Douleur  contusive ,  fréquemment  répétée ,  dans  l'omoplate  droite 
et  le  bras  du  même  côté,  qu'à  peine  peut-il  lever. 

Coups  sourds,  saccadés,  à  la  face  externe  de  l'omoplate  gauche. 
390.  —  Craquement  dans  l'omoplate,  en  levant  le  bras. 

Craquement  dans  les  vertèbres  du  cou,  en  se  baissant. 

Raideur  de  la  nuque. 

Rigidité  des  muscles  du  cou,  avec  douleur  tensive,  surtout  en  re- 
muant rapidement  la  tête,  après  l'avoir  tenue  tranquille;  moin- 
dre quand  il  remue  sans  cesse  la  tête  (au  bout  de  cinquante- 
deux  heures). 

Deux  jours  de  suite,  le  matin,  en  s'éveillant,  raideur  et  endoloris^- 
sèment  du  côté  droit  de  la  nuque  (sur  lequel  il  a  été  couché),  au 
moindre  mouvement,  surtout  en  tournant  la  tête  du  côté  dou- 
loureux (au  bout  de  quatre,  de  cinq  jours). 
395.  —  En  s'éveillant,  raideur  et  tension  pressive  à  la  nuque,  à  l'oc- 
ciput et  entre  les  omoplates,  pendant  le  repos  et  le  mouvement. 

Au  côté  gauche  de  la  nuque,  tout  près  de  l'occiput,  constriction  et 
raideur  douloureuses,  pendant  le  repos,  qui  ne  gênent  pas  le 
mouvement  de  la  tête  et  ne  sont  point  augmentées  par  lui  (au  bout 
de  deux  heures). 

Pression  sonrde^  ssiccBdée  y  comme  par  un  gros  poids  ^  au  côté  droit 
de  la  nuque  et  sur  le  sonmiet  de  l'épaule  gauche. 

Tiraillement  rhumatismal  de  haut  en  bas  à  la  nuque. 

Au  cou,  des  deux  côtés  du  larynx,  forte  pression,  qui  gêne  parfois 
la  déglutition  (au  bout  de  deux  heures). 
400.  —  Pression  brusque,  sourde,  au  côté  gauche  du  cou,  semblable 
à  celle  que  produirait  un  poids. 

Pression  lente ,  saccadée,  dans  l'angle  entre  le  cou  et  le  sonoonet  de 
l'épaule  gauche. 

Élancements,  semblables  à  des  coups  d'épingle,  au  cou. 
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Coups  d'épingles,  par  saccades,  prés  du  cou  et  au  c6té  gacuhede  la 
poitrine  (au  bout  de  trois  heures  et  demie)  • 

Fréquent  prurit  au  cou. 
405.  —  Prurit  chatouilleux  dans  les  deux  aisselles,  qui  oblige  à  se 
gratter  (au  bout  d'un  quart  d'heure). 

Élancements  chatouilleux ,  comme  des  coups  d'épingles,  sous  les 
aisselles;  ils  cessent  par  le  frottement. 

Dans  les  bras,  en  les  allongeant,  tension  douloureuse  qui  part  des 
articulations,  et  y  remonte  après  avoir  parcouru  les  muscles;  dans 
lesarticulations,  celles  surtout  desépaules,  craquement,  avec  dou* 
leur,  comme  si  les  os  étaient  luxés. 

Engourdissement  du  bras  gauche. 

Pression  dans  le  bras  droit,  avec  lassitude.  ^ 

410.  —  Douleur  rhumatismale  et  tiraillements  dans  le  bi*as  gauche. 

Dans  le  bras  droit,  depuis  Faisselle  jusqu'au  coude ,  douleur  rhu- 
matismale tiraillante,  avec  sentiment  de  raideur. 

Douleur  pressive  (spasmodique)  dans  les  muscles  des  bras,  en 
marchant  au  grand  air,  et  le  soir  en  restant  assis. 

Pression  sourde  au  bras  gauche,  très-sensible,  et  par  accès. 

Secousse  douloureuse  dans  le  bras  gauche,  au-dessus  du  pli. 
415.  —  Coups  très-dùuloureux  au  milieu  du  bras  gauche  (sur-le- 
champ). 

Petits  boutons ,  à  auréole  rouge ,  et  pleins  de  pus  au  sommet ,  sous 
le  bras,  avec  prurit  douloureux,  et  portant  à  se  gratter,  dans  les 
mouvements  du  membre  (au  bout  de  douze  heures). 

Dans  le  pli  du  bras  gauche,  pression  qui  tire  le  membre  de  haut 
en  bas ,  comme  un  poids,  et  en  gène  les  mouvements,  au  grand 
air  (au  bout  de  treize  heures). 

Pression  de  dehors  en  dedans ,  douloureuse  et  momentanée  aux 
avant-bras,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre  (trës-promp- 
ten^nt). 

Douleurpressive  dans  les  muscles  de  Tavant-bras  droit,  en  écrivant 
(au  bout  de  treize  heures). 
420.  —  Grattement  compressif  sur  les  os  de  Tavant-bras,  pendant  le 
repos. 

Pression  engourdissante  à  Tavant-bras  gauche ,  qui  devient  plus 
forte  quand  on  touche  la  partie,  et  dégénère  en  pression  déchi- 
rante pendant  le  mouvement. 

Tiraillement  compressif  à  la  face  supérieure  de  Vavant-bras  gau- 
che (sur-le-champ). 
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Tiraillement  engourdissant  dans  Favant-bras  droit,  depuis  le  poi- 
gnet jusqu'au  coude. 
Sorte  de  crampe  tout  autour  de  Tavant-bras,  au-dessus  du  poignet 

gauche  (de  suite). 
425.  —  Violente  douleur,  comme  de  crampe,  dans  Favant-bras  gau- 

die  et  le  poignet,  sans  rapport  avec  le  mouvement,  la  nuit, 

au  lit. 
Vulsion  dans  les  tendons  fléchisseurs,  au  poignet. 
Douleur  dans  le  creux  de  la  main,  en  la  remuant. 
Douleur  de  crampe  dam  les  articulations  de  la  main  droite,  à  Tu- 

nion  des  os  du  métacarpe  avec  les  doigts  (au  bout  d'une  demi- 
heure). 
Douleur  de  crampe  dans  les  articulations  de  la  main  gauche,  et 

à  l'union  du  doigt  indicateur  avec  le  métacarpe. 
430.  —  Tiraillement  de  crampe  dans  la  main,  à  l'os  métacarpien  du 

petit  doigt. 
Douleur  sourde  de  crampe  dans  les  extrémités  antérieures  des  os 

du  métacarpe ,  sans  rapport  avec  le  mouvement. 
Douleur  sourde  de  crampe,  par  accès,  au  bord  externe  de  la  main 

gauche ,  à  Tunion  du  petit  doigt  avec  son  os  métacarpien. 
Contraction  spasmodique  dans  la  main  gauche,  qui  empêche  d'al- 
longer les  doigts. 
Douleur  de  luxation  à  Tos  métacarpien  du  petit  doigt  de  la  main 

droite. 
435.  —  Fourmillement  douloureux  entre  les  os  métacarpiens  de  Fin* 

dex  et  du  médius  de  la  main  gauche* 
Forte  douleur  sécante  à  Fos  métacarpien  de  Finde?^  de  la  main 

droite. 
Douleur  spasmodique  pressive  dans  les  muscles,  en  travers  du  dos 

de  la  main  gauche  (au  bout  d'une  demi-heure). 
Douleur  rhumatismale  pressive  sur  le  dos  de  la  main  (au  bout  de 

neuf  heures). 
Coups  d'épingles  sur  le  dos  de  la  main  gauche. 
440.  —  Fort  et  long  élancement  déchirant,  douloureux ,  dans  le  tfaé- 

nar  de  la  main  droite. 
Vif  éllmcement  brûlant  au  bord  externe  de  la  main  gaudie,  à  Fu- 

nion  du  petit  doigt  avec  le  métacarpe  (au  bout  de  trente-six 

heures). 
Vif  sentiment  de  sécheresse  aux  mains. 
Sécheresse  et  chaleur  aux  laayas. 
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Élancemento  pruriteux  au  bord  externe  de  la  main  droite ,  qui  ne 

cessent  qu'après  s'être  gratté  longtemps  et  avec  force 
445.  —  Après  un  prurit  nocturne  dans  le  creux  de  la  main  et  entité  les 

doigts,  que  se  gratter  avec  force  soulageait,  sans  le  diminuer,  il 

survient,  au  côté  du  doigt  indicateur  gauche,  un  petit  bouton 

qui  s'ouvre  le  lendemain ,  et  disparait  ensuite. 
Verrues  sur  les  mains,  même  à  la  paume. 
Dans  les  doigts  de  la  main  gauche,  sensation  de  crampe,  saccadée, 

qui  occupe  les  premières  phalanges. 
Douleur  saccadée  de  crampe  dans  les  premières  phalanges  du  pouce 

et  de  l'index  de  la  main  droite. 
Douleur  constrictive  lancinante  dans  les  muscles  du  pouce  gauche, 

qui  se  dissipe  par  le  mouvement  et  en  touchant  la  partie  (au  bout 

de  deux  heures). 
450.  —  Déchirements,  souvent  répétés,  dans  le  petit  doigt. 
Douleurs  déchirantes  répétées  dans  le  pouce  droit,  qui  remontent 

jusqu'au  coude,  comme  au  début  d'un  panaris. 
Engourdissement  des  doigts. 
Sentiment  de  sécheresse  aux  doigts  et  aux  mains. 
Prurit  chatouilleux  au  petit  doigt,  le  soir,  après  s'être  mis  au  Ut, 

qui  ne  se  dissipe  que  parle  frottement  et  une  forte  pression. 
•155.  —  Boutons  suppurants  à  l'index,  qu'entoure  une  auréole  rouge, 

et  qui  causent  un  continuel  prurit  voluptueux,  s'étendant  dans 

le  creux  de  la  main  ;  après  la  pression ,  que  le  prurit  oblige 

d'exercer,  il  coule  une  lymphe  rouge  et  blanche,  puis  plus  tard 

se  forme  une  croûte,  et  au-dessous  d'elle  un  bourbillon  ;  le  soir, 

douleur  cuisante  ;  l'abcès  dure  huit  jours. 
Craquement  dans  la  hanche  droite,  en  se  remuant,  étant  assis. 
Douleur  contusive  au-dessus  de  la  hanche  droite,  en  se  levant  de 

sa  chaise ,  ou  même ,  étant  assis,  dans  les  mouvements  du  tronc; 

se  lever  est  alors  insupportable,  et  il  lui  faut  marcher  le  corps 

plié  en  deux. 
Çàet  là,  dans  les  jambes,  après  la  promenade,  tiraillements,  pre^ 

sion  et  sentiment  de  pesanteur  :  ce  dernier  diminue  en  éten- 
dant la  jambe. 
Inquiétudes  dans  les  jambes,  en  se  tenant  assis,  qui  se  dissipent 

en  marchant  et  reviennent  en  s'asseyant  (sur-le-champ). 
460.  —  Pression  sourde  dans  les  cuisses  j  quelquefois  par  accès  me- 

surés. 
Sourde  pression  dans  les  muscles  fessiers  gauches. 
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Pression  comme  de  crampe  dans  la  cuisse  gauche,  en  avant  et  en 
arrière. 

Violente  pression  dans  le  milieu  du  côté  externe  de  lacuisse  droite, 
à  chaque  pulsation  del'artère,  et  toujours  avec  un  fort  élancement 
(au  bout  de  dix  heures  et  demie).' 

Pression  vulsive  au  côté  interne  de  la  cuisse  droite. 
465.  —  Léger  tiraillement  dans  les  cuisses,  les  genoux  surtout, 
comme  après  une  longue  course,  avec  agitation  douloureuse, 
une  sorte  de  tremblement,  en  restant  assis  (au  bout  d*un  quart 
d'heure). 

Douleur  tiraillante  au  côté  externe  de  la  cuisse  droite. 

Douleur  rhumatismale  constrictive  au  côté  externe  de  la  cuisse 

.  gauche,  sur  un  endroit  peu  étendu,  avec  douleur  cuisante  après 
(au  bout  de  onze  heures). 

Douleur  sourde  dans  la  cuisse  gauche,  immédiatement  au-dessus 
du  genou. 

Élancement  perçant  dans  les  muscles  de  la  cuisse-droite,  en  avant 
et  en  bas  (au  bout  de  dix  heures). 
470.  —  Prurit  brûlant  aux  cuisses,  le  soir. 

Coups  d'épingles  brûlants,  qui  excitent  à  se  gratter,  dans  les  mus- 
cles des  cuisses. 

Élancements  pruriteux  à  la  cuisse  gauche,  qui  cessent  après  s'être 
gratté. 

Les  genoux  et  les  muscles,  tant  au-dessus  qu'au-dessous,  causent 
la  plus  vive  douleur  après  qu'on  est  resté  longtemps  baissé. 

Pression,  en  marchant,  dans  le  genou,  au  côté  interne. 
475.  —  Pression  et  tiraillement  au  côté  interne  du  genou,  en  mar- 
chant. 

Tiraillement  sourdement  pressif  à  la  face  interne  du  genou  droit, 
en  se  tenant  assis.  ^ 

Douleur  tiraillante  dans  le  genou  droit,  qui  ne  change  dans  aucune 
situation  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

Tiraillement  douloureux  dans  le  genou  gauche,  en  le  ployant  (étant 
assis);  il  e^se  en  allongeant  la  jambe. 

Douleur  tiraillante  au-dessus  du  genou,  en  se  tenant  assis,  qui 
n'est  plus  qu'une  simple  faiblesse  quand  on  marche  (au  bout 
d'une  demi-heure). 
480.  —  Élancement  dans  le  genou  droit. 

Élancements  sourds  ou  coups  au-dessus  du  genou  droit,  eq  po- 
sant le  pied  à  terre. 


j 
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Douleur  cuisante,  au  côté  externe  du  genou  gauche. 
^  Douleur  cuisante  sourde  au-dessu&du  genou,  en  levant  les  jambes, 

avec  sentiment  douloureux  de  faiblesse  autour  des  genoux,  et 

pincement,  comme  de  crampe,  entre  le  jarret  et  le  mollet. 
•    Sentiment  de  faiblesse,  sans  douleur,  au-dessus  des  genoux,  en 

marchant,  avec  douleur  en  restant  assis,  comme  après  une 

grande  lassitude  des  jambes  (au  bout  d'une  demi*heure). 
485.  —  Agitation  douloitreuse  autour  des  genoux,  avec  sentiment  de 

raideur,  comme  si  ces  parties  étaient  evweloppéeSy  en  se  tenant  assis. 
Sorte  de  paralysie  dans  les  genoux,  avec  raideur  et  faiblesse  telle 

qu'à  peine  il  peut  marcher. 
Éruption  pruriteuse  autour  des  genoux,  presque  jusqu'aux  mollets. 
Dans  les  jambes,  en  se  tenant  assis,  inquiétudes,  comme  si  tout  y 

remuait  ;  les  jambes  sont  lourdes,  et  semblent  sur  le  point  de 

s'engourdir. 
Pesanteur  dans  les  jambes. 
490.  —  Tiraillements  très-fréquents  dans  les  jambes ,  en  restant  assis. 
Tiraillements  sourds  dans  les  jambes. 
liraillements  douloureux  dans  le  tibia  (au  bout  de  trois  quarts 

d'heure). 
Pression  rhumatismale  tiraillante  à  la  jambe,*  en  travers  du  tibia, 

seulement  en  marchant  et  en  étendant  le  membre. 
Pression  picotante,  douloureuse,  parfois  avec  térébration,  dans  le 

tibia  et  les  muscles  de  la  jambe. 
495.  —  Douleur  pressive  sur  le  tibia  gauche,  en  se  tenant  assis,  avec 

agitation  du  membre  entier,  qui  cesse  en  attirant  le  membre  à  soi. 
Pression  déchirante  à  la  face  antérieure  du  tibia,  immédiatement 

au-dessus  de  l'articulation  du  pied. 
Pression  engourdissante  aux  deux  mollets,  plus  en  dehors  qu'en 

dedans  (au  bout  de  trois  heures). 
Crampe  du  mollet  en  marcl|ant. 
Crampe  douloureuse  dans  le  mollet  gauche. 
500.  —  Douleur  tensive  dans  le  mollet,  en  marchant,  conune  si  les 

muscles  étaient  trop  courts ,  et  aussi  la  nuit,  pendant  laquelle 

il  ne  dort  pas.  * 

Tiraillements  engourdissants,  par  intervalles,  dans  les  jambes,  de- 
puis les  talons  jusque  dans  les  mollets. 
Secousses  rapides  et  très-sensibles,  conmie  électriques,  dans  la 

jambe  gauche,  au-dessus  de  la  malléole. 
Vulsion  onduleuse,  çà  et  là,  dans  les  jambes  (étant  assis) . 
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Pulsations  fréquentes  dans  les  muscles  des  jambes. 
505.  —  Élancements  sourds,  très-sensibles  et  superficiels ,  à  la 
jambe  droite,  au-dessus  de  Tarticulation  du  pied. 

Douleur  cuisante  dans  la  jambe,  au-dessus  du  talon. 

Douleur  brûlante  sur  un  petit  point  au  milieu  de  la  jambe,en  de-  ' 
vant  et  en  dehors. 

Ai*deur  aux  jambes,  semblable  à  celle  que  produiraient  des  étin- 
celles de  feu. 

Douleur  dans  l'articulation  du  pied  gauche,  en  marchant,  comme 
sUI  avait  fait  ttn  faux  pas. 
oiO.  —  Douleur  tiraillante  dans  Tailiculation  du  pied,  quand  il  s'as- 
seoit (au  bout  de  trente-deux  heures). 

Tiraillements  de  liaut  en  bas  au-dessus  de  la  malléole  externe,  en 
se  tenant  debout,  avec  douleur  à  la  plante  des  pieds. 

Contraction  spasmodique  de  la  plante  du  pied  droit. 

Pression  sourde  saccadée  au  bord  interne  du  pied. 

Pression  engourdissante  au  talon  gauche  (ai^  bout  de  trente  heures). 
515.  —  Douleur  déchirante,  fouillante,  au  talon,  le  matin,  dans  le  lit. 

Secousse  interne  douloureuse  au  cou-de-pied. 

Élancements,  comme  des  coups  d'épingles,  sur  le  cou-de-pied 
gauche. 

Ardeur  à  la  plante  des  pieds,  en  se  tenant  assis. 

Froid  aux  pieds,  le  matin. 
520.  —  En  marchant,  les  pieds  se  refroidissent  s'ils  étaient  chauds, 
et  deviennent  plus  froids  s'ils  l'étaient  déjà. 

Prurit  sur  le  cou-de-pied,  comme  si  on  le  frottait  avec  de  la  laitfe 
(au  bout  de  six  heures). 

Douleurs  tiraillantes  et  déchirantes  depuis  les  orteils  jusqu'au 
cou-de-pied. 

Pendant  la  station,  déchirementi  en  travers  de  la  base  des  orteils, 
que  le  mouvement  dissipe  (au  bout  de  cinq  heures). 

Déchirements  répétés  dans  le  gros  orteil. 
525.  —  Secousses  un  peu  douloureuses,  par  moments,  dans  le  gros 
orteil  droit. 

Ia  peau  du  corps  estinsensiule  à  l'action  des  causes  qui  provo- 
quent le  prurit. 

Prurit  voluptueux  par  tout  le  corps,  qui  ne  fait  que  s'étendre  da- 
vantage quand  on  se  gratte. 

Çà  et  là,  sur  plusieurs  points,  irritation  non  pruriteuse,  qui  excite 
à  se  gratter,  après  quoi  elle  disparaît. 
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Prurit  lancinant'»  rongeant ,  çà  et  là ,  au  corps ,  surtout  au  dos  et 
aux  cuisses,  avec  envie  de  se  gratter,  qui  ne  le  foitpas  cesser 
pour  longtemps. 

530.  —  Sentiment  d'ardeur,  çà  et  là,  à  la  peau,  qui  excite  à  se 

gi*atter,  et  cesse  par  là. 
'  Le  soir,  dans  le  lit,  chaleur  à  la  peau  du  corps  entier,  avec  prurit 
ardent,  et  excitation  de  la  peau  comme  après  qu'on  s'est  beau- 
coup gratté  ;  la  cuisson  augmente  après  s'être  gratté. 

Prurit  ardent,  que  le  grattement  exaspère. 

Ardem*  et  élancements  dans  une  daiire  qui  causait  auparavant  des 
démangeaisons. 

Douleur  semblable  à  ceUe  d'un  foroncle,  dans  les  parties  souf- 
irantes,  auxquelles  il  ne  peut  pas  toucher. 

535.  —  Élancements  extérieurs  sur  plusieurs  points  du  corps,  par 
exemple  aux  muscles  pectoraux,  au  front,  au  poignet,  etc. 
Douleurs  tiraillantes  et  pressives  dans  presque  toutes  les  parties 
•  du  corps. 
(Toute  partie  qu'il  laisse  immobile,  s'engourdît.) 

Les  accidents  cessent  toujours  pendant  un  ou  deux  jours,  puis  re- 
paraissent durant  deux  jours,  de  sorte  qu'on  ne  peut  mécon- 
naître une  sorte  de  périodicité  dans  leur  cours. 

n  se  trouve  bien  étant  assis;  mais  se  tenir  debout  lui  cause  des 
inquiétudes  dans  les  jambes. 

540.  —  Étant  assis  tranquillement,  il  sent  son  pouls  dans  le  bras  et 
même  partout  le  corps  (après un  peu  d'exercice). 

Endolorissement  général  dans  l'intérieur  du  corps. 

Tous  les  tendons  sont  si  douloureux  qu'il  ne  peut  marcher. 

Le  matin,  au  lit,  étant  couché  tranquillement,  brisurç  de  toutes  les 
articulations,  avec  raideur  de  .la  nuque  et  des  reins,  douleur  au 
front  et  aux  tempes,  accidents  qui  tous  diminuent  en  se  levant. 

Déchirements  répétés  dans  les  bras  et  les  jambes  en  même  temps. 

545.  —  Pesanteur  dans  le  bras  et  la  jambe  gauches,  en  marchant. 

Jouer  du  piano  lui  cause  de  la  pesanteur  et  de  la  plénitude  dans 
le  corps. 

Elle  maigrit,  sans  ressentir  cependant  aucun  mal.  . 

Lassitude  et  accablement;  la  marche  est  d'abord  désagréable,  et 
les  jambes  sont  lourdes:  en  continuant  de  marcher,  le  senti- 
ment de  lassitude  diminue. 

Accablement  :  il  veut  rester  assis  ou  couché. 


382  MALADIES  CHRONIQUES. 

S50.  —  Fatigue  extrême  ;  à  peine  peut-il  mouvoir  les  mains  ;  il  trem- 
ble au  moindre  mouvement. 

Grande  fatigue  en  montant  Tescalier. 

Une  petite  course  le  fisitigue  tellement,  qu'à  peine  peut-il  Tachever, 
et  qu'il  est  longtemps  à  se  refaire  (étant  assis). 

Après  une  petite  promenade,  qui  a  été  pénible,  fatigue  telle ,  qu^Q 
est  obligé  de  s'asseoir,  et  qu'il  se  coucherait  volontiers  ;  sa  tête 
tombe  et  ses  yeux  se  ferment. 

Tous  les  mouvements  ont  plus  de  force  et  d'énergie,  mais  les  ar- 
ticulations semblent  manquer  d'humidité,  ou  la  fibre  être  trop 
tendue  (au  bout  d'une  heure). 
555.  —  Paralysie  de  certaines  parties  {Matthiole,  Acosta), 

Faiblesse  telle  qu*il  semble  près  de  s'affaisser  sur  lui-même  ;  le  soir, 
il  ne  se  ressent  pas  de  cette  lassitude  pendant  une  course  qui  le 
fût  suer  (le  sixième  jour). 

En  se  tenant  debout,  les  jambes  ploient  ;  faiblesse  douloureuse  dans 
les  jambes,  étant  assis. 

Lassitude  des  membres  et  envie  de  dormir  (au  bout  de  neuf  heures). 

Le  soir,  fatigue  et  envie  de  dormir  plus  têt  qu'à  l'ordinaire  :  le 
matin,  il  a  de  la  peine  à  se  lever,  et  après  dîner  il  est  pris»  d'en- 
vie de  dormir. 
560.  —  L'après-midi,  étant  assis  et  lisant,  envie  de  dormir  et  acca- 
blement (au  bout  de  trois  heures). 

Après  le  sommeil  de  midi,  paresse  continue  ;  il  peut  à  peine  re- 
muer les  membres ,  et  parler  le  fatigue. 

La  nuit,  sommeil  agité  ;  il  ne  fait  que  se  retourner. 

L'agitation  lui  permet  à  peine  de  dormir  ime  nuit  sur  deux. 

Point  de  sommeil  la  nuit,  jusqu'à  deux  heures  :  il  ne  fait  que  se 
retourner  (la  seconde  nuit). 
565.  —  Sommeil  léger,  avec  réveil  fréquent. 

11  s'éveille  la  nuit,  toutes  les  demi-heures,  et  dort  bien  dans  les 
intervalles. 

Bon  sommeil  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  (la  première  nuit). 

La  nuit,  sommeil  profond  ;  à  peine  peut-il  s'éveiller  le  matin. 

Assoupissement,  jour  et  nuit,  avec  grande  chaleur  et  soif,^  peau 
chaude  au  toucher ,  et  mussitation  en  dormant. 
570.  —  Il  est  toujours  plongé  dans  un  lourd  sommeil  sans  rêves  ;  en 
se  réveillant  il  est  comme  hébété,  il  a  très-chaud,  avec  rougeur 
des  joues,  et  froid  au  front,  quoiqu'il  se  plaigne  de  chaleur  à  la 
tête  ;  forte  toux  sèche  et  sécheresse  dans  la  gorge. 
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n  passe  la  nuit  et  le  jour  sans  dormir,  à  rêver  seulement,  plein 
d'inquiétude  au  sujet  de  ce  qu'il  doit  faire. 

Rêves  très-viCs,  et  en  s'éveillant  céphalalgie  contusive. 

Rêves  vifs,  la  nuit,  qui,  au  réveil,  lui  semblent  avoir  été  des  évé- 
nements réels. 
575.  —  Rêves  vifs,  ayant  trait  à  des  événements  passés. 

Les  rêves  sont,  pendant  la  nuit,  mêlés  avec  les  idées  des  projets 
qu'il  forme. 

Rêves  de  feu^  au  milieu  d'un  bon  sommeil. 

Rêves  inquiétants  d'incendie. 

Rêve  d'odeur  d'amadou  et  de  soufre,  hallucination  qui  continue 
iqprès  le  réveil. 
680.  —  n  rêve  que  sa  face  est  pleine  d'afiBreux  boutons  blancs  (au 
bout  de  vingt-une  heures). 

Elle  rêve  de  maladies  dégoûtantes,  chez  d'autres  personnes. 

Rêves  de  cadavres^  ou  de  choses  fétides» 

Rêves  inquiétants. 

n  crie  d'«nxiété  pendant  son  sommeil. 
S85. — Le  soir,  au  lit,  sans  être  endormi,  sursaut  (au  bout  de  quinze, 
de  seize  heures). 

Le  matin,  après  le  réveil,  l'anxiété  le  chasse  du  lit. 

Landt,  dans  le  lit,  allongement  des  dents,  avec  douleur  pressive. 

Forte  traction  dans  le  bas-ventre  et  les  membres,  avec  ardeur  en- 
suite, puis  douleur  dans  les  os,  qui  l'empêchent  de  dormir. 

Diarrhée,  la  nuit,  et  ensuite  constipation. 
590.  —  n  ne  peut  pas  rester  couché  longtemps  sur  le  même  cêté , 
parce  que  le  bras  lui  cause  une  douleur  contusive. 

Crampes  dans  les  mollets»  la  nuit. 

Tressaillements  dans  la  bouche  et  les  doigts,  en  dormant. 

Froid  pendant  plusieurs  minutes,  après  le  sommeil  de  midi  (le 
premier  jour). 

Très-souvent,  il  survient  une  sensation  momentanée  de  fa*oid 
glacial. 
595.  —  lia  continuellement  froide  même  dans  une  chambre  chaude. 

Le  grand  air  lui  est  désagréable. 

Il  est  sensible  au  froid,  et  manque  d^appétit. 

Le  matin ,  pendant  deux  heures,  h^id  dans  les  membres,  qui  le 
fait  trembler. 

Tremblement  par  tout  le  corps;  il  ne  se  trouve  bien  qu'au  soleil 

000.  —  Un  froid  glacial  le  parcourt  à  plusieurs  reprises. 
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Froid  anx  mains  et  aax  pîeds. 

Frisson  par  tout  le  corps,  comme  s'il  s'était  refhndi  après  avoir 

été  mouillé. 
Frisson  par  tout  le  corps,  avec  chaleur  à  la  face,  sans  sueur,  dans 

toutes  les  situations  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
Frisson  dans  le  dos,  comme  si  on  y  versait  de  Teau  froide. 

605.  —  L'après-midi,  grande  agitation  fébrile ,  comme  dans  le  co- 

rm,  et  faiblesse,  avec  tremblement  des  membres. 
Chaleur  à  la  face  et  aux  paumes  des  mains,  sans  soif. 
L'après-midi ,  bouffées  de  chaleur  à  la  foce,  avec  rougeur  des 

joues  (au  bout  de  huit  heures). 
Tous  les  soirs,  à  quatre  heures,  chaleur  à  la  face,  avec  nausées,  et 

pesanteur  par  tout  le  corps;  elle  est  obligée  de  se  coucher; 

après  avoir  mangé,  elle  se  trouve  mieux. 
11  se  plaint  d'une  grande  chaleur,  qui  n'est  pas  sensible  au  toucher 

(au  bout  de  dix  jours). 

010. — ^Ila  très-chaud  par  tout  lecorps,  et  néanmoins  seplaintde  froid. 
Chaleur  à  la  paume  des  mains,  dont  le  dos  est  froid. 
Le  soir,  après  souper,  chaleur  qui  se  répand  rapidement  sur  la 

face,  sans  soif  ni  froid  (au  bout  de  douze  heures). 
Chaleur  extérieure,  avec  grande  soif  et  sécheresse  des  lèvres.' 
La  nuit  surtout,  grande  chaleur,  avec  soif  vive,  sans  sueur. 

615.  —  Grande  chaleur  à  la  partie  supérieure  du  corps,  avec  soif 
et  sueur,  la  respiration  étant  fort  chaude  ;  cependant  il  se  plaint 
de  froid,  et  a  des  horripilations  ;  les  pieds,  auparavant  en  sueur, 
sont  froids. 
Le  soir,  chaleur  interne  pendant  deux  heures,  avec  sueur  fraîche 
abondante,  surtout  à  la  tête,  respiration  courte,  soif,  accable- 
ment dans  le  bas-ventre  et  les  genoux. 

La  fenêtre  ouverte,  il  transpire  de  tout  le  corps,  avec  désir  do 
boire  du  lait. 

Le  soir,  la  fenêtre  étant  ouverte,  sueur  froide  au  ventre ,  au  dos  et 
au  front,  le  reste  du  corps  étant  modérément  chaud  (au  bout  de 
douze  heures). 

Sueur  visqueuse  au  creux  des  mains,  de  la  gauche  surtout. 
620.  —  n  s'éveille  souvent  baigné  de  sueur  (au  bout  de  dix-neuf 
heures). 

Sueurs  pendant  la  nuit. 

La  nuit,  il  sue  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre. 
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Le  sulfure  natif  d'antimoine  est  une  combinaison  d'en- 
viron vingt-huit  parties  de  soufre  et  cent  d'antimoine,  que 
la  nature  nous  offre  en  aiguilles  noires,  parallèles,  ayant 
presque  l'éclat  métallique.  Après  l'avoir,  par  des  moyens 
chimiques,  débarrassé  de  tous  métaux  étrangers,  on  le 
traite  à  la  manière  des  autres  antipsoriques,  et  on  l'élève 
jusqu'à  la  trentième  dynamisation. 

Dans  les  cas  où  cette  substance  est  homœopathique, 
elle  convient  d'autant  mieux  qu'on  rencontre  les  symptô- 
mes suivants. 

Un  enfant  ne  supporte  pas  qu'on  le  tienne,  ou  qu'on 
le  surveille  ;  afflux  du  sang  vers  la  tête  ;  prurit  fatigant  à 
la  tête,  avec  chute  des  cheveux  ;  rougeur  et  inflammation 
des  paupières;  mal  au  nez  ;  chaleur  et  prurit  aux  joues; 
douleurs  dans  des  dents  creuses;  perte  de  l'appétit  pendant 
longtemps  ;  rapports  ayant  le  goût  des  aliments;  dégoût  y  nau' 
sées  et  envies  de  vomir;  tranchées,  avec  défaut  d'appétit; 
selles  dures  et  urine  rouge,  chez  un  enfant;  pincement 
dans  le  ventre,  avec  sentiment  comme  de  diaiThéc  ;  al- 
ternatives de  diarrhée  et  de  constipation  ;  selles  dures,  la- 
borieuses; sécrétion  continuelle  de  mucosités  d'un  blanc 
jaunâtre,  à  l'anus  ;  émission  fréquente  de  l'urine,  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  mucosijés,  avec  ardeur  dans  l'u- 
rètre et  maux  de  reins  ;  douleur  sécante  dans  l'urètre, 
en  urinant  ;  obstruction  du  nez  ;  inflammation  doulou- 
reuse des  tendons  au  coude,  avec  forte  rougeur  et  flexion 
du  bras  ;  engourdissement  des  jambes,  étant  assis  tran- 
quillement ;  violentes  douleurs  dans  les  membres  infé- 
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rieurs  ;  cor  à  la  plante  du  pied  ;  larges  plaœs  couvertes 
de  corne  à  la  plante  du  pied,  près  des  orteils;  excrois- 
sance cornée  sous  Tongle  du  gros  orteil  ;  déformations  de 
la  peau  ;  sensibilité  au  froid  ;  somnolence. 

Le  foie  de  soufre  calcaire  et  le  mercure  sont,  diaprés 
Hartlaub,  les  antidotes  de  Tantimoine  cru. 

Tristesse  le  soir. 

Morosité,  irritabilité  toute  la  matinée  ;  le  son  des  cloches  et  la  vue 

de  tout  ce  qui  Tentoure  le  touche  jusqu'aux  larmes;  respiration 

difficile  et  courte. 
Abattement  pendant  la  journée. 
5.  —  Anxiété  (Gmelin). 
Agitation  (le  second  jour). 

Dans  la  journée,  il  est  inquiet  de  son  sort  présent  et  futur. 
Propension  à  se  tirer  un  coup  de  pistolet,  la  nuit,  et  non  à  un 

autre  genre  de  suicide;  obligation  de  se  lever  pour  chasser  cette 

idée. 
Grande  frayeur  au  moindre  bruit. 
iO.  —  Mauvaise  humeur  toute  la  journée. 
Mélancolie,  avec  chaleur  à  la  tête. 
Morosité;  il  ne  veut  parler  à  personne. 
Mauvaise  humeur,  sans  sujet  (le  second  jour). 
Faiblesse  de  tête. 
15.  —  Aliénation  mentale  {Fabrice  de  Hilden). 
Démence.  Elle  ne  quitte  pas  le  lit,  ne  demande  ni  à  boire  ni  à 

manger,  muige  cependant  ce  qu  on  lui  présente,  ne  répond  pas 

quand  onluiparle,  remue  sanscesse  les  doigts,  et  laisseéchapper 

ses  déjections  sans  s'en  apercevoir  (Camerarius). 
Délire  et  mort,  après  un  vomitif  de  croais  metailorum  (L  indestolpe) . 
État  continuel  d'extase,  surtout  au  grand  air,  qui  cesse  au  bout  de 

quelques  jours. 
Vide  dans  la  tête  (le  quatdème  jour). 
20.  —  Ivresse. 
Vertige. 
Mal  de  tête  et  léger  saignement  de  nez  après  (au  bout  de  sept 

heures  et  demie). 
Mal  de  tête  sourd,  sur  le  devant  de  la  tête  et  au  vertex,  qui  Jaug- 

mente  en  montant  Fescalier. 
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Violent  mal  de  tète  (Gardanéj. 
25.  —  Mal  de  tête  violent,  après  s'être  baigné  à  la  rivière,  avec 
nausées  en  fumant. 

Mal  de  tête  sourd,  stupéfiant,  au  front,  qui  porte  à  la  sueur,  en  mar« 
chant  au  grand  air  (au  bout  de  six  l^ures). 

Mal  de  tête,  comme  si  le  front  allait  éclater;  en  même  temps,  état 
comme  d'ivresse,  qui  fait  qu'elle  s'asseoit  à  l'écart  et  refuse  de 
parler  (Camerarius). 

Douleur  pressive,  diductive,  à  l'arcade  surciliaire  droite,  dans  le 
crâne. 
30.  —  Pression  de  dehors  en  dedans,  alternant  avec  des  tiraille- 
ments, au  côté  gauche  du  front. 

Douleur  tiraillante  momentanée  sur  l'os  temporal  gauche,  qui  cesse 
à  la  pression  de  la  main,  et  revient  de  suite  beaucoup  plus  forte. 

Douleur  déchirante  dans  toute  la  tête,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir. 

Violents  déchirements  dans  toute  la  fête,  avec  chaleur  interne,  vers* 
midi  (le  sixième  jour). 

Le  mal  de  tête  diminue  en  marchant  et  au  grand  air. 
35.  —  Douleur  térébrante  continue,  de  dedans  en  dehors,  au  front 
et  aux  deux  tempes,  qui  ne  changé  pas  par  l'application  de  la 
main  (au  bout  de  onze  heures). 

L'afflux  du  sang  vers  la  tête  diminue  (effet  curatif).  ' 

Petite  place,  au  coronal  gauche  qui  cause  de  la  douleur  quand  on 
appuie  dessus,  comme  si  le  périoste  était  tuméfié. 

A  la  tempe  gauche,  pulsation  lente,  ressemblant  à  un  léger  élan- 
cement, qui  se  répète  plusieurs  fois  de  suite,  et  se  dirige  vers 
les  sourcils. 

Élancement  vif  au  cuir  chevelu,  pendant  une  minute. 
40.  —  Bouton  rouge,  dur,  cuisant  au  toucher,  à  la  tempe  gauche, 
au  commencement  du  pavillon  de  l'oreille. 

Petits  boutons  plats,  grands  comme  des  lentilles,  sur  le  cuir  che- 
velu, qui  sont  douloureux  au  toucher,  et  dont  les  alentours  cau- 
sent des  démangeaisons. 

Endroit  rouge,  im  peu  dur,  peu  élevé,  de  chaque  côté  du  front, 
qui  brûle  comme  après  avoir  été  frappé  d'orties,  se  dissipe»  et 
revient. 

Immédiatement  au-dessus  des  sourcils,  un  tubercule  blanc,  qui  ne 
cause  pas  de  démangeaisons,  et  n'est  douloureux  que  quand  on 
y  touche. 
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Prurit  à  Fangle  externe  de  Toeil ,  qui  oblige  à  se  frotter  (  au  bout 

de  deux  heures). 
4^,  —  Tressaillement  à  la  paupière  gauche. 
Petits  élancements,  qui  se  succèdent  rapidement,  et  sans  douleurs, 

à  la  partie  antérieure  du  globe  de  VœA ,  avant  midi  (le  neuvièmt 

jour). 
Élancements  vifs  et  pressifs  au-dessous  du  sourcil  gauclie. 
Rougeur  des  paupières,  avec  petits  élancements  dans  rœil. 
Rougeur  de  Toeil  gauche,  avec  pholophobie,  le  matin  en  se  levant, 

et  sécrétion  de  mucus  dans  le  grand  angle. 
50.  —  Rougeur  des  yeux ,  avec  prurit  et  supputation,  la  nuit. 
Inflammation  des  yeux  {Gardane). 
Petit  point  humide  à  Fangle  externe  de  Tœil ,  qui  cause  de  vives 

douleurs  quand  la  sueur  tombe  dessus. 
Beaucoup  de  mucus  dans  Fangle  interne  de  Fœil,  le  matin,  avec 

chassie  sèche  aux  deux  paupières. 
Chassie  dans  les  coins  des  yeux,  avant  midi  (au  bout  de  trois 

hernies  et  demie). 
55.  —  Dilatation  des  yeux  (Pline,  Dioscm^ide). 
Cécité  incurable  (Lhidestolpe). 
Élancements  dans  les  oreilles. 
Douleur  tiraillante  à  travers  Foreille  droite  «  s'étendant  dans  la 

trompe  d'Eustache  et  presque  jusque  dans  la  bouche,  au  sortir 

de  table  (le  seizième  jour). 
Fouillement  dans  les  oreilles ,  surtout  étant  couché  tranquille  (le 

cinquième  jour). 
60.  —  Fourmillement  dans  le  conduit  auditif  droit  (le  second  jour). 
Élancement  pruriteux  au  bord  du  pavillon  de  Foreille  droite ,  au- 
dessus  du  tragus ,  qui  cesse  quand  on  touche  la  partie  (  au  bout 

d'une  heure  et  demie). 
Rougeur ,  ardeur  et  gonflement  de  Foreille  gauche ,  comme  après 

une  piqûre  de  cousin. 
Gonflement  et  rougeur  de  tout  le  dedans  du  pavillon  de  Foreille, 

avec  prurit  périodique. 
Gargouillement  dans  Foreille  pendant  le  mouvement  des  mâ- 
choires. 
65.  —  Tintements  d'oreilles  (le  second  jour). 
Bourdonnements  d'oreilles  continuels ,  surtout  dans  le  silence  (le 

second  jour). 

Bourdonnements  d'oreilles,  surtout  Faprè»-midi. 
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Bourdonnements  d'oreilles  douloureux  (Camerarius). 

Un  ancien  bourdonnement  d'oreilles  disparaît-  (effet  curatif)* 
70.  —  Grand  bruit  dans  les  oreilles. 

Sorte  de  surdité  de  Toreille  droite ,  qui  semble  bouchée  ;  le  bout 
du  doigt  introduit  dans  le  canal  n*y  fait  rien  (  au  bout  de  qua- 
torze heures). 

Le  soir,  grand  bruit  dans  loreille  droite. 

Perte  de  Touïe  (Camerarius). 

Le  nez  fait  mal  en  respirant ,  comme  quand  on  inspire  de  Fair 
froid  ou  des  vapeurs  ftcres. 
75.  —  Cuisson  dans  les  narines  en  inspirant ,  surtout  dans  la  droite  > 
gui  est  im  peu  bouchée. 

La  narine  droite  est  malade ,  et  cuit  en  devant ,  comme  dans  le 
coryza. 

Gerçure  et  endolorissement  de  la  narine  gauche. 

Gerçures  des  deux  narines,  avec  croûtes. 

Mal  au  nez,  avec  douleur  tiraillante. 
80.  —  n  mouche  du  sang. 

Saignement  de  nez ,  plusieurs  jours  de  suite. 

Tous  les  soirs,  saignement  de  nez. 

Légère  vulsion  dans  les  muscles  du  côté  gauche  de  la  face  (au  bout 
de  neuf  heures). 

Boutons  rouges,  pleins  de  pus  au  sommet,  des  deux  côtés  du  nez, 
avec  sensibilité  quand  on  appuie  dessus  (le  douzième  jour). 
85.  —  Boutons  vésiculiformes  à  la  face  et  au  nez ,  avec  douleur  lan- 
cinante quand  on  appuie  dessus. 

Boutons,  non  rouges,  pruriteux  au  toucher,  avec  une  croûte  jau- 
nâtre, sur  les  deux  joues. 

Hiliaire  ortiée  à  la  face,  principalement  aux  joues. 

Tumeur  à  la  joue  droite,  comme  après  une  piqûre  de  cousin. 

Plusieurs  boutons  à  la  face ,  qui  cacseiit  la  même  douleur  que  des 
piqûres  de  cousins. 
90.  —  Éruption  rouge,  cuisante,  suppurante,  à  la  face  (  Wepfer). 

Eruption  de  croûtes  jaunes,  douloureuses  au  toucher ,  et  faciles  à 
détacher,  près  du  menton. 

Au  menton,  et  au-dessous,  quand  on  y  touche,  même  sensation  que 
si  on  passait  le  doigt  sur  plusieurs  petites  excoriations,  avec  pe- 
tites granulations  jaunes  disséminées  çà  et  là  sur  la  peau. 

Élancements  brûlants ,  comme  des  étincelles  de  feii ,  au  menton  et  à 
la  lèvre  supérieure  (le  septième  et  le  neuvième  jour). 
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Founnillement  à  la  lèvre  supérieure  (  les  dix-neuvième  et  vingt- 
quatrième  jour). 
95.  —  Tressaillement  musculaire  aux  coins  de  la  bouche. 
Les  lèvres  sont  muges. 
Gerçures  cuisantes  aux  coins  de  la  bouche ,  qui  reviennent  au  bout 

de  cinq,  de  huit,  de  douze  semaines. 
Boutons  suppurans  rouges  à  la  lèvre  supérieure  et  au  coin  droit  de 

la  bouche ,  avec  douleur  sourde  quand  on  y  touche^et  sans  cela 

(le  vingtième  jour). 
Nombreux  petits  points  rouges,  blancs  dans  le  milieu,  au-dessous 

de  l'angle  gauche  la  bouche. 
100.  —  Douleur  dans  une  dent  creuse,  plus  forte  la  nuit  que  le  jour» 

qui  remonte  dans  la  tète;  la  langue  ne  peut  toucher  à  cMe  dent 

sans  qu  il  semble  qu'on  gratte  le  nerf. 
Le  mal  de  dents  se  renouvelle  aussitôt  après  avdr  mangé,  même 

des  aliments  mous,  augmente  par  Feau  firoide/et  diminue  au 

grand  air. 
Mal  de  dents  pendant  la  nuit,  avec  grande  chaleur  qui  semble  venir 

de  la  poitrine. 
Mal  de  dents,  le  soir,  dans  le  lit,  et  iqprès  avoir  mangé. 
Odontalgie  tiraillante,  quand  on  inspire. 
105.  —  Fort  saignement  des  dents* 

La  gencive  est  détachée  des  dents,  et  saigne  aisémait. 
Sécheresse  de  la  bouche,  la  nuit  (le  sixième  jour), 
n  vient  beaucoup  de  salive  salée  à  la  bouche  (  Wqffer), 
Afflux  d'eau  à  la  bouche. 
1 10.  —  La  bouche  s'emplit  d'eau. 
Odeur  de  la  bouche,  comme  dans  la  salivation  mercurielle. 
La  salive  coule  trèspabondamment  par  le  nez  et  la  bouche  {Epk. 

des  cur.  de  la  nature). 
Salivation,  sans  fétidité  de  ia  bouche,  ni  déchaussement  des  d^its 

(James). 
Yifs  élancements,  Fun  derrière  l'autre,  à  la  partie  antérieure  du  bofd 

gauche  de  la  langue,  en  sortant  de  table  (au  bout  de  trente- 
trois  heures). 
il5. —  Cuisson  et  rougeur  sur  un  petit  point  du  bord  droit  de  la  langue, 

plusieurs  jours  de  suite,  symptôme  qui  cesse  souvent  et  revient 

tout  à  coup  (le  sixième  jour). 
Vésicules  sur  la  langue. 
Langue  blanche,  dans  la  matinée  (au  bout  de  deux  henves). 
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Aa  palais,  toute  la  nuit,  léger  pincement,  qui  se  fiât  sentir  surtout 
en  avalant,  et  se  dissipe  le  matin,  après  des  crachats  muqueux, 
ne  laissant  qu'un  peu  de  cuisson.  ' 

Grattement  au  voile  du  palais,  pendant  plusieurs  jours  (le  septième, 
jour). 
iSO.  —  Grattement  au  palais,  avec  crachats  muqueux  abondants  (au 
bout  de  cinq  semaines). 

Beaucoup  de  mucus  visqueux  s'amasse  dans  la  gorge,  toute  la 
journée. 

Mal  de  gorge  au  côté  gauche. 

Gène  de  la  déglutition  (Gardane)» 

Grande  8oif,  avec  sécheresse  des  lèvres. 
125.  —  Soif  énorme  (  Wepfer). 

Soif  le  soir,  et  désir  de  boire. 

Il  boit  beaucoup,  la  nuit  seulement. 

Beaucoup  de  soif  la  nuit  (au  bout  de  six  jours). 

Appétit  trè&-faible. 
430.  —  Défaut  d'appétit  (Stahl). 

Grandsentiment  de  faim,  le  matin,  ens'éveillant,  sans  appétit,  qui 
ne  cesse  pas  après  avoir  mangé  ;  sentiment  désagréable  de  va- 
cuité à  Fépiga^,  et  manque  de  dialeur  au  corps  ;  deux  jours 
de  suite  (au  bout  d'un  mois). 

Pendant  un  dîner  frugal ,  sentiment  de  plénitude,  avec  beaucoup 
de  flatuosités  errantes. 

Après  avoir  mangé,  paresse  et  envie  de  se  coucher. 

La  plénitude  et  la  tension,  au  sortir  de  table,  alternent  souvent 
avec  la  liiierté  du  corps  et  de  Tesprit. 
i35.  — *  Après  le  dîner,  lassitude  et  pesanteur  dans  tous  les  membres, 
qui  semblent  venir  du  bas-ventre  ;  tremblement  des  mains  en 
écrivant,  ballonnement  du  ventre,  et  émission  de  beaucoup  de 
vents  fétides. 

Difficulté  de  respirer,  après  le  souper. 

Rapports  de  goût  acerbe. 

Éructations  bruyantes  (au  bout  d'un  quart-d'heure  et  d'une  heure 
et  demie). 

Rapports  amers  (au  bout  de  trois  heures). 
140.  —  D  revient  à  la  bouche  un  liquide  ayant  le  goût  des  aliments, 
ra(H*ès-midi  (le  second  et  le  troisième  jour). 

Hoquet  (au  bout  d'une  heure). 

Fréquents  hoquets,  en  fumant  (au  bout  de  dix  heures  et  demie). 
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Nausées,  ftvtec  vertige. 

Nausées  après  atoir  ba  un  verre  de  vin.    % 
445.  —  Nausées,  avec  envies  de  vomir  (Gordane). 

Fortes  nausées  (Morgenstem). 

Vomissement  considérable,  que  rien  ne  peut  arrêter  (Lindestoipe). 

Violent  vomissement,  avec  anxiété  (Z^.  Hoffmann), 

Vomissement  de  mucosités  et  de  bile  (Maltiole,  Gœtze). 
iSO.  ^  Vomissements  terribles,  avec  convulsions  (W^gî/fo-). 

Violents  vomissements  et  diarrhée  (Morgenstem), 

Violent  vomissement  et  diarrhée,  avec  anxiété  extrême  (Bonet). 

Sensation  douloureuse  dans  Testomac,  quand  on  appuyé  dessus. 

Pression  dans  l'estomac,  qui  ress(!mble  à  ime  tranchée  sourde, 
surtout  quand  il  rétracte  le  ventre. 
4  55.  —  Pression  dans  Testomac,  le  matin,  avec  soif  {le  vingtième  jour) . 

Douleur  dans  Testomac,  conune  s'il  était  trop  plein,  sans  pléni- 
tude, et  avec  appétit. 

Douleur  dans  l'estomac,  comme  après  avoir  trop  mangé,  le  ventre 
étant  gonflé,  sans  être  dur  (au  bout  de  trois  jours). 

Sentiment  de  resserrement  au-dessous  de  Testomac ,  avec  éruc- 
tation. 

Douleurs  spasmodiques d'estomac  (F.  Hoffmann). 
460.  —  Spasme  d'estomac  (iS'^a/i/). 

Spasme  d'estomac,  pendant  toute  la  vie,  chez  plusieurs  personnes 
(Wepfer). 

Ardeur  au  creux  de  Festomac,  avec  bon  appétit. 

Douleur  pinçante  à  droite  au-dessus  de  Tépigastre. 

Douleur  cuisante,  spasmodique ,  au  creux  de  restemac,  par  accès 
d'une  demi-heure ,  qui  portent  au  désespoir  et  à  prendre  la  ré- 
solution de  se  noyer. 
46a.  —  Légère  tension  dans  les  hypocondres  (Wepfer). 

Sensation  passagère  dans  le  ventre,  comme  après  une  violente 
diarrhée. 

Grand  gonflement  du  bas-ventre,  surtout  après  avoir  mangé. 

Ventre  gros  et  gonflé. 

Ventre  très-tuméfié,  et  douleur  qui  en  résulte,  comme  d'une  pres- 
sion intérieure. 
470.  —  Douleurs  intolérables  dans  toutes  les  parties  du  bas-ventre 
(Gmelin). 

Douleur  pinçante  îi  gauche  de  l'ombilic. 

Pincement  passager  à  la  région  de  l'estomac. 
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Pincement  sur  un  petit  point  du  côté  gauche  du  bas- ventre,  tout 
à  fait  en  bas,  raprès-midi  (le  troisième  jour). 

Pincement  dans  le  ventre ,  surtout  à  droite ,  et  dirigé  vers  le  dos, 
qui  commence  subitement  le  soir ,  et  augmente  par  le  mouve- 
ment (au  bout  de  trois  semaines) . 
i75.  —  Tranchées  irès-violentes  (le  vingt-deuxième  jour). 

Tranchées  dans  le  ventre,  avec  nausées  et  afflux  d'eau  à  la  bouche. 

Tranchée  comprimante  soudaine,  avec  afflux  d*eau  à  la  boucteu 

Trancbéés  toute  la  journée,  avec  oppression  venant  de  Festomac, 
répugnance  pour  le  travail,  mauvaise  humeur,  et  douleur  d'es- 
.  tomac  pendant  les  rapports. 

Plusieurs  accès  de  coliques  à  la  région  stomacale. 
480.  —  Sensation  de  vacuité  dans  les  viscères,  qui  cesse  après  avoir 
mangé. 

Douleur  dans  la  région  inguinale ,  comme  s'il  y  avait  une  tumeur, 
quand  on  appuie  dessus;  Fendroit  est  dur  au  toucher. 

Glande  dure,  douloureuse  au  toucher,  dans  Vaine  gauche. 

Hernie  (Camerarius). 
485.  — .  Gaiigouillements  dans  le  bas-ventre. 

Borborygmes  dans  le  ventre  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

Gargouillements  dans  le  ventre,  avant  midi  (au  bout  de  trois  heures) . 

Beaucoup  de  vents  aussitôt  après  avoir  mangé,  surtout  dans  le  côté 
gauche  du  ventre  :  il  en  sort  quelques-uns  (au  bout  de  six  heures). 

Beaucoup  de  vents  bruyants  aussitôt  après  le  repas  ;  quelques-uns, 
très-fétides,  sortent;  d'autres  errent  long-temps  avant  de  s'é- 
chapper (le  neuvième  jour). 
190.  —  Un  petit  vent  sort  après  une  sensation  qui  donnerait  à  pen- 
ser qu'il  va  s'effectuer  une  forte  selle  (au  bout  de  cinq  heures  et 
demie). 

Constipation  pendant  trois  jours. 

Forte  selle  rapide  en  sortant  de  table  (le  quatrième  jour). 

Selle  dure  le  matin  (au  bout  d'une  heure). 

SeUe  dure,  très-difficile  à  pousser. 
195.  —  Déjection  difficile  d'une  selle  dure ,  avec  pression  aupara- 
vant dans  le  rectum ,  pendant  deux  minutes  (au  bout  de  douze 
heures). 

Sortie  difficile  d'une  selle  dure ,  sans  pression  auparavant  (au  bout 
de  onze  heures). 

Selle  ferme,  le  soir,  avec  violente  pression  dans  le  rectum,  et  co- 
liques dans  le  ventre. 
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Selle  d'abord  naturelle,  puis  .molle,  ensuite  dure,  avec  Ticdeiife 

pression  dans  le  rectum  et  à  Tanus  jusqu'à  la  fin. 
Selles  féculentes,  fréquentes  (au  bout  d*une  beure  et  demie). 

900.  —  Selle  très-liquide. 
La  selle  qui  auparavant  avait  été  assez  feroie,  devient  très-liquide. 
Après  Fusegè  du  vinaigre,  selle  très-liquide,  avec  douleur  ulans  le 

rectum,  ea  la  poussant. 
Propensicm  à  la  diarrhée,  mais  vaine. 

Diarrhée ,  la  nuit  et  le  matin  ;  cependant  chscpie  fois  une  seale 
évacuation. 

205.  —  Écoulement  de  mucus  par  Tanus,  en  rendant  des  veants. 
Écoulement  continuel  de  sang  par  le  rectum  {Lindeiiolpéf. 
Évacuation  de  saiig  noir  par  le  rectum  (Mattiole). 
En  allant  à  la  selle,  douleur  cuisante  dans  le  rectum.* 
Chute  du  rectum  en  allant  à  la  selle,  pendant  quelque  temps. 

210.  —  Douleur  tiraillante  à  Vanus. 
Prurit  à  Tanus. 

Fortes  démangeaisons  dans  le  rectum  (le  septième  jour). 
Prurit  et  cuisson  à  Tanus,  la  nuit  (au  bout  de  trois  jours). 
Les  hémorrhoides  sont  plus  saillantes  que  de  coutume  (le  onààme 
jour). 

215.  —  Fourmillement  et  ardeur  dans  Thémorrhoïde,  le  soir  au  lit, 
jusqu'au  moment  de  s'endormir  (le  onzième  jour  et  au  bout  de 
cinq  semaines). 

Furoncle  au  périnée,  qui  cause  au  loin  de  la  douleur  et  de  l'ardeur. 

Envies  fréquentes  et  vives  d'uriner,  avec  émission  copieuse  chaque 
fois  (au  bout  d'une,  deux  et  deux  heures  et  demie). 

Fréquente  miction,  avec  émission  de  peu  d'urine  aqueuse  (le  qua- 
trième jour). 

n  a  souvent  envie  d'uriner,  mais  rend  très-peu  d'urme  à  la  fois 
(au  bout  de  cinq  jours) . 

220.  —  Fréquentes  et  pressantes  envies  d'uriner,  quoiqu'il  sorte  peu 
d'urine  (le  dix-huitième  jour). 
L'antimoine  pousse  aux  urines  (Saunders). 
Fréquente  émission  d'urine. 

Émission  fort  abondante  d'urine,  trois  fois  la  nuit  (le  dixième  jour). 
Miction  fréquente  et  copieuse  (  Wepfer), 
225.  —  Sortie  involontaire  d'urine  abondante,  au  milieu  d'une  forte 
toux  (effet  du  soufre  doré  d'antimoine). 
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Urine  ténue  9  d'un  jaune  doré,  avec  un  nuage  à 'peine  sensible 
(  Wepfer). 

Urine  d'un  rouge-brun. 

Urine  fréquente,  de  couleur  foncée  (au  bout  de  sept  heures). 

Petits  corpuscules  rouges  dans  Furine,  après  vingt-quatre  heures 
de  repos  (  Wepfer). 
230.  — '  Traction  continuelle  dans  les  cordons  spermatiquea  pendant 
la  durée  d'un  furoncle  au  périnée  :  la  douleur  est  très-vive  sur- 
tout en  se  tenant  ddxmt,  et  diminue  en  se  baissant. 

Léger  prurit  à  la  verge  (au  bout  de  quatorze  heures). 

Fort  prurit  au  bout  du  gland. 

Prurit  cuisant  au  côté  gauche  du  scrotum,  très-souvent,  pendant 
quin^  jours  (au  bout  de  quinze  jours). 

Appétit  vénérien  fort  excité,  avec  inquiétudes  générales,  qui  ne 
permettent  pas  de  rester  longtemps  assis  (au  bout  de  six  heures). 
235.  —  Les  désirs  vénériens  paraissent  être  moindres  pendant  quel- 
ques jours. 

Érections  (au  bout  de  six  heures). 

Tendance  aux  pollutions  en  se  frottant  le  dos. 

Pollution  la  nuit,  sans  rêves  lascifs. 

Pollution  la  nuit,  avec  beaucoup  de  rêves  (le  onzième  jour). 
240.  —  Pression  dans  la  matrice  de  dedans  en  dehors. 

II  s'écoule  du  vagin  un  liquide  ftcre,  qui  cause  des  cuissons  aux 
cuisses. 


Obturation  du  nez,  le  soir,  plusieurs  jours  de  syite. 

Sécheresse  du  nez,  en  marchant  au  grand  air,  telle  qu'à  peine  peut- 
il  parier. 

Coryza  très  fluent. 
245.  *~  Enchifrènement. 

Coryza,  avec«nal  et  croûtes  aux  narines. 

Coryza. 

Coryza,  le  matin,  pendant  quelques  heures,  sansétemuments. 

Toute  la  journée,  le  nez  s'emplit  de  mucosités  épaisses  et  jaunft* 
Ires  (le  neuvième  jour). 
250.  —  Enrouement. 

Faiblesse  extrême  de  la  voix  :  il  ne  peut  parier  que  bas  (  Wepfsr). 

La  voix  et  le  dumt  sont  faiUes  (  Wepfer). 

Perte  de  la  voix,  toutes  les  fois  qu'il  s'échaufife  ;  la  voix  revient  par 
le  repos  (TFep/^er). 

Grande  sécheresse  dans  la  gorge,  le  matin,  (le  sixième  jour). 


396  MALADIES  CHRONIQUES. 

255.  —  n  semble  avoir  dans  la  gorge  un  corps  étranger  qu'il  fiiit  de 
vains  efforts  pour  avaler  et  rejeter  (  Wepfer), 
Violent  spasme  dans  la  trachée-artère  et  le  pharynx. 
Excréation  en  allant  au  grand  air. 
Toux  par  accès,  le  matin,  en  se  levant. 
Toux  sèche  fréquente  (  Wepfer), 
960.  —  Toux  sèche,  ébranlante,  avec  émission  involontaire  et  d>on- 
dante  d'urine  (chez  une  femme  qui  toussait  et  cradiaît  beau- 
coup, et  à  laquelle  on  avait  &it  prendre  du  soufre  doré). 
Forte  toux  sèche,  avec  grattement  dans  la  trachée-artère. 
Toux,  avec  crachats  visqueux,  le  matin  (  Wepfer), 
Chaque  fois  qu'il  tousse,  ardeur  dans  la  poitrine,  et  haleine  brû- 
lante (W^ép/èr). 
Toux  profonde,  plusieurs  jours  de  suite,  l'après-midi  et  après 
avoir  mangé. 
265.  —  Difficulté  de  respirer  après  le  souper. 
Gêne  de  la  respiration  {Gardané). 
Asthme  (Stahl). 
Asthme  très-pénible  (Wepfer). 

*  Asthme  suffocant,  chez  quatre  jeunes  gens  {Joubert). 
270.  —  Coqueluche  (  Wepfer). 

Oppression  de  poitrine,  le  matin,  en  s'éveillant. 

Douleur  pressive  dans  l'intérieur  du  côté  droit  de  la  poitrine,  le 

soir,  étant  couché. 
Douleur  pénible,  pressive,  tantôt  dans  la  poitrine,  tantôt  dans  le 

dos,  ou  dans  les  deux  parties  à  la  fois  (  Wepfer). 

•  Pression  sur  la  poitrine. 

276.  —  Douleur;  moitié  pressive,  moitié  lancinante,  sous  la  clavicule 
gauche,  en  respirant. 
Élancement  sourd  dans  la  poitrine,  en  faisant  une  profonde  inspi- 
ration, d'abord  à  droite,  sous  les  deux  premières  côtes,  puis 
sous  la  partie  supérieure  du  sternum. 
Élancement  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  respirant,  avec 

un  peu  de  toux  et  de  mal  de  tète. 
Vifs  élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  expirant 
debout  (au  bout  de  cinq  heures). 
.    Élancements  pinçants  au  milieu  delà  poitrine  (le  troisième  jour). 
280.  —  Ardeur  dans  la  poitrine,  avec  toux  sèche  et  oppression  allant 
presque  jusqu'à  la  suffocation  (  Wepfer), 
Violents  battements  de  cœur  (Schulz). 


\ 
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Douleur  oomme  ocmhisive  dans  le  muscle  grand  pectoral,  le  ma- 
tin, en  se  levant,  et  quelques  heures  après,  en  étendant  ou  levant 
le  bras,  et  en  appuyant  la  main  sur  la  poitrine  (le  huitième  jour). 

Prurit  à  la  poitrine. 

Fort  prurit  à  la  poitrine,  toute  la  journée. 
285.  —  Prurit  à  la  poitrine  et  au  dos. 

Violent  prurit  à  la  poitrine,  qui  réveille  la  nuit  :  il  sent  de  petits 
boutons  en  plusieurs  endroits. 

Lorsqu'il  se  gratte  la  poitrine,  à  cause  du  prurit,  il  ressent  une 
douleur  cuisante  :  la  peau  est  extrêmement  sensible. 

La  poitrine  est  couverte  de  petits  points  rouges,  causant  de  fortes 
démangeaisons,  qui  ne  cessent  pas  en  se  grattant. 

Au  sacrum,  en  se  levant  de  sa  ciiaise,  violentes  douleurs,  qui  dis- 
paraissent par  la  marche. 
â90.  —  Douleurs  au  sacrum,  dès  le  matin  et  toute  la  journée,  mais 
non  la  nuit. 

Douleur  dans  le  cartilage  ou  le  périoste  de  la  partie  supérieure  de 
la  crête  iliaque. 

Déchirements  dans  le  dos,  toute  la  journée,  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir. 

Élancements  spasmodiques  dans  Tomoplate  droite,  étant  assis. 

Violent  prurit  au  dos,  pendant  quatorze  jours. 
395.  —  Petits  boutons  rouges  au  haut  de  l'épaule  droite,  sans  nulle 
sensation  :  ils  disparaissent  pour  quelque  temps  lorsqu'on  ap- 
puie dessus  (le  septième  jour). 

Éruption  miliaire  derrière  les  oreilles,  jusqu'à  la  nuque,  et  sur  les 
omoplates. 

Vésicules  rouges  et  petits  points  jaunes  sur  toute  Fépaule  droite, 
qui  plus  tard  ressemblent  à  la  chair  de  poule,  et  se  desquament. 

Tache  brune  sur  les  deux  épaules. 

Crampe  à  la  nuque  et  entre  les  omoplates,  en  se  baissant. 
300.  —  Douleur  tiraillante  spasmodique  dans  les  muscles  de  la  nu- 
que, jusque  vers  les  omoplates,  le  soir,  après  s'être  mis  au  lit; 
le  matin,  elle  augmente  eu  se  baissant,  remuant  le  bras,  et  tour- 
nant la  tête  à  gauche  (le  douzième  jour). 

Corps  dur  au  côté  gauche  de  la  nuque,  sous  la  peau  :  on  ne  le  sent 
que  quand  celle-ci  se  tend  par  la  flexion  de  la  tête. 

Douleur  pressive  au  côté  gauche  du  cou,  en  bas  (le  dix-neuvième 
jour). 

Tiraillement  spasmodique  de  haut  en  bas  dans  un  muscle  posté- 
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rieur  dn  cou,  au  côté  droit,  le  soir,  en  se  tenant  assis  (le  kni- 

tième  jour). 
Élancements  dans  la  peau  du  cou ,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 

un  autre  (le  second  et  le  troisième  jour)  • 
305.  —  Prurit  au  cou. 
Sensibilité  de  la  peau  du  cou  ;  quand  il  se  gratte,  àcause  du  prurit, 

il  éprouve  des  cuissons. 
Petits  boutons,  douloureux  au  toucber,  au  cou  et  sous  le  mentcm 

(le  treizième  jour). 
Bouton  dur  sous  le  cou,  qui  se  remplit  entièrement  de  pus. 
Nombreux  petits  points  rouges,  au  côté  antérieur  du  cou,  qui  cau- 
sent une  douleur  lancinante  quand  on  passe  la  main  dessus. 
510.  —  Élancements  sous  les  deux  bras,  en  aBant  au  grand  air. 
Yif  prurit  au  côté  interne  du  bras  gauche. 
Prurit  au  bras,  oji,  après  qu'il  s'est  frotté,  se  forment  des  réA- 

cules  rougefttres,  semblables  à  des  piqûres  de  cousin. 
Nombreuses  petites  taches  d'un  brun  clair  sur  les  bras. 
Éruption  roiliaire,  sans  prurit,  sur  le  milieu  des  bras  (le  quator- 
zième jour). 
315.  — Douleur  dans  les  muscles,  en  fléchissant  les  bras. 
Tiraillements  dans  les  muscles  des  bras ,  qui  se  dissipent  par  la 

chaleur,  et  reriennent  par  Teflet  d'un  courant  d'air. 
^  Secousse  tiraillante  subite  en  travers  du  bras  droit  (au  bout  de 

dix ,  vingt ,  cent  vingt  minutes). 
Légère  convulsion  dans  le  muscle  deltoïde  droit  (le  cinquième  jour). 
Boutons  pruriteux  cuisants  au  pli  du  bras. 
3^.  —  Craquement  dans  Tarticulation  du  coude,  en  la  remuant. 
Traction  dans  Favant-bras,  pendant  le  repos  et  le  mouvement. 
Th'aillement  de  haut  en  bas  dans  Favant-bras  droit  (au  boutdHme 

heure  et  demie). 
Tirailleraenl  dans  l'avânt-bras  droit  (au  bout  de  deux  heures). 
Tiraillement,  avec  pression  de  dehors  en  dedans,  au  côté  interne 

de  Tavant-bras  (le  dix-neuvième  jour). 
325.  —  Un  gros  bouton  au  bas  de  la  main  gauche,  la  nuit. 
Vésicules  pruriteuses  à  la  main  gauche. 
Ampoule  au  côté  interne  du  poignet  droit. 
Am(iou1e  au  bord  externe  de  la  main  gauche. 
Boutons  pruriteux  au  thénar. 
330.  —  Craquement  dans  rartîrulation  de  l'os  métacarpien  dn  poo- 

ce ,  pendant  le  mouvement  (le  neuri^ne  jour). 
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Ikmleurs  tiraiUanies  dans  les  doigts  et  letxrs  artieulatians. 
Douleur  arthritique  dans  les  articulations  du  quatrième  doigt  de 

la  maiii  droite. 
Léger  prurit  au  bout  du  pouce  gauche  (au  bout  de  quatorze  heures). 
Les  ongles  ne  poussent  pas  aussi  vite  que  de  coutume ,  et  la  peau 

sous-jacente  est  douloureuse. 

335.  —  Boutons  rouges,  causant  une  douleur  lancinante  quand  on  y 
touche,  et  produisant  une  croûte  brune,  sur  la  première  pha- 
lange du  pouce  droit  (le  vingt-quatrième  Jour). 

Douleur  dans  la  hanche  droite. 

Douleur  tiraillante  dans  la  hcmche  gauche,  en  marchant,  surtout 
en  ployant  les  jambes  en  arrière,  et  aussi  le  soir. 

Douleur  tractive  dans  la  hanche  gauche. 

Tiraillement  douloureux  de  Varticulation  de  la  hanche  vers  le  sacrum. 

340.  —  Traction  à  la  fesse ,  autour  de  Varticulation ,  qui  s'étend  jus- 
que dans  le  fémur  (le  septième  jour). 

Légère  convulsion  dans  la  fesse  gauche,  le  soir,  en  se  tenant  assis 
(le  cinquième  jour). 

Convulsion,  pendant  quelques  minutes,  à  la  partie  inférieure  de 
la  fesse  droite,  en  se  tenant  debout  (au  bout  d'un  mois). 

Gros  boutons  à  la  fesse  gauche,  avec  douleur  pruriteuse  et  tensive. 

Petite  bosselure  à  la  fesse  droite ,  chez  un  enfant. 
345.  —  Bosse  dure,  lenticulaire ,  blanche ,  à  la  jambe ,  qui  se  pro- 
duit par  l'effet  du  prurit,  et  qu'entoure  une  petite  auréole  rouge. 

Taches  bleuâtres  sur  les  cuisses  (Lindestolpé). 

Tension  semblable  à  une  petite  crampe,  tout  au  haut  de  la  cuisse 
droite  (le  septième  jour). 

Douleur  tiraillante  dans  les  muscles  postérieurs  de  la  cuisse  gauche. 

Douleur  tiraillante  au  côté  antérieur  et  interne  de  la  cuisse. 
380.  —  Sensation  de  crampe  au  bord  externe  de  la  cuisse  gauche, 
l'après-midi  (au  bout  de  dix  heures). 

Prurit  lancinant  vif  ^m  côté  interne  et  à  la  face  antérieure  de  la 
cuisse  gauche  (au  bout  de  quatre  heures  et  demie). 

Prurit  accompagné  de  petits  élancements  sur  la  cuisse  droite  :  il  ne 
se  dissipe  pas  quand  09  se  gratte  ;  après  qu'il  est  passé ,  petit 
bouton  plat  et  jaunâtre  à  l'endroit  qu'il  occupait. 

Le  prurit  lancinant  aux  cuisses  se  renouvelle  chaque  soir. 

Douleur  dans  le  genou,  qui  empêche  d'allonger  la  jambe. 
3S5.  —  Raideur  dans  le  genou,  pendant  but  jours. 
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Raideur  douloureuse  du  geoou  :  la  douleur  Fempédie  d'étendre  la 
jambe,  et  le  fait  boiter. 

Douleur  au-dessous  du  genou,  comme  s'il  était  serré,  toute  la  soi- 
rée (le  treizième  jour). 

Élancement  dans  le  genou  gauche ,  qui  Tefiraie,  et  lui  fait  retirer^la 
jambe  (le  dixième  jour). 

Vif  élancement  soudain  au  genou. 
360.  —  Douleur  tiraillante  au  genou  droit. 

Prurit  au  genou  droit,  au  côté  interne,  et,  après  qu'on  s'est  frotté, 
grosse  ampoule  qui  n'est  douloureuse  que  pendant  peu  de  temps. 

Bouton  vésiculeux  rouge  au  genou,  avec  douleur  lancinante  quand 
on  appuie  dessus. 

Bosse  au  genou  droit,  comme  après  une  piqûre  de  cousin. 

Douleur  tractive  dans  la  cuisse,  qui  remonte  jusqu'au  genou. 
365.  —  Douleur  tractive  au  tibia  gauche. 

Douleur  tractive  au  côté  interne  du  mollet  gauche. 

Tiraillement  non  douloureux,  le  soii*,  étant  assis,  dans  la  jambe 
droite,  qui  descend  de  l'ischion  jusqu'au  pied,  de  sorte  qu'il  ne 
peut  lever  la  jambej;  il  se  répète  plusieurs  fois  de  suite  (le 
dixième  jour). 

Pincementnon  douloureux,  et  par  accès,  tout  à  fait  au  bas  du  mollet 
droit. 

Vif  élancement[dans  le  tibia,  étant  assis  (au  bout  de  cinq  heures). 
370.  —  Élancements,  qui  descendent  profondément  le  long  du  tibia. 

Convulsion  au  côté  postérieur  de  la  jambe  droite,  et  aussitôt  après 
élancements  dans  l'articulation  du  pied  (le  troisième  jour). 

Fourmillement  le  long  du  mollet  gauche,  sans  prurit  (au  bout  de 
quatorze  heures). 

Léger  prurit  à  la  jambe  gauche  (au  bout  de  quatre  heures  et  demie). 

Douleur  comme  contusive  quand  on  touche  une  partie  du  côté  ex- 
terne du  mollet  gauche  ;  pendant  deux  jom*s  (au  bout  de  vingt- 
quatre  heures). 
375.  —  Taches  bleuâtres  sur  les  jambes  {Lindestoipe). 

Le  pied  est  si  lourd,  qu'il  ne  peut  le  soulever. 

Engourdissement  du  pied  droit,  en  marchant. 

Douleur,  comme  après  un  faux  pas,  dans  la  malléole  externe 
droi'e,  en  tournant  le  pied  en  dehors,  avec  craquement  ftiéquent 
dans  l'articulation  en  fléchissant  et  étendant  le  pied  {le  cin- 
quième jour). 

Douleur  tiraillante  daasle  lalon  gauche  (au  bout  de  troi&  heures). 
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380.  —  Tiraillement  en  forme  de  crampe  au  côté  externe  du  talon 

gauche  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
Douleurs  lancinantes  et  déchirantes,  avec  ardeur  insupportable, 

dans  un  pied  qui  a  été  gelé  ;  il  est  insensible  quand  on  y  touche 

et  qu'on  le  pique  avec  une  épingle  (  Wepfer)^ 
Elancements  vifs  à  la  plante  du  pied  (te  dixième  jour). 
Elancement  dans  la  peau  de  la  plante  du  pied  droit,  que  le  frotte- 
ment dissipe  ;  le  soir,  dans  le  lit,  après  une  promenade  de  trois 

heures  (le  huitième  jour). 
Fort  prurit  au-dessou$  de  la  malléole  externe  du  pied  droit,  qui  ne 

cesse  pas  de  suite  en  se  grattant,  et  laisse  une  petite  tache  rouge. 
585.  —  Engelures  douloureuses  et  rouges  aux  pieds,  en  été. 
Grande  sensibilité  de  la  plante  des  pieds  à  la  marche,  surtout  sur 

le  pavé,  pendant  longtemps  (au  bout  de  sept  jours). 
Grandes  places  couvertes  de  corne  à  la  plante  du  pied,  près  des 

orteils,  qui  causent  la  même  douleur  que  des  cors,  et  revien- 
nent après  qu'on  les  a  enlevées. 
Gangrène  du  pied,  qui  est  tout  noir  (  Wepfer). 
Le  gros  orteil  craque  à  chaque  mouvement. 
590.  —  Traction  déclarante  dans  le  gros  orteil  droit. 
Douleur  sécante,  mesurée,  sous  le  gros  orteil  gauche  (le  sixième 

jour). 
Douleur  brûlante  au  gros  orteil  (le  sixième  jour). 
Petits  élancements  sur  le  gros  orteil  gauche  (au  bout  de  quati*e 

heures  et  demie). 
Un  cor  sur  le  petit  orteU  gauche  fait  mal,  sans  cause  (le  septième 

jour). 
595.  —  Tressaillements .  musculaires  dans  beaucoup  de  parties  du 

corps. 
Quelques  longs  élancements  pruriteux  çà  et  là,  surtout  au  bras  ou 

sous  la  fesse  droite,  qui  n'excitent  pas  à  se  gratter. 
Prurit  par  tout  le  corps,  surtout  à  la  poitrine  et  au  dos. 
Prurit  en  beaucoup  d'endroits  du  corps,  surtout  au  cou  et  aux 

membres. 
Eruption  boutonneuse,  la  nuit. 
MO.  —  Boutons  qui  démangent  dans  le  lit,  et  empêchent  de  dormir. 
Boutons  rouges,  avec  douleur  lancinante  quand  on  y  touche,  en 

plusieurs  points  de  la  peau. 
Boutons  suppurants,  faisant  place  à  des  croûtes,  jaunes  ou  brunes, 

çàetlà. 
I.  «6 
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Eruption  de  petits  points  rouges  en  divers  endroits  do  corps. 

Eruption  miÛaire. 
405.  —  Eruption  ortiée  ;  bosselures  blanches,  à  auréole  rouge,  qui 
causent  une  ardeur  vive  et  de  petits  élancanents  ;  à  la  face  et 
aux  membres,  jusqu'aux  doigts,  qui  étaient  gonflés  ;  avec  forte 
soif  et  nausées. 

Ampoules  semblables  à  des  piqûres  d'insectes,  en  beaucoup  d^endroits 
du  corps,  surtout  d  la  face  et  aux  articulations ;'ël\ei&  surviennent 
avec  prurit,  et  disparaissent  souvent  au  bout  de  quelques  heures. 

Taches  brunes,  çà  et  là,  surtout  aux  bras. 

Lividité  des  ongles  (Lindeetolpe). 

Il  se  trouve  mal  à  son  aise  au  soleil  et  à  la  chaleur,  même  en  re- 
muant peu  (  Wepfer) . 
410.  —  Le  vin  surtout  aggrave  son  état  (  Wepfer). 

Il  est  mieux  pendant  le  repos  et  au  frais  (  Wepfer). 

Les  accidents  reparaissent  au  bout  de^trois  semaines,  mais  alors 
plus  particulièrement  au  côté  gauche  du  corps. 

Mouvements  convulsifs,  surtout  de  la  tête  (Wepfer). 

Convulsions  et  tremblements  dans  les  membres  (F.  Hoffmann). 
415.  —  Gonflement  énorme  du  corps  entier  (i^tW^s^oZ/T^). 

Gonflement  hydropique  du  corps  (Lotichius). 

Hydropisie  incurable  (Wepfer). 

Hémorrhagies  très-abondantes  (F.  Hoffmann). 

Amaigrissement  et  débilitation  (  Wepfer). 
420.  —  n  engraisse  (Kunkel). 

Apoplexie,  avec  salivation  énorme  (Eph,  des  Cur.  de  la  nat.). 

Mort,  au  bout  de  quelque  temps,  après  l'administration  de  Tanti- 
moine  contre  le  spasme  d'estomac  (F.  Hoffmann). 

Mort,  par  apoplexie,  au  bout  de  quelques  jours,  par.quelques  grains 
d'antimoine  (  Wepfer).    ' 

Lassitude,  surtout  dans  les  jambes,  avec  grande  morosité,  le  soir,  à 
sept  heures. 
4%5.  —  Grande  lassitude  le  matin  ;  il  n*a  pas  envie  de  se  lever. 

Bâillements  fréquents, 'trois  à  quatre  fois  Tune  derrière  Tautre 
(  Wepfer). 

Grande  envie  de  dormir  dans  la  journée,  et  le  matin,  après  son 
réveil. 

Envie  de  dormir  Taprès-midi,  étant  assis,  qui  cesse  promptement. 

Envie  de  dormir  et  mauvaise  humeur,  le  soir,  à  six  heures. 
430.  —  Sommeil  presque  insurmontable,  le  soir,  à  sept  heures* 

Somnolence,  avant  midi. 
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Assoupissement.  ' 

Assoupissement,  avec  hallucinations, 
n  s'eodort  tard  ;  il  ne  peut  pas  dcMrmir  avant  minuit. 
435.  —  Le  soir,  au  lit,  il  est  une  heure  sans  pouvcHr  dormir  ;  avec 
fréquents  frissons,  surtout  dans  le  c6té  sur  lequel  il  est  couché, 
ou  quand  il  s  échauffe;  érections;  pendanthuitjoursde  suite,  avec 
récidive  au  bout  de  cinq  semaines. 
Peu  de  sommeil  (la  première  nuit). 
La  nuit,  sommeil  inquiet,  à  cause  d'élancements  pruriteux,  qui 

cessent  en  se  grattant. 
Il  est  souvent  réveillé  par  un  prurit  insupportable  àla  poitrine,  où 

existent  de  petits  boutons. 
Il  est  souvent  réveillé  par  du  prurit  en  divers  endroits,  avec  vé- 
sicules sensibles  au  toucher. 
440.  —  Réveil  à  deux  heures  du  matin,  avec  douce  chaleur  géné- 
rale, prurit  ardent  et  cuisson  à  Tanus  (le  troisième  jour). 
Réveil,  avec  grincement  de  dents,  au  sortir  de  table  (le  second  jour). 
La  nuit,  réveil  par  une  envie  pressante  d'uriner. 
La  nuit,  émission  d'une  petite  quantité  d'urine,  par  un  jet  inter- 
rompu, avec  érections  douloureuses. 
Décubitus  sur  le  dos,  la  nuit. 
445.  —  La  nuit,  il  se  réveille  souvent  en  sursaut. 
Anxiété  dans  le  lit,  la  nuit,  de  trois  à  cinq  heures, 
n  s'éveille  souvent  la  nuit,  et  quand  il  se  rendort,  il  rêve  aussitôt 

de  fêtes. 
Rêves  inquiétants,  qui  réveillent  en  sursaut. 
Rêves  désagréables,  de  mutilation. 
450.  —  Rêves  de  disputes,  qui  troublent  le  sommeil. 
Rêves  désagréables,  de  disputes,  qui  le  réveillent  la  nuit. 
Rêves  lascifs,  plusieurs  nuits  de  suite,  avec  pollutions. 
Rêves  lascifs  et  pollutions,  la  nuit. 

Rêve  agréable,  apparition  d'uif  ancien  ami  de  collège  (au  bout  de 
vingt-^trois  heures). 
455.  —  Beaucoup  de  froid,  pas  de  chaleur. 

Sentiment  désagréable  de  froid  interne;  il  ne  peut  se  réchauffer  : 

ce  symptôme  revient  au  bout  de  cinq  semaines. 
Il  a  froid,  même  dans  une  chambre  chaude. 
Les  pieds  sont  constamment  froids  comme  de  la  glace. 
Les  pieds  ne  s'échauffent  pas  avant  une  heure  du  matin. 
460.  —  Frissons  dans  le  dos,  sans  soif  (au  bout  de  deux  heures) . 
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^  Frissons  par  tout  le  corps,  le  matin,  avec  chaleur  au  front,  sans 

soif  (au  bout  d'une  demi-heure). 
^  Grand  frisson  le  matin,  avec  forle  soif,  pendant  une  heure;  puis, 

après  avoir  dormi,  chaleur  et  soif  continuelle. 
Le  moindre  mouvement,  surtout  au  soleil,  réchauiSe  beaucoup,  et 

il  se  plaint  d'une  grande  chaleur  à  la  gorge  (  Wepfer), 
Le  lait  de  chèvre  le  rafraîchit  agréablement  (  Wepfer). 
465.  —  La  nuit,  dans  le  lit,  il  a  très-chaud,  et  se  couvre  de  sueur 
(Wepfer). 
Sueur  générale,  sans  odeur  (le  douzième  jour). 
»  Sueur  pendant  le  sonmieil. 

Le  matin,  en  s'é veillant,  sueur  douce  par  tout  le  corps  (  au  bout 

de  vingt  et  une  heures). 
Tous  les  deux  jours,  le  matin,  sueur  générale  et  chaude,  dans  le  lit. 
470.  —  Sueur  qui,  trois  jours  de  suite,  revient  à  la  même  heure 
,  (Nicol(tt), 

Pouls  offrant  tantôt  deux  pulsations  plus  rapides,  tantôt  deux  ou 
trois  pulsations  plus  lentes  (de  suite). 
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En  nommant  Tarsenic,  de  graves  souvenirs  se  présen- 
tent à  mon  esprit. 

Lorsque  le  Tout-Puissant  créa  le  fer ,  il  permit  aux 
enfants  des  hommes  d*en  fabriquer  ou  le  poignard  ou  la 
charrue,  de  s'en  servir  pour  tuer  ou  nourrir  leurs  sem- 
blables. Combien  n'eussent-ils  pas  été  plus  heureux  s'ils 
n'avaient  fait  servir  ses  dons  qu'à  leur  utilité  conunune  ! 
Ce  devrait  être  là  le  but  de  leur  existence  ;  c'était  la  vo- 
lonté du  Créateur. 

Ce  n'est  pas  non  plus  de  la  source  de  toute  bonté  qu'é- 
mane l'imprudence  impie  avec  laquelle  les  hommes  se 
sont  permis  d'abuser  des  médicaments  dans  des  mala- 
dies, auxquelles  il  ne  convient  pas  de  les  prescrire  à  des 
doses  énormes,  de  les  administrer  sans  choix,  d'après 
leur  caprice  ou  sur  la  foi  de  pauvres  garants. 

Qu'un  homme  se  montre  aujourd'hui  qui  veuille  appro- 
fondir l'étude  des  substances  médicinales,  tout  le  monde 
s'élève  contre  lui,  parce  qu'il  contrarie  des  habitudes  dont 
la  paresse  s'accommodait  si  bien,  et  la  calomnie  ne  l'é- 
pargne point. 

La  médecine  ordinaire  s'est  servie  jusqu'ici  fréquem- 
ment, et  à  hautes  doses,  de  l'arsenic,  du  nitrate  d'argent, 
du  sublimé  corrosif,  de  la  jusquiame,  de  la  belladone,  de 
l'iode,  de  la  digitale,  de  l'opium,  et  de  tant  d'autres  sub- 
stances héroïques.  L'homoeopathie  n'en  peut  point  em- 
ployer de  plus  énergiques,  parce  qu'il  n'en  existe  pas. 
Quand  l'allopathe  les  met  en  usage ,  il  semble  prendre 
plaisir  à  les  donner  aux  plus  hautes  doses  possibles,  et 
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chacun  Tapprouve,  le  loue.  Uhomœopathe,  qui  n*y  a  re- 
cours qu^après  les  avoir  bien  étudiées,  qui  ne  les  emploie 
que  dans  les  cas  où  elles  conviennent  réellement,  et  qui  ne 
les  prescrit  qu'à  des  doses  minimes,  est  traité  d'empoison- 
neur. Quelle  partialité,  quelle  injustice  n'ont  pas  affichée 
des  gens  qui  diseut  avoir  de  la  conscience  et  de  l'honneur  ! 

Si  l'homœopathie  va  plus  loin;  si,  dans  sa  profonde 
conviction,  elle  condamne  les  doses  énormes  auxquelles 
la  médecine  ordinaire  prescrit  ces  substances  ;  si,  s'ap- 
puyant  sur  des  expériences  faites  avec  soin,  elle  recom- 
mande d'en  faire  prendre,  non  pas  des  dixièmes  de  grain, 
ou  des  grains  entiers,  mais  des  quadrillionièmes,  des 
sextillionièmes,  des  décillionièmes  de  grain,  qui  sont 
bien  suffisants,  on  lui  rit  au  nez,  en  disant  que  si  peu  de 
chose  n'est  rien  du  tout  et  ne  saurait  avoir  d'action. 

De  sorte  qu'envers  elle  les  mêmes  bouches  soufflent  à 
la  fois  et  le  froid  et  le  chaud  ;  elles  lui  reprochent  de  ne 
rien  donner,  et  cependant  d'être  une  pratique  d'empoi- 
sonneur, oubliant  qu'elles  approuvent  et  exaltent  les  do- 
ses énormes  et  meurtrières  des  mêmes  substances  mises 
en  usage  par  leur  école.  N'est-ce  pas  là  une  grossière 
inconséquence,  et  la  preuve  que  rien  ne  coûte  pour  se 
montrer  injuste  envers  une  doctrine  à  laquelle  on  ne  peut 
refuser  d'être  vraie,  conséquente,  fondée  sur  l'expérience, 
et  prudente  dans  tous  ses  choix,  dans  toutes  ses  actions? 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  longtemps  un  médecin  fort  en  re- 
nom, Marcus,  de  Bamberg,  parlait  de  livres  d'opium  qui 
se  consommaient  chaque  mois  dans  son  hôpital,  où  tout 
le  monde,  même  les  infirmiers,  avait  la  faculté  d'en 
donner  aux  malades ,  sa  réputation  n'en  souffrît  pas  la 
moindre  atteinte,  car  il  faisait  partie  de  la  coterie  domi- 
nante, à  laquelle  tout  est  permis,  môme  ce  qui  répugne  le 
plus  au  bon  sens.  Et  quand  naguère  encore ,  dans  une 
cfes  villes  les  plus  éclairées  de  l'Europe,  à  Berlin,  il  était 
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de  mode  de  prescrire  Tarsenic  dans  presque  toutes  les 
maladies,  de  le  donner  même  en  si  grande  quantité  qu'on 
finit  par  s^apercevoir  que  la  santé  des  hommes  en  souf* 
irait,  cette  pratique  n*en  passa  pas  moins  pour  h(morable. 

Qui,  d'après  cela,  mérite  le  plus  Tépithète  flétrissante 
de  médecine  funeste,  Tallopatlileou  Tbomœopathie? 

Il  est  encore,  parmi  les  médecins,  une  autre  secte, 
qu'on  pourrait  appeler  celle  des  puristes.  Ceux-là,  quand 
ils  sont  praticiens,  prescriyent  bien  des  substances  capa- 
bles de  nuire  (quand  on  en  abuse),  mais,  voulant  se 
donner  les  dehors  de  l'innocence  et  de  la  circonspection, 
ils  définissent  les  poisons  de  telle  sorte  que,  si  Ton  s'en 
rapportait  à  eux,  il  ne  resterait  plus  guère  à  conseiller, 
dans  toutes  les  maladies  imaginables,  que  le  chiendent, 
le  pissenlit,  Toxymel  et  le  jus  de  groseille.  Suivant  eux, 
les  poisons  sont  des  substances  qui  nuisent  à  l'homme 
d'une  manière  absolue,  c'est-à-dire  dans  toutes  les  con- 
ditions, &  toutes  les  doses,  dans  tous  les  cas  ;  et  ils  ran- 
gent, dans  cette  catégorie,  une  foule  de  substances  que 
les  médecins  ont  appliquées  de  tout  temps  à  la  cure  des 
maladies.  Or,  faire  usage  de  pareils  moyens  serait  une 
action  criminelle,  si  l'expérience  n'avait  pas  montré  que 
chacun  d'eux  a  réussi,  ne  fût-ce  qu'un  petit  nombre  de 
fois.  Mais  quand  bien  même  chacun  n'eût  été  salutaire 
qu'une  seule  fois,  et  l'on  ne  peut  disconvenir  que  la  chose 
ne  soit,  la  définition  précitée  devient  une  absurdité  pal- 
pable. Qu'une  substance  soit  absolument  nuisible,  et  ce- 
pendant parfois  curative,ily  a  là  contradiction  nianifeste. 
Pouf  sortir  d'un  si  mauvais  pas,  on  dit  que  ces  substan- 
ces nuisent  plus  souvent  Qu'elles  ne  sont  utiles.  Mais 
est-ce  bien  à  elles  qu'il  faut  s'en  prendre,  et  non  pas 
plutôt  à  ceux  qui  les  ont  employées  dans  des  cas  où  elles 
ne  convenaient  pas?  Elles  ne  viennent  certes  pas  d'elles- 
mêmes  combattre  les  maladies  :  il  faut  qu'un  homme  les 
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applique,  et  quand  elles  font  du  mal ,  c'est  qu'elles  ont 
été  mises  en  usage  contre  une  maladie  qui  ne  s'en  ac- 
commodait pas.  Elles  auraient  toujours  été  salutaires, 
si  toujours  on  en  eût  fait  une  bonne  application.  C'est 
donc  à  l'inhabileté  de  ceux  qui  les  manient  qu'on  doit 
attribuer  le  mal  qu'elles  font. 

Alors  même,  ajoute-t-on,  qu'on  cherche  à  adoucir  l'ar- 
senic, par  exemple,  au  moyen  d'un  correctif,  il  ne  lui 
arrive  encore  que  trop  souvent  de  nuire. 

Ce  n'est  pas  l'arsenic,  je  le  répète,  qui  nuit,  puisqu'il 
n'entre  pas  de  lui-même  en  rapport  avec  le  corps  malade, 
mais  l'homme  qui  l'emploie.  Et  que  pourrait  faire  un 
correctif?  le  destine-t-on  seulement  à  affaiblir  l'arsenic, 
ou  espère-t-on  qu'il  le  changera  de  nature,  qu'il  en  fera 
autre  chose?  Dans  ce  dernier  cas,  ce  ne  serait  plus  de 
l'arsenic  :  dans  l'autre,  il  est  bien  plus  rationnel  de  di- 
minuer la  dose  que  de  le  donner  en  grande  quantité, 
mêlé  avec  une  substance  réputée  apte  à  produire  en  lui 
on  ne  sait  quel  changement.  Si  un  dixième  de  grain  d'ar- 
senic vous  paraît  trop,  qui  vous  empêche  de  le  diminuer, 
en  étendant  la  dissolution? 

Mais  comment,  sans  se  rendre  ridicule,  dit-on,  pres- 
crire moins  d'un  dixième  de  grain? 

Vraiment  !  un  dixième  de  grain  compromet  parfois  la 
vie,  et  la  crainte  d'être  tourné  en  ridicule  empêche  d'en 
prescrire  moins  !  N'est-ce  pas  là  se  moquer  de  l'huma- 
nité? Yivons-nous  au  milieu  d'esclaves  idiots,  ou  parmi 
des  hommes  doués  de  raison  et  de  volonté?  et  si  ce  der- 
nier cas  est  le  nôtre,  qui  peut  nous  empêcher  de  pres- 
crire moins ^  quand  davantage  serait  capable  de  nuire? 
Est-ce  la  vanité,  le  dogmatisme  de  l'école,  ou  quelque 
autre  de  ces  préjugés  qui  enchaînent  l'esprit? 

Mais,  poursuit-on ,  quand  bien  même  on  diminuerait 
la  quantité  de  l'arsenic,  il  n'en  continuerait  pasmoinsde 
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nuire,  desoendlt-on  même  aax  centièmes,  auxmilliëmesde 
grain,  doses  ridicules,  et  dont  il  n*y  a  point  d'exemples 
dans  notre  matière  médicale.  Réduit  même  à  un  millième 
de  grain,  Tarsenic  doit  porter  préjudice  à  Téconomie , 
parce  que  c'est,  nous  le  soutenons,  un  poison  que  rien 
ne  saurait  enchaîner  Ç)'. 

Quand  bien  même  cette  dernière  assertion  s'accorde- 
rait par  hasard  avec  la  vérité ,  il  n'en  serait  pas  moins 
évident  que  la  violence  de  l'arsenic ,  loin  d'augmenter  à 
mesure  qu'on  en  affaiblit  la  dose,  doit  au  contraire  dimi- 
nuer, et  qu'un  moment  arrive  enfin  où  la  dissolution 
est  assez  atténuée  pour  qu'on  ne  puisse  pas  redouter  de 
sa  part  les  effets  nuisibles  auxquels  donnent  lieu  les 
dixièmes  de  grain. 

Ce  serait  là,  continuent  nos  adversaires,  une  dose 
tout  à  fait  inusitée. 

Quelle  misérable  excuse  !  Et  vous  n'avez  pas  d'autre 
motif  qui  vous  empêche  de  donner  un  cent-millième  ou  un 
millionième  de  grain,  dès  que  vous  jugez  qu'un  millième 
puisse  nuire?  Et  si  l'expérience,  seule  base  de  la  méde- 
cine, vous  prouvait  que  ce  millionième  de  grain  agit 
encore  avec  trop  de  violence ,  pourquoi  ne  le  réduiriez- 
vous  pas  de  moitié,  des  trois  quarts  ? 

Mais,  s'écrie  l'homme  encroûté  de  préjugés,  un  bil- 
lionième,  un  quadrillionième,  undécillionième  de  grain, 
ce  n'est  rien  du  tout  ! 

Pourquoi  donc  ?  Est-ce  qu'en  fractionnant  un  tout ,  on 
peut  obtenir  autre  chose  que  des  parties  de  ce  tout  ?  Et 
quand  bien  même  on  arriverait  aux  bornes  de  l'infini , 
il  ne  resterait  pas  moins  encore  quelque  chose ,  qui  ferait 
partie  de  ce  même  tout  ? 

0)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Orfila  sur  reropoisonnemenl  par  Tarsenic 
(]Hém.  de  l'Académie  royale  de  médecine,  lom.  VIII,  pag.  575.  —Bul- 
letin de  f  Académie  y  lom.  VI). 
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Or,  si  un  décillionième  contiaiit  réellement  encore 
une  portion  de  la  substance  divisée,  ce  que  nul  être  rai- 
sonnable ne  révoquera  en  doute ,  comme  cette  partie  est 
quelque  chose,  quelque  petite  qu*elle  soit,  pourquoi 
n'exercerait-elle  aucune  action,  tandis  que  le  tout  en  a 
une  si  énorme?  Mais  c'est  &  Texpérience  et  non  à  la 
spéculation  qu'il  appartient  de  porter  ici  un  jugement 
sans  appel.  Elle  seule  peut  décider  si  cette  petite  fraction 
est  devenue  trop  faible  pour  avoir  aucune  influence  sur 
la  maladie.  Et  elle  s'est  prononcée  hautement,  elle  le  fait 
chaque  jour. 

'  L'arsenic ,  quand  il  est  homœopathique  à  un  cas  mor- 
bide, quand  ses  symptômes  propres  s'accordent  avec 
ceux  de  la  maladie ,  exerce  certainement  une  influence 
salutaire  sur  elle.  Si  le  choix  a  été  mal  fait,  ranti4ote  sera, 
suivant  les  circonstances,  l'ipécacuanha,  le  foie  de  soufre 
calcaire,  ou  la  noix  vomique ,  flairés  une  ou  deux  fois. 

Les  maladies  chroniques  dans  lesquelles  il  se  montre 
surtout  efficace ,  sont  celles  qui  présentent  un  ou  plu- 
sieurs des  symptômes  suivants  : 

Accès  (Tanœiétéj  la  nuit,  qui  obligent  de  quitter  le  lUj 
crainte  de  la  mort;  mauvaise  humeur  ;  pesanteur  au  front; 
mal  de  tête  en  sortant  de  table  ;  croûtes  sur  le  cuir  che- 
velu ;  inflammation  des  yeux  et  des  paupières;  tiraillements 
et  élancements  çà  et  là  au  visage  ;  tumeur  semblable  à 
une  verrue  à  la  joue  ;  gonflement  dans  le  nez  ;  éruption 
aux  lèvres;  saignement  des  gencives;  mauvaise  odeur  de 
la  bouche;  vomissement  de  matières  brunâtres,  avec 
coliques  violentes  ;  vomissement  après  cAaçMc  repas;  pesan- 
teur d'estomac;  douleur  ardente  dans  l'estomac  et  à  l'épî- 
gastre  ;  induration  du  foie  ;  ardeur  dans  les  entrailles;  ascite; 
selles  cuisantes,  avec  violentes  coliques;  selles  diar- 
rhéiques,  vertes  ;  constipation  ;  paralysie  de  vessie  ;  diffi- 
culté d'uriner  ;  strangurie  ;  gonflement  des  parties  géni- 
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taies  ;  trop  grande  abondance  des  règles  ;  symptômes  de 
diverses  espèces  pendant  les  règles;  écoulement  Acre  par 
le  vagin  ;  obturation  du  nez  ;  crachement  de  sang  ;  accès 
de  suffocation,  le  soir,  après  s'être  mis  au  lit  ;  oppression 
de  poitrine,  en  montant;  angine  de  poitrine;  élance- 
ments dans  le  sternum  ;  pression  au  sternum  ;  douleurs 
tiraillantes  et  déchirantes,  la  nuit,  depuis  le  coude  jus* 
que  dans  Taisselle;  ulcères  cuisants  au  bout  des  doigts; 
déchirements  et  tiraillements  dans  la  hanche ,  la  cuisse 
et  Taine  ;  déchirements  dans  le  tibia  ;  douleur  contusive 
dans  TarticulatioD  du  genou;  dartres  pruriteuses  au 
jarret;  anciens  ulcères  aux  jambes,  qui  causent  de  Far* 
deur  et  des  élancements;  lassitude  dans  les  jambes; 
ulcères  à  la  plante  du  pied  ;  ulcères  rongeants  à  la  plante 
des  pieds ^et  aux  orteils;  douleur  cuisante  aux  orteils, 
en  marchant;  varices;  ardeur  à  la  peau;  douleur  brûlarUe 
dans  les  ulcères;  somnolence  le  soir  ;  difficulté  de  se  ren- 
dormir, la  nuit,  après  s'être  éveillé  ;  fièvre  éphémère  et  in^ 
termittente;  frissons  le  soir,  avec  pendiculations  et  agita- 
tion anxieuse. 

Tristesse  et  mélancolie. 

Disposition  à  la  mélancolie,  après  avoir  mangé,  avec  mal  de  télé 

(au  bout  de  quatre-vingts  heures). 
Idées  tristes,  le  soir,  dans  le  lit. 

Mélancolie  religieuse,  et  concentration  en  soi-même  (Ebers), 
5.  —  n  pleure  et  crie,  mais  parle  peu  et  brièvement. 
Plaintes  vives,  interrompues  par  des  syncopes  (Friedrich). 
Lamentations  continuelles  ;  il  se  plaint  d'anxiété,  d'une  sensation 

désagréable  dans  le  bas- ventre,  qui  lui  coupe  la  respiration  et 

Toblige  de  se  courber,  de  se  redresser,  d'aller  à  droite  et  à 

gauche  (Morgagni). 
Anxiété  pendant  longtemps  (Guldenklee). 
Anxiétéet  agitation  par  tout  le  corps  (au  bout  d'une  heure)  (Richard). 
JO.  —  Il  est  tourmenté  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  s  empêcher  de 

commettre  un  meurtre  (Marcus). 


413  MALADIES  CHRONIQUES. 

Anxiété  et  chaleur ^  qui  ne  permettent  pa$  de  s*endormir  avant  mi- 

nuit;  plusieurs  jours  de  suite. 
Anxiété,  le  soir,  après  s'être  mis  au  lit,  et  la  nuit,  vers  trois  heures, 

après  s'être  réveillé. 
Grande  mixiété,  la  nuit,  vers  trois  heures;  tantôt  chaleur,  tantôt  en- 
vie de  vomir. 
Anxiété  {Myrrhen,  Quelmalz). 
15.  —  Grand  sentiment  d'anxiété  (Kaiser). 
Insupportable  anxiété  {Foreest). 

Grande  anxiété,  avec  oppression  de  poitrine  et  difficulté  de  respi- 
rer (Kaiser), 
Anxiété  interne  (Kaiser), 
Anxiété  mortelle  (Henning). 
90.  -^  Anxiété  continuelle,  comme  s'il  avait  commis  quelque  déiit. 
Anxiété  interrompue  par  des  défaillances  (Friedrich), 
Anxiété,  qui  le  fait  tomber  plusieurs  fois  en  syncope  (  Verzasch), 
Anxiété  et  tremblement,  avec  sueur  froide  au  visage  (Albert i). 
Grande  anxiété  et  tremblement,  avec  violents  décliirements  dans 

le  ventre  (Alberti). 
9a.  —  Anxiété  inexprimable  ;  les  douleurs  croissantes  semblent  le 

mettre  à  deux  doigts  de  la  mort  (Morgagni). 
Grande  anxiété,  il  ne  fait  que  se  remuer  et  se  retourner  dans  sou 

lit  (Guldenklee,  Buttner). 
Il  ne  peut  trouver  de  repos  nulle  part,  et  change  à  chaque  instant  de 

place,  ou  de  lit. 
Agitation  ;  il  veut  aller  d'un  lit  dans  un  autre  (Myrrhen), 
Agitation  et  jactitation,  avec  tristesse  et  soif  inextinguible  (au  bout 

de  vingt-quatre  heures)  (Buttner), 
50.  —  Agitation,  avec  douleurs  dans  la  tête,  le  ventre  et  les  genoux 

(Riclujtrd). 
L'enfant  est  agité,  de  mauvaise  humeur,  et  se  lamente. 
Agitation  et  hypocondrie,  comme  si  le  haut  de  la  poitrine  éclatait, 

sans  battements  de  cœur  (sur-le-rchamp). 
Anxiété  et  crainte  :  il  voit  un  ami  absent,  couché  mort  sur  un  so- 

pha,  ce  qui  Feffraye  beaucoup. 
Il  voit  des  vers  et  des  insectes  ramper  sur  son  lit. 
55.  —  Il  voit  des  voleurs  dans  sa  chambre,  et  se  cache  sous  le  lit. 
Toute  la  maison  est  pleine  de  voleurs,  ce  qui  lui  cause  une  sueur 

générale  d'anxiété. 
Pendant  la  nuit,  il  court  toute  la  maison,  pour  chercher  des  voleurs. 
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Frayeur  exlrême  et  anxiété;  jour  et  nuit,  U  voit  des  spectres. 

La  peur  le  fait  sauter  du  lit ,  et  il  se  cache  dans  une  armoire,  d'où 

Ton  a  grande  peine  à  le  tirer. 
40.  —  Irrésolution  ;  il  désire  une  chose,  et  quand  on  cherche  à  le 

satisfaire,  il  n'en  veut  plus. 
Grand  sérieux. 
Lorsqu'U  est  seul,  il  tombe  dans  une  série  d^idées  dont  il  a  peine  à 

se  débarrasser, 
n  désespère  de  sa  vie  (Richard), 
Désespoir  et  pleurs  :  il  croit  que  rien  ne  peut  le  sauver  ;  avec  froid, 

suivi  d'un  accablement  général. 
45.  —  Susceptibilité  excessive,  abattement,  tristesse,  envie  de  pleu- 
rer :  il  s'inquiète  de  la  moindre  chose, 
n  est  très-sensible  au  bruit. 
Il  s'effraye  très-aisément. 
Faiblesse  physique  et  morale  :  il  ne  parle  pas,  sans  cependant  être 

morose. 
Il  parle  peu,  et  ne  fait  que  se  plaindre  d'anxiété  (Alberti). 
50.  —  Malaise  ;  il  ne  trouve  de  plaisir  à  rien. 
Impatience  et  anxiété. 
Mécontentement  toute  la  journée;  il  est  de  très-mauvaise  humeur 

contre  lui-même ,  croit  ne  pas  avoir  assez  fait,  et  se  le  reproche 

amèrement. 
Mauvaise  humeur^  alternant  [avec  la  bonne  :  One  regarde  personne 

n'écoute  rien,  et  pleure. 
Mauvaise  humeur,  le  matin,  dans  le  lit;  il  change  les  oreillers  de 

place,  rejette  la  couverture,  se  découvre,  ne  regarde  personne, 

et  ne  veut  entendre  parler  de  rien. 
.55.  —  Il  se  fâche  pour^des  niaiseries. 

La  moindre  chfm  le  fâche  :  il  parle  sans  cesse  des  fautes  d* autrui. 

n  n'est  satisfait  de  rien,  et  blâme  tout. 

Très-sensible,  très-facile  à  fâcher  ;  la  moindre  chose  l'offense  et  le 

met  en  colère. 
Très-emporté  :  Q  prend  tout  en  mal,  et  se  fâche  pour  rien. 
60.  —  Très-enclin  à  la  raillerie,  à  la  malice. 

Il  devient  furieux  parce  cpi'on  l'avait  forcé  de  manger  n'ayant  pas 

d'appétit. 
Ses  désirs  sont  plus  gi*ands  que  ses  besoins  ;  il  mange  et  boit  plus 

que  le  nécessaire. 
Grande  indifférence. 
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Indifierence  pour  la  vie  (Kaiser). 
85.  —  La  yie  lui  est  indifférente,  il  n'y  attache  aucun  prix. 

Calme,  indifférence  :  sans  souci  de  sa  mort  prochaine,  il  n*espère 
ni  ne  désire  de  guérir  (effet  consécutif,  chez  deux  suicides). 

Repos  de  Tftme  (chez  un  mélancolique  désespéré)  (Lamotte). 

Esprit  calme  et  résolu  :  il  est  indifférent  à  tout  ce  qui  le  concerne. 

Bonne  humeur  :  il  s'entretient  volontiers  avec  les  autres. 
70.  —  Il  a  de  la  disposition  à  la  gaieté  et  de  la  tendance  à  s'occuper 
sans  cesse. 

Pendant  les  premières  minutes,  grand  calme  de  Tâme  et  gaieté; 
mais  au  bout  d'une  demi-heure ,  agitation  et  anxiété  extrêmes  : 
il  se  fait  une  idée  afficeuse  des  effets  du  poison,  et  voudrait  re- 
venir à  la  vie  (chez  un  suicide  au  désespoir). 

Diminution  de  la  mémoire. 

Grand  défaut  de  mémoire,  pendant  longtemps  (Myrrhen). 

La  mémoire  l'abandonne. 
75.  —  Faiblesse  de  tête  et  stupidité,  vers  midi. 

Etourdissements,  qui  Tempéchent  de  penser.  • 

n  a  la  tête  vide  et  étourdie,  comme  dans  un  fort  coryza,  avec  mau- 
vaise humeur  :  sa  tête  lui  parait  une  lanterne. 

Vide  dans  la  tête,  comme  s'il  n'avait  pas  assez  dormi,[depuis  onze 
heures  jusqu'à  six  heures  du  soir. 

Engourdissement  dans  la  tête,  sans  douleurs. 
80.  —  Faiblesse  de  l'intelligence  (Ebers). 

Faiblesse  prolongée  de  toutes  les  facultés  (Ebers). 

Délire  (Kaiser), 

DéUre  qui  revient  de  temps  en  temps  (Guilbert). 

Afflux  d'idées  qu'il  n'a  pas  la  force  d'écarter^pour  ne  s'occuper 
que  d'une  seule. 
85.  —  Les  organes  des  sens  sont  dans  une  activité  morbide  (Kaiser). 

Absence  d'esprit  et  des  sens  :  il  ne  voit  ni  ne  parle  pendant  plu- 
sieurs  jours,  n'entend  pas,  ne  comprend  rien  ;  lorsqu'on  lui  crie 
dans  les  oreilles,  il  regarde  comme  un  ivrogne  qui  se  réveille 
(Morgagni). 

Il  est  couché  sans  nul  sentimentldans  son  lit ,  murmurant  des  pa- 
roles ininteUigibles,  les  yeux  fixes,  une  sueur  froide  sur  le  front, 
un  tremblement  par  tout  le  corps,  le  pouls'  petit ,  dur  et  très- 
vite  (Ebers). 

La  conscience  de  soi-même  disparaît  ou  s'obscurcit  (Kaiser). 
Perte  du  sentiment  et  de  la  conscience  (Pyl). 
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90.  —  n  n'a  plus  ni  conscience  ni  Yoix  {Eph.  des  cur.  de  la  nat.). 

Délire  les  yeox  ouverts»  sans  qu'il  en  ait  \û  conscience,  ni  avant 
ni  après. 

Démence  :  d'abord ,  mal  de  tète,  anxiété  énorme,  bruit  dans  les 
oreilles ,  semblable  à  celui  d'une  grosse  cloche  ;  quand  il  ouvre 
les  yeux,  il  voit  toujours  un  homme  qui  autrefois  s'était  pendu, 
et  qui  le  prie  de  couper  la  corde  ;  il  s'empare  d'un  couteau,  mais 
ne  pouvant  rien  couper,  il  tombe  dans  le  désespoir,  et  veut  se 
pendre  lui-même  ;  en  étant  empêché,  il  devient  si  agité  qu'on 
peut  à  peine  le  retenir  au  lit;  il  perd  la  parole,  quoique  conser- 
vant Tintelligence,  s'exprime  par  signes  inintelligibles,  tremble, 
pleure,  se  couvre  de  sueur,  tombe  à  genoux,  et  lève  les  mains  en 
suppliant  (Ebers). 

Rage  :  il  faut  Tenchalner  (Amatus  Lusi tonus). 

La  tète  est  entreprise  {Piersm) . 
95.  —  La  tête  est  fortement  entreprise,  le  soir  (le  troisième  jour). 

Faiblesse  dans  la  tête  et  au  creux  de  l'estomac. 

Etourdissements  en  marchant  au  grand  air,  qui  augmentent  en 
rentrant  dans  la  chambre  (au  bout  d'une  demi-heure). 

Etourdissements  (Buchholz). 

La  tête  est  engourdie,  après  le  sommeil. 
400.  —  Vide  dans  la  tête. 

Stupeur,  avec  agitation  intérieure  (au  bout  de  deux  jours). 

Stupeur  et  vertige  (Ebers). 

Vertige  (Alberti). 

Vertige  en  allant  au  grand  air  :  sorte  dlyresse  qui  le  fait  chanceler 
(au  bout  de  neuf  heures  et  demie). 
405.  —  Vertige  {Kaiser»  Thomsm,  Sevmert). 

Vertige,  étant  assis. 

Vertige,  en  marchant  seulement. 

Vertige,  tous  les  soirs,  quand  elle  ferme  les  yeux. 

Vertige,  avec  obscurcissement  de  la  vue  (Myrrhen). 
i  10.  —  Vertige,  avec  nullité  de  la  pensée,  en  sortant  du  lit. 

Violent  vertige ,  avec  envie  de  vomir ,  étant  couché,  qui  diminue 
en  se  levant. 

Vertige  avec  mal  de  tête  (Kaiser), 

Maux  de  tête  (Eph,  des  cur.  de  la  nat.). 

Mal  de  tête  et  vertige  pendant  plusieurs  jours  (  Wedel), 
115.  —  Énorme  mal  de  tête  (Jacobi  et  Rau,  Knape). 

Mal  de  tête  à  l'occiput. 
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Mal  de  téie  d'un  seul  côté  (A»^). 

Mal  de  tète  pendant  quelques  jours,  que  Tapplication  de  Teau  froide 
calme  de  suite,  mais  qui  revient  plus  fort  après. 

Mal  de  tête  au-dessus  de  Toeil  gauche ,  très-^ort  le  soir  et  la  nuit. 
120.  —  Mal  de  tête  périodique  (Rau). 

Mal  de  tête  compressif ,  stupéfiant,  surtout  au  front,  dans  toutes  les 
situations. 

Mal  de  tête  compressif,  stupéfiant,  surtout  au  côté  droit  du  front,  au- 
dessus  du  sourcil,  qui  cause  une  douleur  cuisante  en  fronçant  la 
peau  du  front. 

Mal  de  tête  compressif,  stupéfiant,  surtout  au  front,  avec  de  petits 
élancements  à  la  tempe  gauche,  près  de  Tangle  de  Toeil,  en  mar- 
chant et  se  tenant  debout,  qui  cesse  en  restant  assis  (au  bout 
d'une  heure  et  demie). 

Douleur  contusive  dans  un  côté  de  la  tète,  le  matin,  en  sortant  du  lit 
(au  bout  de  douze  heures), 
iâo.  —  Douleur  comme  contusive  à  la  tête. 

Douleur  contusive  ou  cuisante  au  front  et  au-dessus  du  nez ,  qui 
cesse  pour  quelque  temps  en  se  frottant. 

Pesanteur  et  vide  dans  la  tête,  qui  ne  permettent  pas  de  rester  de- 
bout. 

Grande  pesanteur  dans  la  tête,  étant  debout  et  assis  (Buch/tolz). 

Grande  pesanteur  dansla  tête,  avoc  bourdonnements  d'oreiUes,  qui  se 
dissipe  au  grand  air,  mais  revient  de  suite  en  rentrcmt  dans  la 
chambre  (au  bout  de  seize  heures). 
130.  —  Pesanteur  énorme  de  la  tête,  avec  bourdonnements  d'oreil- 
les, le  matin,  au  sortir  du  lit  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Pesanteur  de  tête,  avec  douleur  compressive,  le  matin  (au  bout  de 
trois  jours). 

Douleur  pressive  à  la  tempe  gauche,  dans  toutes  les  situations  (au 
bout  de  trois  heures). 

Douleur  pressive,  tiraillante,  au  côté  droit  du  front  (au  bout  de  trois 
heures). 

Douleur  pressive,  picotante,  dans  la  tempe  gauche,  qui  ne  cesse  pas 
par  Tapplication  de  la  main  (au  bout  de  deux  heures  et  demie). 
455.  —  Tension  dans  la  tête. 

Serrement  de  la  tête,  au-dessus  des  yeux,  qui  dure  peu. 

Serrement  au-dessous  de  la  suture  coronale,  tous  les  après-midi  « 
pendant  quelques  heures. 

Douleurs  rhumatismales  à  Tocciput. 
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Déchirements  dans  la  tête  et  en  même  temps  dans  Fœil  droite 
140.  —  Cé[dialalgie  déchirante  et  gravative,  avec  lassitude  et  enyie 

de  dormir  dans  la  journée  (au  bout  de  quatre  jours). 
Elancements  déchirants  dans  la  tempe  gauche. 
Douleur  lancinante  à  la  tempe  gauche,  qui  oesse  quand  on  touche 

la  partie. 
Mcd  de  tête  pulsatif^  au  front,  au-dessus  du  nez. 
Violent  mal  de  tête  pulsatif  au  front ,  pendant  le  mouvement, 
145.  -^  Violente  douleur  pulsative  di^  toute  la.  tête,  surtout  au 

front ,  avec  envie  de  vomir ,  en  se  mettant  sur  son  séant  dans 

le  lit. 
.  Vif  battement  dans  toute  la  tête,  comme  si  le  crâne  allait  éclater,  à 

deux  heures  après  minuit,  avec  sueur. 
Battement  très-douloureux  dans  les  tempes,  à  midi  et  à  minuit, 

pendant  une  demi-heure,  après  quoi  le  corps  est  comme  para- 
lysé durant  deux  heures. 
Douleur  pulsative  sourde  dans  un  des  côtés  de  la  tête ,  qui  s'étend 

jusqu'au-dessus  de  Toeil. 
Pendant  le  mouvement,  il  semble  que  le  cerveau  batte  contre  le 

crâne. 
1 30.  —  Dans  les  mouvements  de  la  tête,  le  cerveau  semble  être  frotté, 

avec  pression  sur  cet  organe,  pendant  la  marche. 
Sensation  de  grattement  dans  la  tête,  au-<lessus  de  Foreille,  en 

marchant. 
La  peau  de  la  tête  est  douloureuse,  quand  on  y  touche. 
Endolorissement  des  cheveux  lorsqu'on  y  touche* 
Chute  des  cheveux  (Baylies). 
455.  —  Douleur  contusive  à  la  tête,  qui  augmente  quand  on  y  touche. 
Douleur  constrictive  à  la  tête. 
Fourmillement  dans  la  peau  de  Tocciput,  comme  si  les  cheveux  se 

dressaient. 
Douleur  brûlante  au  cuir  chevelu  (Knape). 
Enflure  de  la  tête  (Heimreich). 
160.  -<  Enflure  de  toute  la  tête  (Quelmalz). 
Enflure  de  la  tête  et  de  la  face  (Siebold). 
Enflure  énorme  de  la  tête  et  de  la  face  {/CMpe). 
Enflure  de  la  peau  de  la  tête,  de  la  face,  des  yeux,  du  cou  et  de  la 

poitrine,  sans  changement  de  couleur  (Knape). 
Prurit  rongeant  à  la  tête  (JCncpe). 
165.  —  Prurit  rongeant  sur  toute  la  tête,  qui  excite  à  se  gratter. 
1.  47 
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Prurit  ardent  au  cuir  chevelu  (Kncpe). 

Prurit  douloureux ,  cuisant,  excitant  à  se  gratter,  surtout  le  ouïr 

chevelu,  qui  est  douloureux  partout,  surtout  à  Tocciput, 

conune  s'il  était  ecchymose  (au  bout  de  sept  heures)^ 
Petit  bouton  croùteox  au  côté  gauche  du  cuir  chevelu,  qui  excite  à 

se  gratter,  et  cause  alors  une  douleur  cuisante  (au  bout  de  deux 

heures). 
Eruption  boutonneuse  sur  tout  le  cuir  chevelu  ,  qui ,  lorsqu'on  se 

gratte  ou  qu'on  y  touche ,  cause  une  douleur  cuisante  (au  bout 

de  onze  heures). 

170.  —  Innombrables  boutons  trè&-rouges  au  cuir  chevelu  (Vicat). 

Eruption  pustuleuse,  cuisante,  au  cuir  chevelu  et  à  la  face  (Heitr^ 
reich). 

Petit  bouton  à  la  tempe  gauche ,  qui  excite  à  se  gratter ,  rend  de  la 
sérosité  sanguinolente,  et  cause  une  douleur  cuisante  après  qu'on 
s'est  gratté. 

Deux  gros  boutons  au  front  entre  les  sourcils ,  qui  excitent  à  se 
gratter,  rendent  de  l'eau  sanguinolente ,  et  sont  pleins  de  pus  le 
lendemain. 

Ulcérations  au  cuir  chevelu  (Kncpe). 
175.  —  Croûte  épaisse  comme  le  doigt,  au  cuir  chevelu,  qui  tombe 
au  bout  de  quelques  semaines  (ffeimreick). 

Douleur  profonde  dans  l'œil  droit,>  avec  violents  élancements  lors- 
qu'on le  remue. 

Douleur  pressive  au-dessus  de  la  paupière  gauche  et  dans  la  moi- 
tié supérieure  de  l'œil,  qui  augmente  en  ouvrant  celui-ci. 

Douleur  pressive,  durant  des  heures  entières,  au-dessus  de  l'œil  droit, 
la  nuit,  avec  anxiété,  qui  ne  permet  pas  de  rester  au  lit. 
i80.  —  Pression  dans  l'œil  gauche ,  comme  s'il  était  entré  du  sable 
dedans  (au  bout  de  deux  heures). 

Douleur  tiraillante  dans  lesyeux  et  tressaillement  dans  les  paupières. 
Convulsions  dans  l'œil  gauche. 

Déchirements  dans  Tœil,  quelquefois  (Schleget). 

Battement  dans  les  yeux,  et  à  cliacun  un  élancement,  après  minuit. 
185.  —  Prurit  autour  des  yeux  et  des  tempes,  comme  par  d'innom- 
brables aiguilles  rouges. 

Prurit  rongeant,  cuisant,  dans  les  deux  yeux,  qui  obligea  les  frot- 
ter (au  bout  do  trois  heures). 

Ardeur  au  bord  des  paupières  supérieures. 

Ardeur  dam  les  yeux. 
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Ardeur  dans  les  yeux,  le  nez,  la  bouche. 
490.  —  Yeux  rouges,  enflammés. 
Inflammation  de  la  conjonctive  {Kaiser). 
Ophthalmie  (ffeun). 
Violente  ophthalmie  (Guilbert), 
Gonflement  des  yeux  {Quelmalz). 
19S.  —  Gonflement  des  paupières. 
Gonflement  œdémateux  des  paupières,  sans  douleur. 
Gonflement  d*abord  de  la  paupière  supérieure  gauche,  puis  de 

rinférieure,  ensuite  du  front,  de  la  tête  et  du  cou,  sans  douleur 

ni  sécrétion  muqueuse  ;  le  gonflement  delà  tête  et  du  cou  arrive 

à  une  grosseur  énorme. 
Gonflement  des  lèvres  et  des  yeux  {Knapé). 
Gonflement  indolent  au-dessous  de  Fœil  gmiche  (au  bout  de  cinq 

jours). 
900.  —  Les  yeux  sont  jaunes,  comme  dans  la  jaunisse. 
Teinte  jaune  du  blanc  des  yeux. 
Les  yeux  sont  ternes  {Kaiser). 
Sécheresse  des  paupières. 
Les  bords  des  paupières  sont  douloureux  pendant  le  mouvement, 

comme  s'ils  étaient  secs  et  frottaient  contre  Vœil,  tant  au  grand  air 

que  dans  la  chambre. 
905.  —  Yeux  larmoyants  {Guilbert). 
L'œO  droit  est  toujours  plein  d'eau,  pendant  huit  jours  (au  bout  de 

deux  jours). 
Acreté  des  larmes,  qui  excorient  les  joues  {Guilbert). 
Larmoiement  et  prurit  aux  yeux,  dans  lesquels  fl  y  a  un  peu  de  pus 

le  matin. 

Les  paupières  sont  collées,  le  matin. 
210.  —  Les  angles  externes  des  yeux  sont  collés,  le  matin. 

Tremblement  continuel  dans  les  paupières  supérieures,  avec  lar- 
moiement. 

Les  paupières  (oedémateuses)  se  ferment  spasmodiquement,  et  ont 
Tair  d'avoir  été  souflQées. 

Distorsion  des  yeux  {Muller). 

Distorsion  des  yeux  et  du  cou  {Eph.  des  cur.  de  la  nat.), 
215.  —  Proéminence  des  yeux  (Guilbert). 

Les  yeux  sont  saillants  {Kaiser). 

yeux  fixes,  tournés  vers  le  haut  {Kaiser). 

Fixité  horrible  des  yeux  {Myrrhen). 
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Regard  fixe  (Guilbert). 
220.  —  Fixité  du  regard. 

Regard  fixe,  sans  dilatation  des  pupilles  (Kaiser). 

Regard  farouche  (Majault). 

Ses  paupières  se  ferment,  il  est  las. 

Resserrement  des  pupilles  (au  bout  d^une  heure  et  demie,  de  cinq 
heures). 
225.  —  Faiblesse  de  la  vue,  pendant  longtemps  (Myrrhen). 

Vue  indistincte,  comme  à  travers  une  gaze  blanche;  il  ne  recon- 
naît pas  ceux  qui  l'entourent  (Richard). 

Obscurcissement  de  la  vue  (Baylies). 

Obscurcissement  de  la  vue;  tout  lui  parait  noir  (de8uite)(i(scAarYf). 
230.  —  Obscurité  et  flamboiement  devant  les  yeux  (Kaiser). 

Aveuglement  presque  complet  chez  un  myope,  avec  perte  de  Touîe 
et  hébétude  qui  dure  longtemps  (Ebers). 

Tous  les  objets  paraissent  jaunes,  pendant  les  nausées  (Albert!). 

Taches  ou  points  blancs  devant  les  yeux. 

Étincelles  devant  les  yeux  (Ebers). 
255.  —  Sensibihté  à  la  lumière,  photophobie  (Ebers). 

La  neige  aveugle  au  point  de  faire  pleurer. 

Les  oreilles  se  bouchent. 

Douleur  de  crampe  à  Textérieur  des  oreilles. 

Déchirements  dans  Tintérieur  des  oreilles. 
240.  —  Déchirements  tiraillants  dans  le  lobule  de  Foreille  gauche. 

Déchirement  tb*aillant  derrière  l'oreille,  qui  descend  le  long  du 
cou,  jusqye  dans  Tépaule. 

Déchirement  lancinant,  de  dedans  eu  dehors,  au  conduit  auditif 
gauche,  le  soir  (le  premier  jour). 

Élancements  dans  Toreille,  le  matin. 

Fourmillement  agréable,  profond,  dans  les  deux  oreilles,  pendant 
dix  jours. 
245.  —  Prurit  voluptueux  dans  Toreille  droite,  qui  oblige  à  se  frotter. 

Ardeur  dans  Toreille  externe,  le  soir  (au  bout  de  cinq  heures). 

Sentiment  d'obturation  dans  Toreille  gauche. 

Dureté  de  Touïe,  comme  si  les  oreilles  étaient  bouchées  (au  bout 
de  seize  heures). 

En  avalant,  il  semble  que  quelque  chose  lui  bouche  les  oreilles  et 
Tassourdisse. 
250.  —  n  ne  comprend  pas  ceux  qui  lui  parient  (Richard). 

Surdité. 
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Tintements  dans  Foreille  droite,  étant  assis  (au  bout  d'une  heur^ 

et  demie). 
Bruit  dans  les  oreilles  et  dans  toute  la  tête. 
Bourdonnements  d'oreilles  à  civaqu/e  accès  de  douleurs. 

^5.  —  Bruissement  dans  les  oreilles  {Thonison,  Baylies). 
Fort  bruit  dans  les  oreilles,  comme  celui  d'un  moulin  à  eau. 
Douleur  dans  les  os  de  la  racine  du  nez. 
Élancements  dans  les  os  du  nez. 

Violent  saignement  de  nez,  avec  mauvaise  humeur  (  au  bout  de 
trois  Jours). 

Î60.  —  Violent  saignement  de  nez,  après  de  grands  vomissements 
{Heimreich). 
Le  nez  est  ulcéré,  et  il  en  coule  un  ichor  putride,  de  saveur  amëre. 
Odeur  de  poix  et  odeur  de  soufre,  alternant  ensemble,  dan? 

le  nez. 
Les  traits  de  la  face  sont  affaissés. 
Pâleur  de  la  face  (Majault). 

265.  —  Pâleur  de  la  face,  et  décomposition  des  traits  {Katser), 
Pâleur  de  la  face,  avec  enfoncement  des  yeux  (Greiselius). 
Pâleur,  teint  jaune,  cachectique. 
Pâleur  mortelle  (Henning). 
Pâleur  mortelle  de  la  face  {Alberti). 

270.  —  Teint  jaune  et  yeux  enfoncés  dans  les  orbites. 

Face  bleuâtre^  livide  {Mullei"). 

Teint  terreux  et  plombé,  avec  des  taches  et  des  stries  vertes  et 
bleues  (Knape), 

Distorsion  des  traits  de  la  face,  comme  dans  le  mécontentement. 

Changement,  altération  des  traits  {Jfaise?*). 
275.  —  n  ressemble  à  un  mort  (Alberti). 

Convulsions  dans  les  muscles  de  la  face  (Guilôe7i). 

Pression  dans  le  côté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure. 

Prurità  la  face,  qui  oblige  de  se  gratter  jusqu'à  s'écorcher. 

Face  bouffie,  rouge,  avec  enflure  des  lèvres. 

280.  —  Bouffissure  et  rougeur  de  la  face  (Kaiser). 
Gonflement  de  la  face  entière  (par  appUcation  à  Fextérieur). 
Gonflement  de  la  face  (Tenner).    ' 
Gonflement  élastique  de  la  face,  des  paupières  surtout,  et  pinncipO" 

lement  le  matin,  chez  trois  personnes  (Fowler). 
Gonflement  4^  la  face,  avec  syncopes  et  vertige  (Sennert), 
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285.  ^-  Gonflement  dur  »  de  la  grosseur  d'une  noix,  aux  deux  bos- 
ses frontales  ;  il  augmente  le  soir. 
Eruption  au  front  (Kfuqje). 
Petits  boutons  sur  le  front. 
Ulcères  sur  toute  la  face. 
Les  lèvres  sont  bleuâtres  (Baylies) . 

290.  —  Lèvres  bleuâtres  (Kaiser). 

Lèvres  tachetées  de  noir  (Guilbert). 

Bouche  bordée  de  noir  (Albertî), 

Tressaillement,  resserrement  ou  convulsions  cTim  côté  de  la  lèvre  su- 
périeure, surtout  en  s' endormant. 

Prurit  à  la  lèvre  supérieure,  jusqu'au-dessous  du  nez,  et  leiende- 
main  enflure  de  la  lèvre. 

295.  —  Gonflement  des  lèvres. 
Saignement  de  la  lèvre  inférieure,  après  avoir  mangé  (au  bout 

d'une  heure  et  demie). 
Une  languette  brune  d'épiderme  se  détache  au  milieu  de  la  partie 

rouge  de  la  lèvre  inférieure. 
Peau  rouge,  dartreuse,  autour  de  la  bouche. 
Eruption  douloureuse  au  bord  des  lèvres  (au  bout  de  quinze  jours). 

300.  —  Eruption  à  la  bouche,  qui  cause  des  douleurs  cuisantes. 

Boutons  douloureux  à  la  lèvre  supérieure. 

Éruption  ulcéreuse  aux  lèvres  {Isenflamm) . 

Eruption  à  la  lèvre  inférieure,  avec  une  croûte  épaisse  et  un  fond 
lardacé. 

Ulcère  rongeant  à  la  lèvre,  douloureux  le  soir,  dans  le  lit,  causant 
des  déchirements  et  des  cuissons,  le  jour,  pendant  le  mouve- 
ment; plus  gênant  au  grand  air  et  quand  on  y  touche  ;  empê- 
chant de  dormir,  et  réveillant  la  nuit  (au  bout  de  quinze  jours). 

305.  —  Les  glandes  sous  la  mâchoire  sont  gonflées,  avec  douleur 

pressive  et  contusive. 
Gonflement  des  glandes  sous  la  mâchoire,  qui  sont  douloureuses 

quand  on  y  touche. 
Gonflement  dur  de  la  glande  sous-maxillaire  gauche,  qui  augmente 

surtout  le  soir. 
Mal  de  dents;  plutôt  pression  que  tiraillement. 
Mal  de  dents  continu,  qui  s'étend  jusque  dans  la  tête;  il  diminue 

ou  cesse  eu  s*asseyant  sur  son  séant,  dans  le  lit 

310.  —  Déchirements  dans  les  dents,  et  en  même  temps  dans  la  tête, 
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qui  détenninent  un  accès  de  rage  ;  immédiatement  &Tttût  l'appa- 
rition des  règles. 

Douleur  dans  plusieurs  dents  (dans  la  genci?e),  comme  si  elles 
étaient  détachées  et  allaient  tomber;  la  mastication  ne  V augmente 
pas  (au  bout  d'une  heure). 

Branlement  douloureux  des.  dents;  la  douleur  augmaite  en mft- 
chant;  la  gencive  est  douloureuse  aussi  au  toucher,  et  il  y  a 
fluxion  du  même  côté* 

Une  dent  devient  branlante  et  saillante,  le  matin;  sa  gencive  est 
douloureuse  au  toucher,  et  plus  encore  la  partie  externe  de  la 
joue  ;  la  dent  ne  fait  pas  mal  en  serrant  les  mâchoires. 

Grincement  convulsif  des  dents  (  Van  kgyem). 
515.  —  Grincement  des  dents  (Kaiser), 

Chute  de  toutes  les  dents  (  Van  Egyem). 

Elancements  dans  la  gencive,  le  matin. 

Douleur  déchirante  pendant  la  nuit  dans  la  gencive  de  la  dent  ca- 
nine, qui  est  insupportable  tant  que  le  sujet  reste  couché  sur  le 
côté  souffrant,  mais  qui  cesse  à  la  chaleur  du  poêle;  le  lendemain, 
le  nez  est  gonflé  et  douloureux  au  toucher  (au  bout  de  trots  jours), 

La  langue  est  bleuâtre  (Baylies), 
380.  —  Langue  blanche  {Alberti). 

Insensibilité  de  langue  et  absence  du  goût. 

Douleur  picotante  à  la  base  de  la  langue,  en  avalant  et  en  tournant 
la  tête. 

Douleur  térébrante  au  bord  droit  de  la  langue,  dans  Tassoupisse- 
ment. 

Douleur  à  la  langue,  comme  s'il  y  existait  des  ampoules  cuisantes. 
335.  —  Excoriation  du  bout  de  la  langue»  avec  douleur  cuisante  (au 
bout  de  quinze  jours). 

Sensation  de  sécheresse,  pendant  longtemps,  au  palais. 

Sensation  de  grattement  derrière  le  voOe  dn  palais,  en  n'avalant 
pas. 

Grattement  dans  la  gorge. 

Sensation  dans  la  gorge,  comme  s'il  y  avait  un  cheveu. 
330.  —  Sensation  dans  la  gorge  conmie  d'une  masse  de  mucus,  avec 
goût  de  sang. 

Douleur  déchirante  dans  la  gorge,  même  en  n^avalant  pas. 

Ardeur  dans  la  gorge  {Richard,  Buchholz). 

Ardeur  dans  le  pharynx  (Khcpe,  Kopp). 

Intlanomation  de  la  gorge  (Rau). . 
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-33^.  -*-  Angine  gangrénease  (Feldmann). 

Tortillement  dans  le  pharynx  et  Festomac  {Richard). 

Sentiment  de  constriction  dans  la  gorge  {Preussius). 

Constriction  de  l'œsophage. 

Resserrement  de  Tcesophage,  qui  ne  laisse  rien  passer  (Aiberti)^ 
540.  —  Déglutition  fort  douloureuse. 

DiflSculté  d'avaler  {Rau), 

Sorte  de  paraiysie  du  pharynx  et  de  rœ$ophage;  il  ne  peut  avaler 
le  pain  mâché  t  qui  ne  descend  que  difficilement,  avec  sentiment 
de  pression,  comme  si  la  force  manquait  à  rcesophage. 

Sensation  de  sécheresse  à  la  langue  (Buchholz). 

Grande  sécheresse  dans  la  bouche,  avec  soif  violente  ;  cependant 
il  boit  peu  à  la  fois. 
54o. — Sécheresse  dans  la  gorge  ;  elle  est  obligée  de  boire  sans  cesse. 

Sécheresse  extrême  dans  la  gorge  et  soif  violente. 

Forte  sécheresse  dans  la  bouche  (Thilenius). 

Sécheresse  de  la  langue  (Guilbert,  MaJauU). 

Beaucoup  de  salive,  il  crache  souvent. 
350.  —  Expuition  de  salive  amère. 

Salive  teinte  de  sang. 

Empâtement  de  la  bouche  et  de  la  gorge  (au  bout  de  deux  heures). 

n  arrive  des  mucosités  grises  de  la  gorge. 

Crachats  salés  {Richard). 
335.  —  Crachats  amers  {Richard), 

Crachats  verts  et  amers,  qui  viennent  de  la  gorge,  le  matin. 

Amertume  de  la  bouche  (Morgagni), 

Amertume  de  la  bouche ,  après  avoir  mangé. 

Goût  amer  désagréable  dans  la  bouche,  après  avoir  bu  et  mangé. 

360.  —  Amertume  dans  la  gorge,  après  .avoir  mangé,  quoique  les 

aliments  aient  bon  goût,  tous  les  deux  jours  (omimétme /Ëwre  ^tftre). 

Amertume  dans  la  bouche,  sans  avoir  rien  mangé. 

Goût  amer  dans  la  bouche,  le  matin. 

Goût  de  bois  dans  la  bouche. 

Goût  fétide  dans  la  bouche. 
365.  —  Goût  de  viande  pourrie,  le  matin. 

Goût  acide  dans  la  bouche;  les  aliments  semblent  aigres  aussi. 

Les  aliments  ont  tous  un  goût  salé. 

Les  aliments  paraissant  ne  pas  être  assez  salés. 

La  bière  a  un  goût  fade. 
570.  —  La  bière  semble  amère. . 
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Absence  de  la  soif. 

Soif{Preu8siîtt,Rau,  Pierre  d'Abano)» 
Grande  soif  (Alberti). 
Forte  soif  continuelle  (Buttner). 

375.  —  Violente  soif  (Majault). 
Soif  à  étrangler  {Forestus). 
Soif  brûlante  (Majault) . 
Soif  inextinguible  (Buehholz,  Guilbert). 

Soif  inextinguible,  avec  sécheresse  de  la  langue  el  de  la  gorge 
(Guldenklee). 

380.  —  Soif  telle  qu'il  est  obligé  de  boire  beaucoup  d'eau  froide, 
toutes  les  dix  minutes,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir ,  mais  non 
la  nuit. 

Soi f  extrême  :  il  boit  sans  pouvoir  se  rafraîchir  (Kaiser). 

Il  boit  beaucoup  et  souvent. 

Grande  soif;  il  boit  souvent,  mais  peu  à  la  fois  (Richard). 

Soif  intense,  mais  il  boit  peu  à  la  fois. 

385.  —  Grande  soif,  non  sans  appétit  (Knape). 
Défaut  d'appétit,  avec  soif  vive  (Stœrk). 
Point  d'appétit  (Jacobi). 
Perle  de  Vappétit  (Kaiser). 
Défaut  absolu  d'appétit  (Buc/iholz). 

390.  —  Point  d'appétit  ;*mais  ce  qu'il  mange  lui  semble  bon. 
Ni  faim  ni  appétit  pendant  dix  jours. 
Tous  les  aliments  lui  répugnent. 
Dégoût  pour  les  aliments  (Grimm,  Gœritz). 
Dégoût  pour  tous  les  aliments  (Alberti). 

395.  —  Dégoût  ^urmontable  pour  tous  les  aliments;  il  ne  peut 
penser  à  manger  sans  être  pris  de  nausées  (Ebers). 

n  lui  est  impossible  d'avaler  les  aliments  (Richard). 

L'odeur  de  la  tiande  cuite  lui  est  insupportable  (Richard). 

Bépugi^pnce  pour  le  beurre. 

Répugnance  pour  l'eau-de-vie. 
400.  — Désir  des  acides. 

Désir  de  l'eau  vinaigrée. 

Grand  désir  des  acides  et  des  fruits  aigres. 

Vif  désir  du  café. 

Grand  appétit  pour  le  lait,  qui  auparavant  ne  lui  plaisait  pas. 
405.  —  En  mangeant,  sentiment  de  constriction  à  la  poitrine. 
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Peu  après  le  déjeuner  et  le  diner,  pesanteur  à  Testomac,  pendant 
trois  heures,  avec  éructation  et  nausées. 

Avant  de  manger,  nausées;  après  avoir  bu  ou  mangé,  gonflement, 
ou  pression  et  tranchées  dans  le  bas*ventre. 

Rapports  ayant  le  goût  des  aliments* 

Beaucoup  de  rapports,  surtout  après  avoir  bu. 
4i0.  —  Eructation, 

Desvents%sortent  par  le  haut. 

Rapports  continuels  (Gceritz). 

Eructation  fréquente  (au  bout  d^une  demi-heure). 

Fréquente  éructation. 
415.  —  Eructation  considérable  et  fréquente,  la  tête  étant  entreprise 
(au  bout  de  trente-six  heures). 

Rapports  acides  après  le  dîner. 

Rapports  amers  après  avoir  mangé,  avec  régurgitation  de  mucus 
amer  et  verdâtre. 

Un  liquide  acre  remonte  à  la  bouche. 

Fréqtient  hoquet,  après  avoir  mangé,  et  chaque  fois  suivi  d'éructa- 
tion. 
420.  —  Hoquet  et  rapports  fréquents  {Morgagni), 

Hoquet  convulsif  (Alberti). 

Hoquet  la  nuit,  en  se  mettant  sur  son  séant  avec  goût  désagréable 
et  âpre  dans  la  bouche. 

Hoquet  qui  dure  longtemps,  au  moment  où  la  fièvre  devait  venir. 

Nausées  vers  onze  heures  du  matin,  et  à  trois  heures  après  midi. 
425.  —  Nausées  {Pfann,  Kaiser): 

Nausées  dans  la  gorge  et  Testomac.  •  * 

Nausées,  avec  anxiété  (Alberti). 

Nausées  qui  durent  longtemps,  avec  seatimeiit  de  défaiUance, 
tremblement,  chaleur  et  frisson  ensuite  (au  bout  de  quelques 
heures). 

Nausées  et  envies  de  vomir,  qui  obligent  à  se  coucher,  dans  la  ma- 
tinée; déchirements  autour  des  malléoles  et  sur  le  poude-pied. 
430.  —  Fréquentes  nausées ,  avec  goût  douceâtre  dans  la  bouche, 
non  précisément  après  avoir  mangé. 

Nausées,  avec  afflux  de  salive  à  la  bouche. 

Nausées  peu  avant  et  après  le  dtner. 

Nausées  en  se  tenant  assis  ;  Feau  vient  abondamment  à  la  bouche  ; 
en  allant  au  grand  air,  les  nausées  cessent,  et  il  y  a  une  selle 
molle  copieuse  (au  bout  de  sept  heures) . 
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Afflux  dCeau  à  la  bouche,  vers  quatre  heiires  du  soir. 
435. —  Envies  de  vomir  (Majault). 

Tendance  au  vomissement  {Kaiser). 

Envies  de  vomir,  au  grand  air. 

Efforts  vains  de  vomissement  (Bom). 

Nausées  et  vomissement  violent. 
440.  *—  Nausées  en  se  mettant  sur  son  séant  dans  le  lit,  et  souvent 
suivies  de  près  par  des  vomissements. 

Vomissement  (Majault,  Grimm  et  beaucwp  d'autres). 

Vomissement  aussitôt  après  avoir  mangé f  sans  nausées. 

Uenfant  vomit  après  avoir  bu  et  mangé,  puis  ne  veut  plus  ni  boire 
ni  manger,  et  cependant  dort  bien. 

Vomissement  de  tout  ce  qu'il  prend,  plusieurs  semaines  de  suite. 
445.  —  Vomissements  énormes,  avec  violents  efforts,  des  boissons, 
et  d'un  mucus  vert  jaunâtre  ;  goût  amer  dans  la  bouche,  qui 
persiste  longtemps  encore  après. 

Vomisisement  d'un  mucus  épais  et  vitreux  {Richard). 

Vomissement  de  mucus  et  de  bile  verte  {Albert i)» 

Vomissement  d'une  masse  bleuâtre  et  jaune  sale,  suivi  d'épuise- 
ment et  d'un  grand  abattement  (Kaiser), 

Vomissement  d'une  masse  tantôt  épaisse,  tantôt  molle,  brunâtre, 
avec  violents  efforts  et  accroissement  des  douleurs  dans  Testo- 
mac,  sans  soulagement  (Kaiser), 
480.  —  Vomissements,  avec  violents  efforts,  d'une  masse  brunâtre 
souvent  mêlée  de  sang  (Kaiser). 

Vomissement  de  sang  et  de  mucosités. 

Vomissement  de  sang  (Kellner). 

D  rend  du  sang  par  le  haut  et  par  lé  bas  (Gerbitz). 

Quand  le  vomissement  cesse,  il  survient  une  diarrhée  fréquente, 
très-aquetifse. 
0f-     465.  _  Enormes  vomissements,  avec  selles  (Preussius). 

Vomissements  violents,  continuels,  avec  diarrhée  (Morgagni). 

Vomissement,  avec  diarrhée,  dès  que  la  syncope  cerne  (Forestus}. 

VomiSsement  continuel,  jour  et  nuit ,  avec  des  cris  effrayants 
(Ifeimreich). 

Au  milieu  des  vomissements,  il  se  plaint  d'une  forte  chaleur  in- 
terne et  de  soif  (Alberti). 
460.  —  Au  milieu  de  vomissements  violents ,  forte  chaleur  inté- 
rieure et  soif  (Alberti). 

Fréquents  vomiss^nents,  avec  crainte  de  la  mort  (Alberti). 
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Douleurs  éTesionuw  (Quelmalz,  Richard  et  plusieurs  autres). 
Grandes  douleurs  à  restomac. 

Douleurs  à  Testomac,  qui  causent  des  nausées  (Richard). 
465.  —  Douleurs  énormes  à  répîgastre(H^o/;7). 
Douleur  à  Testomac,  comme  s*il  était  violemment  distendu,  au 

point  de  se  déchirer  {Kopp). 
Mal  d*estomac,  comme  s'il  était  tourmenté  par  des  vents;  il  aug- 
mente beaucoup  après  le  vomissement  et  la  diarrhée  (MùrQogr^, 
Gonflement  et  tension  de  Testomac  et  de  Thypocondre,  avant  que 

la  selle  ait  lieu(/frcAarrf). 
Gonflement  de  la  région  stomacale  (A'atW). 
170.  —  L'estomac  commence  à  s'élever,  et  il  est  plus  chaud  que  le 

reste  du  corps  (Kaiser). 
Sentiment  de  plénitude  à  Festomac,  avec  répugnance  pour  les 

aliments,  et  mal  d'estomac  après  avoir  mangé,  le  soir. 
Pesanteur  dans  Festomac,  après  avoir  mangé. 
Sentiment  de  pesanteur  pressive  à  Testomac  (Morgagni). 
Pression  à  f  estomac ,  à  Vépigastre  (Kellner,  Gœritz). 
475.  —  Il  semble  que  son  co^ur  soit  écrasé  par  un  poids. 
Pression  sur  le  eœur,  qui  semble  l'écraser. 
Pression  au  cardia  et  dans  l'œsophage,  après  avoir  mangé;  puis 

éructation. 
Pression  à  l'estomac,  dès  qu'il  a  mangé,  non  pas  de  suite,  maïs 

au  bout  de  quelque  temps. 
Pression  à  restomac,  en  parlant  (au  bout  d'une  demi-heum). 
-480.  —  Pression  forte  au-dessus  du  creux  de  l'estomac  (de  suite). 
Douleur  spastnodique  d*estomac,  deux  heures  après  minuit. 
Douleurs  spasmodiques,  périodiques,  dans  l'estomac  et  les  entrailles 

(Kaiser), 
Spasme  d'estomac,  d'une  violence  énorme,  $i\ec  soif  (Buckholz). 
Spasme  d'estomac,  avec  grand  mal  de  ventre,  diarrhée  et  défaQ- 

lances  (Lœw),  « 

485.  —  Tranchées  dans  l'estomac  (7%i7^ttt$). 
Douleur  tiraillante,  le  soir,  étant  assis,  sous  les  côtes* gauches, 

comme  si  quelque  chose  s'y  déchirait. 
Déchirement  sourd  en  travers^le  l'estomac,  en  marchant,  Taprès- 

midi. 
Douleur  spasmodique,  déchirante,  pressive,  dans  l'estomac  (JTaiser). 
Douleur  violente,  déchirante,  térébrante,  avec  spasmes,  dans  1' 

tomac  et  les  intestins  (Kaiser). 
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490.  —  Douleur  rongeante  et  picotante  au  creux  de  Festomac,  avec 
sentiment  de  tension. 

Douleur  rangeante  à  Vestamac  (Richard)  • 

Chaleur,  avec  douleur  et  pression^  au  creux  de  V estomac  (Kaiser). 

Ardeur  au  creux  de  C estomac  (Buchholz,  Kaiser). 

Ardeur  tout  autour  du  creux  de  Testomac. 
495.  —  Douleur  brûlante  à  Festomac  (Ebers). 

Ardeur  à  Testomac,  comme  du  feu  (Richard) . 
.  Ardeur  continuelle,  avec  forte  pression,  à  Festomac  et  à  la  poitrine 
(Borges). 

Ardeur  dans  Festomac,  avec  pesanteur  (Morgagni). 

Ardeur  au  creux  de  Festomac,  avec  douleur  pressive  (Gœritz). 
500.  —  Anxiété  au  creux  de  Festomac. 

Grande  anxiété  à  fépigastre  (Morgagni^  Jacobi  et  autres). 

n  se  plaint  d'urie  indicible  anxiété  à  Fépigastre,  sans  gonBement 
ni  mal  de  ventre  (Morgagni). 

Anxiété  au  creux  de  Festomac,  qui  remonte,  la  nuit. 

Pression  au  foie,  en  allant  au  gi*and  air. 
505.  — La  rate,  qui  auparavant  était  endurcie,  se  gonfle. 

Elancements  sous  les  fausses  côtes  :  il  ne  peut  se  coucher  sur  ce 
côté.  ^ 

Elancements  à  la  région  rénale,  en  respirant  et  en  étemuant. 

Mal  de  ventre  des  plus  violents  (Cruger). 

Douleurs  énormes  dans  le  ventre  et  Festomac  (  Wolff). 
510.  —  Sensation  extrêmement  désagréable  dans  tout  le  bas-ventre 
(Morgagni). 

Douleurs  dans  le  bas-ventre,  avec  chaleur  à  la  face. 

Violente  douleur  au  côté  droit  du  haut  du  ventre  (Morgagni). 

Douleur  dans  le  côté  droit  du  haut  du  ventre  et  la  région  lombaire 
voisine,  qui  s'étend  parfois  dans  le  ba&-ventre,  parfois  aussi 
dans  Faine  droite  et  le  côté  droit  du  scrotum,  comme  une  colique 
néphrétique,  nuiis  sans  changement  de  Furine  (Morgagni). 

Çà  et  là,  douleurs  vagues  dans  le  bas- ventre,  avec  diarrhée  et  dou- 
leurs à  Fanus  (Morgagni). 
515.  —  La  douleur  dans  le  bas-ventre  se  tixe  dans  le  côté  gruche. 

Douleur  comme  si  le  ventre  était  coupé  en  deux,  avec  grande 
anxiété,  et  plaintes  à  ce  sujet  (Albert i). 

Violentes  douleurs  dans  le  ventre,  avec  anxiété  telle,  qu'il  n'a  pmnt 
de  repos,  se  roule  par  terre,  et  perd  tout  espoir  (Pyl)^ 

Plénitude  à  Fépigastre,  avec  pincements  dans  le  ventre. 
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Gonflement  et  douleurs  dans  le  bas-ventre  (Muller). 
520.  —  Grand  gonflement  indolent  du  bas-ventre ,  après  avoir 
mangé;  il  est  obligé  de  s'étendre  sur  le  dos,  pour  se  soulager. 

Météorisme,  tous  les  matins,  avec  émission  de  vents  quelques 
heures  après. 

Gonflement  du  bas-ventre  (Guilbert). 

Tuméfaction  énorme  du  bas-^ventre. 

Des  spasmes  et  des  pincements  dans  le  bas-ventre,  le  soir,  ^>rës 
s'être  mis  au  lit,  avec  sueur  :  puis  émission  de  vents,  et  seOe  li* 
quide. 
525.  —  Secousses  spasmodiques  fréquentes,  depuis  le  creux  de  Tes- 
tomac  jusqu'au  rectum,  qui  le  font  tressaillir. 

Douleurs  serrantes,  sécantes,  dans  les  intestins,  le  soir,  après 
s'être  couché,  et  le  matin,  après  s'être  levé  ;  les  douleurs  traver- 
sent parfois  l'anneau  inguinal,  pour  gagner  le  cordon  et  le  pé- 
rinée, et  quand  cette  colique  cesse,  il  y  a  des  gargouillements 
dans  le  ventre. 

Coliques,  qui  reviennent  de  temps  en  temps  (Majcadt). 

Pincements,  qui  augmentent  jusqu'à  devenir  sécants,  dans  les  vé* 
gions  profondes  du  bas-ventre,  le  matin  seulement,  avant  et 
pendant  les  selles  diarrhéiques,  après  lesquelles  ils  persistent 
encore. 

Douleur  décante  dans  Vabdomen  (Buchholz,  Kellner). 
530.  —  Douleur  sécante  dans  le  côté  du  ventre,  sous  les  fausses 
côtes,  qui  augmente  beaucoup  par  l'application  de  la  main. 

Douleurs  sécantes  (déchirantes)  et  rongeantes  dans  les  intestms  et 
l'estomac  (Quelmalz). 

Tranchées  et  déchirements  dans  le  ventre,  avec  froid  glacial  aux 
mains  et  aux  pieds,  et  sueur  froide  à  la  fece  {Alberti). 

Déchirements  dans  le  ventre  {Pfann,  Alberti). 

Elancements  déchirants  dans  le  côté  gauche  du  ventre,  sous  les 
fausses  côtes,  le  soir,  peu  après  s'être  couché. 
555.  —  Tiraillements  à  la  région  ombilicale  (au  bout  de  deux  heures). 

Tiraillements  et  pression  dans  le  bas-venlre,  comme  si  des  vents 
se  déplaçaient,  sans  qu'il  en  sorte  aucun. 

Torsion  des  intestins  et  tranchées,  après  desborborygmes;  puis 
trois  selles  diarrhéiques. 

Torsion  des  intestins,  avec  pincements  et  gargouillements,  avant 
et  pendant  une  selle  liquide. 

Fouillement,  avec  pression,  dans  le  côté  droit  du  ventre. 
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540.  —  Mal  de  ventre  tournoyant  {Richard). 
Tournoiement  et  coliques  dans  le  ventre  (Kùt^er). 
Mal  de  ventre,  comme  dans  la  diarrhée,  à  la  région  ombilicale 
(Érrtmm). 

Agitation  dans  le  bas-ventre,  mais  pendant  le  repos  seulement. 
Anxiété  dans  le  bas-ventre,  avec  fièvre  et  soif  (Morgagni). 
545.  —  Froid  continuel,  en  dedans  de  la  région  supérieure  du  ventre , 

qui  est  chaude  au  toucher. 
Douleur  brûlante  dans  le  bas^venire,  à  midi  et  après,  qu'une  selle 

dissipe. 

Ardeur  dans   le  bas-ventre,    avec  élancements  et  tranchées 
(Buckholz). 

Ardeur  dans  le  ventre,  avec  chaleur  et  soif  (Alberti). 

Ardeur  dans  Taine. 
580.  —  En  se  baissant,  douleur  de  luxation  dans  la  régi<m  inguinale 
droite. 

Douleur  fouillante,  cuisante,  dans  un  bubon  inguinal,  que  le 
moindre  attouchement  même  excite. 

Quelques  élancements  vifs  et  lents  dans  les  deux  aines. 

Faiblesse  des  muscles  abdominaux. 

Gargouillements  dans  le  ventre. 
555.  —  Gargouillements  dans  le  ventre,  le  matin,  au  réveil. 

Borborygmes  (Thilenius). 

Borborygmes,  sans  selle. 

Les  vents  remontent  :  éructation. 

Emission  de  vents  nombreux,  après  des  gargouillements  bruyants. 
560.  —  Vents  fétides  (au  bout  de  onze  heures). 

(Selle  marronnée,  insufSsante). 

Constipation  (Gceritz,  Bau). 

Le  ventre  est  resserré. 

Constipation,  avec  douleurs  dans  le  ventre. 
565.  —  Les  selles  ne  sortent  pas,  malgré  une  forte  envie  (Alberti). 

Vains  efforts  pour  aller  à  la  selle. 

Ténesme,  avec  ardeur  (Morgagni). 

Ténesme,  comme  dans  la  dyssenterie;  ardeur  continuelle,  avec 
douleur  et  pression  dans  le  rectum  et  à  Tanus. 

Les  matières  fécales  s'échappent  à  son  insu,  comme  si  c'étaient  des 
vents. 
570.  —  Les  matières  fécales  sortent  à  son  insu  {Butine?^), 

Sortie  involontaire  des  matières  fécales  {Kaiser). 
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Fortes  évacuations  alviues  (Kaiser). 

Selles  en  bouillie^  tantôt  plus,  tantôt  moins  abondantes  (au  bout  de 

six,  de  treize  heures). 
Diarrhée  (Majault,  Kellner). 

575,  —  Diarrhée,  souvent  portée  à  un  haut  degré  {Kaiser). 
Diarrhée,  avec  vive  ardeur  à  Fanus  (Thilenius). 
SeUes  dian*héiques,  jaunes,  aqueuses,  peu  abondantes,  suivies  de 

ténesme  et  de  tranchées  autour  de  Tombilic. 
Diarrhée,  alternant  avec  la  constipation. 
SeUes  diarrhéiques,  jaunes,  avec  ténesme  et  douleur  cuisante  à 

Tanus  et  au  rectum. 

580.  —  Petites  selles,  avec  ténesme,  de  matières  d'abord  vertes  et 
solides,  puis  vertes  et  muqueuses;  après,  le  mal  de  ventre. 
Selle  muqueuse,  avec  ténesme,  et  douleur  sécante  à  Fanus. 
Selles  muqueuses,  ténues,  comme  hachées. 
Selles  muqueuses  et  vertes  {Thilenius). 
SeUes  visqueuses,  bilieuses,  pendant  deux  jours  (Thilenius). 

585.  —  Selles  d'un  vert-brun  foncé,  très-fétides,  diarrhéiques. 
Un  liquide  noir,  qui  brûle  comme  du  feu,  sort  par  Tanus,  après 

beaucoup  d'agitation  et  de  douleurs  dans  le  ventre  (Hichard). 
Selles  noires,  acres,  fétides  (Baylies). 
n  rend  par  le  bas  une  masse  sphérique  semblable  à  du  suif  mêlé 

de  parties  tendineuses  (Morgagni). 
Du  sang  Uquide  entoure  les  excréments. 

590.  —  Selle  sanguinolente,  presque  à  chaque  instant,  avec  vomis- 
sements et  énormes  douleurs  de  ventre  (Grimm). 

Dyssenterie  (Cruger). 

Avant  la  selle  diarrhéique,  tranchées  et  torsion  dans  les  intestins. 

Avant  la  diarrhée,  sensation  comme  si  le  ventre  allait  éclater 
(Alberti). 

En  allant  à  la  selle,  constriction  douloureuse  au-dessus  de  l'anus, 
se  dirigeant  vers  le  sacrum. 

595.  —  Après  la  selle,  cessation  dû  mal  de  ventre  (Richard). 

Après  la  selle,  ardeur  à  l'anus,  avec  grande  faiblesse  et  tremble- 
ment de  tous  les  membres. 

Gonflement  du  ventre,  après  avoir  été  à  la  selle. 

Après  la  selle,  battements  de  c<eur,  faiblesse  et  tremblements;  il 
est  obligé  de  se  coucher. 

Le  rectum*fait  procidence,  avec  de  grandes  douleurs. 
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600.  —  Après  une  perte  de  sang  par  Tanus,  le  rectum  demeure  pro- 
cident. 

Prurit  à  Fanus.       ' 

Douleur  pruriteuse  ou  cuisante  à  lauus. 

Douleur  cuisante  à  Tanus,  en  y  touchant. 

Ardeur  à  Tanus. 
605.  —  Ardeur  à  Tanus  (Morgagni), 

Ardeur  à  Fanus,  pendant  une  heure,  (fax  cesse  après  une  selle  dure, 
marronnée. 

Les  veines  hémorroîdales  sont  gonflées  douloureusement,  avec 
ténesme  (^or^a^i). 

Hémorroïdes,  avec  douleurs  semblables  à  des  piqûres  faites  lente- 
ment par  une  aiguille  chaude. 

HétnoTîmdes,  causant  une  douleur  lancinante  en  marchant  et  se 
tenant  assis,  non  en  allant  à  la  selle. 
6^0.  —  ifémorrdides,  qui  brûlent  comme  Je  feu,  surtout  la  nuit,  et  ne 
laissent  pas  dormir;  le  jou*,  la  douleur  s'aggrave  et  devient  lan- 
cinante; elle  est  plua  vive  en  marchant  qu'en  restant  assis  ou 
couché. 

Prurit  rongeant  au  périnée,  qui  oblige  de  se  gratter  (au  l)out  d'une 
demi-heure). 

Suppression  d'urine  (Guilbert), 

Rétention  de  l'urine,  comme  s'il  y  avait  paralyse  de  vessie. 

Rétention  de  l'urine,  malgré  l'envie  d'uriner  (Alberti). 
615.  —  Fréquente  envie  d'uriner,  avec  émission  copieuse  (après  deux 
jusqu'à  dix-sept  heures). 

Envie  d'uriner  toutes  les  minutes,  avec  ardeur  à  la  vessie. 

Il  est  obligé,  la  nuit,  de  se  relever  trois  ou  quatre  fois  pour  uriner; 
à  chaque  fois  il  urine  beaucoup,  plusieurs  jours  de  suite. 

Emission  involontaire  de  l'urine,  la  nuit,  en  dormant. 

Emission  involontaire  d'urine  (Kaiser). 
630.  —  Emission  involontaire  d'urine,  quoique  celle-ci  soit  peu 
abondante. 

Diminution  de  l'urine  (Fowler) . 

Il  sort  peu  d'urine,  qui  brûle  au  passage> 

Accroissement  de  l'urine  (Fowler). 

Urine  très-abondante  et  brûlante. 
625.  —  Urine  presque  incolore. 

Urine  fort  trouble  (au  bout  de  cinq  jours). 

Urine  d'un  brun  foncé  verdâtre,  trouble  dès  sa  sortie. 
I.  28 
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Pissement  de  sang  {Taehenius). 

Au  commencement  de  la  miction»  ardeur  à  la  partie  antérieure  de 
Furètre,  le  matin  (au  bout  de  vingt-^iuatrê  heures). 
t)30.  —  Ardeur  dans  Vurètre  en  tmnant  (Margagni). 

Douleur  constrictive  dans  Taine  gauche,  qn  urinant. 

Après  avoir  uriné,  grand  sentiment  de  faiblesse  dans  le  vaitre,  qui 
cause  des  tremblements. 

Douleur  mm*dicttite  dans  Turètre. 

Fréquente  douleur  cuisante  dans  la  profondeur  de  Forètre. 
(i55.  —  Prurit  aux  parties  génitales. 

Ardeur  au  prépuce  pendant  Térection. 

Prurit  lancinant  au  bout  du  prépuce. 

Violent  prurit  au  gland,  sans  érection. 

Prurit  rongeant  à  la  partie  postérieure  de  la  verge,  qui  oblige  à  se 
gratter. 
HM.  —  Inflammation  et  gonflement  de$  parties  génitales,  portés  jus- 
que la  gangrène,  avec  douleurs  énormes  (ûegner). 

Gangrène  subite  aux  organes  génitaux  masculins  (Stahl). 

Gonflement  très-douloureux  des  parties  génitales. 

Le  gland  est  violet,  gonflé  et  gercé  (Pfann). 

Gonflement  du  testicule  {Albertt). 
615.  —  Erection  le  matin,  sans  pollution. 

Pollution,  la  nuit,  avec  rêves  voluptueux. 

Pollution,  la  nuit,  sans  rêves  voluptueux  ;  Térection  continue  en- 
suite. 

Le  suc  prostatique  sort  pendant  la  selle  diarrhéique. 

Lascivité  chez  la  femme;  elle  demande  le  coït  deux  fois  par  jour, 
et  quand  on  ne  la  satisfait  pas,  la  nature  se  soulage  d'elle-même. 
TmO.  —  Les  règles  avancent. 

Les  règles  reviennent  deux  fns  le  vingtième  jour. 

Règles  trop  abondantes. 

Pendant  les  règles,  tranchées  pinçantes  depuis  Tépigastre  jusqu^au 
bas- ventre,  ainsi  que  dans  le  dos  et  les  côtés  du  ventre. 

Pendant  les  règles,  vif  élancement  du  rectum  vers  l'anus  et  la  vulve^ 
i\iyo.  —  Les  règles  manquent,  et  sont  remplacées  par  des  douleurs 
à  la  région  coccygienne  et  aux  épaules. 

Après  les  règles,  émission  de  mucus  sanguinolent. 

Les  flueurs  blanches  coulent  en  se  tenant  debout,  avec  émission  de 
vents  par  le  bas  (au  bout  de  vingt>-<piati'c  heures). 

Flux  abondant  par  le  vagin,  jaunâtre  et  épais,  avec  cuisson  et  ex- 


ARSENIC.  435 

C(»iation  des  parties  qu'B  touche,  pendant  dix  jours. 
Elancements  qui  descendent  du  bas-ventre  jusque  dans  le  vagin. 


680.  —  Etemuments  fréquents,  sans  c(Nryza  (au  bout  demize  heures)* 

Grands  etemuments  continuels. 

Séckereue  du  nez. 

Coryza,  avec  étemument;  tous  les  matins,  en  s^éveillant. 

Coryza,  avec  fréquents  etemuments  (au  bout  de  onze  heures). 
665.  —  Fort  coryza. 

Coryza,  avec  enchifrènement. 

Coryza  énorme,  avec  enrouement  et  insomnie. 

Le  mucui  aqueux  qui  eouie  du  net  brûle  ef  excorie  les  nminee. 

Ecoulement  par  le  nez  d'un  liquide  acte  (Myrrhen). 
670.  -*  Le  larynx  est  sec. 

La  voix  est  tremblante  (Guilbert). 

Voix  tantdt  forte  et  tantôt  laible  (Iiraiêer). 

Enrouement. 

Enrouement,  le  matin. 
675.  —  Mucus  très-visqueux  et  difficfle  à  détacher,  dans  la  trachée. 

Ourtouillement  continud  dans  la  trachée-artère,  qui  excite  à  tous- 
ser, même  en  nenespirant  pas. 

Toux  causée  par  un  sentiment  de  constriction  au  haut  de  la  trachée. 

Toux  brève  et  sèche,  fréquente,  causée  par  un  sentiment  de  con- 
striction au  larynx. 

Tussiculation,  sans  expectoration,  par  irritation  dans  la  trachée. 
080.  —  Toux  sans  expectoration,  après  une  secousse  dans  Taine, 
qui  semble  la  causer. 

2'oux,  surtout  après  avoir  bu. 

Quand  il  boit  sans  soif,  il  est  pris  de  toux. 

Toux,  pendant  les  mouvements  du  corps,  qui  souvent  lui  coupe 
tout  à  coup  la  respiration. 

Toux  au  grand  air  froid. 
685.  —  Toux  au  grand  air. 

Toux  le  matin,  très-violente. 

Tussiculation  le  matin,  après  avoir  pris  du  thé,  comme  de  cou- 
tume. 

Le  soir,  toux,  avec  asthme,  sans  expectoiation. 

Le  soir,  toux,  aussitôt  après  s'être  mis  au  lit» 
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090.  —  Le  soir,  au  lit,  toux  pendant  quelques  instants,  avec  nau- 
sées et  soulèvemenls  de  cœur. 

Le  soir,  aussitôt  après  s'être  couché,  toux  qui  oblige  de  se  mettre 
sur  son  séant;  ensuite  douleur  constrictîve  au  creux  de  Testo- 
mac,  qui  entretient  la  toux. 

Toux  pendant  la  nuit,  qui  oblige  de  se  mettre  sur  son  séant,  dès 
qu'elle  parait. 

La  toux  réveille  la  nuit;  fortes  (|uintes,  allant  presque  jusqu'à  la 
suffocation,  avec  enflure  de  la  gorge. 

Après  minuit,  toux  conliouelle,  creuse,  sèche,  courte. 
f)95.  —  Tussiculation  sèche  (Stœrk), 

Toux  sèche,  fatigante  {Stœrk). 

Toux  sèche,  très-violente  (au  bout  de  deux  heures). 

Toux  sèche,  avec  respiration  courte,  difficile,  et  ardeur  au  creux 
de  l'estomac,  jusqu'au  milieu  de  la  poitrine. 

Toux  qui  se  détache  difficilement  et  cause  une  douleur  cuisante 
dans  la  poitrine. 
700.  —  Tussiculation,  avec  douleur  do  poitrme  et  crachats  sales,  à 
la  suite  d'une  oppression  de  poitrine  (Ebers). 

Les  crachats  sont  striés  de  sang. 

Crachats  muqueux,  striés  de  sang;  puis  envies  de  vomir,  au  mi- 
lieu d'une  forte  ti^ux  ;  l'eau  vient  en  abondance  à  la^bouche. 

En  toussant,  douleur  contusiye  dans  le  bas-ventre. 
705.  —  Pendant  la  toux,  douleur  lancinante  au  creux  de  l'estomac. 

En  cherchant  à  débarrasser  sa  gorge,  douleur  tiraillante,  lanci- 
nante, dans  rhypocondre  gauche,  qui  remonte  jusque  dans  la 
poitrine. 

En  toussant,  élancements  sous  les  côtes,  et  mal  de  tète  plus  foit. 

Chaleur  dans  la  tête  en  toussant. 

En  toussant,  élancements  dans  la  poitrine,  puis  aussi  (au  bout  de 
deux  jours)  dans  le  côté  du  ventre. 
710.  —  En  toussant,  douleur  lancinante  de  bas  en  haut  dans  le  ster- 
num. 

Api'ès  la  toux,  la  inspiration  est  courte,  comme  si  la  poitrine  était 
seirée  dans  un  étau. 

Respiration  très-courte. 

Respiration  douloureuse. 

Respiration  difficile  (Tachenius). 
7 15.  —  Difficulté  de  respirer,  avec  grande  anxiété  (Kaiser). 

Respiration  pénible,  ronflante  {Guilbert). 
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Fréquents  accès  de  respiration  courte  et  anxieuse,  dans  toutes  les 
positions. 

La  respiration  est  fort  gênée  {Pyl).  * 

Astlmie  de  longue  durée  (Guld^lee), 
720.  —  Asthme,  qui  revient  souvent  {Morgagnt). 

Astlune,  quand  il  s'est  fatigué. 

Asthme,  quand  il  éprouve  des  contiuriétés. 

Oppression  de  poitrine  {JRau). 

Oppression  de  poitrine,  difficulté  de  respirer  (Thilenius). 
725.  —  Oppression  de  poitrine,  qui  gêne  la  respiration,  pendant 
huit  jours. 

Oppression  de  poitrine  en  marchant  vite,  toussant  ou  montant 
Fescalie]'. 

La  douleur  au  creux  de  Festomac  coupe  la  respiration. 

La  respiration  est  coupée  par  une  anxiété  inexprimable  et  par  une 
sensation  très-pénible  dans  le  bas-ventre  {Morgagni). 

Il  perd  la  respiration,  le  soir,  avec  quelque  précaution  qu'il 
monte  dans  son  Ut  et  se  couche  ;  elle  devient  sifflante. 
730.  —  Resserrement  de  la  poitrine  (Preussius). 

Resserrement  tel  de  la  poitrine,  qu'il  ne  peut  presque  pas  parler, 
et  qu'il  tombe  presque  en  défaillance  (le  troisième  jour), 

Gonstriction  continuelle  de  la  poitrine  et  tussiculation. 

La  respiration  est  rendue  difficile,  pendant  les  douleurs  de  bas- 
ventre,  conmie  par  un  resserrement  de  la  poitrine. 

Grande  anxiété,  avec  oppression  au  creux  de  Festomac. 
755.  —  Gonstriction  de  la  poitrine,  avec  grande  anxiété  et  agitation, 
le  soir. 

Gonstriction  de  la  poitrine  qui  menace  de  suffocation,  pendant 
une  heure  (Gresîelim). 

Asthme  (angine  de  poitrine);  la  respiration  devient  de  plus  en 
plus  faible  et  courte. 

Il  croit  à  chaque  instant  suffoquer,  et  éprouve  une  telle  faiblesse, 
qu'il  ne  peut  faire  une  inspiration  profonde. 

Oppression  subite  de  poitrine,  qui  menace  de  suffocation  en  mar- 
chant, avec  faiblesse  et  accablement  (Majault), 
7-iO.  —  Catarrhe  menaçant  de  suffocaiioti  subite  (Myrrhen). 

n  est  sur  le  point  d'étouffer  et  tire  la  langue  {Wedel). 

Coqueluche. 

Douleurs  de  poitrine  (Pearson). 

Beaucoup  de  douleurs  dans  la  poitrine. 
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743.  —  Douleur  interne  au  sommet  de  la  poitrine  (au  bout  de  cinq 

heures). 

Douleur  tensive  dans  la  poitrine»  surtout  en  se  tenant  assis. 

Pression  sur  la  poitrine  (Buchholz). 

Élancements  dans  le  côté,  au-dessous  des  fausses  côtes;  il  ne  peat 
se  coucher  sur  ce  côté. 

Elancements  au  haut  du  côté  droit  de  la  poitrine,  surtout  en  res- 
pirant (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
750.  —  Elancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  faisant 
des  inspirations  profondes,  qui  le  forcent  à  tousser. 

Elancements  dans  le  o^té  gauche  de  la  poitrine,  seulement  en  ex- 
pirant, qui  rendent  Texpiration  difficile. 

Elancements  sourds  dans  la  poitrine  en  se  baissant. 

Douleur  lancinante,  déchirante,  dans  la  première  côte  droite. 

Fourmillement  dans  la  poitrine. 
755.  —  Douleur  cuisante  dans  la  poitrine. 

Froid  dans  la  poitrine^  le  soir,  et  aussi  après  le  souper. 

Grande  chaleur  dans  la  poitrine,  jusqu'au-dessous  du  diaphragme. 

Ardeur  dans  la  poitrine  {Stœrk). 

Ardeur  au  sternum,  qui  dure  longtemps  (Stœrk), 
760.  —  Ardeur  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine. 

Les  battements  du  cœur  sont  plus  vifs  (Kaiser). 

Battements  de  cœur  (Majault), 

Enormes  et  fatigants  battements  de  cœur. 

Violents  battements  de  cœur  (Kaiser). 
765.  —  Quand  il  se  couche  sm'  le  dos,  le  cœur  bat  avec  plus  de  force 
et  de  vitesse. 

Battements  de  cœur  irréguUers,  mais  trè&-forts,  à  trois  heures  du 
matin,  avec  anxiété. 

Violents  battements  de  cœur,  la  nuit. 

Taches  jaunes  sur  la  poitrine  (  Wedel). 

Défaut  (le  force  dans  les  reins. 
770.  —  Raideur  douloureuse  des  reins,  toute  la  journée. 

Douleur  contusive  au  sacrum. 

Douleurs  dans  le  dos,  avec  agitation  et  anxiété  (Butiner). 
'  Raideur  de  Tépme  du  dos,  à  partir  du  coccyx. 

Douleur  contusive  dans  le  dosetaux  épaules  (au  bout  de  quatre  jours). 
775.— Douleur  tiraillante  dansle  dos,  avant  midi  (au  bout  de  six  jours). 

Tiraillements  dans  le  dos. 

Douleur  tiraillante  entre  les  épaules,  qui  CMige  à  se  coucher. 
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Douleur  tiraillante  dans  le  dos,  depuis  le  sacrum  jusque  dans  les 
épaules,  avec  élancements  dans  les  côtés,  pendant  que  des  vents 
se  promènent  dans  le  corps;  ensuite  éructation  et  soulagement. 

Forts  mouvements  convulsifs  dans  les  muscles  du  côté  gaucbe  du 
dos,  seulement  en  se  couchant  sur  le  côté  droit  (au  bout  de 
trois  heures). 
780.  —  Raideur  à  la  nuque,  comme  par  leffet  d'une  courbature  ou 
d'un  eifort,  avec  même  doulem*  au-dessus  des  hanches,  la  nuit 
et  le  matin. 

Raideur  tensive  dans  la  gorge. 

Distorsion  des  muscles  du  cou  (Muller). 

Gonflement  du  cou,  sans  douleur. 

La  veine  jugulaire  gauche  se  gonfle  beaucoup  quand  il  se  baisse. 
785.  —  Prurit  au  cou,  sous  le  menton. 

Eruption  incolore,  cuisante,  sur  toute  la  poitrine,  aux  aisselles  et 
sur  les  côtés. 

Excoriation  daus  Faisselle,  sous  les  bras  (Klinge). 

Douleur  tiraillante,  lancinante,  dans  TaisseUe  di^oite. 

Gonflement  glandulaire  dans  Faisselle. 
790.  —  I)ouleurs  tiraillantes  danris  les  bras. 
•  Douleur  dans  le  bras  sur  lequel  il  se  couche,  la  nuit. 

Déchirements  dans  le  bras,  surtout  le  coude  et  le  poignet,  la  nuit» 
dans  le  lit. 

Engourdissement  du  bras  droit,  quand  il  se  couche  sm*  le  côté  droit. 

Tumeur  douloureuse  au  bras  droit. 
795.  —  Prurit  rongeant,  qui  excite  à  se  gratter,  à  Favant-bras,  près 
du  poignet. 

Les  maios  sont  raides  et  insensibles  (Pyl). 

Douleur  tiraillante  aux  deux  poignets,  tous  les  soirs. 

Elancements  déchirants  dans  les  os  de  la  main  et  du  petit  doigt. 

Déchirement  tiraillant  dans  les  os  du  métacarpe,  le  matin. 
800.  —  Crampe  dans  la  main,  en  la  remuant. 

Froid  aux  mains. 

Gonflement  douloureux  des  mains. 

Grand  fourmillement  dans  les  mains^  la  nuit. 

Petit  chatouillement  dans  le  creux  de  la  main  gauche,  qui  force  à 
se  gratter. 
805.  —  Petits  boutons  sur  les  mains. 

Gros  bouton  purulent  à  la  main,  entre  le  pouce  et  Findex,  très- 
large,  d'un  rouge  pâle,  et  fort  douloureux,  surtout  le  soir. 
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Les  articulations  des  doigts  sont  douloureuses  quand  on  les  fait  agir. 
Crampe  dans  les  doigts  de  la  main  droite,  lorsqu^illes  albnge. 
Crampe  dans  les  doigts,  surtout  la  nuit,  dans  le  lit. 
840.  —  Crampe  douloureuse  dans  les  dernières  articulations  de  tous 

les  doigts. 
Spasme  douloureux  au  bout  des  doigts,  depuis  le  matin  jusqu^à 

midi  (au  bout  de  cinq  jours). 
Raideur  des  doigts. 

Douleur  tiraillante  dans  les  doigts  médius. 
Tiraillement  et  déchirement  depuis  le  bout  des  doigts  jusqu'à  Fais* 

selle. 
815.  "  Prurit  chatouilleux  au  doigt  médius  de  la  maio  droite,  qui 

oblige  à  se  gratter. 
Gonflement  dur  des  doigts,  avec  douleur  dans  les  os. 
Lividité  des  ongles  (Baylies). 
Sciatique  (Borellus), 
Douleur  violente,  tiraillante  et  déchirante,  dans  les  hanches  et  la 

jambe  gauche ,  le  matin ,  après  une  nuit  sans  sommeil  (le  troi- 
sième jour). 
820.  —  Violentes  douleurs  dans  les  jambes,  les  articulations  surtout 

(Majault). 
Douleurs  intolérables  dans  les  jambes. 
Déchirements  tiraillants  dans  les  jambes,  depuis  le  cdté  antérieur 

de  la  cuisse  jusqu'au  genou  et  àVarticulation  du  pied,  en  marchant. 
Déchirements  dans  les  jambes,  surtout  dans  les  articulations  des 

genoux  et  des  pieds,  seulement  en  marchant. 
Déchirements  dans  les  jambes  (Pyl). 
825.  —  Déchirpment  de  haut  en  bas  dans  la  jambe  :  il  ne  peut  ni  se 

tenir  debout,  ni  rester  assis  ou  couché;  la  douleur  est  plus  vive 

la  nuit. 
Elancement  déchirant  du  haut  en  bas  de  4a  jambe,  jusqu'au  bout 

des  orteils. 
Inquiétudes  dans  les  jambes,  qui  ne  permettent  pas  de  rester  cou- 
ché la  nuit 
Inquiétudes  dans  les  jambes,  avant  de  se  mettre  au  lit,  qui  cessent 

étant  couché. 
Fourmillement  dans  les  jambes. 
830.  —  Crampes  dans  les  jambes  (Pyl). 
Crampe,  le  soir,  au  Ut,  dans  quelques  parties  des  muscles  de  la 

cuisse  et  des  mollets. 
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Douleor  spasmodique  dans  quelques  muscles  de  la  cuisse  et  de  la 

jambe,  par  accès. 
Convulsions  dans  les  jambes  et  les  genoux  {Albei*ti). 
Lassitude  dans  les  jambes. 

835.  —  En  montant  FescaUer,  il  lui  semble  que  ses  jambes  vont  se 

briser. 
Paralysie  des  membres  inférieurs  ÇEbej^s). 
Froid  aux  jambes,  surtout  aux  genoux  et  aux  pieds,  avec  sueur 

froide  :  on  ne  peut  les  échauffer. 
Enflure  des  jambes,  avec  douleurs  intolérables. 
Prurit  rongeant  aux  cuisses ,  qui  oblige  à  se  gratter  (au  bout  de 

treize  heures). 

840.  —  Prurit  rongeant  k  la  cuisse  droite,  près  de  l'aine,  avec  besoin 
de  se  grM&r  (au  bout  de  quatre  heures  et  demie). 

Excoriation  entre  les  cuisses,  avec  prurit  (Klinge), 

Autour  des  genoux,  même  sensation  que  si  les  jambes  étaient  en- 
tourées de  liens  serrés. 

Tension  dans  les  jarrets,  en  se  tenant  debout  et  assis,  mais  non  en 
marchant. 

Douleur  contusive  sur  le  c6lé  du  genou,  en  y  touchant  et  en  restant 
assis,  mais  non  en  marchant. 

845.  —  Douleur  contusive  et  de  luxation  dans  le  genou  gauche,  sur- 
tout en  se  levant  de  sa  chaise. 
Douleur  lancinante  dans  les  genoux  (au  bout  de  deux  hernies)  (Ri- 
chard), 
Faiblesse  telle  dans  les  genoux  qu'il  ne  peut  s'asseoir  qu'avec 

peine. 
Détieiut  de  solidité  dans  le  genou  droit,  qui  ploie. 
Paraly3ie  des  deux  genoux  (Mcmtonus). 
850.  —  Déchiremem  tiraillant  dans  la  jambe  droite,  depuis  le  jaiTet 

jusqu'au, talon. 
Douleur  tiraillante  dans  les  jambes,  étant  assis. 
Tiraillements,  déchirements  et  tressaillements  dans  la  jambe,  depuis 

les  malléoles  jusqu'au  genou.  ^ 

Tressaillements  dans  les  jambes,  après  midi,  étant  assis. 
Vif  tiraillement  déchirant  dans  le  tibia. 
8oo.  —  Violents  déchirements  dans  le  tibia ,  qui  an-achent  des  cris. 
Douleur  déchirante  dans  le  mollet  droit,  en  se  tenant  assis  (au  bout 

de  onze  heures). 
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Elancement  déchirant  au  bas  du  côté  interne  de  la  jambe,  sur  uii 

point  peu  étendu. 
Douleur  térébrante  dans  le  tibia  droit. 
Douleur  pressive  dans  les  mollets. 

860.  —  Douleur  spasmodique  dans  la  jambe,  le  matin. 

Crampe  dans  le  mollet,  en  marchant  (au  bout  de  deux  heure^. 

Crampe  dans  les  mollets,  la  nuit  surtout,  dans  le  lit. 

Dureté  du  mollet,  avec  douleur  insupportable ,  presque  semblable 
à  celle  d'une  crampe,  qui  fait  crier,  pendant  une  heure  et  demie  ; 
tout  le  membre  est  froid,  insensible  et  raide;  il  reste  de  la  ten- 
sion dans  le  mollet,  et  une  sorte  de  paralysie  de  la  cuisse  (au  bout 
de  cinquante  heures). 

Paralysie  des  jambes  :  à  peine  peut-il  marcher  (Forestuà). 

865.  —  Pesanteur  des  jambes,  qu'il  a  de  la  peine  à  lever. 

Pesanteur,  lassitude  et  tiraillements  dans  les  jambes,  avec  craque- 
ment et  faiblesse  des  genoux,  surtout  le  matin. 

Dartres  aux  jambes  (Majault). 

Enflure  des  jambes,  jusqu  au-dessus  des  mollets;  auparavant,  dé- 
chirements dans  les  mollets,  qui  cèdent  à  des  serviettes  chaudes. 

Douleurs  tressaillantes  de  haut  en  bas  dans  les  jambes. 

870.  —  Ulcères  à  la  jarake  gauche,  au-dessous  du  genou. 
Ulcère  à  la  jambe,  qui,  couvert  d'une  croûte  giise,  cause  une  dou- 
leur cuisante,  et  a  des  bords  enflammés. 
Douleurs  dans  les  pieds  {Guldenkleé). 
Les  malléoles  sont  douloureuses  au  toucher. 
Doulem'  aux  talons,  le  matin,  en  s' éveillant. 

875.  —  Les  douleurs  aux  pieds  augmentent  par  le  mouvement. 
Douleur  dans  FaiHiculation  du  pied,  comme  à  la  suite  d'un  faux  pas. 
Douleur  de  luxation  dans  le  pied,  lorsqu'elle  fait  un  faux  pas. 
Tiraillement  dans  le  pied,  qu'il  ne  peut  ténia*  en  repos. 
Déchirements  dans  les  malléoles. 

880.  —  Déchirement  dans  les  talons. 
Déchirement  autour  des  malléoles  et  sur  le  coude-pied,  étant  cou- 
#   ché,  avec  nausées. 

Déchirement  et  élancement  dans  Tarticulation  des  deuxTpieds; 
avec  picotements  dedans,  en  les  appuyant  par  terre,  conmie  sUI 
y  avait  eu  luxation  :  les  chevilles  causent  une  douleur  cuisaole. 
Douleurs  lancinantes  au  bord  externe  du  pied. 
Élancements  à  la  plante  du  pied  (au  bout  d'une  demi-heure). 
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885.  — ËlanceiDents  sous  le  talon  gauche,  jusque  derrière  la  cuisse, 
en  appuyant  le  pied  par  terre. 

Douleurs  sourdes  dans  le  pied  droit. 

Engourdissement,  raideui*  et  insensibilité  des  pieds,  avec  gonfle- 
ment, et  grandes  douleurs  de  temps  en  temps  {Pyt). 

Paralysie  des  pieds,  après  le  vomissement. 

Froid  aux  pieds,  continuel,  quand  il  reste  assis  tranquille  ;  il  peut 
à  peine  les  échauffer  dans  le  lit. 
890.  —  Froid  aux  pieds,  avec  pouls  seiTé  (Morgagni). 

Froid  à  la  plante  des  pieds. 

Enflure  des  pieds  (Jacobi). 

Enflure  des  malléoles,  sans  rougeur,  avec  douleurs  déchirantes, 
que  la  chaleur  apaise. 

Enflure  luisante  et  chaude  des  pieds,  jusqu'au-dessus  des  malléoles, 
avec  des  taches  rondes  et  rouges,  qui  causent  une  douleur  brû- 
lante (le  second  jour). 
893.  —  Gonflement  dur,  violacé  ou  jaune  verdâtre,  et  ti'ès-doulou- 
reux,  aux  deux  pieds  (au  bout  de  vingt-huit  jours). 

Prurit  à  Tarticulation  du  pied. 

La  peau  de  la  plante  des  pieds  devient  insensible,  épaisse  comme 
du  liège,  et  la  plante  se  fendille. 

La  nuit,  il  se  produit  des  ampoules  à  la  plante  des  pieds  ;  il  en  sort 
un  liquide  jaunâtre  et  fétide. 

Ulcères  aux  talons,  avec  pus  sanguinolent  {Guilbert). 
900.  —  Tous  les  orteils  sont  si  raides  qu  il  ne  pourrait  marcher. 

Prurit  chatouilleux  au  gros  orteil  droit,  qui  oblige  à  se  frotter  (au 
bout  d'une  heure  et  demie). 

Tous  les  membres  lui  font  mal. 

Tous  les  membres  font  mal,  en  marchant,  en  s'asseyant,  en  se 
couchant. 

Énormes  douleurs  dans  les  membres  (Pfann), 
905.  —  Douleurs  par  tout  le  corps,  surtout  le  .soir. 

Douleur  sans  nom  dans  les  membres. 

Douleur  dans  tout  le  tronc,  le  sacrum  et  le  dos  surtout,  principa- 
lement après  avoir  été  à  cheval  (malgré  Thabitude). 

Douleurs  arthritiques  dans  les  membres,  sans  inflammation. 

Douleur  stupéfiante  dans  tout  un  côté  du  corps. 
910.  —  Douleurs  tiraiUantes  dans  les  articulations  des  genoux,  des 
pieds  et  des  mains. 

Violents  déchirements  dans  les  bras  et  les  Jambes,  avec  impossibilité 
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de  se  couchet^  sur  le  câté  malade,  et  qui  sont  retidusplus  suppor^ 
tables  par  le  mouvement  de  la  partie  souffrante. 

Douleurs  déchirantes  dans  les  os  longs. 

Douleurs  déchirantes  dans  les  os. 
9io.  —  Elancement  déchirant  subit,  qui  dégénère  en  ardeur,  dans  le 
pouce  ou  le  gros  orteil,  le  matin,  au  Ut. 

Tiraillements  du  bas-ventre  vers  la  tête,  puis  dans  le  côté  gauche, 
où  le  sujet  éprouve  de  temps  en  temps  un  ou  deux  élancements. 

Douleur  pulsative,  tiraillante  et  lancinante,  la  nuit,  dans  le  dos,  les 
reins  et  les  cuisses. 

Battement  dans  tous  les  membres  et  aussi  dans  la  tête. 

Douleurs  cuisantes,  surtout  dans  les  organes  internes,  à  la  peau  et 
dans  les  ulcères. 
020.  —  Douleurs  cuisantes  (Quelmalz  et  autres). 

Doulem's  cuisantes,  rongeantes  (Preussius,  Gabezius), 

Douleur  au  côté  soufirast,  comme  si  les  os  étaient  gonflés  ;  il  s*en 
aperçoit  étant  assis. 

Douleur  d'ulcération  h  Fendroit  malade,  comme  s'il  y  avait  un  ab- 
cès sur  le  point  de  s'ouvrir;  il  s'en  aperçoit  étant  assis. 

La  douleur  du  point  malade  le  réveille  la' nuit,  surtout  avant  mi- 
nuit, de  temps  en  temps. 
925.  *-  Les  douleurs  sont  senties  la  nuit,  au  milieu  du  sommeil. 

Les  douleurs  semblent  intolérables,  et  rendent  le  malade  furieux. 

Les  douleurs  reviennent  souvent  à  des  heures  déterminées,  eo^nme 
des  accès  de  fièvre  intermittente. 

Renouvellement  des  mêmes  accidents  d'après  le  type  quarte,  à  la 
.  même  heure  (Morgagni). 

Pendant  les  accès  de  douleurs,  il  survient  soiwent  encore  d'autres 
symptômes  accessoires. 
930.  —  Le  frisson  se  joint  à  beaucoup  d'accidents. 

Frisson  pendant  les  douleurs,  et  soif  après. 

Clialeur  à  la  face  et  au  corps  à  l'invasion  des  douleurs. 

Bourdonnements  d'oreilles,  à  l'apparition  des  douleurs. 

Même  quand  les  accidents  sont  légers,  chute  énorme  des  forces  et 
obligation  de  se  coucher. 
955.  —  Beaucoup  de  symptômes  ne  suniennent  que  le  soir,  après 
s'être  couché;  quelques-uns,  deux  heures  après  minuit;  plu- 
sieurs le  matin,  après  la  sortie  du  lit. 

Beaucoup  de  douleurs  se  renouvellent  ou  augmentent  après  le  dî- 
ner, surtout  quand  on  reste  assis. 
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Le$  discours  des  auti*es  lui  sont  insupportables,  parce  qu*Us  ac* 

croissent  énormément  ses  douleurs. 
Les  accidents  paraissent  pour  la  plupart  en  se  tenant  assis  ou  couché; 

ils  diminuent  debout  et  par  le  mouvement. 
Il  ne  peut  rendre  lès  douleurs  nocturnes  tolérables  qu'en  se  pro- 
menant ;  elles  sont  insupportables  étant  assis,  et  surtout  étant 
couché  tranquillement. 
.940.  —  Les  douleurs  sont  presque  toujmrs  calmées  par  la  chaleur  ex- 
térieure. 
En  comprimant  la  partie  soufiranle,  les  douleurs  diminuent  et 

cessent. 
Etant  assis  à  travailler,  agilation  telle  dans  le  corps,  qu'il  est  obligé 

de  se  lever  et  de  se  promener. 
Le  soir,  de  six  à  huit  heures,  violente  pression  dans  la  tête,  dé- 
faut d'appétit,  sueur  passîigère  et  grande  anxiété. 
Grande  faiblesse  et  anxiété  ;  elle  ne  peut  faire  attention  à  rien  ;  en 
même  temps,  elle  a  des  étourdissenieiits. 
945.  —  Accablement  pendant  la  mauvaise  humeur;  au  retour  de  la 
bonne  humeur,  il  se  sent  plus  fort. 
Accablement  (Buchholz), 

Syncopes  (Buch/tolz,  Forestus  et  beaucoup  d'autres). 
Grandes  syncopes  {Guilbert,  Morgayni), 
Syncopes  profondes  (Sennert), 
950.  —  Fréquentes  syncopes,  avec  faiblesse  du  pouls  (au  bout  de 
trois  heures)  (Femel). 
Propension  à  la  défaillance,  le  matin,  avec  anxiété  et  faiblesse. 
n  se  sent  tout  à  coup  pris  de  faiblesse  {Friedrich). 
Grande  faiblesse,  surtout  dans  les  jambes  (Pyl)* 
Faiblesse  énorme  (Gœritz). 
955.  —  Chute  des  forces  (Stœrk,  Rau  et  beaucoup  d'autres). 
Faiblesse  générale,  surtout  dans  les  jambes,  qu'U  peut  à  peine  re- 
muer (Kaiser). 
Les  forces  baissent  de  plus  en  plus  (Kaiser). 
Faiblesse,  comme  si  le  malade  mourait  de  faim. 
Les  mains  et  les  pieds  sont  sans  force,  et  tremblent,  le  matin. 
960.  —  Faiblesse  extrême  dans  les  genoux,  pour  peu  qu'il  marche. 
Faiblesse  paralytique  des  membres,  tous  les  jours  à  ime  certaine 

heure,  comme  dans  une  fièvre  intermittente. 
La  faiblesse  lui  rend  la  marche  extrêmement  pénible. 
Faiblesse  telle  qu'il  peut  à  peine  marcher  dans  la  chambre  sans  tomber. 
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Grande  faiUeMe;  il  ne  peut  marcher  dans  sa  chambre,  sans  af- 
faisser sur  lui-même. 
065.  —  Faiblesse  qui  lui  permet  à  peine  de  marcher  dans  la  cham* 
bre  {,Eber$). 

Faiblesse  teUe  qu'il  ne  pourrait  marcher  seul,  avant  le  vomisse- 
ment (Alberti). 

Dès  qu'il  tente  de  marcher,  il  tombe  (Pyl). 

Faiblesse  extrême  des  membres,  qui  oblige  à  se  coucher  (Gœritz). 

Faiblesse  de  tout  le  corps,  pendant  plusieurs  jours,  avec  pouls  iai- 
ble,  qui  oblige  à  se  coucher  (  Wedel). 

970.  —  Il  est  obligé  de  se  coucher  (F.  Hoffmann). 
n  garde  le  lit  (Alberti). 
Il  reste  couché  dans  la  journée. 

Il  est  si  faible  et  tremble  tant,  qu'il  ne  peut  quitter  le  lit  {Ebers). 
A  peine  peut-il  se  mettre  sur  son  séant,  tant  il  est  faible,  pendant 
'  plusieurs  jours. 

975.  —  n  veut  se  lever,  mais  ne  peut  rester  debout. 

Quand  il  quitte  h  lit,  il  retombe  de  suite,  par  fiaiblesse,  et  à  cause 
de  vertiges  ;  son  mal  de  tête  augmente. 

Mort  par  épuisement  des  forces,  sans  vomissements,  convulsions, 
ni  douleurs  (Morgagni  et  plusieurs  autres). 

Faiblesse  extrême,  violents  vertiges,  vomissements  continuels,  et 
pissement  de  sang,  au  milieu  desquels  la  vie  s'éteint  sans  spas- 
mes, fièvre,  ni  douleur. 

Amaigrissement  [Stœrk,  Jacobi). 

î)80.  —  Amaigrissement  complet  (Greiselius). 

Il  maigrit  beaucoup,  avec  teint  terreux,  yeux  cernés,  grande  fai- 
blesse dans  tous  les  membres,  dégoût  pour  toute  occupation,  et 
propension  continuelle  à  rester  en  repos(au  bout  de  huit  jours). 

Amaigrissement  du  corps  entier,  avec  sueurs  énormes. 

Plithisie  (Majatilt). 

Fièvre  étique  (Stœrk). 

î>85.  —  Amaigrissement  progi'essif,  et  mort  dans  le  cours  derannée 
(Amatus  Lusitanus). 

Amaigrissement  jusqu'à  la  mort. 

Jaunisse  (Majault). 

Anasarque  {Ebers). 

Anasarque  générale  et  complète  (Ebers). 
îH)0.  —  Grande  enflure  du  visage  et  du  corps  entier  (Femiel). 
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Enflure  de  tout  le  cAté  droit  du  corps  jusqu^aux  hanches,  avec  en- 
flure de  la  cuisse  gauche  (tkilenius).  • 

Enflure  en  diverses  parties  du  corps  (Fowler) . 

Enflure  de  la  face  et  des  pieds,  sécheresse  de  la  bouche  et  des  lè- 
vres, gonflement  du  bas-ventre,  diarrhée,  colique,  vomissement 
(Ebers). 

Gboléra*morbus  (  Wolff)» 
998.  —  Spasmes  (Herming^  Kellner). 

Spasmes  tétaniques  (Kaiser). 

Accès  de  tétanos. 

Mort,  avec  ou  sans  spasmes  (Kaiser). 

Cammlsions  (Cruger,  Wedel  et  autres). 
I OOO,  — Convidsions  avant  la  mort  (effet  consécutif?)  (Albert i,  Bwiet). 

Convulsions  très-violentes  (  Van  Eggem). 

Convulsions  et  distorsions  des  membres  (Morgagni). 

Convulsions,  excitées  de  temps  en  temps  par  la  nolence  des  dou- 
leurs à  la  plante  des  pieds  (Pfam). 

Accès  de  convulsions  :  d*abord  efle  jette  ses  bras  en  dehors,  puis 
elle  perd  connaissance,  couchée  comme  une  morte,  pâle,  chaude 
cependant,  les  pouces  fléchis;  elle  tourne  les  mains,  lève  lente- 
ment les  bras,  et  les  abaisse  avec  lenteur  ;  au  bout  de  dix  minutes, 
^lle  remue  la  bouche  à  droite  et  à  gauche;  on  n'aperçoit  pomt 
alors  de  respiration  ;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  Taccès  se  ter- 
jnine  par  une  secousse  dans  tout  le  corps,  qui  ramène  la  con- 
naissance :  il  ne  reste  plus  qu'une  grande  faiblesse. 
ltX)5.  —  CmmUsions  épileptiques  {Çjmger,  Buitner), 

TrenAlement  desmerrAres(B(m€t,  Greiselius  et  beaucoup  d'autres). 

Tremblement  (Kaiser). 

Tremblement  dans  les  membres,  pour  peu  qu'il  marche. 

Tremblement,  avec  sueur  à  la  face  (Alberti). 
lOiO.  — Tremblement  par  tout  le  corps  (6rttt7é^/). 

Il  tremble  de  toutes  les  parties  de  son  corps. 

Tremblement  dans  tous  les  membres  (Justamond), 

Tremblement  des  membres,  après  le  vomissement  (Cardan), 

Tremblement  dans  les  bras  et  les  jambes. 
1015.  —  Raideur  et  immobilité  de  toutes  les  articulations  (Pierro 
éTAbano). 

Elle  devient  toute  raide;  elle  ne  peut  se  mouvoir  ni  se  toucher; 
elle  ne  peut  que  rester  debout. 

Raideur  de  toutes  les  articulations  :  il  ne  peut  pas  s'étendre   les 
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genoux  sont  si  raides  et  si  froids,  qu'il  les  enveloppe,  pour  dis- 
siper des  douleurs  qui  troublent  son  sonuneil. 

Raideur  et  inunobilité  des  membres,  avec  fortes  douleurs  déchi- 
rantes. 

Raideur,  surtout  des  genoux  et  des  pieds,  alternant  avec  des  dou- 
leurs déchirantes. 
1020.  — Il  est  comme  paralysé  de  tous  le^  membres  ;  il  a  de  la  pdne 
à  marcher. 

Pai^alysie  :  il  ne  peut  plus  marcher  (Cruger). 

Paralysie,  contracture  {Pierre  d'Abano). 

Contracture  des  membres  {Hmnmer). 

Pai^alysie  des  membres  inférieurs  {Bemhardi). 
1025.  —  Paralysie  des  membres  inférieurs,  avec  perte  du  sentiment 
(lïiiber). 

Paralysie  des  jambes  [Heimreich), 

La  peau  de  tout  le  corps  se  détache  par  grandes  écailles. 

Endolorissement  de  la  peau  du  corps  entier. 

Elancements  dans  la  peau,  semblables  à  des  coups  d'épingle. 
1030.  —  Elancements  lents  çà  et  là,  sur  la  peau,  conmie  des  coups 
d'aiguilles  rougies  au  feu. 

Petits  élancements  par  tout  le  corps.    • 

Beaucoup  de  prurit  à  la  cuisse  droite  et  aux  bras. 

Sensation  pi*uriteuse  comme  de  puces  courant  sur  le  corps,  aux 
cuisses  jusqu'au  bas- ventre,  aux  lombes  et  aux  fesses,  qui  oblige 
à  se  gratter. 

Prurit  ardent  au  corps. 
1055.  —  Prurit  ardent;  la  partie  devient  douloureuse  après  qu'on 
s'est  gratté. 

Ardeur  insupportable  à  la  peau  (ffetmreick). 

Ardeur  (à  la  peau  du  doigt),  conune  si  on  Favait  plongé  dans 
l'huile  bouillante  (après  avoir  trempé  les  mains  dans  une  disso- 
lution froide  d'arsenic). 

Taches  çà  et  là  sur  la  peau  (Baylies). 

Taches  bleues  au  bas- ventre,  aux  parties  génitales  et  au  tdanc  de 
l'œil  (Kaiser). 
1040.  —  Taches  enflammées,  iiiberliques,  par  tout  le  corps,  surtout 
à  la  tête,  à  la  face  et  au  cou  (ITumison). 

Eruption  à  la  peau  (Majault). 

Eruption,  comme  de  pétéchies  rouges,  de  la  grandeur  d'mie 
piqûre  de  puce  à  celle  d'une  lentille ,  et  bien  limitées ,  le 
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soir  celles  sont  sèches,  douloureuses,  s'humectent  et  cuisent 
après  qu'on  les  a  grattées. 

Eruption  miliau*e  par  tout  le  corps,  qui  tombe  en  écailles  (6ftttVi^). 

Eruption  miliaire  rouge,  scorbutique  (Bartmann). 
1045.  —  Petits  boutons,  comme  des  grains  de  millet,  avec  des  points 
blancs,  sur  tout  le  corps,  même  les  mains  et  les  pieôs{Degrange). 

Petits  boutons  pointus,  avec  prurit  qui  cesse  en  se  grattant. 

Boutons  blanchâtres,  pointus,  contenant  un  liquide  aqueux  au  som* 
met,  qui  se  développent,  avec  prurit  ai'dent,  comme  des  piqùi*es 
de  cousins,  aux  mains,  entre  les  doigts,  et  au  bas- ventre;  se 
gratter  fait  échapper  le  liquide  et  cesser  le  prurit. 

Petits  boutons  sur  plusieurs  parties,  même  au  front  et  sous  la  mâ- 
choire, qui  causent  une  douleur  brûlante  et  peu  de  prurit. 

Erupti&a  boutonneuse  causant  tant  cT ardeur^   que   Tanxiété  ne 
permet  pas  de  rester  en  place. 
1050.  — .Eruption  psorique,  surtout  aux  jarrets. 

Petite  gale  sablonneuse  et  pruriteuse  par  tout  le  corps. 

Petites  nodosités,  qui  guérissent  très-difficilement  (Amatus  Lust-^ 
tonus). 

Eruption  serrée  de  papules  blanches,  grandes  et  petites,  semblables 
à  des  lentilles ,  sans  changement  de  couleur  à  la  peau,  qui  cau- 
sent une  douleur  cuisante ,  d'ordinaire  plus  vive  pendant  la  nuit 
{F.  Hoffmann). 

Eruption  analogue  à  Turtication  (Fowler). 
1055.  —  Pustulesnoires,  qui  causent  des  douleurs  brûlantes(P/ann). 

Pustules  noires  très-douloureuses  (  Verzasch). 

Ulcère  qui  est  douloureux  surtout  le  matin,  avec  pus  liquide,  d'un 
brun  foncé,  sous  une  croûte  mince,  et  des  élancements  pendant 
qu'on  est  assis,  élancements  qui  diminuent  en  se  tenant  debout, 
et  plus  encore  en  marchant. 

Ulcère  cancéreux,  qui  oblige  de  couper  le  membre  (ffeinze). 

L'ulcère  acquiert  des  bords  très-élevés. 
1060.  —  Sensibilité  douloureuse  d'anciens  ulcères,  qui  avaient  été 
indolents  jusqu'alors. 

Douleur  déchirante  dans  les  ulcères. 

Dotileur  brûlante  dam  les  ulcères. 

Douleur  brûlante  dans  l'ulcère  (Hargens). 

Ardeur  dans  l'ulcère,  comme  s'il  y  avait  un  charbon  allumé. 
1065.  —  Ardeur  dans  l'ulcère,  provenant  du  prurit  {Heun). 

Ardeur  autour  des  bords  de  l'ulcère,  avec  prurit  ensuite. 
I.  29 
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Ardeur ,  comme  da  feu.,  autour  de  Tulcëre ,  qui  exhale  une  odeur 
très-fétide,  et  suppure  peu  ;  en  même  temps,  accablement  et 
somnolence  pendant  la  journée. 

Inflammation  du  pourtour  de  Fulcère  :  il  saigne  quand  on  le  panse, 

et  se  couvre  d'une  croûte  superficielle  sèche  (ffargens). 
L'ulcère  rend  beaucoup  de  sang  noir  et  coagulé. 

4070.  —  L'ulcère  se  couvre  de  chairs  baveuses  (au  doigt) ,  de^'îenl 
bleu  et  vert,  avec  ichor  putride ,  et  répand  une  odeur  insup- 
portable. 
Grande  faiblesse  et  horreur  pour  le  moindre  mouvement. 
Lassitude  et  douleur  des  articulations ,  dès  le  matin,  plus  en  res- 
tant assis  qu'en  marchant. 
Grande  lassitude  après  avoir  mangé. 
Grande  lassitude  après  le  dîner,  et  énormes  b&illements. 

4075.  —  Bâillement  et  pendiculations,  comme  s'il  n'avait  pas  assez 
dormi. 

Bâillements  très-fréquents. 

Bâillement,  presque  sans  interruption. 

Bâillements  et  lassitude  après  avoir  mangé;  il  est  obligé  de  se  cou- 
cher et  de  dormir. 

Accès  fréquents  de  sommeil  dans  la  journée,  quand  il  est  assb. 

4080.  —  Fréquente  propension  au  sommeil;  il  se  rendort  de  sahr 

*  * 

après  avoir  causé;  pendant  quatre  jours  (après  six  jours). 
Grande  propension,  presque  insunnontable,  au  sommeil,  altemanl 

avec  beaucoup  d'agitation  (Kaiser). 
Assoupissement  interrompu  par  des  rêves  agités  et  une  grandr 

anxiété. 
Il  ne  peut  se  réveiller  le  matin. 
Ije  matin,  il  ne  peut  se  réveiller,  et  il  a  les  yeux  fatigués  ;  U  ne  peni 

quitter  le  lit. 

4085.  —  Vers  le  matin,  activité  involontaire  de  l'esprit  qui  Veinpè- 
che  de  dormir,  quelque  besoin  qu'il  en  sente. 
Insomnie  {Buchholz^  Khape  et  plusieurs  autres). 
Insomnie,  avec  syncopes  de  temps  en  temps  {Guldenklee). 
Insomnie,  avec  agitation  et  gémissements. 
Insonmie  et  agitation  la  nuit,  avec  remuement  dans  le 

4090.  —  La  nuit,  douleur  lancinante  dans  le  conduit  auditif 
La  nuit,  peu  après  s'être  endormi,  mal  de  dents,  qui  le  réveille. 
La  nuit,  dans  le  lit,  fort  déchirement  picotant  dans  un 
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Afkrës  minuit,  depuis  trois  heures,  il  ne  fait  que  se  retourner,  et 
dort  peu. 
, .  n  ne  peut  pas,  la  nuit,  s'échauffer  dans  le  lit. 

1095.  —  Après  minuit,  sensation  de  chaleur  anxieuse,  avec  propen- 
sion à  se  découvrir. 

Toute  la  nuit,  beaucoup  de  chaleur  et  d'agitation,  avec  pulsations 
dans  la  tête,  qui  empêchent  de  s'endormir. 

La  nuit,  beaucoup  de  soif,  à  cause  d'une  grande  sécheresse  de  la 
gorge,  qui  cesse  le  matin. 

Avant  de  s'endormir,  le  soir,  chatouillement  dans  la  gorge,  qui 
excite  à  tousser. 

1100.  —  Convulsions  de  divei^ses  espèces,  en  s' endormant^  le  soir. 

En  s'endormant,  le  soir,  sursaut  causé  par  des  secousses  ébranlantes 
à  l'endroit  souffrant. 

Aussitôt  après  s'être  couché,  convulsion  dans  le  genou,  qui  ré- 
veille ;  il  rêvait  s'être  frappé  le  pied  contre  une  pierre. 

Pendant  le  sommeil,  sursaut  spasmodique  du  corps  entier  (au  bout 
de  trente-six  heures)  {Thomson), 

Tressaillements  et  sursauts  fréquents  pendant  le  sommeil  (7%om«on). 

1105.  —  Gémissements  à  haute  voix  pendant  le  sommeil,  le  soir. 
En  dormant,  il  gémit  et  se  retourne  dans  son  Ut,  surtout  vers  trois 

heures  après  minuit. 
n  parle  et  se  dispute  en  dormant. 
Grincement  de  dents  pendant  le  sommeil. 
En  sommeillant  le  matin,  il  entend  tout  ce  qui  se  dit  autour  de 

lui,  et  n'en  continue  pas  moins  de  rêver. 

1110.  —  Pendant  le  ^nuqeil,  sentiment  général  de  malaise  :  deux 
nuits  de.sj^le. 
Pendant  le  sommeil,  il  est  couché  sur  le  dos,  la  main  gauche  sous 

la  tête. 
En  dormant^  mpuyemaits  des  doigts,  et  des  mains. 
Le  sommeil  est  agité ,  et  elle  s'éveille  de  très-bonne  heure. 
n  est  réveillé  très-souvent,  la  nuit,  par  un  chaleur  brùlantedans  les 
veines, 
1115.  — En  se  réveillant,  le  matin,  grande  mauvaise  humeur. 
En  siéveillant,  le  matin,  mal  de  tête  sourd,  qui  cesse  en  se  levant. 
'  En  s'éveillant,  le  matin,  nausées,  envies  de  vomir,  puis  vomisse- 
ments de  mucus  blanc,  mais  avec  goût  un  p^  amer  dans  la 
bouche. 
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Le  matin,  au  lit,  chaleur  générale,  sueui*  à  la  face,  et  sécheresse 
de  la  partie  antérieure  de  la  bouche,  sans  soif. 

n  s'éveille  la  nuit,  pendant  une  pollution,  et  au  milieu  d'un  rêve 

dont  il  ne  se  souvient  pas. 
1120.  —  La  nuit,  rêves  de  menaces,  de  terreurs  ou  de  repentir. 
Rêves  pleins  de  soucis  ;  il  se  réveille  et  retombe  dans  les  mêmes  rêves. 
Rêves  de  choses  inquiétantes,  de  dangers,  qui  réveillent  souvent 

en  criant,  après  quoi  ses  rêves  changent  d'objet. 
Rêves  effrayants,  qiii  troublent  le  sommeil. 
Rêves  inquiétants,  effrayants,  pendant  la  nuit. 

1425.  —  Rêve  inquiétant,  même  en  s'endormant;  il  veut  crier,  mais 
ne  le  peut  pas,  et  s'éveille  tout  à  coup,  en  jetant  un  cri,  qu'A 
n'entend  pas. 

Beaucoup  de  rêves  pénibles,  la  nuit. 

Rêves  vifs  et  désagréables. 

Délire,  la  nuit  (Siebold), 

1130.  —  Il  rêve  de  pensées  fatigantes. 
Froid  aux  membres  {Richard,  Femel). 
Froid,  le  soir,  aux.  mains,  aux  pieds,  et  même  au  bas- ventre. 
Froid  général,  avec  forte  sueur  {Kaiser). 
Froid  du  corps  et  sécheresse  de  la  peau,  alternant  avec  une  sueur 
froide  (Kaiser), 

1155.  —  Frisson  (Buchholz). 
Frisson  fébrile. 
Frisson  fébrile,  froid. 
Frisson,  sans  soif  (sur-le-champ). 
Frisson  et  nausées  après  avoir  bu  (Alberti), 

1140.  —  Frisson  et  froid  oprès  avoir  bu  (sur-le-champ). 

Frisson  après  le  dîner. 

Le  frisson  cesse  après  le  dîner  (effet  alternant  rare). 

Tous  les  après-midi,  à  cinq  heures,  le  frisson  revient. 

Le  soir,  frisson,  immédiatement  avant  de  se  coucher. 
1145.  —  Tous  les  soirs,  un  frisson  fébrile. 

Le  frisson  se  déclare  au  sortir  du  lit. 

Frisson  en  allant  au  grand  air. 

Frisson  par  tout  le  corps,  avec  chaleur  au  visage  et  au  front,  et 
froid  aux  mains. 

Frisson  par  tout  le  corps,  chaleur  au  front  et  aux  joues,  et  froid  aux 
mains. 


J 
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1150.  —  Pendant  le  frisson  surviennent  volontiers  cT autres  accidents 

ou  douleurs. 
Pendant  le  frisson,  douleurs  déchirantes  dans  les  jambes. 
Horripilations  à  la  peau,  à  la  face  et  aux  jambes. 
Frisson,  jusqu  au  plus  haut  degré  de  froid  (Kaiser). 
Violent  frisson  {Fernel). 
1155.  —  Froid  :  il  ne  peut  s'échauffer,  avec  mauvaise  humeur,  et 

bouffées  de  chaleur  en  parlant  ou  se  remuant  ;  il  a  froid , 

quoique  son  visage  soit  rouge. 
Froid,  avec  froid  aux  pieds  ;  il  commence  alors  à  suer. 
Tous  les  après-midi,  vers  trois  heures,  froid,  avec  faim  ;  le  froid 

est  encore  plus  fort  après  avoir  mangé. 
L'après-midi,  froid  extérieur,  avec  chaleur  en  dedans  et  rougeur 

des  joues. 
Vers  le  soir,  froid  pénétrant. 
1160.  —  Le  soir,  froid  aux  jambes,  depuis  les  mollets  jusqu'aux 

pieds. 
Le  soir,  après  s'être  couché,  grand  froid  dans  le  lit. 
Le  soir,  il  ne  peut  s'échaufiér  dans  le  lit. 
Point  de  soif  pendant  le  froid. 
Pendant  le  froid  de  l'après-midi,  tranchées  et  selle  diarrhéique, 

après  laquelle  le  mal  de  ventre  continue. 
1165.  —  Elle  a  froid  par  tout  le  corps ,  quoique  chaude  au  toucher; 

ou  elle  a  trop  chaud,  quoiqu'elle  ne  soit  brûlante  nulle  part,  si 

ce  n'est  à  la  paume  des  mains. 
Chaleur,  en  dedans  et  au  dehors,  par  tout  le  corps,'-avec  soif  de 

bière. 
Chaleur  interne  (Gcsritz). 

Chaleur  interne,  avec  soif,  après  la  diarrhée  (Morgagni). 
Forte  chaleur  {Kaiser). 
1170.  —  Chaleur  sèche  à  la  peau  (Kaiser). 
Chaleur  anxieuse  (Pierre  iTAbano). 
Chaleur  anxieuse  générale. 

Le  soir,  à  sept  heures,  chaleur  à  la  face,  pendant  une  heure. 
Chaleur  la  nuit^  sans  soifj  sans  sueur. 
4175.  —  Après  la  sueur,  envie  de  vomir. 
Sueur  (Majault). 

Sueur,  avec  soif  énorme  :  il  boirait  toujours. 
Sueur  dans  le  lit,  qui  l'abat  jusqu'à  la  syncope. 
Sueur  froide,  visqueuse  (Henning). 
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1180.  —  Sueur  pendant  laquelle  la  peau,  surtout  autour  des  yeux, 

devient  jaune  (Elfers). 
Sueur  dans  la  matinée,  avec  pesanteur  de  tête,  bourdonnem^nls 

d'oreilles  et  tremblement. 
Sueur  pendant  la  nuit. 
Sueur  nocturne,  trois  nuits  de  suite. 
La  nuit,  forte  sueur  aux  jambes,  surtout  aux  genoux. 

1185.  —  Prurit  et  transpiration  dans  le  dos,  toute  la  nuit. 
Au  commencement  du  sommeil ^  le  soir,  (q>rès  s'être  mis  au  lit,  sueur 

qui  se  dissipe  ensuite. 
Au  commencement  du  sommeil,  sueur,  seulement  aux  mains  et 

aux  cuisses,  qui  cesse  bientôt  (au  bout  de  six  heures). 
Sueur,  le  matin,  depuis  le  réveil  jusqu'au  lever,  par  tout  le  corps. 
Le  matin,  en  se  réveillant,  sueur,  au  visage  seulement. 

1190.  —  Le  matin,  sueur  aux  jambes  (la  première  nuit). 
Fièvre  tr^violente  {Knape,  Degner). 
Fièvre  (Heun). 
Fièvre,  qui  se  termine  par  la  mort  {Amatus  Lusitanus). 

Fièvre,  avec  soif  intense  (Morgagni). 

■ 

1195.  —  Accès  de  fièvre,  qui  revient  plusieurs  jours  de  suite  à  la 

même  heure. 
Vers  le  soir,  malaise  par  tout  le  corps;  quand  il  se  couche,  la  t^ 

devient  chaude,  aux  oreilles  surtout,  mais  les  genoux  sont 

froids  (au  bout  de  trente-six  heures). 
Fièvre  :  froid,  soir  et  matin,  sans  soif,  avec  émission  abondante 

d'urine,  selle  peu  abondante,  et  pendiculations. 
Fièvre  :  froid  extérieur  aux  membres,  avec  chaleur  interne,  a^ 

tation,  anxiété,  pouls  faible  et  variable  (Alberti). 
Fièvre  :  froid  de  courte  durée,  la  nuit  ;  ensuite,  forte  chaleur,  avec 

délire,  sans  soif. 
1200.  —  Frisson  fébrile,  le  matin,  alternant  avec  de  la  chaleur. 
Frisson  fébrile  et  froid,  avec  chaleur  aux  oreilles,  anxiété  et  ron- 

gement  à  Tépigastre,  et  nausées. 
Fièvre,  l'après-midi  :  frisson  à  la  tête,  avec  tiraillements  dans  les 

membres;  puis  froid,  avec  cliair  de  poule;  ensuite,  le  soir,  d^ 

huit  à  neuf  heures,  chaleur  au  corps,  surtout  au  visage,  sans 

sueur,  avec  froid  aux  mains  et  aux  pieds. 
Fièvre,  quand  il  rentre  du  dehors  dans  lachambre  :  d'aborddu  froid, 

puis  des  hoquets,  qui  durent  longtemps  ;  ensuite  une  sueur  gé- 
nérale, après  laquelle  le  hoquet  revient. 
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Fièvre,  vers  le  soir  :  horripilations ,  avee  envie  de  dormir ,  et  sm-* 
timent  général  de  malaise,  comme  sur  k  fin  d'un  accès  de  fiè- 
vre; ensuite,  après  minuit,  forte  sueur  aux  cuisses.  L'accès 
revient  au  bout  de  deux  jours,  à  la  même  heure. 

1205.  —  Fièvre  :  beaucoup  de  froid  dans  la  journée,  ensuite  soif,  et, 
le  soir,  beaucoup  de  chaleur  au  visage. 

D'abord  froid  fébrile,  puis  chaleur  sèche  à  la  peau  {Kaiser). 

Fièvre  :  tantôt  du  froid,  tantôt  de  la  chaleur  {Alberti). 

Fièvre,  dans  la  matinée  :  frisson,  sans  soif,  avec  spasmes  dans  la 
poitrine,  douleurs  par  tout  le  corps,  et  une  sorte  d'insensibilité; 
puis,  chaleur  avec  soif;  ensuite,  sueur,  avec  bourdonnements 
d'oreilles. 

Fièvre,  de  deux  jours  Tun  :  le  premier  après  midi,  vers  six  heures, 
froid,  avec  lassitude  et  courbature  dans  les  cuisses;  le  troisième 
après  midi,  vers  cinq  heures,  d'abord  propension  à  se  coucher, 
puis  frisson  par  tout  le  corps,  sans  soif;  ensuite  chaleur  sans 
soif,  avec  céphalalgie  pressive  au  front. 
1210.  —  Fièvre  le  soir,  à  dix  heures;  chaleur,  avec  rougeur  par 
tout  le  corps  ;  ensuite  sueur. 

Fièvre,  à  deux  heures  de  la  nuit  :  accroissement  de  la  chaleur  par 
tout  le  corps,  sueur  à  la  face  et  aux  jambes;  coliques  et  tension 
douloureuse  dans  les  hypocondres  et  le  haut  du  ventre,  qui  cau- 
sent de  Fanxiété. 

Fièvre  ardente,  contre  laquelle  Feau  froide  ne  peut  rien  ;  après  la 
chaleur,  sueur,  surtout  à  la  nuque  :  reparaissant  quelquefois  tous* 
les  quinze  jours,  pendant  quelques  jours. 

Chaque  fois  que  la  fièvre  tire  à  sa  fin,  il  y  a  sueur. 

Pendant  l'accès  de  fièvre,  augmentation  de  la  tension  dans  les  hy- 
pocondres, de  sorte  qu'à  peine  peut-il  se  coucher  sur  le  côté. 
4215.  —  Enorme  ébuUition  de  sang  (Grimm). 

Il  semble  que  le  sang  circule  trop  vite  et  soit  trop  chaud;  avec 
pouls  petit  et  vite. 

Pouls  extrêmement  fébrile  (Knape). 

Pouls  fréquent,  mais  non  plein  (Kaiser). 

Pouls  vite,  petit,  et  peu  dur  (Kaise^^). 
1 220.  —  Pouls  vite  et  petit  (Majault). 

Pouls  vite  et  faible  (Majault). 

Pouls  vite,  faible,  intermittent  (Guilbert). 

Pouls  tendu  (Knape). 

Pouls  petit  et  faible  (Kaiser). 
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1225.  — Pouls  petit,  fréquent,  fwble  (Uorgagni). 

Pouls  extrêmement  lent,  à  trente*huit  pulsations  (Peorson). 

Pouls  intermittent,  petit  (Kaiser). 

Pouls  intermittent,  inégal,  petit,  qui  finit  par  disparaître  {Kaiser). 

Absence  du  pouls,  quoique  les  battements  du  cœur  soient  fréquents 

'  (Kaiser). 
1250.  —  Après  la  mort,  les  lèvres  et  les  ongles  sont  bleus,  ainsi  que 
le  gland  et  le  scrotum  ;  le  corps  entier,  surtout  aux  membres, 
estraide  et  contracté,  les  gros  intestins  sont  très-rétrécis  {Pyl)' 

Le  cadavre  était  encore  firais  au  bout  de  seize  jours  {Pyl). 
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Les  médecins  modernes  regardent  Tor  métallique 
comme  totalement  dépourvu  de  vertus  curatives.  Il  ne 
poifrrait  pas,  disent-ils,  se  dissoudre  dans  notre  suc 
gastrique.  Telle  est  leur  conjecture  ,  et  Ton  sait  que , 
dans  tous  les  temps ,  les  conceptions  théoriques  ont  tenu 
lieu  de  convictions  en  médecine.  Les  anciens  parta- 
geaient aussi  cette  manière  de  voir.  Fabricius,  par  exem- 
ple ,  Monardes ,  Alston ,  Gmelin,  Brassavola,  F.  Plater, 
Cardan,  Duret,  Gamerarius,  Conring,  Lemery,  A.  Sajia, 
Schrœter,  etc.  Tous  ont  tort  :  l'or  possède  de  grandes 
vertus  médicinales,  que  rien  ne  peut  remplacer. 

Me  fiant  d'abord  à  ces  autorités  négatives,  je  pensai 
que  For  pur  ne  'jouissait  effectivement  d'aucune  pro- 
priété médicamenteuse.  Cependant ,  étant  venu  à  douter 
qu'il  y  eût  réellement  aucun  métal  dans  ce  cas,  j'essayai 
l'or,  en  commençant  par  sa  dissolution,  et  je  n'eus 
qu'à  me  louer  de  cette  préparation,  administrée  à  la 
dose  d'un  quintillionième  ou  d'un  sextillionième  de 
grain. 

Toutefois ,  comme  je  n'aime  guère  employer  les  mé- 
taux à  l'état  de  dissolution  dans  les  acides,  ceux-ci  ne 
pouvant  manquer  d'apporter  de  grandes  modifications 
à  leurs  propriétés,  comme  on  peut  le  voir  déjà  en  coÈa- 
parant  ensemble  l'oxydule  de  mercure  noir  et  le  subli- 
mé corrosif,  je  fus  très-satisfait  de  voir  les  Arabes  pré- 
coniser les  vertus  curatives  de  l'or  réduit  en  poudre 
fine. 

Nous  en  trouvons  la  première  trace  au  huitième  siècle. 
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où  Geber  (De  alchimia  iraditio^  Strasbourg,  1698,  lib.  II , 
P.  III,  cap.  32)  représente  Tor  comme  une  materia  lœti^ 
ficans  et  injuventute  corpus  conservans. 

A  la  fin  du  dixième  siècle,  Sérapion  le  jeune  (De  sim^ 
plicibus  comment.  Yenîse,  1550,  cap.  &15,  p.  192)  dit  qoe 
Tor  en  poudre  sert  dans  la  mélancolie  et  la  faiblesse  du 
cœur. 

Au  commencement  du  onrième  siècle ,  Avlcenne 
(Gtmon,  lib.  II ,  cap.  79)  le  recommande  eontre  la  mélan- 
colie, la  fétidité  de  Thaleine,  la'  chute  des  cheveux,  la 
faiblesse  de  la  vue ,  les  battements  de  cœur  et  la  difficulté 
de  respirer.  

Albucasis  {In  libro  servitoris  de  prœp.  med.^  p.  S&S),  au 
commencement  du  douzième  siècle ,  conseille  de  frotter 
For  sur  un  linge  grossier,  au-dessus  d* un  bassin  plein 
d*eau ,  et  de  recueillir  la  poudre  qui  tombe  au  fond  du 
liquide;  mode  de  préparation  qu'indique  également,  au 
treizième  siècle ,  Jean  de  Saint-Amand  (dans  l'appendice 
à  MssuE,  Opera^  Venise,  1561,  p.  2/i5,  &  E.).  Zacutus 
Lusitanus  (Hist.  inedic,  lib.  1,  obs.  33),  qui  imitait  aussi 
cette  méthode,  rapporte  rhistoired'un  homme  longtemps 
en  proie  à  la  mélancolie,  qu'il  parvint  à  guérir,  dans  Te^ 
pace  d'un  mois ,  à  l'aide  de  l'or  en  poudre. 

Sans  m'arrêter  aux  éloges  de  J.  Platearius  (QmcsL  ther.)^ 
de  Rodrigue  à  Castro  {De  meteor.  microcosm.j  cap.  8)t 
d'Abraham  à  Porta  Leonis  {Dialog.  de  auro),  de  Zacha- 
rias  à  Puteo,  de  J.-D.  Mylius  {Anatomia  aurt),  de  Horn 
{Eph.  nat.  air.  Dec.  y  II  ann.  ,  III  obs.  159) ,  de  F.  Bacon 
{lAst.  vit.  et  mortis),  de  F.-J.  Burrhus  (Epist.  4  ad.  Th. 
Barlhol.  de  Oculis),  de  J.-J.  Waldschmidt  {Diss.  de  auro^ 
Marbourg,  1685),  de  C.  Helwig  (D/w.  deauro^  Gryps- 
wald,  1703),  de  Lemnius,  de  P.  Forestus,  d'O.  Borrich, 
de  Rolfinck,  d'A.  Lagner,  d'Ettmuller,  de  Tackius, 
de  Helcher  (Diss.  de  auro^  lena,  1730),  de  Poterîus,  de 
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J.-D.  Horst ,  de  HouUier ,  de  •  Hœfer  et  de  Zwelfer ,  je 
Crus  devoir  préférer  le  témoignage  des  Arabes  aux  asser^ 
tioDs  arbitraires  des  modernes.  En  conséquence,  je  broyai 
un  grain  d'or  en  feuilles  avec  cent  grains  de  sucre  de 
lait,  pendant  une  heure,  et  je  fis  usage  de  cette  poudre  à 
Tintérieur,  en  essayant,  chez  certains  sujets  sains,  soit 
cent  grains  de  la  poudre  contenant  un  grain  d'or,  soit  la 
dissolution  dans  Teau  de  deux  cents  grains  de  cette 
même  poudre,  contenant  deux  grains  d'or.  J'obtins 
ainsi  des  effets  très-notables ,  dont  je  vais  présenter  le 
tableau.  On  verra  que  les  Arabes  ne  se  trompaient  pas, 
puisque  j'ai  provoqué  ainsi  des  symptômes  analogues  à 
ceux  des  maladies  qu'au  moyen  de  l'or  ils  guérissaient 
hoDiœopathiquement ,  sans  en  avoir  le  soupçon. 

Depuis  lors,  j'ai  traité  avec  succès  des  mélancolies 
poussées  jusqu'au  suicide,  qui  n'ont  exigé  que  de  trois  à 
neuf  centièmes  d'un  grain  d'or,  et  j'ai  guéri  également 
plusieurs  autres  maladies  graves,  dont  les  symptômes 
avaient  de  l'analogie  avec  ceux  que  ce  métal  fait  naître 
chez  les  personnes  en  santé. 

Quelque  temps  après  avoir  rédigé  la  note  qui  pré- 
cède, j'eus  occasion  de  me  convaincre  que  l'atténuation 
lOOOO  n'était  pas  moins  efficace,  surtout  dans  la  carie 
des  os  du  palais  et  du  nez  provoquée  par  l'abus  des 
mercuriaux,  observation  déjà  faite  par  A.  Ghalmet.  {En- 
chiridion  chirurg.,  p.  102.) 

En  diluant  ou  dynamisant  encore  davantage  l'or,  on  ne 
fait  qu'accroître  ou  développer  ses  vertus  :  c'est  pourquoi 
il  m'arrive  souvent  aujourd'hui  de  ne  plus  employer 
qu'une  très-petite  partie  de  la  trentième  dynamisation, 
c'est-à-dire  d'un  décillionième  de  grain. 

La  durée  d'action  de  ce  remède  est  d'au  moins  vingt- 
un  jours. 

L'antidote ,  quand  il  produit  des  effets  trop  intenses, 
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consiste  à  faire  respirer  du  café  cru  et  surtout  du  cam- 
phre. 

Les  cas  dans  lesquels  il  s'est  montré  jusqu'ici  le  plus 
efficace,  ont  été  ceux  dans  lesquels  existaient  un  ou  plu- 
sieurs des  symptômes  suivants  : 

Hypocondrie  ;  mélancolie  ;  dégoût  de  la  vie  ;  propen- 
sion au  suicide  ;  affliuv  du  sang  vers  la  tête;  carie  des  os  du 
nez  et  du  palais  ;  taches  noires  voltigeant  devant  les  yeui; 
mal  de  dents  causé  par  l'afflux  du  sang  vers  la  tête,  avec  cha^ 
leur  dedans;  hernie  inguinale  ;  induration  ancienne  du 
testicule  ;  prolapsus  et  induration  de  la  matrice  ;  afjluœ 
du  sang  vers  la  poitrine;  chute  sans  connaissance ,  avec 
bleuissement  de  la  face  ;  accès  d'étouffement,  avec  grande 
oppression  de  poitrine  ;  effets  fâcheux  de  Tabus  du  mer- 
cure ;  douleurs  ostéocopes  nocturnes  ;  tophus  arthri- 
tiques. 

Abattement  et  mélancolie. 

Il  est  abattu,  et  cherche  la  solitude. 

Il  croit  avoir  perdu  Tamitié  des  autres,  ce  qui  le  touche  jusqu'aux 
larmes. 

Mécontentement  de  tout  :  il  croit  voir  partout  des  obstacles,  pro- 
venant soit  d'un  sort  contraire,  soit  de  sa  propre  faute,  et  cette 
dernière  pensée  lui  cause  un  grand  abattement. 

5*  — Mélancolie  :  il  croit  être  déplacé  dans  le  monde,  et  désire  la 

mort. 
Grande  anxiété,  qui  natt  de  la  région  du  cœur, et  le  pousse  àchanger 

continuellement  de  place. 
Grande  anxiété  et  faiblesse  telle  qu'on  le  croit  près  de  mourir 

{J.'ff.  Schulze). 
Accès  fréquents  d'anxiété  précordiale  et  de  tremblements  {Eph. 

natur.  cur,). 
Anxiété  extrême,  avec  battements  de  cœur,  faiblesse  dans  tous  les 

membres,  et  somnolence. 

40.  —  Grande  anxiété,  allant  jusqu'à  F  idée  du  suicide,  avec  constric- 
tion  spasmodique  dans  le  bas-ventre. 
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Agitation,  et  propension  extrême  à  l'activité  de  corps  et  d'esprit  ; 
il  croit  ne  pouvoir  rien  faire  assez  vite. 

Il  est  poussé  à  un  mouvement  continuel,  et  Tinaction  le  déses- 
père, quoiqu'il  ne  puisse  rien  faire. 

Agitation  et  incertitude  :  il  croit  toujours  manquer  à  quelque 
chose,  et  mériter  par  là  des  reproches  ;  cette  agitation  intérieure 
lui  enlève  toute  énergie. 

Soucis  :  le  moindre  bruit  l'inquiète  :  sorte  de  misanthropie. 

15.  — Timidité. 
Pusillanimité. 

La  moindre  chose  le  décourage. 

Mélancolie,  découragement  :  il  croit  que  rien  ne  peut  lui  réussh*. 
Découragement  et  désespoir  :  il  croit  tout  faire  de  travers,  et  que 
rien  ne  lui  réussit. 

^0.  —  Découragement  et  mécontentement  de  soi-même; 
Elle  jette  les  hauts  cris,  et  se  croit  irrémissiblement  perdue. 
(Dégoût  de  la  vie.) 

Sérieux,  morosité,  concentration  en  soiH:nême. 
Mauvaise  humeur  et  nulle  envie  de  parler. 

:25.  —  Disposition  à  Faigreur,  au  dépit. 

Certaines  personnes  lui  sont  fort  désagréables. 
Disposition  à  s'emporter,  à  quereller. 

Crainte  extrême  d'être  offensé  ;  la  moindre  chose  Taffecte  profon- 
dément, et  le  met  hors  de  lui. 
Il  s'emporte  en  pensée  contre  des  personnes  absentes. 

30.  —  Mauvaise  humeur  et  emportement;  la  moindre  contradiction  le 
fait  entrer  dans  une  grande  colère. 

Lorsqu'on  le  laisse  en  repos,  il  se  tient  tranquille,  concentré  en 
soi-même,  comme  mélancoUque,  et  retiré  dans  un  coin;  la 
moindre  contradiction  le  fait  entrer  dans  une  colère  violente, 
qui  s'annonce  d'abord  par  un  flux  de  paroles,  puis  par  des  ex- 
clamations entrecoupées  (au  bout  de  trois  jours). 

Il  tremble,  quand  il  ne  peut  pas  laisser  éclater  sa  colère. 

H  cherche  tous  les  moyens  de  se  disputer  et  de  dire  des  grossièretés. 

Emportement,  violence. 

35.  —  Tantôt  elle  pleure,  tantôt  elle  rit,  le  soir,  comme  si  elle  n'était 
pas  pleinement  maîtresse  d'elle-même. 
Une  mauvaise  humeur  concentrée  et  la  sérénité  alternent  souvent 
ensemble  (au  bout  d'une  et  de  trois  heures). 
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Bonne  humeur  toute  la  journée,  avec  loquacité  et  contentement 

de  soi-même  (effet  alternant). 
Bonne  humeur,  satisfaction  ;  il  voudrait  toujours  causer. 
Gaieté  assez  marquée ,  et  bien-être  (an  bout  de  deux  heures). 

40.  —  tremblement  nerveux,  comme  à  Toccasion  d'une  espérance 

qui  remplit  de  joie.  • 
La  pensée  est  plus  vive,  et  la  mémoire  plus  fidèle  (effet  curatif). 
Elle  s'effot-ce  de  réfléchir  sur  un  sujet  ou  sur  un  autre  ;  mais  elle 

devient  faible,  tremblante,  elle  a  froid,  et  son  corps  se  couvre 

de  sueur. 
Il  émet  des  absurdités  en  pensée. 
Les  travaux  de  tête  le  fatiguent  beaucoup,  et  il  se  sent  épuisé. 

45.  —  Les  travaux  de  tête  lui  donnent  des  nausées,  qui  élmmlent 

tout  son  être. 
La  tête  est  entreprise. 
La  tête  est  entreprise,  le  matin,  en  se  levant,  avec  pesanteur  à 

Focciput. 
Sorte  d* ivresse  kypoôùndriaque ;  la  tête,  surtout  vers  la  nuque, 

semble  être  pleine-  d*ùir  comprimé. 
(En  parlant,  il  sourit  invobntairement.) 

50.  —  Vertige,  en  se  baissant,  qui  cesse  en  se  redressant. 

Vertige,  en  se  tenant  debout,  qui  Toblige  à  s'asseoir. 

Vertige,  en  marchant  au  grand  air,  comme  s'il  était  ivre  et  allait 
tomber  sur  le  côté  gauche  :  il  est  obligé  de  se  coucher  ;  le  vertige 
revient  encore  pendant  quelque  temps  au  moindre  mouvement 
(au  bout  de  quarante-trois  heures). 

Mal  de  tête,  comme  au  début  d'un  coryza. 

Mal  de  tête  pressif  et  stupéfiant,  comme  par  l'effet  d'un  vent  violent. 

55.  —  Mal  de  tête,  dès  le  matin,  comme  par  une  contusion  du  cer- 
veau, qui  arrive  au  plus  haut  degré  de  violence,  et  jusqu'à  une 
complète  confusion  des  idées,  en  réfléchissant,  en  lisant,  mais 
surtout  en  parlant  »'^t  écrivant  ;  il  diminue  en  restant  tranquille, 
et  cesse  tout  à  fait  à  sept  heures  du  soir  (au  bout  de  six  heures). 

Mal  de  tête,  qui  ressemble  tantôt  à  une  contusion,  tantôt  à  une 
pression,  ou  à  un  déchirement,  augmente  depuis  le  matin,  et 
disparaît  vers  trois  heures  après  midi  (au  bout  de  vingt-quatre 
heures). 

Douleur  pressive  dans  les  tempes. 

Pression  au  côté  gauche  du  front  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
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ûéehirements  pressifi  dans  la  têie,  çà  et  là,  surtout  au  frcmt,  avec 
sensation  de  vertige. 

60.  —  Déchirement  pressif  dans  le  côté  droit  de  la  tête,  depuis  Toc- 

ciput  jusqu'au  front  (au  bout  de  trois  heures). 
Pression  déchirante  au  côté  droit  de  l'occiput. 
Pression  déchirante  au  côté  gauche  du  vertex,  plus  forte  pendant 

le  mouvement. 
Céphalalgie  déchirante  au  front  et  aux  tempes,  qui  se  dissipe  au 

grand  air. 
Déchirement  au  côté  gauche  du  vertex  (au  bout  d'une  heure  et 

demie). 

65.  —  Déchirement  au  côté  droit  du  vertex  (au  bout  de  trois  heures). 
Élancements  dans  la  tempe  gauche. 
Déchirements  dans  le  côté  gauche  du  front,  plus  violents  pendant 

le  mouvement. 
Petits  déchirements  au  front. 
Petits  déchirements  depuis  le  côté  droit  de  l'occiput  jusqu'au  front; 

plus  forts  pendant  le  mouvement  (au  bout  d'une  heure). 

70.  —  Douleur  sécante,  déchirante,  au  côté  droit  du  vertex  (au  bout 
de  dix-sept  heures). 

Fouillemrnt  et  térébration  dans  un  côté  de  la  tête,  le  matin,  aus- 
sitôt après  le  réveil,  qui  augmentent  en  toussant  et  en  renver- 
sant la  tête  en  arrière. 

Céphalalgie  d'un  seul  côté,  fortement  pulsative. 

Sensation  de  picotements  à  la  partie  antérieure  de  la  tête. 

Afflux  du  sang  vers  la  tête. 

75.  —  Fort  afflux  du  sang  vers  le  cerveau  (au  bout  de  trois  quarts 

d'heure). 
Violent  afflux  du  sang  vers  la  tête,  en  se  baissant,  qui  cesse  en  se 

redressant  (au  bout  de  huit  jours). 
Bruissement  dans  la  tête,  comme  s'il  était  assis  auprès  d'un  cours 

d'eau  (au  bout  de  quatorze  jours). 
Les  os  de  la  tête  causent  une  douleur  contusive  en  se  couchant. 
Petite  tumeur  osseuse  à  la  partie  gauche  du  front. 

80.  —  Petite  tumeur  osseuse  au  côté  droit  du  vertex ^  avec  douleur  té- 
rébrante,  qui  devient  plus  forte  en  y  touchant.  ' 
Douleur  pressive.au  front,  à  l'extérieur  (au  bout  de  dix  heures). 
Douleur  pressive,  extérieure,  à  la  tempe  gauche  (au  bout  de  trente- 
deux  heures). 
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Pression  à  la  tempe  gauche,  qui  augmente  en  y  touchant  (au  bout 
d'un  quart  d'heure). 

Élancement  au  milieu  du  front,  là  où  conuuencent  les  cheveux. 
85.  —  Elancements,  comme  des  coups  d*épingles,  au  front  (au  bout 
de  vingt-quatre  heures). 

Picotements,  semblables  à  de  longs  tiraillements,  sur  los  du  front 
(au  bout  de  six  heures). 

La  tête  branle  d'un  côté  à  l'autre  et  de  haut  en  bas. 

En  regardant,  sensation  dans  les  yeux,  comme  si  le  sang  compri- 
mait le  nerf  optii{ue. 

Sentiment  de  faiblesse  et  pression  dans  les  yeux. 
90.  —  Pression  sur  Toeil  gauche,  de  dehors  en  dedans  (au  bout  de 
huit  jours). 

Douleur  pressive  sur  Tœil  droit,  de  haut  en  bas. 

Douleur  pressive  sur  Tœil  droit,  de  dehors  en  dedans,  plus  forte 
quand  on  y  touche  (au  bout  de  six  heures). 

Pression  dans  les  yeux,  comme  s'il  y  était  entré  un  corp^  étranger. 

Enorme  pression  spasmodique  à  la  partie  postérieure  de  Torbite 
gauche. 
95.  —  II  semble  que  Toeil  gauche  soit  repoussé  au  dehors,  à  son 
angle  interne  supérieur. 

Tension  dans  les  yeux,  qui  gêne  la  vue  (au  bout  d'une  heure) - 

Tension  énorme  dans  les  yeux,  avec  diminution  de  la  faculté  vi- 
suelle ;  plus  vive  quand  il  fixe  un  objet,  moins  forte  quand  il  les 
ferme  (au  bout  de  neuf  jours). 

Petits  déchirements  dans  Forbite  droit,  près  de  Tangle  externe  de 
Tœil  (au  bout  de  cinq  heures). 

Elancement  sourd  dans  Torbite  gauche,  en  bas,  de  dedans  en  de- 
hors. 
100.  —  Plusieurs  petits  élancements  dans  Tangle  interne  et  la  pau- 
pière supérieure  de  Toeil  gauche  (au  bout  de  trente-six  heures). 

Douleur  cuisante  à  la  paupière  supérieure  gauche. 

Sorte  d'ardeur  dans  les  yeux. 

Prurit  el  ardeur  dans  le  coin  de  Tœil  droit. 

Petit  bouton  Usse  et  indolent  au  bord  de  la  paupière  infériem^ 
droite. 
105.  —  Gonflement  des  paupières  inférieures. 

Teinte  bleuâtre  des  angles  internes  des  yeux. 

Yeux  gonflés,  proéminents. 

Resserrement  des  pupilles  (au  bout  de  deux,  de  quatre  heures). 


AURIIM  FOLIATDM.  465 

Diialatioû  des  pupîUfis  (au  bout  de  trois  heures  et  demie). 
440.  —  Vue  indistincte,  comme  s'il  y  avait  une  gaze  noire  devaat 

les  yeux  (au  bout  de  six  heures). 
Il  perd  la  faculté  de  voir  pour  un  instant. 
Hémiopie,  comme  si  la  moitié  supérieure  de  Toeil  était  couverte 

d'un  corps  noir,  de  sorte  qu'il  ne  voit  que  le  bas  des  objets, 
n  ne  peut  rien  distinguer,  parce  qu'iV  voit  tout  double,  et  que  les 

objets  se  confimdent  ensemble,  avec  forte  tension  dans  les  yeux. 
Etincelles  de  feu  devant  les  veux. 
445* —  Tension  dans  les  oreilles. 
Déchirement  pressif  dans  le  conduit  auditif  externe  gauche  (au 

bout  de  trois  quarts  d'heure). 
Crépitation  dans  l'oreille  gauche. 
Bruissement  dans  Toreille  gauche. 
Bourdonnem^ts  droreiUes,  le  matin,  dans  le  lit. 
420.  —*  La  parotide  est  douloureuse  au  toucher,  comme  comprimée, 

ou  contuse. 
L*os  du  nez  droit  et  la  partie  voisine  du  maxillaire  supérieur  sont 

douloureux  au  toucher. 
Prurit  aux  narines. 

Secousses  dans  la  cloison  du  nez,  de  haut  en  bas. 
Douleur  cuisante  au  bas  du  nez. 
425.  —  Douleur  cuisante  au  bas  du  nez,  qui  fait  venir  les  larmes  aux 

yeux. 
Fourmillement  chatouilleux  aux  ailes  du  nez,  comme  dans  le  co- 
ryza, quelquefois  avec  envie  de  se  gratter. 
Sentiment  de  cuisson  dans  le  nez. 

Douleur  cuisante  dans  les  deux  narines^  surtout  en  serrant  le  nez. 
Narines  excoriées,  bouchées,  douloureuses;  il  ne  peut  retirer  par 

tenez. 
430.  —  Croûte  dans  la  narine  droite,  jaunâtre,  presque  sèche,  et  à 

peu  près  sans  douleur. 
Eii^ure  du  nez,  en  revenant  du  grand  air. 
Enflure  et  rougeur  à  la  narine  droite  et  au-dessous. 
Taches  d'un  rouge  brun  foncé,  peu  élevées,  sur  le  nez,  qui  ne 

causent  une  douleur  pressive  que  quand  on  y  touche  (  au  bout 

de  vingt-quatre  heures). 
Très-grande  finesse  de  Todorat. 
435.  —  La  fumée  de  la  chandelle  offense  son  odorat. 
Fréquemment  une  odeur  douceâtre  dans  le  nez. 

I.  30 
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Odeur  passagère  d'eau-dende  dans  le  nez,  avec  oppression  de  poi- 
trine. 

Odeur  putride  dans  le  nez,  en  se  mouchant 

Violent  déchirement  dans  F  os  de  lapopwfiette. 
HOi,  —  Déchirement  tiraillant  au  côté  gauche  de  la  face  (au  bout  de 
deux  heures). 

Tension  dans  les  os  des  pommettes  et  les  oreilles. 

Douleur  lancinuite  dans  une  joue  (le  premier  jour). 

Elancements  brûlants  dans  Tos  de  la  pommette. 

Elancements  pruriteux,  comme  des  coups  d'épngles»  au  o6té  droit 
de  la  face. 
145.  — Éruption,  à  la  face^  de  petits  boutons  plans  de  pus  au  som- 
met, pendant  quelques  heures. 

Face  boufSe,  luisante,  avec  gonflement  et  saillie  des  yeux* 

Enflure  des  deux  joues,  des  lèvres  et  du  nez,  le  matin. 

Enflure  d^une  joue,  avec  tiraillements  et  déchirements  dans  les  os 
des  mâchoires,  et  douleur  dans  les  dents. 

Ampoule  cuisante  à  la  lèvre  inférieure. 
180.  —  Déchirement  dans  la  moitié  droite  du  menton. 

Pression  déchirante  au  côté  droit  de  la  mftchoire  inférieure,  qui 
cesse  en  appuyant  dessus. 

Élancements  sourds  au  bord  externe  de  la  mâchoire  inférieure. 

Une  glande  sous  la  mâchoire  cause  de  la  douleur,  comme  si  elle 
était  gonflée. 

Douleur  pressive  sourde,  en  avalant,  dans  une  glande  sous  Tangle 
de  la  mâchoire. 
1 55.  —  Les  dents  de  devant,  en  haut,  sont  très-sensibles  en  mâchant. 

En  mâchant,  violente  douleur  subite  dans  une  molaire  du  haut. 

Douleur  dans  les  dents,  avec  fluxion  à  la  joue. 

Douleur  vulsive  dans  les  dents  du  haut. 

Déchirement  sourd  dans  les  deux  molaires  postérieures  droites  de 
la  mâchoire  supérieure,  quand  on  y  touche  ou  qu'on  mange,  avec 
gonflement  douloureux  de  la  gencive. 
160.  —  Mal  de  dents  lorsque  Tair  pénètre  dans  la  bouche. 

Élancements  isolés  dans  les  dents. 

Les  molaires  sont  comme  agacées  (au  bout  d'une  demi^heure). 

Les  dents  semblent  tenir  peu,  même  les  antérieures,  par  accès  subits. 

Gonflement  de  la  gencive  des  molaires  supérieures  droites,  avec 
douleur  cuisante,  pressive,  quand  on  y  touche  ou  qu'on  mange. 
165.  —  Bouton  purulent  douloureux  à  la  gencive. 
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Uioération  des  gencives,  avec  fluxion  aux  joues  (au  bout  de  dix 

jours). 
Sorte  de  pression  au  palais,  pendant  phiâeurs  heures. 
Accès  de  constriction  du  pharynx,  comme  dans  le  vomissement, 

mais  sans  nausées. 
Obstacle  douloureux  à  la  dé^utition  dans  le  cMé  gauche  du 
phar3^x. 
170*  —  Douleur  lancinante,  cuisante,  dans  la  gorge,  seulement  en 
avalant. 
Une  salive  agréablement  doucefttre  lui  vient  à  la  bouche. 
Beaucoup  de  mucosités  dans  la  gorge,  pendant  plusieurs  jours, 
n  est  souvent  obligé  d'arracher  de  sa  gorge  des  mucosités  qui  gê- 
nent la  respiration  (au  bout  de  deux  heures). 
Mauvaise  odeur  de  la  bouche ,  le  soir  et  la  nuit,  sans  qu'il  s'en 
aperçoive. 
175.  —  La  bouche  exhale  une  odeur  de  vieux  fromage. 
Odeur  putride  de  la  bouche. 
Goût  fade  dans  la  bouche. 
Goût  doucefttre  sur  la  langue. 
Goût  agréable  de  lait  dans  la  bouche. 
180.  —  Goût  putride  dans  la  bouche. 
Goût  aigrelet  dans  la  bouche,  quelquefois  (au  bout  de  deux  heures 

et  demie). 
Goût  amer  dans  la  bouche,  avec  sécheresse  (au  bout  de  huit  heures) . 
Beaucoup  de  soif,  pendant  six  jours. 

Il  n'a  d'appétit  pour  rien  ;  il  ne  peut  prendre  que  du  pain  et  du  lait. 
185.  —  Répugnance  pour  la  viande. 
Grand  désir  du  café. 

n  mange  très- vite,  surtout  au  commencement  du  repas. 
Ce  qu'il  mange  lui  plaît,  mais  ne  le  rassasie  pas. 
L'inquiétude  morale  se  dissipe  en  mangeant. 
190.  —  Nausées. 
Nausées,  malaise,  venant  de  l'estomac  et  du  bas-ventre. 
Soulèvements  de  cœur,  en  appuyant  sm'  le  bas-ventre. 
Éructations  ayant  le  goût  de  ce  qu'il  a  bu. 
Mal  d'estomac,  semblable  à  celui  que  cause  la  faim. 
195.  —  Pression  à  l'épigastre,  à  midi. 
Gonflement  de  l'épigastre  et  de  tout  le  haut  du  ventre ,  avec  dou- 
leur lancinante  quand  on  appuie  dessus  ou  qu'on  le  serre. 
Pression  continuelle  dans  l'hypocondre,  surtout  après  avoir  bu  ou 
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mangé,  qui  augmente  souvent  par  le  mouvement  et  la  marche, 

et  qui  se  dissipe  sans  émission  de  vents. 
Élancements  dans  l'hypocondre  gauche.    - 
Pesanteur  dans  le  bas-ventre,  avec  froid  glacial  aux  pieds  et  aux 

mains. 

200.  -*-  Pression  dans  le  ba&-ventre. 

Pression  tensivedcms  le  bas-ventre,pvécisémeM  au-dessous  de  Tom- 
bilic,  et  des  deux  côtés  dans  les  lombes,  avec  sentiment  de  plé- 
nitude (au  bout  de  cinquante- trois  heures). 

Pression  t^isive  dans  le  bas-ventre  et  les  lombes,  avec  besoin 
d'aller  à  la  selle  (au  bout  de  six  jours). 

Douleur  pinçante  dans  le  bas-ventre,  qui  varie  de  place  (  au  bout 
de  douze  heures). 

Pincements  sourds  et  tranchées  dans  le  ventre ,  puis  selle  diar- 
rhéique,  et  ensuite  gonflement  du  bas-ventre. 

205.  —  Sentiment  douloureux  de  constriction  dans  le  bas-ventre. 
Secousses  de  bas  en  haut  dans  le  côté  droit  du  ventre,  jusque  sous 

les  côtes ,  (jui  obligent  à  marcher  courbé  en  deux  (au  bout  de 

trente-six  heures). 
Douleur  contusive  dans  le  côté  droit  de  Tabdomen ,  en  se  tenant 

assis ,  qui  cesse  en  se  levant  et  en  levant  la  jambe  (au  bout  de 

vingt-quatre  heures). 
Colique  dans  le  bas-ventre  (Eph,  des  cur.  de  la  nat.). 
Tiraillement  dans  le  côté  gauche  de  la  joue,  qui  Tefiraye  et  le  fait 

tressaillir  (au  bout  de  six  heures). 

210.  —  Douleur  dans  Faine,  comme  s'il  y  avait  une  glande  tuméfiée. 
Douleur  qui  raidit  l'articulation  de  la  Iianche  et  les  muscles  des 
lombes ,  en  marchant  et  en  écartant  les  jambes,  comme  après 
une  longue  course  à  pied  (au  bout  de  trois  heures  et  demie). 
Tiraillement  de  Faine  dans  la  cuisse. 
Douleur  tiraillante  au  mont  de  Vénus. 
Douleur  cuisante  àFanneau  inguinal,  qui  est  sain  d'ailleurs. 

215.  —  Tranchées  dans  les  deux  aines,  qui  obligent  à  se  ployer  eu 

deux. 
Faiblesse  dans  Faine. 
Pression  dans  Faine  droite ,  comme  si  une  hernie  allait  sortir,  en 

s'asse}  ant  le  corps  droit  ;  elle  cesse  en  se  levant. 
Sortie  d'une  hernie  inguinale,  avec  grande  douleur,  comme  dc^ 

crampe;  il  semble  y  avoir  des  vents  dans  la  hernie. 
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Les  vents  le  tourmentent  beaucoup;  ils  se  déplacent  sous  les  côtes 
gauches,  avec  douleur  lancinante. 
220.  —  Colique  venteuse  peu  après  avoir  pris  des  choses  très-légères, 
en  petite  quantité. 

Ck)lique  venteuse  après  minuit  ;  il  se  forme  rapidement  beaucoup 
de  vents,  qui,  ne  trouvant  pas  d*issue,  pressent  douloureuse- 
ment çà  et  là,  et  causent  de  l'anxiété;  la  colique  est  la  même 
pendant  le  repos  et  le  mouvement. 

Borborygmes. 

Gargouillements  dans  le  ventre. 

Gargouillements  dans  le  bas-ventre. 
226.  —  Gargouillements  et  bqrborygmes  (au bout  d'une  heure). 

11  sort  beaucoup  de  vents  (le  premier  jour). 

Émission  de  beaucoup  de  vents  très-fétides  (au  bout  de  huit  hem*es). 

Malaise  dans  le  bas-ventre,  avec  la  même  sensation  que  s'il  devait 
aller  à  la  selle,  surtout  en  sortant  de  table  (au  bout  de  trente- 
six  heures). 

Constipation  pendant  trois  jours. 
250.  —  Selle  moulée,  très-grosse,  difficiles  à  pousser. 

Selles  très-dures,  marronnées  (les  premiers  jours). 

Tous  les  matins,  seile  médiocre,  avec  quelques  pincements. 

Selle  extrêmement  abondante,  le  soir  (au  bout  de  dix  heures). 

Selles  fréquentes,  mais  ordinaires  (au  bout  de  seize  heures). 
235.  —  Diarrhée. 

Diarrhée,  la  nuit,  avec  beaucoup  d'ardeur  dans  le  rectum. 

(Selle  blanchâtre). 

La  marge  de  l'anus  est  douloureusement  gonflée. 

Vifs  élancements  à  l'anus  et  dans  le  rectum. 
240.  --  Envie  continuelle  d'uriner;  l'urine  sort  en  petite  quantité, 
mais  naturelle. 

n  urine  plus  qu'il  ne  boit. 

Urine  trouble,  comme  du  lait  de  beurra^  formant  un  grand  sédiment 
muqueux. 

Déchirements  lancinants  sourds  dans  l'urètre. 

L'appétit  vénérien  est  très-exalté,  après  avoir  été  assoupi  pendant 
longtemps. 
245.  —  Beaucoup  de  propension  au  coït,  le  matin,  au  sortir  du  lit, 
avec  violentes  érections. 

Les  désirs  vénérien^  ne  lui  permettent  i)as  de  dormir  la  nuit,  jus- 
qu'à ce  qu'il  les  ait  satisfaits  ( la  première  nuit).  ^^ 
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Deux  nuits  de  suite,  pensées  lascives,  malgré  la  flaccklîté  de  la 
verge  (la  seconde  et  la  trqisièn^e  nuit). 

Érections,  un  grand  nombre  de  nuits  de  suite. 

Éreetions  pendant  la  nuit,  sans  éjaculation  (la  première  nuit). 
J50.  —  Érections  et  pollutions  nocturnes. 

Pollutions  (les  premières  nuits). 

Pollutions  nocturnes  et  rêves  voluptueux  (an  bout  de  sept  jours). 

Pollutions,  trois  nuits  de  suite,  sans  qu'il  s'ensuive  de  faiblesse. 

Le  suc  prostatique  coule  malgré  la  tlaccidité  de  la  .verge. 
255.  — Secousse  douloureuse  dans  la  verge,  d'avant  en  arrière. 

Coups  d'épingles  au  bout  du  gland,  à  chacun  desquels  en  succède 
aussitôt  un  pareil  au-dessus  de  l'ombilic,  vers  le  creux  de  l'es- 
tomac (au  bout  de  trois  heures). 

Déchirement  lancinant  au  gland,  lorsqu'il  fait  effort  pour  uriner 
(au  bout  de  trois  heures). 

Pi^rit  au  scrotum. 

Douleur  pressive,  tensive,  comme  contusive,  dans  le  testicule  droit 
(au  bout  de  trois  heures  et  demie). 
260.  —  Gonflement  du  testicule  droit,  avec  douleur  pressive,  seule- 
ment quand  on  y  touche;  plusieurs  soirs  de  suite;  il  commence 
à  six  heures,  et  se  dissipe  vers  onze  heures  (au  bout  de  cinq 

jours). 
Douleurs  dans  le  bas-ventre,  comme  si  les  règles  allaient  venir. 


Sentiment  d'obturation  du  nez,  comme  dans  Tenchifrènement, 
quoique  l'air  passe  librement  (au  bout  de  deux  heures  et  demie). 

La  narine  semble  être  bouchée,  quoiqu'elle  laisse  passer  Tair. 

Coryza. 
465.  —  Violent  coryza. 

Catarrhe  sec  de  poitrine,  le  matin,  en  s'éveillant  :  il  ne  peut  déta- 
cher qu'avec  beaucoup  de  peine  un  peu  de  mucus  très-vis- 
queux, et  cela  seulement  après  sa  sortie  du  lit  (au  bout  de  seize 
heures). 

Mucus  fixé  au  haut  de  la  trachée,  et  difficile  à  détacher. 

n  a  fréquemment,  dans  la  trachée,  au-dessous  du  larynx,  des  mu- 
cosités que  la  toux  ne  détache  qu'avec  les  plus  grands  efforts. 
,  Mucosités  profondes  dans  la  trachée,  qui  se  détachent  aisément 
et  en  quantité,  après  quoi  la  respiratioUi  auparavant  gônée,  re- 
devient très-libre. 
470.  -  Toux. 
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,    T<Nii,  la  mût,  à  cause  du  manque  de  Tespiration. 

En  toussant,  pression  à  la  poitriiie  et  dans  le  bas^ventre. 

En  tooasant,  ^lancements  sous  les  côtes  gaueiies. 

Fréquentes  in^ircUions  profondes, 
â75.-<«' En 'faisant  une  inspiration  profonde  et  en  bâiHent,  élance- 
ments sous  les  côtes,  qui  rarrétent  tout  court  :  ils  cessent  au  mo- 
ment de  se  mettre  au  lit« 

En  respirant^  élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

En  respirait»  yifs  élancements  qui  ont  Fair  d'être  dans  un  côté  de 
la  vessie. 

En  expirant,  gargouillements  dans  tout  le  ventre  ;  puis  battements 
de  cœur  nq>ides,  avec  lassitude  et  anxiété  ;  ensuite  assoupisse- 
ment. 

Frisson  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  en  bâillant. 
280.  —  DifiSculté  de  respirer. 

Grande  oppression  de  poitrine. 

Grand  resserrement  de  poitrine,  en  marchant  au  grand  air. 

Aisthme  en.  riant  ou  en  marchant  vite,  comme  si  la  poitrine  était 
trop  étroite  (au  bout  de  quarante-quatre  heures). 

Enorme  oppression  de  poitrine,  avec  difficulté  de  respirer,  la  nuit. 
285.  —  Oppression  de  poitrine^  même  pendant  le  repos,  et  que  rien 
ne  soulage.  ,  ,  .^ 

Oppression  de  poitrine,  avec  sourds  élancements,  en  inspirant. 

Oppression  de  poilrine,  avec  anxiété  (au  bout  de  trois  jours). 

Pression  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine,  avec  grande  anxiété. 

Pression  sur  le  sternum,  avec  anxiété,  comme  s'il  s'attendait  aune 
grande  joie. 
SWO.  —  Pression  sur  le  stemOm ,  avec  tiraillements  vers  les  aïs- 
selles. 

Pression  à  gauche,  près  du  creux  de  Testomac,  au-dessous  des 
•  cartilages  des  fausses  côtes  supérieures  ;  plus  forte  eh  expirant 
(au  bout  de  sept  jours); 

Elancement  sourd,  qui  gêne  la  respiration,  au-dessous  des  trois  pre- 
miers cartilages  costaux  droits,  qui  se  fait  peu  sentir  en  mar- 
chant :  au  dehors,  Tendroit  est  rouge  (au  bout  de  seize  heures). 

Quelques  élancements  très-vifs  dans  la  poitrine,  au-dessus  du 
CGSur  (au  bout  de  soixante  et  douze  heures) . 

Vifs  élancements  sur  le  sternum  (au  bout  de  deux  heures). 
99S.  —  filaneements  sourds  des  deux  côtés  de  la  poitrine,  avec  cha- 
leur et  oppression,  qui  augmentent  en  inspirant. 
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Douleur  lancinante  et  sécante  sourde,  à  droHe,  près  du  sternum, 

sous  les  démises  vraies  côtes. 
Douleur  sécante  sourde  à  gauche  du  sternum,  qui  augmente  en 

inspirant  (au  bout  de  neuf  jours). 
Le  cœur  lui  semble  trembler  en  marchant ,  c(Hnme  s'il  était  d^ 

taché. 
Parfois  un  battement  de  cœur  très-fort. 

300.  —  Boitements  de  cceur  (au  bout  d'une  demi-heure). 
Violents  battements  de  cœur  (au  bout  de  quatre  jours). 
Douleur  pinçante  au  côté  interne  de  Tischion. 
Douleur,  comme  de  fotigue,  au  sacrum  (au  bout  de  trois  heures). 
Douleur  sécante  au-dessus  du  sacrum,  en  s'asseyant. 

305.  — Le  matin,  douleur  si  forte  dans  le  rachis  qu'il  ne  pouvait  re- 
muer aucun  membre. 

Pression  à  gauche  des  vertèbres  lombaires  et  au  bord  supérieur  de 
Tos  des  lies. 

En  inspirant,  douleur  vive  et  pénétrante  dans  la  lombe  droite. 

Petit  élancement  déchirant  à  droite  des  vertèbres  lombaires,  qui 
disparaît  chaque  fois  qu'on  appuie  dessus. 

Elancements,  comme  des  coups  d'épingles ,  imfnédiatement  au- 
dessous  de  l'omoplate  droite,  près  du  rachis  (au  bout  d'une 
demi-heure). 

510.  —  Douleur  déchirante  au  côté  interne  de  Vomoplate,  et  au- 
dessous,  en  ployant  le  corps  en  arrière  et  à  gauche  (au  bout  de 
dix  heures). 

Tension  à  la  nuque,  même  pendant  le  repos,  mais  plus  forte  en  se 
baissant  (au  bout  de  dix  heures). 

Pression  déchirante  au  côté  droit  inférieur  de  la  nuque,  près  de  la 
clavicule  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Elancements  déchirants  saccadés  dans  les  jnuscles  extérieurs  gau- 
ches du  cou  (au  bout  de  sept  jours). 

Eruption  de  petits  boutons,  pleins  de  pus  au  sommet,  sur  le  cou  et 
la  poitrine,  pendant  quelques  heures. 

515.  —  Tension  déchirante  au-dessous  de  Faisselle. 

Petits  élancements  à  l'aisselle. 

Douleur  cuisante  aux  aisselles,  même  sans  mouvement  ni  attou- 
chements. 

Doideur  tiraillante  profonde  au  bras  gauche,  que  le 
dissipe. 
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Pnflûon  au  bras  gauche,  dans  le  périoste  (au  bout  de  quarante- 
huit  heures). 
390.  —  Pression  sur  la  face  inférieure  et  le  mWeu  du  bras  droit 
Pression  déchirante  à  la  face  antérieure  des  deux  bras  (au  bout  de 

quinze  jours). 
Léger  déchîranent  dans  le  bras  gauche,  qui  augmente  quand  on 

découvre  te  membre  (au  bout  de  trois  heures). 
Déchirement  en  forme  de  crampe  dans  Farticulation  du  coude 

droit. 
Les  avaut-bras  sont  pesants  pendant  le  repos,  et  non  pendant  le 

mouvement  (au  bout  de  douze  heures). 
52S.  —  Pression  sur  ht  &ce  antérieure  de  Tavant-bras  droit. 
Pression  sur  le  côté  externe  de  Tavant^bras  droit  (au  bout  de  douze 

jours). 
Pression  déchirante  saccadée  au  côté  interne  de  Tavant-bras 

gauche. 
Déchirement  dans  les  os  du  carpe  (au  bout  de  huit  heures). 
Déchirements  dans  les  os  du  métacarpe. 
350.  —  Déchirements  en  forme  de  crampe  dans  les  as  du  carpe  des 

deux  mains,  allant  de  la  rangée  inférieure  à  la  supérieure,  la  nuit 

surtout,  mais  aussi  le  jour. 
Douleur  de  crampe  dans  les  os  métacaipiens  de  la  main  gauche, 

celui  du  pouce  surtout,  sans  obstacle  au  mouvement. 
Picotement  très-rapide  et  presque  lancinant  entre  le  pouce  et  le 

doigt  indicateur. 
Prurit  à  la  n&in,  entre  le  pouce  et  Tindex. 
Tiraillements  dans  les  articulations  des  doigts. 
535.  —  Tiraillements  dans  les  phalanges  postérieures  des  doigts  de 

la  main  droite  (au  bout  de  quatre  jours). 
Déchirements  dans  la  première  phalange  du  petit  doigt  de  la  main 

gauche. 
Léger  déchirement  dans  les  doigts  de  la  main  droite. 
Léger  déchirement  dans  la  seconde  phalange  du  pouce  droit. 
Déchirement  sourd  dans  les  articulations  des  doigts  des  deux 

mains,  qui  se  propage  souvent  jusque  dans  les  phalanges  (au 

bout  de  cinq  jours). 
540.  —  Douleur  énorme  dans  la  hanche ,  seulement  en  se  levant  de 

son  siège  et  marchant,  non  en  s' asseyant. 
Douleur  comme  de  crampe  à  la  hanche,  au  bord  interne  du  bassin, 

qui  augmente  par  le  frottement  (au  bout  de  trente-six  heures). 
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Un  petit  âanoement  sinueux  parcourt  de  hMit  en  bas  les  ranscdes 
fessiers,  à  plusieurs  reprises  (au  bout  de  seize  heures). 

La  cuisse  est  oomaie  paralysée,  et  si  raide,  si  doidoureuse,  en  hani, 
dans  les  tendons  des  muscles  psoas,  qu'il  ne  peut  la  lever. 

Faiblesse  de  la  cuisse  en  marchant. 
345.  —  Douleur  dans  le  fémur  droit,  comme  s*il  était  brisé,  lotsqu^il 
croise  la  cuisse  droite  sur  la  gauche. 

Lorsqu'il  croise  la  jambe  gauche  sur  la  droite,  étant  assk^  les  mus- 
cles de  la  cuisse  droite  paraissent  être  agités  de  mouvements 
convulsifs  au  côté  postérieur. 

Douleur  pressive,  tensive,  dans  les  muscles  de  la  cuisse  gauche,  en 
marchaut  au  grand  ûr,  qui  diminue  en  s^asseyant,  non  en  restent 
debout,  en  marchant  ou  en  y  touchant. 

Tiraillement  enforme  de  crampe  dans  lestendonsdes  muscles  psoas. 
étant  assis  ;  il  se  dissipe  en  se  levant. 

Douleurs  dans  la  cuisse,  semblable  à  celles  de  croissance,  pendant 
le  mouvement,  et  non  en  restant  assis  (au  bout  de  vingtniuatre 
heures). 
350.  — *  La  nuit,  étant  couché,  il  survient  une  plaie  qui  cause  de  la 
cuisson,  au  côté  externe  de  la  cuisse  gauche. 

Douleur,  en  marchant,  dans  le  genou  droit. 

Raideur  douloureusedes  genoux,  pendantle  repos  et  le  mouvement. 

Douleur  dans  les  genoux,  comme  s'ils  étaient  fortement  liés,  en  se  te- 
nant assis  et  en  marchant. 

Le  genou  droit  devient  faible  par  la  marche,  de  sorte  qu'aisuite  il 
y  ressent,  dans  toutes  les  positions,  une  douleifr  tiraillante  (au 
bout  de  vingt-quatre  heures). 
355.  —  Tremblement  des  genoux. 

Pression  à  la  jambe,  sur  le  tibia  gauche,  en  rallongeant. 

Douleur  rongeante  sourde  des  deux  côtés  de  la  jambe ,  au-dessus 
des  malléoles ,  avec  quelques  vifs  élancements  dans  le  tendon 
d'Achille,  pendant  le  repos  ;  elle  cesse  parle  mouvement  (au  bout 
de  quatorze  heures). 

Petites  élevures  à  la  jambe  et  sous  le  genou ,  que  le  frottement  con- 
vertit en  tubercules  épais  et  durs  (le  cinquième,  le  huitième 
jour). 

Nodosités  sous  la  peau  de  la  jambe,  au-dessus  du  talon  et  derrière 
les  genoux,  avec  fort  prurit,  presque  insupportable  «i  marchant 
(le  onzième  jour). 
360.  —  Elevures  grandes  et  petites  aux  jambes  et  aux  mollets,  qui 
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ressemblent  à  des  ampoules  d*ortie,  cuisent  beaucov^v  dispa- 
raissent au  bout  de  quelques  heures,  et  se  produisent  moins  dans 
la  chambre  qu'au  grand  air. 

Gonflement  dur,  rouge,  de  la  jambe,  depuis  les  malléoles  jusqu'au 
mollet,  par  TefEét  du  frottement  de  la.  botte  :  il  se  dissipe  bien- 
tôt par  le  repos. 

Pression  à  la  plante  du  pied* 

Pression  tensive  près  de  la  malléole  interne  droite  (le  cinquième 
jour). 

Douleur  tiraillante  dans  les  pieds. 

365.  '^  Fort  tiraillement  dans  les  deux  pieds,  le  soir,  en  se  mettant 
au  Ut. 

Tiraillement  dans  Fos  métacarpien  du  gros  orteil,  jusqu'à  son  ex- 
trémité. 

Douleur  tiraillante  à  la  partie  postérieure  de  la  plante  du  fied  droit 
(au  bout  de  trente  heures). 

Violents  élancements  sur  le  coude-pied,  denrière  les  orCeOs. 

Les  talons  font  mal,  comme  s'ils  étaient  ecchymoses. 

370.  —  Prurit  aux  articulations  et  aux  plantes  des  pieds. 
Prurit  aux  articulations  des  pieds,  surtout  en  marchant  (le  septième 

jour). 
Douleur  fouillante  dans  un  ancien  bubon  (au  bout  d'une  heure). 
Douleur  contusive  dans  la  première  articulation  du  gros  orteil,  en 

marchant. 
Tiraillements  dans  les  articulations  des  orteils. 

375.  —  Tiraillements  dans  les  orteils  du  pied  droit. 
Petits  élancements  dans  les  orteils  du  pied  droit. 
Toutes  les  articulations  sont  comme  contuses,  le  matin  et  toute  la 

matinée. 
Le  matin ,  au  jour,  dans  le  lit ,  douleur  simple  ou  contusive  dans 

toutes  les  articulations,  siu'tout  dans  le  sacrum  et  les  genoux,  qui 

augmente  par  le  repos ,  et  se  dissipe  bientôt  après  qu'il  s'est 

levé. 
Douleur  contusive  dam  la  tête  et  toutes  les  articulations ,  le  matin , 

au  lit,  surtout  pendant  le  repos  parfait;  elle  cesse  dès  qu'il  est 

levé. 
380.  —  Engourdissement  et  insensibilité  des  bras  et  des  cuisses,  le 

matin,  après  le  réveil,  plus  pendant  le  repos  que  pendant  le  mou- 

yement. 


47«  MALADIES  CHRONIQUES. 

Douleur  tiraillante  passagère  de  temps  en  temps  dans  les  )>ras  et 
les  jambes. 

Tiraillement  douloureux  dans  les  vaisseaux ,  et  détente  générale, 
Faprès-midi. 

Le  sang  semble  bouillir  dans  les  vaisseaux  (au  bout  de  vingt-quatre 
heures). 

Le  sang  semble  descendre  de  la  tête  dans  les  jambes,  qui  sont  conmie 
paralysées:  ne  pouvant  rester  debout,  elle  est  obligée  de  s'asseoir 
un  instant. 
385.  —  Vide  et  faiblesse  par  tout  le  corps. 

Sensibilité  extrême  partout  le  corps  :  il  est  tellement  impression- 
nable qu'en  pensant  seulement  à  la  douleur,  il  croit  la  sentir. 

Toutes  ses  sensations  sont  vives  et  exaltées. 

(Lorsqu'il  pense  à  un  mouvement,  il  exécute ,  à  son  insu ,  de  pe- 
tits mouvements). 

Bien-être  par  tout  le  corps  (effet  curatif). 
590.  —  Même  par  le  plus  mauvais  temps,  il  se  trouve  bien  au  grand 
air,  et  s'y  platt. 

Fourmillement  au  corps,  tantôt  par-ci,  tantôt  par-là. 

Prurit  passager,  mais  vif,  au  ventre ,  aux  hanches,  aux  genoux, 
aux  bras  et  aux  poignets. 

Çà  et  là  des  traits  cuisants  pruriteux ,  qui  ressemblent  presque  à 
des  élancements. 

Éruption  de  boutons  suppurants  à  la  face,  au  cou  et  sur  la  poi- 
trine. 
595.  —  Très-grande  fatigue ,  le  matin  ;  les  jambes  lui  font  si  mal, 
qu'elle  se  recoucherait  volontiei*s. 

Grande  faiblesse,  le  matin,  en  s'éveillant. 

Grande  faiblesse  subite,  l'après-midi,  en  étant  assis  et  lisant  :  il 
s'endort,  et  quand  il  se  réveille,  la  faiblesse  a  disparu  (au  bout 
de  neuf  heures). 

Sonuiolence  dans  la  journée. 

Assoupissement,  avec  faiblesse  de  tête,  dans  la  journée,  étant  assis. 
400.  —  Sommeil  irrésistible  après  le  diner,  et  pendant  cet  assoupis- 
sement il  est  assailli  de  pensées  (au  bout  de  quatre  heures). 

Il  ne  peut  dormir  de  toute  la  nuit,  quoique  ne  souffrant  pas,  et  le 
matin  il  a  envie  de  dormir ,  ou  se  trouve  fetigué. 

Le  matin,  à  quatre  heures,  il  ne  peut  plus  dormir,  il  ne  feit  que  se 
retourner,  et  la  main  sur  laquelle  il  repose  est  bientôt  fatiguée. 

La  nuit,  il  ne  peut  rester  ni  sur  le  côté  droit,  ni  sur  le  gauche. 
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n  sent  les  douleurs  pendant  le  s(Hnmeil  d'une  nuit  agitée. 
405.  —  La  nuit ,  accumulation  douloureuse  de  vents,  principale- 
ment dans  rhypocondre  gauche. 
//  gémit  à  haute  wix  en  donnant. 
Il  se  réveille  fré<iuemment  en  sursaut  la  nuit. 
n  s'éveille  au  milieu  de  rêves  très- vifs. 
Rêves  effrayants,  qui  lui  font  jeter  des  cris  en  donnant. 

410.  —  Bèves  effrayants. 
Rêves  lugubres,  la  nuit. 
Rêves  affreux,  la  nuit. 
Rêve  qu'il  tombe  d'une  grande  hauteur. 
Rêve  de  morts. 

-415.  —  Rêves  de  disputes. 

Rêves,  avec  érection,  toutes  les  nuits. 

Rêves  agréables  et  très-intelligibles,  mais  dont  il  reste  peu  de  sou- 
venir. 

Rêves  vifs,  mais  dont  il  ne  reste  aucun  souvenir. 

Le',soir,  aussitôt  après  s'êlre  endormie,  elle  rêve  beaucoup,  comme 
si  quelqu'un  causait  avec  elle. 

420.  —  Toute  la  nuit,  elle  rêve  qu'elle  est  dans  l'obscurité. 

Après  trois  heures  du  matin,  l'enfant  s'éveille  et  adresse  des  ques- 
tions absurdes  à  sa  mère. 

Grande  sensibilité  au  froid,  par  tout  le  corps. 

Froid  par  tout  le  corps,  le  matin,  surtout  aux  bras  et  aux  mains, 
avec  couleur  bleue  des  ongles,  mais  sans  fièvre. 

Froid  au  corps,  surtout  aux  mains  et  aux  pieds. 

425.  —  Froid  aux  mains  et  aux  pieds,  le  soir,  dans  le  lit. 

Froid  aux  plantes  des  pieds  et  aux  rotules,  dès  qu'il  se  met  au  lit, 
le  soir. 

Froid  par  tout  le  corps,  puis  accroissement  de  la  chaleur,  sans 
fièvre. 

Froid  dans  le  ^orps,  toute  la  journée,  avec  couleur  bleue  des  on- 
gles, goût  fade  dans  la  bouche,  et  envies  de  vomir,  après  quoi 
la  chaleur  augmente ,  mais  sans  fièvre. 

Froid  entre  les  omoplates. 

450.  —  Frisson  dans  le  dos. 

Frisson  par  tout  le  corps,  avec  chair  de  poule  aux  cuisses. 
I^  soir,  au  lit,  frisson,  avec  froid  aux  jambes,  jusqu'aux  genoux  ; 
il  ne  peut  pas  s'échauffer  de  la  nuit,  dort  peu,  et  fait  des  rêves 
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inquiétants,  dont  le  souvenir  ne  lui  reste  pas  (au  bout  de  sdie 

jours). 
Le  soir,  dans  le  lit,  avant  de  s'endormir,  frisson  par  tout  le  corps; 

il  peut  à  peine  s'échaufiEer  (au  bout  de  seize,  de  dix-neuf  heures). 
Le  soir,  frisson  fébrile  par  tout  le  corps,  avec  enchifrènement, 

sans  chaleur  et  sans  soif  ensuite. 
435.  —  Le  soir,  après  s'être  couché,  frissons  et  horripilations  ;  avant 

de  se  coucher,  mal  de  tête. 
Le  soir,  frisson  général,  avec  froid  aux  mams  et  chaleur  à  la  hœ 

et  au  front,  sans  soif. 
Alternatives  de  froid  et  de  chaleur. 
Chaleur  à  la  face,  avec  froid  aux  mains  et  aux  pieds. 
Douce  transpiration,  la  nuit  :  sueur  seulement  entre  les  épaules  (ao 

bout  de  dix  heures). 
•ilO.  -*  Sueur  copieuse  le  matin. 

APPENDICE. 

AUBUM  MUBlATICtJM. 

Douleur  tiraillante  au  firont  (au  bout  de  deux  heures). 

Prurit  chatouilleux  au  front  (au  bout  d'une  heure). 

Douleur  déchirante  dans  Tœil  gauche. 

Tintements  dans  les  oreilles  (au  bout  de  six  heures). 
5.  —  Surdité,  après  le  tintement  d'oreilles. 

Fourmillement  dans  le  nez. 

Douleur  cuisante  et  pruriteuse  au  haut  du  nez,  à  l'extérieur. 

Rougeur  et  inflammation  pruriteuse  du  nez,  dont  la  peau  se  des- 
quame ensuite. 

Gonflement  rouge  du  côté  gauche  du  nez  ;  le  nez,  en  dedans,  est 
ulcéré  profondément,  couvert  d'une  croûte  sèche  et  jaunâtre,  et 
semble  bouché,  quoique  l'air  y  passe  aisément. 
iO.  —  Gonflement  rouge  de  la  narine  droite,  et  au-dessous,  avec 
croûte  indolente  en  dedans,  et  sentiment  d'obturation,  quoique 
l'air  passe. 

Ecoulement  par  le  nez  d'une  matière  jaune,  verdàtre,  sans  maB- 
vaise  odeur,  pendant  sept  jours  (au  bout  de  dix  jours). 

Douleur  vulsive  dans  les  dents. 

Douleur  vutsive  dans  les  dents,  même  les  antérieures,  du  haut. 

Gonflement  du  bas-ventre. 
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IS.  —  Respiration  courte,  comme  si  le  larynx  était  bouché,  pendant 

quelques  jours. 
Quelques  élancements  immédiatement  au-dessus  du  cœur. 
Gonflement  au  poignet,  presque  indolent,  mais  causant  de  la  ten- 

âon  quand  il  renversé  la  main ,  et  des  élancements  lorsqu'il  y 

touche. 
Douleur  déchirante  dans  le  doigt  médius,  en  sortant  de  table. 

M»  FUJUUipiAlTO. 

Mal  de  ventre,  surtout  chez  les  enfants,  et  anxiété  (Pharmacopée 

de  Wurtemberg). 
Chute  des  forces,  syncopes,  sueur&'firôides  aux  membres,  violents 

vomissements,  oonvidsions  {F.  Hoffmann). 
Grand  flux  de  ventre  (Ludmncw). 


•       ft 


4M  MAUDIES  GHROMOUBS. 


BARYTA  CARBONICA. 


On  prend  du  chlorure  de  baryum  cristallisé,  qu'on  ré- 
duit en  poudre  fine,  et  qu'on  fait  bouillir,  pendant  deux 
minutes,  avec  six  parties  d'alcool,  afin  de  séparer  le 
chlorure  de  strontium  qui  pourrait  se  trouver  mêlé 
avec  lui.  Le  reste  de  la  poudre  est  dissous  dans  six  parties 
d'eau  distillée  bouillante,  et  précipité  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque,  par  exemple  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  sel  de  corne  de  cerf.  On  lave  à  plusieurs  reprises, 
dans  de  l'eau  distillée,  le  carbonate  de  baryte  qui  s'esl 
précipité,  et  on  le  fait  sécher. 

Un  grain  de  ce  sel  est  traité  comme  les  autres  médi- 
caments anlipsoriques ,  c'est-à-dire  réduit  d'abord  au 
millionième  degré  d'atténuation  sous  forme  de  poudre, 
après  quoi  on  le  porte  successivement,  en  dissolution, 
jusqu'au  décillionième  degré  (X)  dedynamisation. 

On  imbibe  de  cette  liqueur  médicamenteuse  deux  pe- 
tits globules  de  sucre,  qui,  mêlés  avec  un  peu  de  sucre 
de  lait  en  poudre,  forment  une  dose  dont  l'action  salu- 
taire dure  bien  au  delà  de  quarante  à  quarante-huit 
jours,  lorsque  la  substance  a  été  choisie  parfaitement 
homœopathique  au  cas  pour  lequel  on  l'administre. 

La  baryte  est  d'un  grand  secours  dans  une  multitude 
de  circonstances ,  et  surtout  lorsque  les  maladies  chroni- 
ques qu'il  s'agit  de  guérir  offrent  pour  symptômes  prédo- 
minants ceux  qui  suivent  : 

Disposition  à  pleurer  ;  anxiété  au  sujet  d'affaires  do- 
mestiques ;  mal  de  tête  immédiatement  au-dessus  des 
yeux  ;  disposition  de  la  tête  à  se  refroidir  ;  éruption  à  la 
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tète  ;  cahtiie  ;  éruption  sur  les  oreilles  et  derrière  ;  boutons 
derrière  les  oreilles;  éruption  au  lobule  de  Toreîlle; 
bourdonnements  et  tintements  d'oreilles  ;  pression  dans 
les  yeux  ;  inflammation  des  yeux  et  des  oreilles ,  avec 
photophobie;  suppuration  des  paupières;  toiles  d'arai- 
gnée et  taches  noires  devant  les  yeux  ;  trouble  de  là  vue  ; 
qui  ne  lui  permet  pas  de  lire  ;  aveuglement  par  la  lu-  - 
mière  ;  croûte  au-dessous  du  nez  ;  éruption  à  la  face  ; 
secousses  isolées  dans  les  dents  ;  élancements  brûlants 
dans  une  dent  creuse ,  lorsqu'on  met  dessus  un  corps 
chaud  ;  sécheresse  de  la  bouche  ;  soif  continuelle  ;  rapports 
après  avoir  mangé  ;  rapports  aigres  ;  afflux  d'eau  à  la 
bouche;  nausées  habituelles  ;  pesanteur  d'estomac ,  même 
après  avoir  mangé  ;  douleur  d'estomac  à  jeun  et  après 
avoir  mangé  ;  douleur  d'estomac  quand  on  touche  à  l'é- 
pigastre«  Selle  difficile,  marronnée  ;  selle  dure  et  insuffi- 
sante; envie  d'uriner,  et  émission  fréquente  d'urine; 
faiblesse  des  facultés  génitales  ;  flueurs  blanches  immédia- 
tement après  les  règles  ;  coryza  ;  sécheresse  fatigante  du 
nez  ;  i(mx  pendant  la  nuit  ;  engouement  muqueux  de  la 
poitrine,  avec  toux,  pendant  la  nuit;  battements  de  cœur; 
douleur  au  sacrum  ;  raideur  du  sacrum  ;  raideur  de  la  nu-- 
que;  élancements  dans  la  nuque;  douleur  dans  le  muscle 
deltoïde ,  en  levant  le  bras  ;  engourdissement  du  bras, 
en  se  couchant  dessus;  engourdissement  des  doigts;  ti- 
raillements et  déchirements  dans  les  jambes  ;  ulcères  aux 
jambes;  sueur  fétide  des  pieds;  gonflement  douloureux 
au  gros  orteil;  tressaillements  du  corps  dans  la  jour- 
née ;  pesanteur  par  tout  le  corps  ;  défaut  de  force  ;  fai- 
blesse générale  ;  grande  disposition  à  se  refroidir  ;  ver-- 
rues  ;  délire  pendant  le  sommeil  ;  convulsions  dans  les 
muscles  du  corps  entier  pendant  la  nuit  ;  sueurs  nocturnes. 
Les  symptômes  marqués  d'un  *  appartiennent  à  Tacé- 
tate  de  baryte. 

1.  31 
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J'ai  recxmnu  que*  pour  calmer  les  effets  pat  trop  vio» 
leiUis.  de  cette  substance,  il  fallait  faire  flairer  liiie  disao* 
lution  de  camphre ,  et  que  flairer  une  dissolution  très* 
dynamisée  de  zinc  apaisait  ceux  qui  étaient  par  trop 
gênants. 

Abattement ,  nulle  envie  de  parier. 
Abattement  et  misanthropie  (Newnann) 

*  Hisanlhropie. 

*  Caractère  ombrageux  ;  en  marchant  dans  la  rue,  il  craint  que  les 

passants  ne  pensent  mal  de  lui,  il  ne  regarde  personne,  et  il  a  le 
corps  couvert  de  sueur. 
5»  —  *  Di^sition  à  la  tristesse. 

Tristesse  et  inquiétude  ;  il  est  assailli  d'une  foule  d'idée  sattriatantes 
sur  Favenir,  et  se  croit  abandonné  de  tout  le  monde,  le  soir  (au 
bout  de  trente-cinq  jours). 

""  Il  est  assailli  tout  à  coup  d'un  pressentiment  funeste,  par  exem- 
ple, qu'un  ami  cher  est  atteint  d'une  maladie  mortelle. 

"*  La  moindre  diose  lui  cause  des  soucis. 

*  n  est  soupçonneux  et  plein  d'inquiétudes. 

iO, — *  Elle  se  tourmente  pour  des  choses  qui  jusqu'alors  lui  avaient 
é)é  parfaitement  indifiérentes. 

*  Soucieux  et  facile  à  effrayer  ;  à  la  moindre  cause  il  s'efGniie,  et 

les  jambes  lui  manquent. 

*  Irrésolution  extrénoe. 

*  n  hésite  longtemps  entre  des  projets  opposés  (au  bout  de  plu- 

sieurs jours). 

*  Dans  la  journée  elle  forme  le  projet  de  faire  une  chose  le 

soir  ;  mais,  le  moment  arrivé,  elle  ne  sait  plus  à  quoi  se  résoudre. 
15.  —  *  Toute  confiance  en  soi-même  a  disparu. 
Grande  timidité  et  pusillanimité. 
Désespoir;  elle  se  croit  sur  le  point  de  mourir,  et  pleure  (du  sep* 

tième  au  dixième  JQur). 
Timidité  et  frayeur  {Neumann). 
Grand  ennui,  et  mauvaise  humeur. 
SO.  — Mauvaise  humeur;  tout  le  contrarie. 
Nulle  envie  déjouer,  chez  les  enfants  (IVeumœm), 

*  Mauvaise  humeur,  morosité,  incapacité  de  travailler. 
Mauvaise  humeur,  humeur  querelleuse. 
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*  Di^sition  à  se  Acher  pour  des  riens  (sur-le-champ). 

35.  —  '  Accès  brusque  de  colère  passagère  ,  portée  jusqu'à  la  fureur 
et  même  aux  voies  de  fait,  pour  la  moindre  chose  (au  bout  de 
plusieurs  jours). 

Gaieté  qui  dégénère  en  pétulance. 

Défaut  de  mémoire  (au  bout  de  seize  heures). 

Grand  défaut  de  mémoire  :  il  ne  sait  plus  ce  qu*il  vient  de  dire  (au 
bout  de  vingt-sept  jours). 

*  Periê  de  la  mémoire  :  le  mot  lui  échappe  au  moment  de  s* en  servir^ 
50.  —  Il  lui  arrive  souvent,  au  milieu  d'une  conversation,  de  ne  pas 

pouvoir  trouver  un  mot  fort  ordinaire. 
L'enfant  est  inattentif  à  ses  leçons  {Neumam). 
La  tête  est  abasourdie. 

*  La  tète  est  embarrassée. 

Étourdissements,  le  matin,  en  s'éveillant,  et  toute  la  matinée  (le 
vingt-septième  jour). 
35.  —La  tète  est  entreprise,  en  se  tenant  assis;  symptôme  qui  se 
dissipe  en  allant  au  grand  air  (le  vingtième  jour). 

*  La  tète  est  entreprise,  sensation  qui  s'étend  vers  les  tempes  et  le 

front. 

*  Pesanteur  et  abasourdissement  de  la  tète. 

La  tète  est  entreprise  et  lourde,  le  soir,  avec  sonmolence  ;  elle  tombe 
toujours  en  avant;  mauvaise  humeur  et  lassitude  (après  qua- 
rante-six jours). 

*  Étourdissements,  avec  tension  au  front  et  dans  les  yeux,  surtout 

dans  les  angles  internes. 
40.  —  Étourdissements,  qui  obligent  de  s'asseoir  et  de  se  retenir, 

avec  nausées. 
Vertige. 
Vertige,  le  matin ,  après  s'être  levée,  avec  malaise  à  l'estomac  et 

tendance  à  la  syncope  (du  huitième  au  onzième  jour).- 
Vertige,  avec  nausées,  en  se  baissant. 
Vertige,  avec  mal  de  tète ,  en  se  baissant  (au  bout  de  vingt-cinq 

jours). 
45.  —  Vertige,  en  se  redressant  après  s'être  baissé. 
Vertige,  en  montant  l'escalier. 
'  Vertige,  pendant  les  mouvements  du  corps. 
Vertige  subit  en  levant  les  bras  (le  douzième  jour).    ^ 
Mal  de  tète ,  le  soir  :  le  moindre  bruit  retentit  dans  le  cerveau  (le 

cinquième  jour). 
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50.  —  '  Douleur  pressive  dans  la  tempe  gauche  (au  bout  de  quelques 
jours). 

*  Douleur  pressive  dans  la  moitié  droite  du  cerveau,  depuis  la  nu- 

que jusqu'à  la  bosse  frontale  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
Pression  dans  le  cerveau,  au-dessous  du  vertex,  qui  se  dirige  vers 
Tocciput,  en  s'éveiUant,  avec  raideur  de  la  nuque. 

*  Douleur  pressive  sourde  dans  Fos  occipital,  depuis  les  vertèbres 

du  cou,  derrière  Toreille  droite,  jusque  dans  le  pariétal;  à  quatre 

heures  du  soir  ;  elle  revient  les  jours  suivants,  à  la  même  heure. 

'  Pression  sourde,  stupéfiante,  au  front,  immédiatement  au-dessus 

de  la  racine  du  nez. 

55.  —  *  Pression  douloureuse  au  front,  immédiatement  au-dessus  de 

Fœil  droit. 

Douleur  pressive  au  front,  de  dedans  en  dehors  (le  douzième  jour). 

*  Pression  de  dedans  en  dehors  à  la  tempe  gauche  (au  bout  de  deux 

heures  et  demie). 

*  Douleur  pressive  de  dedans  en  dehors  par  tout  le  front,  surtout 

dans  les  orbites,  qui  augmente  beaucoup  en  redressant  la  tête, 
et  cesse  en  se  baissant  (au  bout  de  dix  heures). 

*  Violente  pression  dans  toute  la  tête,  comme  si  elle  allait  éclater; 

forte  surtout  dans  les  bosses  frontales  et  au-dessus  des  orbites 
(au  bout  de  quatre  heures  et  demie). 
60.  —  Pression  avec  pesanteur  dans  le  côté  droit  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête. 

"  Sentiment  de  pesanteur  dans  tout  Focciput,  surtout  près  de  la 
nuque ,  avec  pression,  mais  sans  rapport  avec  le  mouvement 
(au  bout  de  quatre  heures). 

Sentiment  de  tension  dans  toute  la  peau  du  front,  en  sortant  de 
table. 

Tension  avec  ardeur  sur  un  petit  point  de  Fos  pariétal  gauche  (au 

bout  d'une  heure). 
Serrement  douloureux  de  la  tète  par  les  côtés;  ensuite  déchirement 
sur  un  petit  point  de  Fos  pariétal  gauche,  et  plus  tard  à  gauclie, 
dans  Focciput. 
65. — ^Vif  tiraillement  au-dessus  de  Fœil  gauche,  qui  s'étend  du  nez 
vers  la  tempe,  le  soir. 

*  Traction  soudaine  douloureuse  depuis  Focciput,  en  passant  sur 

Foreille  droite,  jusqu'à  la  mâchoire  inférieure. 
Déchirement  au  verlex. 
Léger  déchirement  sur  un  petit  point  de  Fos  pariétal  droit. 
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Déchirement  dans  le  côté  gauche  de  l'occiput,  qui  diminue  lors- 
qu  il  renverse  la  télé  en  arrière. 
70.  —  Déchirements, par  petits  accès,  dans  la  profondeur  du  cerveau, 
derrière  Voreille  droite  ,  qui  se  renouvellent  dès  qu'il  pose  la 
main  sur  la  partie. 
Douleur  rhumatismale  à  Tocciput,  avec  gonflement  des  glandes  de 
la  nuque. 

*  Tressaillement  profond  dans  la  tempe,  se  dirigeant  vers  l'orbite 

et  Fœil  du  côté  gauche. 
Élancements  dans  la  tête,  qui  commencent  de  suite  k  la  chaleur  du 

poêle. 
75.  —  Forts  élancements,  plus  ou  moins  vifs,  dans  toute  la  tête  (le 

troisième  jour). 
Élancements  dans  les  côtés  de  la  tête,  aussi  après  le  dîner  et  le  soir, 

où  ils  sont  plus  forts  dans  le  côté  gauche. 
Élancements  sourds  à  la  tempe  droite,  en  bftillant. 
Élancements  sourds  dans  le  côté  gauche  de  la  tête,  depuis  Focciput 

jusqu'à  la  bosse  frontale,  ou  alternativement,  tantôt  ici,  tantôt  là. 
Violents  élancements  dans  le  cer\'eau ,  avec  chaleur  et  fourmille- 
ment dans  la  fête  (au  bout  de  quinze  jours). 
SO.  —  *  Petits,  mais  forts  élancements  dans  la  bosse  frontale  droite, 

de  dedans  en  dehors  (au  bout  de  neuf  heures). 
Élancement  pressif  au  synciput,  qui  se  répand  dans  toute  la  tête, 

chaque  fois  qu'elle  s'expose  au  soleil. 

*  Élancement  distensif ,  qui  commence  au  côté  gauche  de  la  tête, 

parcourt  toute  la  partie  gauche'de  Focciput ,  et  se  termine  aux 
vertèbres  du  cou  (au  bout  de  neuf  heures). 

*  Élancements,  qui  deviennent  plus  forts  par  moments,  dans  Fa- 

pophyse  mastoïde  gauche,  sur  une  petite  place ,  qui  est  ensuite 

fort  douloureuse,  principalement  quand  il  y  touche  et  qu'il 

tourne  la  tête. 
Élancement  brûlant  dans  la  tempe  gauche. 
85.  —  Battement,  avec  élancement,  dans  le  côté  gauche  de  la  tête 

(le  septième  jour). 
Battements  à  Focciput,  jusque  dans  les  bosses  frontales,  le  soir  (le 

cinquième  jour). 
Violents  battements  profonds,  à  la  partie  antérieure  de  la  tête,  en 

se  baissant  (an  bout  de  trente  jours). 

*  Douleur  fouillante  au  front  et  aux  tempes. 

*  Douleiur  fouillante  à  la  partie  supérieure  et  à  la  partie  antérieure 
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de  la  tête,  presque  tous  les  jours,  qui  commence  au  sortir  du  lit, 

persiste  jusqu'à  midi,  et  disparait  ensuite  ;  quand  on  remue  la 

tête,  il  semble  que  le  cerveau  flotte  dans  le  crâne  et  qu'il  vase 

détacher. 
90.  —  Il  semble  que  le  cerveau  ne  tienne  pas,  et  qu'il  tombe  à 

droite  et  à  gauche  dans  les  mouvements  de  la  tète  (au  bout  de 

quarante-cmq  jours). 
En  se  baissant ,  sensation  comme  si  tout  le  cerveau  allait  toinber 

au  front  (au  bout  de  seize  jours). 
Ébranlement  dans  le  cerveau  quand  on  heurte  quelque  corps  du 

pied. 
Grand  afflux  du  sang  vers  la  tête  :  il  semble  que  le  sang  s'y  arrête 

et  ne  puisse  pas  circuler  (au  bout  de  vingt-sept  jours). 
Bruissement  dans  la  tète ,  semblable  à  celui  de  Feau  qui  bout  (au 

bout  de  vingt-sept  jours). 
95.  —  Chaleur  dans  la  tête,  le  matin,  en  se  levant,  et  élancements 

semblables  à  des  coups  de  couteau  (le  dix-septième  jour). 
Le  matin,  en  s'éveillant,  pesanteur,  puis,  au  sortir  du  lit,  chaleur 

dans  la  tête,  avec  froid  aux  mains  et  aux  pieds. 
Sentiment  de  frmd  glacial  au  côté  droit  de  la  tête,  accompagné  ce- 
pendant d'une  sensation  d'ardeur.  * 

*  Frissonnement  sur  le  cuir  chevelu,  sans  sentiment  de  froid, 
comme  si  les  cheveux  se  hérissaient. 

*  La  peau  de  la  tête  est  douloureuse  au  moindre  attouchement. 
iOO.  —  Douleur  comme  si  les  cheveux  se  dressaient  sur  un  petit 

point  de  l'os  pariétal  droit. 
Les  cheveux  tombent  en  se  peignant  (au  bout  de  quatre  jours). 

*  Çà  et  là,  sur  le  cuir  chevelu,  petits  élancements  lents,  qui  obligent 
à  se  gratter. 

Prurit  et  rangement  au  cuir  chevelu  et  aux  tempes  (au  bout  de  trois 
jours). 

Remuement  pruriteux,  çà  et  là,  à  la  tête,  qui  cesse  en  se  grattant. 
105.  —  FourmUlement  dans  tout  le  cuir  chevelu,  le  soir. 

Petits  boutons  sur  les  côtés  du  cuir  chevelu. 

Petit  furoncle  au  front. 

Éruption  (dartreuse  ?)  au  haut  du  front,  avec  sensation  plutôt  cui- 
sante que  pruriteuse. 

Une  ancienne  tumeur,  jusque-là  indolente,  au  cuir  dievelu, 
augmente  de  volume,  et  c(Hnmence  à  causer  une  douleur  cui«* 
santé  quand  on  y  touche. 
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110.  —I  Éruption  dans  le  sourcfl  droit,  qui  eause  une  douleur  lanci- 
nante quand  on  y  touche. 

Les  yeux  sont  douloureux. 

Violentes  douleurs  dans  l'œil  gauche,  qui  s'étendent  de  là  à  la 
tempe  et  jusque  dans  Toreille  (au  bout  de  vingt  heures). 

*  Les  yeux  font  mal  et  sont  fatigués  ;  il  y  éprouve  de  la  pression. 

*  Pression  profonde  dans  les  yeux,  qui  s'aggrave  quand  il  fixe  un 
point,  quand  il  regarde  en  haut  ou  de  côté,  mais  diminue  en 
clignant  des  paupières  ou  regardant  en  bas  (au  bout  de  plu- 
sieurs jours). 

118.  *  — Pression  continuelle  sur  les  yeux. 

*  Douleur  sourde  dans  Fœil  gauche,  après  une  douleur  vulsive 

dans  la  tempe  et  Torbite  gauches  ;  il  semble  que  l'œil  soit  sur  le 
point  de  pleurer,  avec  une  sorte  de  faiblesse  qui  oblige  à  le  fer- 
mer souvent  ;  la  même  chose  arrive  enfin  à  l'œil  droit. 

Pression  dans  l'angle  externe  de  l'œil,  comme  s'il  y  avait  un  grain 
de  sable. 

Pression  dans  les  deux  yeux,  avec  prurit,  comme  s'il  y  avait  de  la 
poussière. 

Douleur  rhumatismale  dans  les  yeux. 
120.  —  Vulsion  déchirante  dans  la  paupière  supérieure  droite. 

Élancement  vulsif  dans  l'angle  externe  de  Tœil. 

Élancement  à  travers  la  paupière  supérieure  gauche. 

Prurit  au  bord  de  la  paupière  supérieure. 

Prurit  dans  les  yeux. 
MB.  —  Pnirit,  ardeur,  pression,  sentiment  de  cuisson  et  de  séche- 
resse dans  l'œil. 

Chaleur  sèche  et  pression  dans  les  yeux. 

Ardeur  dam  les  yeux,  quand  il  regarde  avec  application. 

Ardeur  dans  les  angles  internes  des  yeux,  qui  larmoient  beaucoup. 

Une  sorte  d'étincelle  brûlante  passe  du  bord  supérieur  de  l'orbite 
droit  jusqu'à  la  racine  du  nez. 
130.  —  Rougeur  inflammatoire  à  Tintérieur  des  paupières. 

Rougeur  du  blanc  de  Tœil,  et  petit  bouton  blanc  dessus,  près  de  la 
cornée. 

Rougemr  du  blanc  des  yeux  et  larmoianent* 

Gonflemeiit  des  paupières,  le  matin. 

Les  yeux  sont  gonflés  le  matin. 
135.  —  Du  pus  au  bord  des  paupières,  surtout  le  matin. 

Collement  des  paupières^  aux  angles  externes,  la  nuit 


488  MALADIES  CHR(»(iQUES. 

Suppuration  des  yeux. 
Difficulté  d'ouvrir  les  paupières,  le  matin. 
Les  yeux  se  ferment,  le  soir,  au  crépuscule. 
140.  *  —  Alternatives  brusques  de  dilatation  et  de  resserrement  des 

pupilles,  qui  paraissent  non  pas  rondes,  mais  anguleuses  (au 

bout  de  cinq  minutes). 
*  Pendant  quelques  minutes,  tout  lui  parait  comme  couvert  d^on 

voile  lorsque,  au  milieu  d'une  douleur  pressive  dans  les  yeux, 

eUe  les  ferme,  et  appuie  un  peu  la  main  dessus. 
//  semble  y  avoir  un  voile  devant  les  yeux^  le  matin  et  en  sortant 

de  table. 
La  vue  s'obscurcit  souvent. 

Taches  noires  devant  les  yeux  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
145.  —  La  lumière  de  la  chandelle  est  entourée  d'une  auréde 

irisée. 
Dans  l'obscurité,  il  voit  passer  des  étincelles  devant  ses  yeux. 
Étincelles  devant  les  yeux,  avec  déchirements  dedans. 
Douleur  tiraillante  dans  les  oreilles. 
Déchirements  de  dedans  en  dehors  à  l'oreille  gauche. 
ISM).  —  Déchirements,  avec  térébration  et  traction,  dans  les  os  de 
r oreille  droite. 
Déchirements  derrière  l'oreille  droite. 
Élancements  profonds  dans  l'oreille  gauche. 
Forts  élancements  continuels  dans  l'oreille,  pendant  deux  jours 

(au  bout  de  vingt-huit  jours). 
"  Violents  élancements,  à  crier,  plusieurs  fois  dans  la  journée, 

sous  l'oreille  droite,  près  de  la  branche  de  la  mâchoire  (au  bout 

de  vingt-quatre  heures). 

155..  —  Térébration  dans  l'oreille  droite,  si  violente  qu'elle  en  crie- 
rait volontiers. 

■ 

Battements  dans  Foreille  (gauche),  sur  laquelle  U  était  couché  pen- 
dant la  nuit. 

Battements  et  pression  dure,  après  minuit,  dans  le  fond  de  roreiDe 
droite,  sur  laquelle  il  était  couché,  puis,  en  se  retournant  sur 
l'autre  côté,  dans  Toreille  gauche.   . 
Battements  dans  l'oreille  gauche ,  quand  il  se  couche  dessus. 
Prurit  dans  les  oreilles  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
160.  —  Fort  prurit  dans  l'oreille  gauche. 
Fourmillement  et  tressaillement  dans  l'oreille  gaudie. 
Douleur  fourmillante  dans  Tos  de  Foreille  droite. 
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EraptioD  aux  oreiUes. 

La  glande,  sous  Toreille  droite,  est  gonflée  et  douloureuse  au 
toucher. 
165.  —  Craquement  dansToreitle,  en  marchant  pesamment ,  en  ava- 
lant, en  étemuant,  etc. 

Craquement  dans  une  oreille,  en  avalant,  comme  si  elle  se  brisait. 

Craquement  dans  les  deux  oreilles  en  avalant 

n  ne  peut  se  coucher  sur  Toreille  gauche,  sans  y  éprouver  des 
gargouillements,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  jdroite,  et  qui  Tem- 
péchent  de  dormir  (au  bout  de  onze  jours). 

Pétillement  dans  les  oreilles,  la  nuit. 
170.  —  Bruit  étourdissant  dans  les  oreilles  (au  bout  de  deux  jours). 

Tintement  dans  les  oreilles. 

Tintement  d'oreilles  fort  et  prolongé. 

Bourdonnement  et  bruissement  dans  les  oreilles  (au  bout  de  vmgt- 
huit  jours). 

Fort  bruissement  dans  les  oreilles,  le  soir,  semblable  à  un  bruit 

de  cloches  ou  d'ouragan. 
175.  —  Retentissement  dans  l'oreille,  quand  il  se  mouche  avec  force. 
Résonnancedansroreille,mémeenrespirant(au  bout  de  deux  jours). 
Dureté  de  Pome  (le  premiqr  jour), 
n  lui  semble  avoir  l'ouïe  dure. 
Elle  croit  avoir  le  nez  gonflé  et  coUé  Intérieurement. 
180.  —  Grattement  au  nez,  des  deux  côtés. 

Ardeur  sur  un  petit  point  du  dos  du  nez,  comme  s'il  y  était  tombé 

une  goutte  de  graisse  chaude. 
Saignement  de  nez,  plusieurs  fois  par  jour  (au  bout  de  vingt-quatre 

heures). 
Fréquents  saignements  de  nez. 

Saignements  de  nez  fréquents  et  abondants  (au  bout  de  vingt- 
quatre  heures). 
185.  —  Saignement  de  nez,  le  matin,  dans  le  lit;  le  sang  est  vermeil. 
Chaque  fois  qu'il  se  mouche,  il  rend  un  jet  de  sang. 
Il  saigne  aisément  du  nez  en  se  mouchant  et  en  se  débarbouillant. 
L'odorat  est  très-sensible. 
Elancements  vifs  à  la  face. 

190.  —  *  Elancements  douloureux  dans  la  face. 
Tressaillement  dans  le  côté  gauche  de  la  face. 
FoumHHement  dans  la  joue  gauche  (le  premier  jour). 
Sentiment  de  tension  dans  toute  la  peau  de  la  fiice. 
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*  Tension  dans  la  face,  qui  tire  les  paupières  en  bas,  avec  tendance 

à  cracheri 
i95.  —  *  Sentiment  de  tension  dans  toute  la  face,  avec  dégoût  ^ 
selles  diarrhéiques  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

*  Il  semble  que  la  peau  de  toute  la  face  soit  couverte  de  toiles  d'a- 

raignées. 

*  Toute  la  peau  de  la  &ce  est  le  siège  d'une  sensatixNa  extrême- 

ment désagréable,  qui  s'étend  au  cuir  chevelu  et  surtout  à  la  ré- 
gion^temporale;  il  semble  que  quelque  chose  s'y  trouve  ooUé  et 
tendu  avec  force  ;  en  même  temps,  il  éprouve  un  sentiment  de 
froid  à  la  face. 
Sensation  d'enflure  à  la  face. 

*  Sensation  semblable  à  celle  qui  résulterait  d'une  forte  enflure  de 

la  face,  qui  cependant  est  peu  gonflée,  quoique  les  rides,  d'or- 
dinaire profondes,  aient  presque  entièrement  disparu,  et  que  le 
visage  paraisse  lisse,  pendant  quelques  heures  (au  bout  d'une 
demi-heure). 
200.  —  Gonflement  de  la  joue  gauche  et  de  la  région  située  derrière 
l'oreille,  avec  douleur  dans  la  tempe  (au  bout  de  trente  jours). 

^Sentiment  de  chaleur  à  la  face,  sans  rougeur. 

Chaleur  et  rougeur  fréquentes  d'une  joue,  l'autre  étant  froide. 

Rougeur  de  la  face,  le  soir  (le  douzième  jour). 

Forte  rougeur  de  la  face,  avec  lèvres  pourprées  (sur-le-champ). 
205.  —  Une  place  sèche  et  rugueuse  sur  la  joue  droite. 

Petits  boutons  au  visage,  semblables  à  des  furoncles,  mais  sans 
douleur. 

Les  lèvres  sont  sèches,  le  matin,  au  sortir  du  lit. 

Sentiment  de  sécheresse  aux  lèvres  et  à  la  gencive,  qui  ne  se  dis- 
sipe pas  en  buvant. 

Ardeur  sur  un  petit  point  de  la  partie  rouge  de  la  lèvre  inférieure 
(le  dix-septième  jour). 
440.  —  Sentiment  de  gonflement  à  la  lèvre  supérieure. 

*  Sensation  dans  la  lèvre  supérieure,  comme  si  elle  allait  se  gon- 

fler; avec  sentiment,  à  la  face  interne  de  la  lèvre  et  au  pelais, 
semblable  à  celui  que  causerait  une  brûlure  ou  une  dureté. 

Gonflement  de  la  lèvre  supérieure,  avec  douleur  cuisante. 

Fendillement  de  la  lèvre  inférieure. 

Gerçures  brûlantes  à  la  lèvre  inférieure. 
215.  —  Amas  de  petits  boutons  pruriteux,  avec  un  fond  rcnige,  au- 
dessous  du  coin  gauche  de  la  bouche. 
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Une  ampoule  à  la  lèvre  inférieure. 

*  Large  bouton  sous-cutané  à  la  lèvre  supérieure,  qui  est  fort  dou- 

loureux au  toucher. 

*  Bouton,  plein  de  pus,  au  coin  droit  de  la  bouche,  qui  est  dou> 

lourçux  au  toucher. 
Pression  sous  le  menton,  qui  augmente  quand  on  touche  la  partie, 

ou  qu'on  remue  la  mâchoire  inférieure. 
2S0.  —  Il  ne  peut  fermer  la  mâchoire  sans  ressentir  une  grande 

douleur  dans  Farticulation. 
Secousse  dans  le  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure. 
Elancement  au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure. 
Rongement  douloureux  daos  le  côté  gauche  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 
Les  glandes  de  la  mâchoire  inférieure  sont  douloureuses. 
225.  —  Gonflement  des  glandes  de  la  mâchoire  inférieure  (au  bout 

de  trente- neuf  jours). 
Mal  de  dents,  le  soir,  dans  le  lit,  et  non  pendant  la  journée  (au 

bout  de  huit  jours). 
Douleur  tensive  et  lancinante  dans  toute  la  série  droite  des  dents. 
Mal  de  dents  dans  une  molaire. 
Déchirements  dans  les  dents  molaires. 
230.  —  Rongements  douloureux  dans  les  racines  et  la  gencive  des 

dents  molaires. 
Térébration  dans  les  dents,  comme  si  elles  allaient  se  fendre,  quand 

il  met  de  Teau  froide  ou  chaude  dans^sa  bouche. 
Douleur  tiraillante,  pulsative,  dans  les  dents,  qui  s'étend  jusque 

dans  Toreille  et  la  tempe  droite. 
Douleur  pulsative,  avec  grande  sensibilité,  dans  une  molaire  du 

bas,  le  matin,  en  sortant  du  lit. 
Douleur  cuisante  tantôt  dans  une  dent  du  haut  à  gauche,  tantôt 

dans  une  du  bas,  avec  afflux  abondant  de  salive  à  la  bouche  ;  il 

ne  peut  rester  couché  sur  ce  côté,  parce  qu'il  éfurouve  comme 

un  serrement  dans  la  tête  et  des  battements  dans  Foreille. 
235.  —  Ardeur  fourmillante  dans  la  rangée  inférieure  gauche  des 

dents  (au  bout  de  trente>six  jours). 
Fourmillement  désagréable  au  bout  des  dents,  le  soir  (le  sixième 

jour). 
Odontalgie  cuisante  :  elle  ne  peut  pas  toucher  à  ses  dents. 
Une  bonne  dent  commence  à  branler;  elle  cause  de  la  douleur 

en  mangeant,  et  quelque  temps  encore  après. 
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(Une  dent  devient  rapidement  creuse). 
340.  —  Fréquent  et  abondant  saignement  de  dents. 

La  gencive  saigne,  et  parait  quitter  les  dents. 

*  Enflura  et  endolorissement  de  la  gencive  des  molaires  du  haut,  à 
droite;  elle  a  une  teinte  rougeâtre,  avec  un  étroit  bord  rouge 
près  de  la  dent;  en  buvant  froid,  la  dent  et  sa  voisine  sont  dou- 
loureuses. 

Le  matin,  elle  a  la  bouche  comme  engourdie  (le  troisième  et  le 
quatrième  jour). 

Toute  la  bouche  est  pleine  de  vésicules  enflammées,  surtout  le 
palais  et  Fintérieur  des  joues. 
345.  —  La  langue  est  rude  le  math),  au  réveil;  quand  il  la  frotte 
contre  le  palais,  elle  fait  Feffet  d'une,  râpe  (le  trente-unième 
jour). 

Dureté  sur  un  point  du  milieu  de  la  langue,  avec  ardeur  quand  on 
y  touche,  pendant  plusieurs  jours  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Douleur  cuisante  au  bout  de  la  langue  (le  quatrième  jour). 

Gerçure  au  bord  gauche  de  la  langue,  qui  cause  une  douleur  cui- 
sante. 

Douleur  sur  le  côté  de  la  langue,  conmie  s'il  y  avait  de  petits  bou- 
tons. 
3S0.  —  Petits  boutons  pointus  sur  le  milieu  de  la  langue. 

Vésicules  cuisantes  au  bout  de  la  langue,  qui  durent  longtemps 
(le  sixième  jour). 

Une  ampoule  sous  la  langue. 

Langue  très-char gée. 

Sécheresse  de  la  langue,  le  matin,  avec  sensation  d'enflure  dans  la 
gorge,  en  avalant. 
355.  —  Élancements,  semblables  à  des  coups  d'épingles,  dans  le  pa- 
lais (le  neuvième  jour). 

Sécheresse  de  la  bouche,  le  matin,  en  se  levant. 

Bouche  pâteuse. 

Beaucoup  de  mucosités  dans  la  bouche. 

Crachotement  continuel  pendant  huit  jours  (au  bout  de  trente-huit 
jours). 
360.  —  *  Crachement  continuel,  sans  nausées. 

La  bouche  est  toujours  pleine  d'eau,  qui  remonte  de  l'estomac  (au 
bout  de  quatorze  jours). 

Grattement  dans  la  gorge,  plus  fort  après  la  déglutition  (le  second 
jour). 
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Apreté  et  cuisson  dans  la  gorge,  après  une  sueur  nocturne  ;  la  dou- 
leur est  plus  vive  en  avalant  à  vide  qu'en  avalant  des  aliments 
mous  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 

Mal  de  gorge  cuisant,  en  avalant,  surtout  à  vide;  le  cou  est  dou- 
loureux à  Fextérieur,  sur  les  côtés,  quand  on  y  touche. 
265.  —  Douleur  lancinante  à  la  gorge,  en  avalant  sa  salive. 

Élancements  dans  la  gorgé  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Élancements  dans  la  gorge,  plus  vifs  en  avalant,  avec  sécheresse, 
le  soir  (le  sixième  jour). 

Sécheresse,  avec  forts  élancements  et  pression  douloureuse,  à  la 
partie  postérieure  du  côté  gauche  de  la  gorge,  seulement  en  ava- 
lant (le  quatrième  jour). 

Mal  de  gorge  pressif  en  avalant. 
270.  —  Constriction  de  la  gorge,  qui  coupe  la  respiration,  au  point 
d'obliger  d'ouvrir  la  bouche;  pendant  le  dîner  (le  vingt-sixième 
jour). 

Accès  de  constriction  de  la  gorge,  après  le  dîner,  eu  écrivant  :  il 
semble  que  la  thyroïde  soit  poussée  en  dedans,  et  gène  la  res- 
piration (au  bout  de  vingt-huit  jours). 

Constriction  dans  la  gorge,  avec  sensation,  en  avalant,  comme  s'il 
y  avait  une  tumeur  à  la  région  du  larynx  ;  plus  forte  laprèsHcnidi. 

Sensation  dans  la  gorge  comme  s'il  y  avait  une  lame  mince^der- 
rière  l'ouverture  postérieure  des  narines,  le  matin,  au  réveil 
(le  second  jour). 

£n  étemuant,  sensation  dans  la  gorge  comme  s'il  s'en  était  détaché 
un  morceau  de  chair,  avec  cuisson  à  l'endroit  (le  quatrième  jour) . 
275.  —  Sensation  comme  de  mucosités  abondantes  dans  la  bouche, 
avec  grande  propension  à  boire  pour  s'en  débarrasser. 

Sensation  dans  la  gorge,  à  la  suite  d'un  grattement,  comme  si  une 
bouchée  s'y  était  arrêtée. 

Sensation  d'enflure  dans  la  gorge,  le  matin,  en  avalant,  avec  séche- 
resse de  la  langue. 

Gonflement  de  l'amygdale  gauche. 

Après  du  froid  et  de  la  chaleur,  avec  brisure  dans  tous  les  mem- 
bres, mal  de  gorge;  gonflement  considérable  du  palais  et  des 
amygdales,  qui  passe  à  la  suppuration  et  ne  permet  ni  d'écarter 
les  mâchoires,  ni  de  parler  ou  d'avaler;  urine  d'un  brun  foncé, 
et  insomnie  (au  bout  de  dix-huit  jours). 
280.  —  AboUtiou  complète  du  goût,  pendant  plusieurs  jours. 

Altération  du  goût,  tous  les  matins^  avec  langue  très-chargée. 
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Goût  amer  dans  la  bouche. 

Bouche  amène  et  pâteuse,  langue  chargée  (le  sixièmejour ). 
*  Bouche  très-amère,  tes  aliments  conservant  leur  goût. 
285.  —  Goût  acide  dans  la  bouche,  le  soir. 
Goût  acide  dans  la  bouche,  avant  de  manger,  et  non  après. 
Goût  acide  dans  la  bouche,  le  matin,  après  s'être  levé  (le  quarante- 
huitième  jour). 

Goût  douceâtre  à  la  base  de  la  langue  (au  bout  de  dix-neuf  jours). 
Goût  salé  dans  la  bouche,  l'après-midi. 
890.  —  *  Grattement  dans  la  gorge,  en  fumant  comme  d*halHtnde 
(au  bout  de  trois  quarts  d'heure). 
Fétidité  insupportable  de  la  bouche,  qu'il  ne  sent  pas  lui-même 

(le  cinquième  jour). 
Soif,  avec  sécheresse  dans  la  bouche. 
Défaut  d'appétit. 
Appétit  faible,  pendant  plusieurs  jours. 

295.  —  Défaut  d'appétit,  pendant  trois  semaines  (au  bout  de  vingt- 
six  jours). 

•  Appétit  faible,  les  aliments  ayant  bon  goût. 

*  Satiété  toute  la  journée;  ce  qu'eUe  prend,  eUe  le  mange  sans  faim. 
Peu  d'appétit  ;  il  a  de  la  peine  à  avaler  le  peu  qu'il  prend  ;  les  ali- 

ments  n  ont  pas  mauvais  goût,  mais  ils  lui  répugnent  et  \m  eau- 
sent  du  malaise. 
Indifférence  pour  les  choses  sucrées. 
390.  j  Répugnance  pour  le  fruit,  les  pruneaux  surtout. 
Répugnance  pour  manger,  et  cependant  faim. 
Sentiment  de  faim,  mais  sans  appétit  (au  bout  de  dix  jours). 
Faun  dès  le  matin,  en  se  levant  (le  second  jour). 
II  est  msatiaUe. 
305.  —  (Goût  pour  les  friandises). 
•Fort  appétit,  tous  les  jours;  la  faim  reprend  bientôt  quand  U 
mange  modérément,  et  s'il  mange  davantage,  il  éprouve  un 
grand  malaise,  avec  paresse. 
Plusieurs  symptômes  paraissent  diminuer  après  le  dîner. 
Après  avoir  mangé,  abattement,  faiblesse,  malaise,  avec  envie 
Sr  ^  ^  "^"^^  ""*  ''°'^^^''  désagréable  dans  les 

Il  est  pris  de  chaleur  en  mangeant  et  buvant. 
3i0.  -  Après  le  dîner,  U  éprouve  une  gnmde  chaleur  et  du  malaise, 
avec  une  pression  dans  le  côté  droit,  au-dessus  de  restomac. 
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Apvès  le  dtner,  grande  faiblesse  et  aversicni  pour  le  travail* 

En  sortant  de  table,  il  a  comme  mie  gaze  devant  les  yeux. 

Es  sortant  de  taUe,  grande  nenvie  d'mîner. 

Après  lediner,  rapports  incomplets,  suivis  d^unedouleurconstric* 
tive  spasmodique  à  Testomac  (le  septième  jour). 
5t5«—  *  Eructation,  avec  douleur  cuisante  à  Testomac,  jusqu'à  ce 
qu'il  survienne  des  rapports  insipides. 

Fréquenta  rapports. 

Rq>ports  continuels. 

Rapporta,  depuis  Taprès-^midi  jusque  fort  avant  dans  la  nuit ,  qui 
Tempécheoi  de  s'endormir  (au  bout  de  quarante  jours). 

Eructations,  qui  l'éveillent  de  bonne  beure  (au  bout  de  quarante- 
deux  jours). 
520.  —  Beaucoup  de  vents  par  le  haut,  TaprèsHnidi  (au  bout  de  vingt- 
cinq  jours). 

'  Eructations  sans  goût  (au  bout  d'un  quart  d'heure). 

*  Eructation,  avec  goût  pâteux  et  afiELux  de  salive'  à  la  bouche, 

sans  nausées. 
Violents  rapports,  avec  pression  à  l'estomac. 
Eructations  fréquentes,  le  matin  (le  dix-neuvième  jour). 
5i5.  —  Fréquents  rapports  un  peu  amers. 
Rapports  acides,  tous  les  jours,  deux  heures  après  la  sortie  de 

table. 
Rapports  rances. 

*  Soda,  à  la  suite  d'un  rapport. 

Régurgitation  d'eau  douceâtre  ou  amère  après  le  dîner. 
530.  —  Violent  hoquet,  avant  midi  et  après  avoir  mangé. 
Hoquet. 

Malaise,  le  matin,  à  jeun,  avec  battements  de  coeur  et  anxiété. 
Malaise  le  matin. 

*  Sentiment  de  nausées  dans  Vestomac. 
535.  —  *  Envies  de  vomir,  avec  malaise. 

*  Envies  de  vomir,  en  marchant,  sans  afflux  de  salive  ;  elles  aug- 

mentent en  appuyant  la  main  sur  l'estomac. 
Fréquents  vomissements  de  mucosités. 
Douleurs  d'estomac. 
Sensibilité  au  creux  de  l'estomac ,  où ,  en  marchant  pesamment, 

chaque  pas  retentit  d'une  manière  douloureuse. 
540.  —  Plénitude  dans  l'estomac,  au  sortir  de  table,  comme  s'il  avait 

trop  mangé. 
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n  éprouve,  dans  Testomac,  la  même  sensation  que  s'il  avait  trop 
mangé. 

'  Pesanteur  d*estomac,  avec  nausées,  le  malin,  à  jeun,  que  le  dé- 
jeuner dissipe  (au  bout  de  plusieurs  jours). 

'  Pesanteur^  au  creux  de  Testomac,  qui  gène  la  respiration,  di- 
minue en  faisant  une  inspiration  profonde,  mais  augmente  en 
portant  un  petit  poids. 

*  Quelque  peu  qu'elle  mange,  elle  est  rassasiée  de  suite,  et  sent 

une  pesanteur  douloureuse  d'estomac,  avec  rongement. 

545.  -^  Pesanteur  d'estomac,  que  des  rapports  soulagent. 
Forte  pression  dans  Festomac,  avec  nausées,  après  avoir  mangé 

du  pain,  même  en  petite  quantité,  avec  afflux  de  salive  à  la 

bouche. 
Pression  au  côté  droit  de  l'estomac,  qui  remonte  dans  la  poitrine, 

depuis  le  matin  jusqu'après  midi. 

*  Pression  au  creux  de  l'estomac,  avec  gêne  de  la  respiration  :  en 

faisant  une  inspiration  profonde,  il  semble  que  l'air  s'arrête  tout 
court;  en  même  temps,  la  voix  est  rauque,  et  se  perd  après  une 
exscréation  fréquente;  la  pression  douloureuse  augmente  pour 
peu  qu'il  prenne  d'aliments. 
Douleur  constrictive  dans  l'estomac,  l'après-midi. 

380.  —  Douleur  cuisante  dans  l'estomac,  en  appuyant  dessus. 
'  Douleur  cuisante  au  creux  de  r estomac,  en  appuyant  dessus  et  en 
respirant  (le  premier  jour). 

*  En  mangeant,  lorsque  la  bouchée  arrive  dans  r estomac,  sentiment 

de  douleur f  comme  si  elle  était  obligée  de  forcer  le  passage^  et 
quelle  glissât  sur  des  parties  à  vif. 

*  Même  à  jeun,  elle  ressent  une  douleur  cuisante  dans  Testomac. 

plusieurs  jours  de  suite. 

*  Le  sentiment  d'érosion  et  de  rongement  dans  l'estouiac  n'est  ja- 

mais plus  violent  que  dans  la  station  et  la  marche,  ou  en  s'as- 
seyant  ;  couché  sur  le  dos,  ployé  en  deux ,  ou  en  appuyant  les 
mains  sur  l'estomac,  il  ne  ressent  que  la  pression  douloureuse, 
mais  non  l'érosion. 

555.  —  Petits  élancements  dans  l'estomac ,  jusque  dans  l'épine  du 
dos. 


*  Elancement  sourd,  immédiatement  au-dessous  du  creux  de  V 
tomac,  près  du  cartilage  xiphoSde,  qui  persiste  sous  la  forme 
d'une  douleur  simple. 
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*  Douleur  tiraillante  subite  au  creux  de  Festomac,  de  temps  en 
temps. 

Déchirement  tiraillant  au  creux  de  Festomac,  avec  sensation  d^un 
corps  lourd,  en  se  redressant,  après  s'être  baissé  (au  bout  de  dix- 
sept  jours). 

Sentiment  de  faiblesse  dans  Festomac,  qui  cesse  après  avoir 
mangé. 

360.  —  Ardeur  à  la  région  de  Festomac,  après  midi. 

Sentiment  de  froid  et  de  vacuité  dans  Festomac. 

Violents  élancements  sourds  dans  Fhypocondre  gauche. 

Douleurs  sous  les  côtes  droites,  avec  froid  aux  mains  et  aux  pieds, 
chaleur  et  rougeur  aux  joues  (au  bout  de  deux  jours). 

Douleur  pressive  à  la  région  du  foie,  plus  vive  pendant  le  mouve- 
ment et  surtout  quand  on  appuie  les  mains  dessus. 

565.  —  'Douleur  pressive  sur  une  petite  place  de  Fhypocondre  droit, 
seulement  en  inspirant,  et  surtout  en  faisant  une  inspiration  pro- 
fonde ;  Fendroit  est  douloureux  aussi  quand  on  appuie  dessus 
(le  second  jour). 

Douleur  tensive,  qui  part  du  dos,  et  se  porte  en  devant  sous  les 
côtes  droites,  en  se  levant  de  son  siège  et  se  baissant  (pour  ra- 
masser quelque  chose). 

Court  élancement  sous  Fhypocondre  droit,  sans  rapport  avec  la 
respiration  (au  bout  d'une  demi-heure). 

Douleurs  de  ventre,  si  vives  qu'elles  font  rentrer  l'ombilic,  et  obli- 
'        gent  h  se  ployer  en  deux,  le  soir. 

Le  mal  de  ventre  empêche  de  dormir  la  nuit,  et  revient  dès  qu'il 
fait  le  moindre  mouvement  (au  bout  de  vingt-sept  jours). 

570.  —  Le  mal  de  ventre  est  soulagé  tantôt  par  des  rapports,  tantôt 

par  des  applications  chaudes. 
*  Sensation  désagréable  dans  le  haut  du  ventre,  comme  avant  le 

vomissement. 
Plénitude  du  bas- ventre  (au  bout  de  dix-neuf  jours). 
Gonflement  du  bas-ventre. 
Gonflement  douloureux  du  bas-ventre, 

T>lo.  —  Sentiment  dans  le  bas-ventre,  comme  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  gonflé. 

Ventre  dur  et  tendu. 

Tension  du  bas-ventre,  dont  les  téguments  sont  sensibles  au  tou- 
cher. 
I.  32 
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'  Pression  dans  le  bas-Tentre,  aurdessus  des  pubis,  le  matin,  au  liu 

étant  couché  sur  le  dos. 
Pression  dans  le  cAté  droit  du  ventre,  le  matin,  au  réveS,  dans  le 

Ut  ;  elle  cesse  après  le  lever. 
580.  —  Constriction  sur  une  place  de  la  largeur  de  la  main  au  côté 

gauche  du  haut  du  ventre  (le  second  jour). 

*  Douleur  constrictive  soudaine  dans  le  bas-ventre,  au-dessus  de 

la  symphyse  pubienne,  qui  s'aggrave  par  moments,  et  disparaît 
peu  à  peu  (au  bout  de  cinq  minutes). 

*  Violente  douleur  resserrante  subite  à  la  région  du  colon  trans- 

verse, comme  si  un  vent  y  pressait  avec  force. 
Pincement  dans  le  ventre,  avec  nausées. 

Pincement  autour  de  Tombilic,  au  moindre  mouvement,  la  nuit, 

"  étant  couché,  et  le  jour  étant  assis;  une  émission  de  vents 

diminue  la  douleur,  qui  cesse  tout  à  fait  en  marchant  (au  bout 

de  vingt-sept  jours). 

385.  —  Pincement  autour  de  Tombilic ,  plus  quand  il  se  tient 

assis  que  pendant  le  mouvement. 

*  Mal  de  ventre  pinçant,  qui  se  répand  de  haut  en  bas  dans  l'ab- 

domen. 

*  Pincement  au  haut  du  ventre,  sur  une  petite  place,  immédiate- 

ment au-dessous  de  rhypocondre  gauche,  qui  augmente  par  la 
pression  du  doigt  (au  bout  d'un  quart  d'heure). 

Tranchées  dans  le  ventre,  la  nuit. 

Tranchées  douloureuses  dans  le  bas-ventre,  surtout  autour  de  Tom- 
bilic,  le  soir  (le  quinzième  jour). 
39Q,  —  Tranchées  dans  le  bas- ventre,  la  nuit,  avec  pression  sur 
le  rectum  ;  douleur  diductive  dans  les  intestins,  et  plénitude  au- 
dessus  des  pubis,  comme  si  le  ventre  allait  éclater;  ensuite  selle, 
d'abord  dure,  puis  liquide,  avec  grands  efforts,  qui  diminue 
le  mal  de  ventre  et  laisse  des  cuissons  à  l'anus  (le  second  jour). 

*  Violent  mal  de  ventre,  comme  si  la  diarrhée  allait  venir,  que  des 

borborygmes  bruyants  ne  diminuent  qu'un  instant. 

*  Sensation,  dans  le  bas-ventre,  comme  si  la  diarrhée  allait  venir, 

avec  frisson. 

*  Sentiment  d'anxiété,  avec  immobilité  et  inquiétude  à  la  région 

lombaire;  sorte  de  ténesme,  soulagé  un  instant  par  des  vents  et 
des  éructations  ;  il  survient  enfin  une  selle  molle. 
Plusieurs  tranchées  tiraillantes  dans  la  partie  gauehe  du  haut  du 
ventre. 
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395.  — Dooleur  tiraillante  profonde  dans  le  bas-ventre,  qui  des- 
.  €Ad  le  long  de  Faine  droite  (le  second  jour). 
Un  élancement  dans  le  côté  droit  du  ventre  et  en  même  temps 

dans  le  sacrum  (le  second  jour). 
Élancements 'Soudains  au-dessous  de  Tombilic  (le  quatrième  jour). 
Élancements  dans  le  côté  droit  du  ventre,  pendant  le  hoquet,  en 

tournant  le  corps,  bâillant  et  respirant  profondément,  non  en 

marchant. 

*  Quelques  vifs  élancements  soudains  dans  le  côté  droit  du  ventre, 

qui  la  feraient  presque  crier. 
400.  *  —  Un  violent  élancement  soudain  de  Faine  droite,  dans  le  ven- 
tre, qui  la  fait  sauter. 

Douleur  cuisante  à  Fextérieiu*  du  ventre,  qui  part  du  sacrum. 

Douleur  pressive  à  la  partie  antérieure  du  ventre,  dans  les  muscles, 
surtout  le  soir;,  elle  augmente  jusqu'à  devenir  insupportable  en 
marchant,  cesse  bientôt  en  restant  assis  ou  couché,  mais  repa- 
raît de  suite  par  la  marche  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Pression,  de  dedans  en  dehors,  à  Fanneau  inguinal,  pendant  le 
mouvement  et  en  allant  à  la  selle. 

Prurit  à  Fendroit  d'une  hernie. 
405. —  (Inflammation  de  Fendroit  où  existait  une  hernie)  (au  bout  de 
trois  jours). 

Les  vents  causent  beaucoup  de  douleur  dims  le  bas-ventre,  et  font 
sortir  les  hémorroïdes ,  qui  deviennent  douloureuses  quand  il 
s'asseoit.  • 

*  Gargouillements  dans  le  bas- ventre. 

*  Forts  gargouillenientB  dans  le  corps. 

*  Gargouiltemeâts  dans  le  corps,  conrnie  s'il  renfermait  un  liquide, 

quoiqu'onni^aitriaibu Fappès-midi.  ^ 
410.  —  Emission  de  venfs  fétides. 

Très-fréqueiiftes  envies  d'^kr  à  la  «elle. 
Besoin  très-pr^saïUr  d'aller  à  la  selle. 

*  Fréquents  besoins  d'aller  à  la  selle ,  quoiqu'il  n'y  aille  pas  plus 

que  de  coutume,  et  que  les  selles  soient  naturelles. 

*  Fréquents  besoins  d'aller  à  la  selle,  avec  douleur  à  la  région  lom- 

baire, et  horripilations  à  la  tête  et  aux  cuisses,  comme  dans  la 
dyssenterie  ;puis  selle  Toolle,  à  de  petits  intervalles,  la  doideur  dans 
les  lombes  continuant,  avec  renouvellement  du  ténesme. 
415.  *-^lkivie  d'aller  à  la  selle,  avec  douleur  violente  dans  le  ventre  ; 
selle  molle,  suivie  de  ténesme  (au  bout  d'une  heure). 
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« 

Selle  molle,  à  la  suite  d'une  pressante  envie  ;  il  éprouve  ensuite  de 
Fardeur  et  du  ténesme  au  rectum  (le  premier  et  le  second  jour). 

*  Selle  molle,  sans  nulle  incommodité. 

*  Selle  molle,  diarrhéique  sur  \^  tin. 

420.  — -  Selle  diarrhéique,  mêlée  de  sang,  chez  un  enfant. 
Selle  de  couleur  claire. 
Selle  visqueuse. 

Selle  dure,  avec  ardeur  à  Fanus. 
Selle  trèsndure,  difficile  à  pousser,  avec  douleur  dans  le  rectum  et 

mucus  sanguinolent. 
425.  —  Les  selles  manquent  parfois  pendant  une  joiunée. 
//  rend  des  versi  lombrics. 
Un  ver  lombric  sort  avec  la  selle. 
Selle  (naturelle)  pendant  laquelle  ardeur  à  Fanus. 
Après  une  (bonne)  selle,  beaucoup  de  vents  par  le  haut  (au  bout  de 

quelques  heures). 
130.  -  Après  la  selle,  hémoiTOïdes  suintantes. 
Hémorroïde  grosse  conime  une  noix,  qui  cause  de  Fardeur  et  des 

cuissons. 
Émission  de  sang  par  Fanus,  avec  gonflement  du  ventre. 
Fourmillement  à  Fanus. 
Mordication  à  Fanus. 
i35.  —  Ardeur  à  Fanus. 
Cuisson  et  ardeur  à  Fanus,  vers  le  sou*. 
Cuisson  douloureuse  autour  de  Fanus ,  comme  s'il  était  écorché 

(au  bout  de  cinq  jours). 
Élancements  dans  le  rectum,  toute  la  journée,  et  selle  dure. 
Envie  pressante  d'uriner  ;  elle  ne  peut  retenir  son  urine. 
•440.  —  Fréquentes  émissions  d'urine,  tous  les  deux  jours  (au  bout  de 

vingt-neuf  heures). 
Augmentation  de  Furine;  elle  est  obligée  de  se  lever  deux  fois  la 

nuit  pour  uriner,  et  chaque  fois  rend  beaucoup  d'urine  (au  bout 

de  dix-neuf  jours). 
'  Accroissement  de  la  sécrétion  urinaire. 

*  Émission  fréquente  et  abondante  durine ,  le  matin  à  jeun,  sans 

avoir  rien  bu. 

*  Il  rend  souvent  de  Furine  claire  comme  de  Feau,  mais  en  petite 
quantité  à  la  fois. 

Ii5.  —  Emission  de  Fuiine  plus  rare  et  moins  copieuse,  avec  ardeur 
dans  Furètre  (le  troisième  et  le  dix-septième  jour). 
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Urine  formant  un  sédiment  jaune. 

Ardeur  dans  rurètre,  en  urinant  (le  quinzième  jour). 

Pincement  dans  le  bas- ventre  en  urinant. 

Après  avoir  uriné,  nouvelle  envie,  qui  &it  sortir  quelques  gouttes 

en  marchant  :  ce  symptôme  se  dissipe  en  restant  assis. 
450.  —  Ardeur  dans  le  testicule  gauche  (au  bout  de  treize  jours). 
Violent  prurit  au  c6té  droit  du  scrotum,  qui  oblige  à  se  gratter 

beaucoup. 

*  Forte  sueur  au  scrotum. 

*  Place  rouge  excoriée,  suintante,  cuisante,  entre  le  scrotum  et  la 

cuisse. 

*  Un  épididyme  autrefois  tuméfié  enfle  de  nouveau  et  beaucoup. 
455.  ~  Engourdissement  des  parties  génitales  pendant  quelques  mi- 
nutes (au  bout  de  vingt-huit  jours). 

Silence  deTappétit  vénérien  (les  premiers  jours). 

*  Diminution  de  Fappétit  vénérien. 

Grande  diminution  de  V appétit  vénérien  (effet  consécutif). 

D  s*endort  au  miUeu  du  coït,  sans  éjacul'ation  (au  bout  de  vingt  et 

un  jours). 
460.  —  Érections  lentes  (au  bout  de  neuf,  de  quatorze  jours) . 
Érection  le  matin,  avant  de  se  lever,  ce  qui  arrivait  rarement  (au 

bout  de  dix-sept  jours) . 
Erections  toutes  les  nuits  (au  bout  de  trente  jours)  (eCTet  consécutif). 
Le  soir,  érection  soudaine,  des  plus  violentes,  avec  frisson  (au  bout 

de  dix  heures). 
Pollution  chez  un  homme  ftgé,  et  ensuite  sentiment  de  sécheresse 

par  tout  le  corps  (au  bout  de  dix  jours). 
405.  —  Quelques  pollutions,  qui  se  succèdent  rapidement  (chez  un 

homme  marié),  et  qui  sont  suivies  d'abattement  (au  bout  de 

trente-cinq  jours). 
Forte  pollution  nocturne  peu  après  le  coït  (au  bout  de  quatre 

jours). 
Exaltation  soutenue  des  désirs  vénériens  chez  la  femme  (effet  cu- 

ratif). 
La  femme  témoigne  plus  d'ardeur  pour  le  coït,  et  s'y  abandonne 

plus  entièrement  (effet  curatif).    . 
Les  règles  sont  extrêmement  faibles. 
470.  —  Les  règles  coulent  fort  peu ,  et  seulement  pendant  vingt- 
quatre  heures,  au  lieu  de  deux  à  trois  jours,  comme  d'habitude. 

*  Les  règles  sont  un  peu  plus  fortes  et  durent  plus  longtemps  que 
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de  coutume  ;  cette  fois,  elles  ont-lien  sans  les  doideonqai  les  ac- 
compagnaient aulrefoiB  (efifeC  curatif  ?). 

Les  règles  avancent  de  deux  jours. 

Les  règles  avancent,  et  coulent  trèsp^fort. 

Pendant  les  règles ,  pesanteur  au*dessus  des  pubis,  dans  toutes  les 
attitudes. 

475.  —  Pendant  les  règles,  tranchées  et  pincements  dans  le  ventre. 

Pendant  les  règles,  douleur  coutusive  au  sacrum. 

Sortie  d'un  peu  de  mucus  sanguinolent  par  le  vagin ,  avec  batte- 
ments de  cœur,  inquiétudes  dans  le  corps ,  douleurs  dans  le  sa- 
crum ,  et  faiblesse  allant  jusqu'à  la  syncope. 

Déchirements  douloureux,  par  secousses,  dans  le  pudendum,  qui 
la  feraient  presque  crier  (le  quatrième  jour). 


Étemument  si  violent  qu'il  laisse  après  lui  un  sentiment  de  ver- 
tige (le  premier  jour). 

480.  —  Étemuments  fréquents,  et  qui  se  suivent  de  près,  le  soir. 
Obturation  du  nez. 
Sécheresse  pénible  du  nez. 

Coryza  continuel  :  il  se  sent  le  nez  bouché  (aubout  de  quinze  jours). 
Coryza  firéquent,  mms  qui  ne  dure  guère  qu'une  heure. 

485.  —  Coryza  qui  débute  et  cesse  rapidement. 
Coryza,  avec  voix  grave,  creuse,  et  toux  sèche ,  le  matin  et  dans 

la  journée,  mais  non  la  nuit, 
n  se  mouche  fréquemment. 
Fréquentes  envies  de  se  moucher,  avec  sécrétion  de  mucus  épais;, 

chaque  fois  qu'il  se  mouche;  il  éprouve  ensuite  un  sentiment  de 

sécheresse  dans  le  nez  (aubout  de  huit  jours). 
Ecoulement  par  le  nez  d'un  mucus  épais  et  jaune. 

490.  —  Élancements  dans  la  trachée-arlère  (le  second  jour). 
*  Pression  immédiatement  au-dessus  du  larynx»  sans  rapport  avec 

la  déglutition  (au  bout  de  trois  heiu*es). 
Sensation  dans  le  larynx  comme  s'il  avait  respiré  de  la  fumée  (au 

bout  de  vingt-sept  jours). 
Enrouement,  pendant  quinze  jours. 
Enrouement,  ou  plutôt  aphonie,  pendant  quelques  semaines. 
4d5.  —  Voix  altérée  par  du  mucus  visqueux  qui  remplit  sans  cesse  k 
gorge,  pendant  plusieurs  jours  ;  il  ne  rend  son  timbre  à  la  voix 
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que  pour  peu  de  temps  en  arraduait  ce  mucus,  dont  9  ne  sort 

jamais  que  peu  à  la  fois. 
Apreté  dans  la  gorge,  qui  porte  à  tousser  (au  bout  d'une  heure). 
Chatouillement  dans  la  gorge ,  qui  excite  sans  cesse  une  petite 

toux. 
Toux  excitée  par  une  loogue  conTersalion  (au  bout  de  trente-cinq 

jours). 
Toux,  après  minuit. 
500.  —  Toux  sèche,  le  matin,  après  la  sortie  du  lit,  avec  sentiment 

ensuite  conune  si  un  corps  dur  tombait  dans  la  poitrine  (au  bout 

de  vingt  jours). 
Toux  sèche,  trois  jours  de  suite,  provoquée  par  un  chatouillement 

dans  la  traçhée-artère,  qui  ne  cesse  que  la  nuit,  et  aussi  un  peu 

après  qu'il  a  mangé. 
Toux  sèche,  brève,  le  soir. 

Violente  toux  sèche,  le  soir,  suivie  de  faiblesse  dans  la  tête. 
Coqueluche. 
oUo.  —  Toux,  avec  crachats  muqueux. 
Toux,  par  une  irritation  continuelle,  avec  crachats  muqueux. 
Une  toux  grasse,  avec  crachats  salés,  qui  durait  depuis  un  mois, 

cesse  (effet  curatif)- 
Pendant  la  toux,  douleur  cuisante  dans  la  poitrine. 
D  perd  la  respiration  pendant  la  toux,  et  en  ne  toussant  pas  (le 

neuvième  jour). 
olO.  —  Plénitude  de  la  poitrine,  avec  respiration  courte,  surtout  en 

montant,  et  élancements  dans  la  poitrine,  principalement  en  in- 
spirant. 
Plénitude  de  la  poitrine,  avec  douleur  comme  contusive  au  côté 

gauche. 
Douleurs  de  poitrine. 
Les  douleurs  de  poitrine  sont  diminuées  par  des  éructations  et  par 

des  serviettes  chaudes. 
Une  pression  et  un  chatouillement  dans  la  poitrine,  avec  toux  sè- 
che, cessent  (effet  curatif). 
515.  —  Douleur  pressive  en  travers  de  la  poitrine,  que  Tinspiration 

augmente,  et  qui  excite  ensuite  une  douleur  lancinante  sous  le 

sonnnet  du  sternum  (au  bout  d'une  demi-heure). 
Elancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine  (au  bout  de  quatre 

heures). 
Violent  élancement  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  soulevant 
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un  fardeau  des  deux  mains  (au  bout  de  vingt  jours). 
Petits  élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  à  chaque  res- 
piration (au  bout  de  dix-neuf  jours). 
Elancement  subit  et  profond,  avec  ardeur,  dans  le  côté  gauche  de 
la  poitrine,  qui  le  fait  sauter,  le  soir  (le  quatrième  jour). 
590.  —  Elancements  passagers  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  à  la 
faire  crier,  le  soir  (le  second  jour). 
Elancements  passagers  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  entre  la 

sixième  et  la  septième  côte. 
Elancements  sourds  et  profonds,  sous  le  sternum,  suivis  d'une  dou- 
leur contusive  (le  premier  jour). 
Elancements  de  la  poitrine  vers  les  épaules. 
Douleur  cuisante  dans  la  poitrine,  et  à  Textérieur. 
525.  —  Ardeur  passagère  dmis  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 
Battement,  avec  douleur  lancinante,  dans  le  côté  gauche  delà  poi- 
trine, qui  remonte  du  creux  de  Testomac. 
Forts  battements  de  cœur,  de  temps  en  temps  (pendant  les  premiers 

quinze  jours). 
Battements  de  coeur  très-forts. 

Battements  de  cœur  en  se  tenant  couché  sur  le  côté  gauche. 
530.  —  Battements  de  cœur,  qui  se  renouvellent  quand  on  y  pense, 
et  qui  sont  suivis  d'anxiété,  surtout  vers  midi. 
Déchirements  et  élancements  à  l'extérieur  de  la  poitrine  (au  bout 

de  dix-neuf  jours). 
Ardeur,  à  l'extérieur,  sur  toute  la  poitrine,  avec  rougeur  de  lapeau. 
*  Prurit  à  la  poitrine. 
535.  —  Pesanteur  au  sacrum  et  dans  les  lombes. 
Traction  douloureuse  au  sacrum  (le  sixième  jour). 
Maux  de  reins  tensifs,  surtout  le  soir,  qui  ne  permettent  ni  de  quitter 

la  chaise,  ni  de  se  renverser  en  arrière. 
Elancements  dans  le  sacrum,  plus  forts  en  restant  assis  que  pendant 

le  mouvement  (au  bout  de  onze  jours). 
Un  violent  élancement  à  la  région  sacrée. 
540.  —  Battement  au  bas  du  sacrum. 
Mal  de  reins,  comme  s'il  avait  été  couché  trop  durement. 
Grande  douleur  dans  le  côté  droit  du  dos,  en  se  couchant. 
Faiblesse  et  raideur  dans  Fépine  du  dos. 

Douleur  contusive  entre  les  épaules  (du  cinquième  au  dixième 
jour). 
545.  —  Douleur  de  luxation  dans  l'omoplate  gauche. 
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.  *  Douleur  passagère  de  crampe  sur  Tomoplate  gauche  (au  bout 

d'une  demi-heure). 
Elancements  sourds  à  travers  Fomoplate  gauche»  qui  se  portent  à 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine  (le  troisième  jour). 

*  Elancement  passager  sur  Tomoplate  gauche  et  au  côté  externe  de 

la  cuisse  droite. 

Elancement  brûlant  au  bord  externe  de  Tomoplate  droite  (le  se- 
cond jour). 
550.  —  Ardeur  à  la  partie  supérieure  de  l'omoplate  droite. 

Ardeur  aux  lombes,  qui  se  répand  en  travers  dans  le  ventre. 

Ardeur  sur  un  petit  point  du  côté  gauche  des  vertèbres  lombaires, 
et  en  même  temps  à  la  partie  inférieure  de  l'omoplate  gauche; 
plus  forte  en  se  levant  de  sa  chaise,  moindre  en  marchant  :  elle 
subsiste  aussi  la  nuit,  de  manière  qu'il  ne  peut  se  coucher  que 
sur  le  côté  (du  dix-septième  au  dix -neuvième  jour). 

Battements  dans  le  dos,  le  plus  souvent  pendant  le  repos,  et  sur- 
tout après  des  émotions  (les  premiers  trois  jours). 

Battements,  qui  alternent  avec  des  déchirements,  tantôt  sur  Fé- 
paule  gauche,  tantôt  entre  les  omoplates  ;  la  nuit  aussi  (le  dix- 
neuvième  jour). 
555.  —  Violent  prurit  au  dos,  jour  et  nuit. 

Beaucoup  de  prurit  au  dos,  avec  exanthème. 

Prurit  à  Fomoplate  gauche,  avec  petits  boutons  après  s'être  gratté. 

Raideur  à  la  nuque,  en  se  réveillant  du  sommeil  d'après  midi  (au 
bout  de  vingt-quatre  heures) . 

Douleur  térébrante  dans  les  os  de  la  nuque,  qui  n'augmente  ni  ne 
diminue,  soit  par  le  mouvement,  soit  quand  on  touche  la  partie 
(au  bout  de  trois  jours). 
560.  —  ^Douleur  tensive,  pressive,  au  côté  gauche  de  la  nuque,  pen- 
dant le  repos  et  le  mouvement. 

Gonflement  à  la  nuque,  qui  gagne  peu  à  peu  toute  la  tête,  avec 
rougeur  et  cuisson  à  la  peau,  et  grand  gonflement  de  toutes  les 
glandes  de  cette  région  ;  pendant  plusieurs  jours  (au  bout  de  sept 
jours). 

Plusieurs  glandes  gonflées  à  la  nuque,  à  l'occiput. 

Fréquentes  douleurs  dans  les  glandes  de  Faisselle. 
565.  —  Craquement  dans  Tariiculation  de  l'épaule  gauche,  à  chaque 
mouvement  du  bras  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

*  Fouillement  douloureux  dans  l'articulation  du  bras  gauche. 
Les  bras  sont  lourds  et  tremblants. 
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Engourdissement  des  bras,  en  les  appuyant  sur  la  table. 
Engourdissement  du  bras  gauche,  qui  ne  cesse  qu'à  la  suite  d^un 
frottement  prolongé. 
570. — *  Tiraillements  doulouretix  dans  tousle^  os  longs  du  bns  drciu 
Tension  çà  et  là  dans  les  bras,  toujours  sur  une  place  peu  étendue 

(le  second  jour). 
Enflure  du  bras  droit,  avec  douleur  des  glandes  axillaires. 

*  Douleur  sur  un  petit  point  de  rimmérus. 

Douleur  sur  les  os  du  bras,  comme  s'il  allait  y  survenir  un  gon^ 
flement. 
57S.  —  *  Douleur  conmie  contusive  au  milieu  de  Thumérus  gaucbe. 

Douleur,  comme  à  la  suite  d*un  coup,  sur  le  cubitus  gaudie. 
'  Douleur,  comme  à  la  suite  d'un  coup*,  au  coude. 
Déchirement  vulsif  dans  le  pli  du  bras  droit. 
Tressaillement  dans  le  pli  du  bras  gauche. 
580.   —   Déchirement  douloureux  depuis  le  milieu  de  ravant4Mnis 
gauche  jusqu'au  poignet. 

*  Traction  douloureuse  profonde  dansTavant-bras  gauche,  paidant 

le  repos  et  le  mouvement  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

*  Douleur  contusive,  qui  s'aggrave  par  accès,  sur  le  dos  de  Tavant- 

bras  (au  bout  de  plusieurs  jours). 

Douleur  dans  Tavant-bras  et  la  main,  que  le  mouvanent  diaape  et 
le  repos  fait  reparaitre. 

Tension  et  traction  dans  le  poignet  ou  sur  d'autres  points  du  bras 
droit. 
585.  —  Traction  dans  le  poignet  gauche,  qui  r^anonte  jusqu'au  mi- 
lieu du  bras. 

*  Lents  tressaillements  ou  douleur  au  côté  interne  du  poignet,  le 

matin,  étant  couché  dans  le  lit. 

*  Douleur  vulsive,  saccadée,  au  côté  externe  du  poignet. 
Douleur  serrante  à  la  main. 

Douleur  compressive,  en  forme  de  crampe,  dans  le  poignet  droit 
(au  bout  de  troif  lieures  et  demie). 
590.  —  Douleur  déchirante  subite  au  poignet. 

*  Déchirements  dans  l'articulation  de  la  main,  jusqu'au  bout  des 

doigts. 
Élancements  sourds  dans  le  poignet  gauche,  que  le  mouvement 

diminue. 
Douleur  de  luxation  sur  le  dos  de  la  main. 
Les  mains  tremblent  en  écrivant. 
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595.  —  Sécheresse  de  la  pean  des  mains,  qui  sont  comme  du  par- 
chemin (au  bout  de  cinq  jours). 
Peau  sèebe  et  rugueuse  sur  le  dos  des  deux  moins. 
La  peau  se  desquame  sur  le  dos  des  deux  mains  (au  bout  de  vingt 

jours). 
Veines  gonflées  aux  mains,  qui  sont  rouges  (le  douzième  jour). 
Sueur  à  la  face  interne  des  mains  et  des  doigts,  l'après-midi  (au 
bout  de  dix-huit  jours). 
600.  —  Fourmillement  dans  les  mains,  qui  ensuite  s'engourdissent. 

*  Fourmillement  et  rongement  insupportables  dans  la  paume  de 

la  main,  qu'elle  est  oMigée  de  frotter  sans  cesse. 

'  Fourmillement  prariteux  sur  le  dos  des  mains  et  des  doigts,  pen- 
dant la  journée  ;  se  gratter  ne  l'apaise  que  pour  peu  de  temps. 

JBoutons  pmriteux  au  poignet. 

Tiraillements  dans  le  doigt  indicateur,  qui  semble  engourdi,  sur- 
tout au  bout. 
605.  —  Douleur  tiraillante  dans  la  première  phalange  du  pouce. 

Déchirement  violent  dans  la  première  phalange  du  pouce  et  dans 
le  quatrième  doigt,  comme  si  on  les  arrachait. 

Déchirement  au-dessous  de  Fongle  du  pouce. 

Elancements  dans  la  première  phalange  du  pouce,  qui  surviennent 
aussi  d'une  manière  subite  au  bout  de  ce  doigt,  avec  assez  de 
violence  pour  afOiger. 

*  Violents  élancements   dans  la  première  articulation  de  l'in- 

dex gauche,  pendant  le  repos  et  le  mouvement  (au  bout  de  neut 

heures  et  demie). 
610.  —  Battements  dans  la  seconde  articulation  du  doigt  médius, 

comme  avec  un  marteau. 
Craquement  dans  l'articulation  du  pouce  et  du  petit  doigt,  en  les 

remuant. 
Abcès  à  l'ongle  du  quatrième  doigt  de  la  main  gauche  (au  bout  de 

deux  jours). 
La  peau  se  fendille  et  se  desquame  au  bout  des  doigts. 

*  Bouton  suppurant  au  doigt  médius  gauche,  avec  douleur  cuisante 

quand  on  y  touche. 
615; —  Douleur  dans  la  hanche  droite,  en  marchant  au  grand  air. 
Douleur  de  crampe  dans  la  hanche  droite,  comme  si  elle  était  raide 

ou  serrée  par  un  étau  ;  la  douleur  descend  sur  le  côté  antérieur 

de  la  cuisse. 
Élancements  soudains  dans  la  hanche,  comme  si  elle  était  luxée. 
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avec  la  même  douleur  que  si  elle  allait  se  briser,  en  marchant. 
Ardeiur  aux  fesses. 

Douleur  tractive  à  la  fesse  droite,  comme  si  Ton  tirait  les  chairs. 
6S0.  —  Violents  élancements  dans  la  fesse. 
Prurit  lancinant  dans  les  fesses. 
Petits  furoncles  aux  fesses. 

*  Déchirements  par  accès  dans  la  fesse  droite. 
Beaucoup  de  crampes  dans  les  jambes. 

625.  —  Tension  dans  les  jambes  jusqu'à  Vaine,  conmie  si  les  ten- 
dons étaient  trop  courts;  plus  forte  en  se  tenant  debout»  cessant 
lorsqu'il  se  couche  (le  trente-septième  jour). 

Tension  et  tiraillement  dans  les  jambes,  qui  diminuent  par  la  mar- 
che (au  bout  de  seize  jours). 

Tiraillement  et  tension  dans  les  jambes,  jusqu*au  talon,  que  la  mar- 
che soulage  un  peu  (au  bout  de  quinze  jours). 

*  Tiraillements  de  haut  en  bas  dans  les  jambes,  qui  persistent  sur- 

tout longtemps  et  avec  violence  dans  les  genoux,  .mais  qui  ont 
lieu  aussi  dans  les  autres  articulations,les  fesses,  les  aines  et  les 
malléoles. 

*  Douleur  tiraillante  de  haut  en  bas  dans  la  Jambe  gauche. 

650.  —  Lassitude  dans  les  jambes,  le  matin,  telle  quMl  semble  prêt  à 
s'affaisser  sur  lui-même  (le  dixième  jour). 

*  Lassitude  dans  les  jambes  et  le  coude-pied,  en  se  tenant  assis, 

avec  douleur  à  la  face  postérieure  de  la  cuisse,  qui  s'aggrave  en 

posant  le  pied  à  terre. 
Sentiment  de  pression,  de  dehors  en  dedans,  dans  le  pli  de  Taine 

droite. 
Ardeur  dans  le  pli  de  l'aine,  en  se  tenant  assis. 
Traction  au  côté  antérieur  de  la  cuisse ,  de  haut  en  bas,  que  la 

marche  diminue  (le  vingt-septième  jour). 
635.  —  Douleurs  rhumatismales  dans  la  cuisse  droite,  le  matin,  en  se 

levant,  que  la  chaleur  du  lit  diminue  (le  dix-neuvième  jour). 

*  Tiraillements  de  haut  en  bas  au  côté  externe  et  antérieur  de  la 

cuisse,  sous  la  peau,  jusqu'au  genou,  en  nuurchant  (au  bout  de 

sept  heures). 
Violent  élancement  dans  la  cuisse  droite,  qui  permet  à  peine  de 

marcher  (au  bout  de  quatre  jours). 
Coup  tel,  dans  la  cuisse,  au-dessus  du  genou  jdroit,  en  se  tenant 

debout,  qu'il  se  croit  sur  le  point  de  tomber  en  avant. 
640.  —  Violente  douleur  conlusive  au  milieu  de  la  cuisse  droite,  qui 
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s'étend  peu  à  peu  dans  tout  le  membre,  et  dure  depuis  la- 

près-midi  jusque  vers  minuit. 
Tressaillement  dans  la  cuisse  au-dessus  du  genou  droite 
Violent  prurit  aux  cuisses,  la  nuit  aussi  (au  bout  de  onze  jours). 
Dans  le  genou  droit,  parfois  une  douleur  rapide,  instantanée,  sem* 

blable  à  un  coup  de  couteau,  qui  paralyse  la  jambe. 

*  Douleur  au  côté  interne  du  genou  gauche,  en  soulevant  et  ap- 

puyant le  membre,  pendant  la  marche  (au  bout  de  plusieurs 
heures). 
045.  —  *  Douleur  pressive  dans  le  genou  gauche,  surtout  an  c6té  in- 
terne» en  se  tenant  assis,  qui,  par  Textension  du  membre,  dé- 
génère en  un  sentiment  de  sourde  pression.. 
Douleur  rhumatismale  au  côté  interne  du  genou,  jusqu'au  milieu 
de  la  jambe,  qui  cesse  en  marchant,  et  revient  en  s'asseyant. 

*  Déchirement  sous  la  peau,  à  partir  du  genou,  eh  marchant  (au 

bout  de  sept  heures). 
Douleur  lancinante  dans  les  genoux. 

*  Vifs  élancements  au  côté  interne  du  genou  gauche,  soudains  et 
qui  font  sauter. 

<)oO.  —  Eh  montant  un  escalier ,  des  élancements  violents  passent 
tout  à  coup  dans  le  genou  droit,  et  y  laissent  une  sorte  de  pa- 
ralysie douloureuse,  qui  ne  se  dissipe  que  lentement. 

Ardeur  sécante  dans  la  rotule  droite. 

A  la  jambe,  surtout  dans  le  tibia  droit,  douleur  paralysante,  qui 
diminue  en  posant  le  membre  sur  une  chaise. 

Tension  dans  les  jambes,  en  descendant  d'une  hauteur  (au  bout  de 
seize  jours). 

Tension  dans  les  muscles  des  mollets ,  comme  s*ils  étaient  trop 
courts  (le  quinzième  jour). 
<>55.  —  Crampe  dans  les  mollets,  en  étendant  la  jambe. 

Douleur  tiraillante,  qui  semble  avoir  son  siège  dans  les  os  de  la 
jambe  ;  le  soir,  en  se  tenant  assis,  il  est  obligé  de  se  lever  et  de 
marcher. 

•^Tiraillements  douloureux  sur  un  petit  point  de  la  jambe  gauche 
(au  bout  d'une  demi-heure). 

Tressaillement  dans  le  mollet  droit. 

Fourmillement  dans  le  mollet  gauche,  comme  après  l'engourdis- 
sement, étant  assis. 
(iijO.  —  •  11  semble  qu'un  air  froid  lui  passe  sur  les  jambes ,  jusqu'aux 
malléoles. 
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Incpiiétudes  dans  les  jambes* 

Inquiétudes  dans  les  jambes,  en  se  tenant  assis  ;  il  est  obligé  de 
mouvoir  sans  cesse  la  jambe  pour  diminuer  la  t^sion  dans  la 
cuisse  et  l'ardeur  à  la  symphyse  pubienne. 

Tremblement  des  jambes  en  se  tenant  debout,  qui  Toblige  à  s^ap- 
puyer  pour  ne  pas  tomber  (le  dixième  jour). 

Douleur  dans  l'articulation  du  pied,  comme  s'il  avait  foît  un  faux 
pgs.  ••    .  • 

665.  —  Douleur,  comme  à  la  suite  d'un  faux  pas,  dans  Tarticulation 
et  sur  le  coude-pied,  même  pendant  le  repos,  avec  forts  élan- 
cements pendant  le  mouveipent. 

Douleur  spasmo<)ique  à  la  plante  des  pieds. 

Douleur  tiraillante  dans  le  pied,  seulement  en  marchant. 

'  Douleur  tiraillante  dans  la.  plante  du  pied  gauche. 

Déchirements'  dans  les  pieds,  jusqu'au  genou,  plus  forts  pendant 
le  mouvement. 
670.  —  Douleur  profonde  dans  le  pied  droit. 

Elancements  dans  le  talon . 

Ardeur  à  la  plante  des  pieds,  toute  la  nuit,  sans  qu'il  puisse  y  sup- 
porter le  frais. 

Doâleur  comme  d'abcès  au  pied,  en  appuyant  dessus,  surtout  le 
matin,  à  la  sortie  du  Ut. 

La  peau  de  la  plante  des  pieds  cause  la  même  douleur  qu'un  cor, 
en  marchant. 
675.  —  Cors  qui  causent  une  douleur  pinçante. 

Elancements  cuisants  dans  le  cor. 

Il  lui  vient  des  cors  aux  orteils. 

Douleur  tiraillante  dans  les  orteils  (au  bout  de  cinq  jours). 

Violent  déchirement  dans  le  gros  orteil  droit,  qui  se  dirige  vers  le 
bout  de  ce  doigt. 
680.  —  Elancement  dans  le  gros  orteil  gauche,  à  l'ongle,  et  persis- 
tance de  la  sensibiUté  en  cet  endroit,  avec  grande  mauvaise  hu- 
meur (le  premier  jour). 

Crampe  dans  les  orteils,  en  étendant  le  pied. 

Relâchement  très-désagréable  dans  les  articulations. 

Quelquefois  des  élancements  dans  les  articulations. 

Grand  malaise  général. 
685.  —  Exaltation  de  tous  les  sens. 

Le  corps  entier  est  conune  brisé,  le  matin,  en  s'éveillant  (au  bout 
de  onze  jours). 


BARYTA  CARBONICA.  »1l 

Coariimfture  générale  ei  grande  fatigue  (au  bout  de  yingt-quatre 
heures). 

*  Tout  le  corps  est  conune  rompu,  avec  lassitude  et  pesanteur  des 
jambes. 

Pression  sourde,  oomme  de  courbature,  qui  augmente  et  diminue 

lentement,  et  se  manifeste  çà  et  là,  sur  une  petite  étendue. 

690.  —  Tiraillements,  alternativement  dans  l'épaule  droite,  la  jambe, 

les  bras,  Tocciput  et  les  yeux,  avec  pesanteur  de  Tocciput, 

'  grande  paresse  etétourdissements  qui  donnent  envie  de  dormir. 

*  Traction  par  tout  le  corps,  tantôt  ici,  tantôt  là,  smtout  dans  les  ar- 

ticulations* 

Déchirements  par  tout  le  corps,  tantôt  là,  tantôt  ici  (au  bout  de 
sept  jours). 

Douleur  pressive  et  resserrante  en  plusieurs  endroits  du  corps. 

Etroitesse  et  comme  tension  dans  tout  le  corps,  avec  anxiété,  avant 
midi. 
695.  —  Engourdissement  du  pied  et  du  bras,  quand  il  se  couche 
dessus. 

Elle  ne  peut  pas  se  coucher  sur  le  côté  gauche,  à  cause  de  forts  bat- 
tements de  cœur  et  d'une  grande  anxiété  qu'elle  éprouve  alors. 

*  Les  symptômes  dans  la  tête  et  les  membres  se  font  sentir  davantage 

au  côté  gauche. 

Beaucoup  de  symptômes  éclatent  étant  assis,  sont  moindres  en  res- 
tant debout,  et  disparaissent  par  le  mouvement. 

Beaucoup  de  symptômes  se  dissipent  au  grand  air. 
700.  —  Elancements  semblables  à  des  coups  d'épingles  sur  la  peau 
du  corps  entier. 

Petits  élancements  désagréables  çà  et  là  dans  la  peau. 

Elancements  fourmillants  et  brûlants  çà  et  là,  qui  ont  lieu  souvent 
d'une  manière  subite,  sur  un  point  peu  étendu  ;  ils  obligent  à  se 
gratter  ou  à  se  frotter,  ce  qui  ne  les  diminue  pas. 

Fourmillement  insupportable  par  tout  le  corps,  surtout  au  dos,  aux 
aines,  aux  jambes,  aux  malléoles  et  au  dos  des  pieds  et  des 
doigts,  qui  réveillent  la  nuit  et  le  forcent  à  se  gratter  sans  cesse; 
trois  nuits  de  suite. 

Ardeur  en  divers  points  de  la  peau  (au  bout  de  dixnsept  jours). 
705.  —  Prurit  ard^t  çà  et  là. 

Prurit,  le  soir,  dans  le  Ut.  tantôt  au  visage,  tantôt  au  dos,  ou  aux 
mains. 

Violent  prurit  par  tout  le  corps,  qui,  la  nuit,  Tempêche  de  dor- 
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mir  pendant  plusieurs  heures  (au  bout  de  vingt-neuf  jours). 
Prurit  çà  et  là,  qui  tantôt  cesse  et  tantôt  ne  disparaît  pas,  quand 

on  se  gratte. 
Prurit  çà  et  là,  et  vive  douleur  en  se  grattant. 
7i0.  —  Boutons  en  beaucoup  d'endroits,  par  exemple  aux  bras,  aux 

hanche^s,  au  nez,  à  la  lèvre  supérieure,  au  front,  etc. 
Une  petite  plaie  guérit  difficilement  ;  par  exemple,  un  doigt  d'où 

Ton  avait  retiré  une  écharde,  ne  guérit  pas  ;  il  y  éprouve  des  bat- 
tements, qui  Fempéchent  de  dormir  la  nuit, 
n  est  très-sensible  au  froid  (au  bout  de  douze  jours).    . 
Il  se  refroidit  aisément,  et  contracte  alors  surtout  une  angine. 
Angine  par  TeSet  d'un  refroidissement;  douleur  aiguë,  lancinante, 

en  avalant  (au  bout  de  sept  jours).] 
715.  —  Aller  au  grand  air  lui  est  pénible  ;  mais  plus  il  y  reste,  mieux 

il  se  trouve. 
Mal  de  tète  après  s'être  promené. 
Après  une  promenade  (habituelle),  mal  de  ventre,  puis  sueur 

épuisante  la  nuit  (au  bout  de  cinq  jours). 
En  marchant  au  grand  air , froid  au  pied  droit  et  tension  dans  le  mollet. 
Une  petite  promenade  le  fatigue  beaucoup  ;  il  est  obligé  de  dormir 

de  suite. 
7^.  —  Grande  faiblesse,  accablement  tel  qu'il  s'affaisse  presque  sur 

lui-même,  à  huit  heures  du  soir. 
C'est  étant  couché  qu'il  supporte  encore  le  mieux  la  faiblesse,  qui 

se  manifeste  la  plupart  du  temps  conmie  pesanteur. 

*  Grande  faiblesse;  il  voudrait  toujours  être  couché  ou  assis. 

*  Défaut  de  force  et  d'énergie  :  debout,  les  genoux  fléchissent, 

l'épine  du  dos  est  douloureuse,  surtout  à  la  région  lombaire, 
comme  s'il  avait  fait  une  longue  course  à  cheval;  il  éprouve  un 
malaise  général  ;  il  voudrait  rester  toujours  assis  ou  mieux  en- 
core couché;  il  aime  mieux  marcher  que  de  se  tenir  debout.^ 

Tremblement  par  tout  le  corps,  le  matin,  en  se  levant. 
725.  —  Beaucoup  de  bâillements,  tous  les  matins. 

Fréquents  et  grands  bâillements. 

*  Bâillements  fréquents,  dans  lesquels  les  larmes  viennent  aux 

yeux. 
^  Ûkillements,  pendiculations  et  envie  de  dormir. 
Grande  envie  dé  dormir,  après  le  diner,  tous  les  jours. 
730.  ~  Grande  envie  de  dormir,  le  soir. 

*  Envie  de  dormir  irrésistible. 
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*  Lassitude,  qui  porte  à  dormir  pendant  la  matinée. 

*  Elle  ne  peut  vaincre  le  sommeil  dans  Taprès-midi,  et  cligne  sans 

cesse  des  yeux. 
D  s'endort  tard,  le  soir,  et  dort  ensuite  d'un  sommeil  fort  agité, 

avec  rêves. 
735«  —  n  ne  peut  dormir  de  toute  la  nuit. 
Insomnie,  la  nuit,  parce  qu'il  sent  une  grande  chaleur. 
n  se  réveille  souvent  la  nuit,  toutes  les  heures. 
Réveil  fréquent  la  nuit  ;  Tenfant  appelle  ses  parents. 

*  Quoiqu'il  se  soit  couché  fort  las  et  ayant  envie  de  dormir,  le  pre- 

mier sommeil  est  fort  agité  et  souvent  interrompu  ;  il  se  réveille 

fréquemment,  sans  cause. 
740.  —  '  Il  s'éveille  la  nuit  plus  souvent  que  de  coutume  ;  il  a  chaud 

et  se  découvre  ;  les  pieds  lui  font  mal ,  comme  s'il  était  resté 

longtemps  debout  ;  ces  symptômes  disparaissent  en  se  levant  et 

marchant. 
La  nuit,  fréquents  tiraillements  dans  Toreille. 
Pendant  le  sommeil  du  matin,  la  salive  lui  coule  de  la  bouche. 
De  violentes  tranchées  le  réveillent  vers  minuit. 
Douleurs  dans  les  jambes,  la  nuit,  comme  s'il  avait  trop  marché  eu 

dansé. 
745.  —  Disposition  à  la  syncope,  la  nuit  ;  elle  vomit  beaucoup,  et  le 

lendemain  elle  a  encore  des  nausées  (la  seconde  nuit). 
Anxiété  le  soir,  dans  le  lit. 
Envie  de  pleurer,  la  nuit. 
Léger  délire  et  stupeur,  la  nuit. 
Le  matin,  en  s'éveillant,  il  est  comme  étourdi. 
750.  —  Le  sommeil  de  la  nuit  ne  l'a  pas  reposé  ;  il  est  comme  brisé, 

a  la  tête  douloureuse ,  et  bâille  sans  cesse  (au  bout  de  quatre 

heures). 

*  En  s'éveillant,  le  matin,  il  ne  se  sent  pas  rafraîchi  par  le  sonuneil  ; 

les  membres  sont  las  et  comme  brisés;  il  éprouve  du  mieux 
après  s'être  levé. 
Jtêvespresque  toutes  les  nuits. 

Rêves  confus,  pendant  plusieurs  nuits  ;  le  matin,  en  se  levant,  il  a 
besoin  de  quelque  temps  pour  reprendre  ses  sens. 
755-  —  *  Rêves  confus  et  entremêlés. 

*  Rêves  vifs  et  monstrueux. 

Jlêves  causant  de  r anxiété,  presque  toutes  lesnuitSy  et  sommeil  agité. 
Rêves  inquiétants,  la  nuit,  et  pesanteur  de  tête  le  matin. 
I.  35 
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*  Rêves  de  morts  (qui  a' effrayent  cependant  pas),  et  marmotte- 

ment en  dormant  (la  première  nuit). 

760.  —  Rêves  effrayants,  de  feu,  etc.  (au  bout  de  huit  jours). 
Rêve  terrible,  qui  le  réveille  en  sueur. 
Rêve  effrayant. 

Sursaut,  le  soir,  en  s'endormant» 
Froid  en  entrant  dans  la  chambre,  au  retour  du  grand  air. 

765.  —  11  se  sent  frileux,  avec  soif,  Taprès-midi  (le  septième  jour). 

Froid  aux  mains,  où  survient  ensuite  du  prurit. 

Le  soir,  à  huit  heures,  froid  par  tout  le  corps,  avec  frisson,  qui 
commence  aux  pieds  et  hérisse  les  cheveux  (le  vingtième  jour). 

Frissonnement  subit,  avec  chair  de  poule  et  hérissement  des  che- 
veux, avant  midi. 

Frissons  aux  bras,  qui  cessent  auprès  du  poêle,  maisque  le  moindre 
courant  d'air  reproduit,  Taprès-midi. 
770.  — *  Horripilations,  suilout  aux  bras,  avec  chair  de  poule  et  bâil- 
lements, par  accès  répétés. 

*  Horripilations  à  la  tête,  avec  tension  sourde  aux  pommettes, 

comme  si  la  chair  de  .poule  allait  venu'  au  visage  et  les  cheveux 
se  hérisser. 

*  Avant  midi,  petits  frissons;  un  froid,  accompagné  de  pression 

douloureuse  à  la  région  précordiale,  remonte  vers  les  parties  su- 
périeures du  corps;  il  semble  contiacter  le  cuir  chevdu,  et 
descend  ensuite  lentement  le  long  des  bras  et  des  cuisses,  jus- 
qu'aux pieds. 

*  Frissons  et  froid  par  tout  le  corps,  à  plusieurs  reprises,  avec  froid 

aux  mains  (au  bout  de  sept  heures). 
Froid  continuel,  comme  si  on  larrosait  d'eau  froide;  plus  foit  Fa- 
près-midi  (du  septième  au  dixième  jour). 

•^75^  —  Sentiment  de  froid  au  front,  dans  la  matinée  (le  septième 

jour). 
Froid  dans  la  matmée  ;  le  soir,  il  a  trop  chaud  par  tout  le  corps, 

et  le  sang  lui  bat  dans  la  tête. 
Froid  glacial  aux  pieds,  depuis  laprès-midi  jusqu'au  soir,  et  après, 

s'être  couché,  chalem*  par  tout  le  corps  (le  septième  jour). 
Tantôt  du  froid  et  tantôt  de  la  chaleur,  toute  la  nuit. 
Alternatives  de  froid  et  de  chaud,  vers  le  soir. 
780.  —  *  Après  des  horripilations  répétées,  qui  partent  du  creux  de 

Testomac,  tout  le  corps  est  pris  d'une  chaleur  agréable,  à  Tex- 
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ception  des  pieds,  qui  restent  froids;  au  bout  de  dix  minutes,  le 
froid  revient. 

*  Frisson  fébrile,  de  courte  durée,  avec  bouflées  rapides  de  cbaleur, 

surtout  dans  le  dos  ;  le  froid  semble  partir  du  visage,  où  U  éprouve 

de  la  tension  (au  bout  d'une  heure). 
De  la  chaleur  par  moments,  dans  la  journée  (au  bout  de  neuf 

jours). 
Des  bouffées  de  chaleur  lui  montent  souvent  à  la  tète  (le  quatrième 

jour). 
Chaleur  sèche,  à  la  face,  l'après-midi  (le  douzième  jour). 
785.  —  Chaleur^  la  nuit,  et  anxiété^  jusqu'au  matin,  à  Tépoque  du 

lever  (le  cinquième  jour,  et  après  le  quatorzième). 
Chaleur  sèche  toute  la  nuit,  avec  insomnie,  et,  quand  il  met  les 

bras  hors  du  lit,  froid  et  soif  (au  bout  de  douze  jours). 

*  Chaleur  passagère  par  tout  le  corps,  suivie  d'épuisement;  la  face 

et  les  mains  sont  chaudes,  et  les  autres  parties  presque  fraîches. 

*  Sensation  de  chaleur  au  dos. 

Forte  chaleur  et  sueur  à  la  tête,  suivie  de  soif,  le  soir  (au  bout  de 

onze  jours). 
790.  —  Presque  to^s  les  soirs,  à  ûx  heures,  soif  (au  bout  de  seize 

jours). 
Faiblesse  énorme  dans  tous  les  membres,  l'après-midi;  puis,  vers 

le  soir,  sueur,  et  pendant  la  nuit,  vomissement,  symptômes  qui 

reviennent  avec  le  type  tierce* 
Forte  sueur  au  oôté  gaurhe,  surtout  à  là  tête. 
Sueur  plusieurs  nuits,  2q>rès  minuit  (au  bout  de  sept  jours). 
Sueur  nocturne  accablante  (au  bout  de  treize  jo«rs). 
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BORAX. 

Ce  sel,  usité  dans  les  arts,  où  on  remploie  surtout 
pour  les  soudures,  était  autrefois  tiré  par  les  Vénitiens 
des  Indes  orientales,  principalement  des  lacs  du  Thibel, 
et  ensuite  raffiné  par  les  Hollandais,  qui  faisaient  un  se- 
cret de  leur  procédé.  Aujourd'hui,  on  en  fabrique  beau- 
coup de  toutes  pièces  avec  l'acide  boracique  qui  existe 
en  Toscane,  aux  environs  de  Sasso.  Il  contient  vingt-deiu 
parties  d'acide,  trente-deux  de  soude  et  quarante -six 
d'eau.  L'alcali  n'y  sature  pas  complètement  l'acide,  qui, 
à  l'état  d'isolement,  se  présente  sous  la  forme  d^écailles 
brillantes,  d'une  saveur  un  peu  amère,  et  dont  il  serait 
bon  que  les  effets  purs  fussent  étudiés  ;  car  on  en  obtien- 
drait à  coup  sûr  des  symptômes  importants  (1). 

Le  borax  était  depuis  longtemps  déjà  usité  dans  la  mé- 
decine domestique,  contre  les  aphthes  des  enfants,  et 
pour  favoriser  les  douleurs  chez  les  femmes  en  couches. 

Les  antidotes  sont  le  café  cru  contre  l'insomnie  et  les 
maux  de  tête,  la  camomille  contre  les  douleurs  de  l'en- 
flure des  joues.  Le  vin  aggrave  les  accidents,  surtout  ceux 
du  côté  de  la  poitrine.  Le  vinaigre  en  fait  renaître  qui 
avaient  déjà  disparu,  principalement  les  élancemeoU 
dans  la  poitrine. 

Anxiété  extrême,  avec  grande  envie  de  dormir  ;  Fanxiété  augmenta 
jusqu'à  onze  heures  du  soir,  que  la  personne  s'endormit. 

Anxiété,  avec  faiblesse,  tremblement  dans  les  jambes  et  battemosis 
de  cœur  (le  troisième  jour). 

Anxiété,  avec  gargouillementsdans  le  ventre  (au  bout  de  dixheuresi. 

[i)  Voyez  Méral  et  Delens,  Dictionnaire  universel  de  matière  médieaU^ 
Paris,  1834,  t.  VI,pag.  389. 
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Grande  anxiété  en  descendant  rapidement  une  montagne  en  voi- 
ture :  il  semble  que  la  respiration  va  lui  manquer  (les  cinq  pre- 
mières semaines). 
t}.  —  L'enfant  est  pris  d'anxiété  pendant  qu'on  le  fait  sauter  sur  les 
bras,  dans  le  mouvement  de  haut  en  bas  (les  trois  premières 
semaines). 

Crainte  de  Tinfeclion. 

//  est  facile  à  effrayer  :  un  coup  de  feu  éloigné  lui  cause  un  sursaut. 

Pusillanimité  :  la  frayeur  lui  coupe  bras  et  jambes  (au  bout  d'un 
mois). 

L'enfant  à  la  mamelle  s*ef{raie  beaucoup  quand  il  entend  cracher 
et  éternuer. 
iO.  —  Irritabilité  pendant  une  occupation  très-sérieuse  (le  huitième 
jour). 

Grand  sérieux  (le  premier  jour). 

Mauvaise  humem*  (le  second  jour). 

L'enfant  est  maussade  :  il  pleure  et  crie,  contre  son  habitude  (les 
premiers  jours). 

Mauvaise  humeur  extrême,  à  quatre  heures  du  soir  ;  il  se  fâche  pour 
des  riens,  pendant  plusieurs  jours  (au  bout  de  huit  jours). 
15.  — Il  est  erapoité,  colère,  et  prend  tout  en  mal  (les  premiers  jours). 

Il  est  violent,  et  s'emporte  pour  des  bagatelles  (les  premiers  jours). 

Il  ne  se  fâche  pas,  et  voit  avec  indifiërence  des  choses  qui  aupa- 
ravant l'auraient  mis  en  colère  [effet  curatif]  (au  bout  de  quinze 
jours). 

L'enfant  pleure  périodiquement  beaucoup,  cesse  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  et  reprend  ensuite  sa  gaieté. 

Gaieté  extrême,  avant  midi  (le  sixième  jour). 
20.  —  Inaptitude  au  travail  :  il  ne  fait  que  ce  dont  il  ne  peut  se  dis- 
penser (les  cinq  premières  semaines). 

Il  ne  fait  que  flâner,  sans  travailler  réellement,  passe  d'une  occu- 
pation à  une  autre,  d'une  chambre  à  l'autre,  sans  s'arrêter  à  rien. 

Il  se  livre  avec  plaisir  à  ses  occupations  [effet  curatif]  (an  bout  de 
cinq  semaines). 

Les  idées  se  perdent  quelquefois  (le  quatrième  jour). 

Il  est  obligé  de  réfléchir  longtemps  pour  savoir  ce  qu'il  a  fait  dans 
la  journée,  et  ne  se  souvient  qu'avec  peine  si  c'est  le  jour  même 
ou  la  veille  qu'il  est  allé  dans  un  endroit  (au  bout  de  six  jours). 
25.  —  Accès  de  vertige,  avec  perte  de  la  présence  d'esprit  (le  troi- 
sième jour). 
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Vertige,  le  matin,  dans  le  lit  (au  bout  de  cinq  jours). 

Vertige,  le  soir,  en  se  promenant,  comme  si  quelqu'un  le  poussait 
de  droite  à  gauche  (  le  cinquième  jour). 

Vertige,  le  matin,  qui  lui  ôte  de  suite  sa  bonne  humeur  Qe  qua- 
trième jour). 

Vertige  et  plénitude  dans  la  tête,  en  montant  Vescalier  (le  cinquième 
jour). 
30.  —  Plénitude  dans  la  tête,  et  pression  autour  des  yeux,  qui  lui 
permet  à  peine  de  se  mouvoir. 

Plénitude  dans  la  tête,  et  pression  au  sacrum,  en  se  tenant  assis  ; 
en  même  temps,  envie  de  dormir  dans  les  yeux  (au  bout  de  dix- 
sept  jours). 

Plénitude  dans  la  têtô,  le  matin;  il  manque  d'idées  claires  et  de 
présence  d'esprit,  de  sorte  qu'il  ne  peut  travailler  de  tête,  et 
qu  il  n'y  a  aucun  goût  ;  après  avoir  marché  au  grand  air,  il  se 
trouve  mieux-,  cependant  on  observe  ensuite  une  grande  fai- 
blesse dans  les  jambes  et  les  articulations  (le  second  jour). 

Pesanteur  de  tête  (les  premiers  jours). 

Tête  légère,  gaieté  (le  sixième  jour). 
35.  —  Mal  de  tête  au  synciput  et  au  iront,  le  soir  (le  second  jour). 
•   Céphalalgie,  qui  envahit  toute  la  tête,  avec  élancements  dans  l'o- 
reille gauche,  le  soir  (le  premier  jour). 

Mal  de  tête  au  front,  avec  élancements  dans  Toreille  gauche  et 
dans  une  dent  creuse  du  même  côté,  en  bas  ;  le  soir  (le  quator^ 
zième  jour). 

Douleur  dans  toute  la  tête,  avec  nausées,  envies  de  voniii\  et  trem- 
blement du  corps  entier^  le  matin,  à  dix  heures;  chez  deux  fem- 
mes à  la  fois  (le  second  jour). 

Mal  de  tête  compressif,  au-dessus  des  yeux,  qui  se  dissipe  bientôt 
au  grand  air  (le  quatrième  jour). 
40.  —  Pression  au-dessus  des  yeux,  de  temps  en  temps  (au  bout  de 
dix  jours). 

Céphalalgie  pressive  sourde,  le  matin,  surtout  au  fmnt  (les  pre- 
miers jours). 

Pression  sourde  au  front  (au  bout  de  six  jours). 

Céphalalgie  tiraillante,  pressive,  au  front,  au-dessus  des  yeux  et 
près  de  la  racine  du  nez,  qui  s'étend  parfois  jusqu'à  la  nuque  ; 
en  se  baissant,  forte  pression  au  front  ;  en  écrivant  et  en  lisant , 
la  douleur  devient  beaucoup  plus  forte,  avec  pression  à  la  région 
de  la  rate  (le  sixième  jour). 
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Douleur  tiraillante  au  front,  du  côté  des  yeux  (le  quatrième  jour). 
45.  —  Douleur  vulsive  au  front,  avec  nausées  et  déchirements  dans 

les  deux  yeux,  après  midi  (le  premier  jour). 
Déchirement  au  synciput,  avant  midi,  avec  forts  bourdonnements 

d'oreilles  (au  bout  de  huit  jours). 
Déchirement  dans  la  moitié  gauche  de  la  tête,  à  partir  d'une  dent 

creuse  (le  quatrième  jour). 
Élancements  à  la  tempe  gauche  dans  la  moitié  gauche  du  front. 
Élancements  passagers  dans  le  côté  gauche,  de  la  tête,  au  synciput, 

auxquels  succèdent  des  élancements  passagers  dans  les  parties 

sexuelles,  et  la  nuit  suivante  des  rêves  lascifs,  chez  une  femme 

mariée  (le  premier  jour) . 

50.  —  Mal  de  tête  lancinant,  au-dessus  des  yeux  et  aux  tempes,  avec 
alternatives  de  chaleur  et  de  froid ,  de  sorte  qu'elle  avait  les 
mains  tantôt  brûlantes,  tantôt  bleues  de  froid  ;  élancements  aussi 
dans  les  glandes  gonflées  du  cou ,  qui  deviennent  ensuite  plus 
molles  et  plus  petites  (le  quatorzième  jour). 

Élancement  profond  dans  la  partie  droite  de  la  tête ,  avec  écoule- 
ment de  pus  par  l'oreille  droite ,  et  si  violent  élancement ,  qu'il 
rejette  involontairement  la  tête  en  arrière  ;  dans  l'oreille  droite 
aussi,  chatouillement  comme  avant  l'écoulement,  et  ensuite  ouïe 
très-fine  (au  bout  de  trente-deux  heures). 

Élancement  pressif  dans  la  tempe  droite  (au  bout  de  onze  jours). 

Élancements  sourds ,  pressifs,  mesurés ,  dans  la  tempe  droite  (au 
bout  de  quarante  jours). 

Térébration  sur  un  petit  point  près  du  synciput  (au  bout  de  vingt 
jours). 

55..  —  Battement  dans  les  deux  tempes  (au  bout  de  quatre  jours). 
Battements  dans  le  front. 
Céphalalgie  pulsative  dans  les  deux  tempes ,  la  droite  surtout  (au 

bout  de  seize  heures). 
Céphalalgie  pulsative,  à  l'occiput,  avec  frisson  pai'toutle  corps;  la 

nuit  entière  et  le  jour  suivant  (au  bout  de  deux  jours). 
Afflux  pulsatif  du  sang  à  l'occiput  (au  bout  de  seize  jours). 

60.  —  Chaleur  à  la  tête,  chez  l'enfant  à  la  mamelle,  avec  chaleur  dans 

la  bouche  et  à  la  paume  des  mains  (les  quatrième ,  cinquième, 

sixième  et  septième  jours). 

Les  cheveux  de  l'enfant  se  mêlent  au  bout  et  se  collent  tellement, 

comme  dans  la  plique,  qu'on  ne  peut  les  démêler,  et  si  l'on 


520  MALADIES  CHRONIQUES. 

coupe  la  mèche ,  ils  s'entortillent  de  nouveau  ;  pendant  dix  se- 
maines. 

La  tête  est  sensible  au  froid. 

Sensation  dans  les  yeux  comme  si  quelque  chose  allait  y  pénétrer  ; 
elle  se  dissipe  par  le  frottement  (le  septième  jour). 

Sensation  dans  la  paupière  droite,  étant  assis,  comme  si  quelque 
chose  voulait  en  sortir  (le  quatrième  jour). 

65.  —  Douleur  pressive  à  la  paupière ,  en  ouvrant  l'œil. 

Pression  dans  Tœil  droit,  très-douloureuse,  comme  s'il  s'enfonçait 
dans  l'orbite,  le  matin  (au  bout  de  cinq  semaines). 

Élancements  dans  l'œil  gauche,  en  long,  qui  viennent  et  se  dis- 
sipent subitement  (au  bout  de  dix-sept  jours). 

Déchirements  dans  les  deux  yeux,  avec  tressaillements  au  front  et 
nausées,  l'après-midi. 

Élancements  dans  l'œil  gauche,  le  soir  (le  troisième  jour). 

70.  —  Élancements  dans  l'œil,  avec  contraction  de  la  paupière  su- 
périeure (au  bout  de  trois  joiu-s). 

Prurit  à  l'angle  interne  de  l'œil,  où  il  est  obligé  de  se  frotter  sou- 
vent (les  premiers  jours). 

Prurit  dans  les  yeux,  avec  sentiment  parfois  comme  s'il  y  avait  du 
sable  dedans  (au  bout  de  quatre  jours). 

Cuisson  dans  les  angles  externes  des  yeux. 

Ardeur  dans  les  yeux  et  contraction  instantanée  des  paupières  dès 
qu'il  met  des  lunettes  (au  bout  de  six  jours). 

75.  —  Ardeur  pressive  dans  l'œil  droit,  l'après-midi  (au  bout  de  trois 

jours). 
L'enfant  devient  tout  rouge  autour  des  yeux  en  pleurant  (au  bout 

de  quatre  jours). 
Les  paupières  se  renversent  vers  Vœil ,  et  s^ enflamment^  surtout  dans 

r angle  externe,  où  leurs  bords  sont  tout  à  fait  à  vif  (au  bout  de 

six  semaines).      ^ 
Inflammation  de  l'œil  droit,  dans  l'angle  externe,  avec  déplacement 

des  cils  et  collement  des  paupières,  la  nuit  (au  bout  de  trente- 
cinq  jours). 
Inflammation  de  Vœil  gauche»  dans  C  angle  interne ,  avec  collement 

des  paupières  pendant  la  nuit  (les  premiers  jours). 

80.  —  Inflammation  des  bords  des  paupières  chez  un  enfimt  à  la 
mamelle;  il  se  frotte  les  yeux,  dont  les  paupières  se  collent  pen- 
dant la  nuit  (les  premiers  jours). 
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La  nuit,  les  yeux  sont  collés  par  de  la  chassie  sèche,  qui  les  irrite, 
comme  du  sable  (au  bout  de  cinq  semaines). 

Le  matin,  les  yeux  sont  collés  et  larmoyants  (au  boutde  cinq  jours). 

Larmoiement  des  yeux  (au  bout  de  huit  jours). 

Le  soir,  les  paupières  sont  difficiles  à  fermer,  et  le  matin  on  ne 
peut  les  ouvrir  qu'avec  peine  (au  bout  de  cinq  semaines). 
85.  —  Flamboiement  devant  les  yeux,  le  matin,  en  écrivant,  qui 
Fempéche  de  voir  nettement  ;  plusieurs  matinées  de  suite  (au 
bout  de  vingt-quatre  jours). 

Obscurcissement  de  la  vue  de  Toeil  gauche,  le  soir  (le  neuvième 
jour). 

Sensibilité  de  Toeil  à  la  lumière  artificielle,  le  soir  (au  bout  de 
trois  jours). 

Douleur  d'oreille,  pression  derrière  Toreille  droite  (au  bout  de  six 
jours). 

Élancements  dans  les  oreilles  (au  bout  de  six  semaines). 
90.  —  Élancements  dans  les  oreilles,  le  matin,  en  se  lavant  avec 
de  Teau  froide  (au  bout  de  trois  jours). 

Élancements  dans  Toreille  gauche,  en  s'é veillant  le  matin  plus  tôt 
qu'à  l'ordinaire  (au  bout  de  quatre  jours). 

Élancements  dam  r^'êtile  gauche  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Prurit  dans  Toreille  gauche  et  cuisson  après  avoir  enlevé  le  céru- 
men, le  soir,  en  se  promenant  ;  en  même  temps,  sorte  d'élance- 
ment dans  le  côté  gauche  du  cou  (le  dix-neuvième  jour). 

Douleur  cuisante  'darft  l'oreille,  en  y  enfonçant  le  petit  doigt  (au 
bout  de  trente-deux  jours). 
95.  —  Gonflement  inflammatoire  chaud  des  deux  oreilles ,  d'où  s'é- 
coule du  pus  (le  vingt-septième  jour). 

Écoulement  de  pus  par  les  oreilles,  avec  douleurs  lancinantes  de 
tête  (au  bout  de  trente-deux  jours). 

Écoulement  de  pus  par  les  deux  oreilles,  à  la  suite  d'un  prurit  à 
l'occiput  (le  dix-neuvième  jour). 

Un  ancien  écoulement  par  les  oreilles  cesse  (efiet  curatif). 

n  lui  semble  avoir  Foreille  bouchée  par  un  corps  étranger  épais, 
après  quoi  elle  se  débouche,  le  soir  (le  dixième  jour). 
iOO.  —  Ha  tout  à  coup  l'oreille  comme  bouchée. 

Surdité  de  Toreille  gauche,  chez  on  en&nt  de  cinq  ans  (le  neu- 
vième jour). 

Tintement  et  sifflement  dans  l'oreille  droite,  qui  dégénèrent  en 
bourdonnements  (au  bout  de  vingt  jours). 
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Bruit  et  bourdonnements  dans  roreille  droite  (le  huitième  jour). 

Bruissement  dans  les  oreilles,  et  grande  dureté  de  Touïe  (le  dix-hui- 
tième et  le  dix-neuvième  jour). 
105.  —  Bruit,  comme  d'ouragan,  dans  Voreille  gauche  (le  troisième 
et  le  quatrième  jour). 

Bruit  sourd  dans  Toreille  gauche  (au  bout  de  quinze  jours). 

Prurit  et  fourmillement  dans  le  nez;  il  est  obligé  d'y  introduire  le 
doigt  (au  bout  de  douze  jours). 

L'enfant  se  frotte  fortement  le  nez  et  ensuite  les  yeux  (au  bout  de 
quinze  jours). 

Ulcère  à  la  narine  gauche,  avec  cuisson  et  gonflement  du  bout  du 
nez  (le  dixième  jour). 
410.  —  (Gonflement  rouge  et  luisant  du  nez,  avec  sensation  de  bat- 
tement et  de  tension). 

Beaucoup  de  croûtes  sèches  dans  le  nez  :  elles  se  reproduisent  à 
mesure  qu'on  les  enlève  (le  seizième  jour). 

11  mouche  ordinairement  un  peu  de  sang,  à  la  suite  du  prurit  dans 
le  nez  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Saignement  de  nez  le  matin,  et  le  soir  céphalalgie  pulsative  (au 
bout  de  six  jours). 
115.  -  L'enfant  a  le  teint  pâle,  terreux  (les  premiers  jours). 

Sourd  déchirement  dans  la  joue  gauche,  qui  part  d'une  dent  creuse» 
avec  pression  au  front  et  dans  les  deux  yeux  (au  bout  de  quatre 
jours). 

Sentiment  au  côté  droit  de  la  face,  près  de  la  bouche,  comme  s'il 
y  avait  là  des  toiles  d'araignée. 

Tressaillement  des  muscles  au  voisinage  de  l'angle  droit  de  la 
bouche  ;  à  plusieurs  reprises. 

Chaleur  brûlante  et  rougeur  de  la  joue  gauche  (au  bout  de  quatre 
jours). 
120.  —  Érysipèle  à  la  face  (au  bout  de  trente-quatre  jours). 

Gonflement,  chaleur  et  rougeur  de  la  joue ,  avec  douleurs  déchi- 
rantes dans  l'os  jugal ,  et  grande  douleur  dans  la  fluxion,  en 
riant  (au  bout  de  trente  et  un,  de  trente-trois  jours). 

Fluxion  à  la  joue,  avec  éruption  de  boutons  au  nez  et  aux  lè\Tes 
(les  premiers  jours). 

Éruption  de  boutons  à  la  face  (au  bout  de  quatre  jours). 

Boutons  rouges  sur  les  joues  et  au  menton,  chez  un  enfant  à  la  ma- 
melle (au  bout  de  chiq  semaines). 
125.  —  La  bouche  de  l'enfant  à  la  mamelle  est  brûlante. 
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Douleur  dans  les  angles  de  la  bouche,  comme  s'ils  allaient  s'ulcé- 
rer (au  bout  de  vingt  jours). 
Fourmillement  aux  lèvres  (le  second  jour). 
Ardeur  à  la  lèvre  supérieure,  au-dessous  de  la  narine  gauche,  le  ma- 
tin, au  lit  (le  septième  jour). 
Douleur  brûlante  à  la  lèvre  inférieure,  qui  se  dissipe  promptement, 

le  soir  (le  troisième  jour). 
430.  —  Bouton  enflammé,  rouge,  de  la  grosseur  d'uu  pois,  à  la  lèvre 

inférieure,  qui  cause  une  douleur  cuisante,  quand  on  y  touche 

(au  bout  de  quarante  et  un  jours). 
Grande  dartre  autour  de  la  bouche,  et  croûtes  à  la  lèvre  supériem^e, 

avec  chaleur  brûlante. 
Douleur  dans  une  dent  creuse,  avec  fluxion,  qui  cause  une  douleur 

tensive  quand  on  y  touche  (au  bout  de  sept  jours). 
Douleur  sourde  dans  ime  dent  creuse,  par  un  temps  humide  et  pluvieux^ 

chez  cinq  personnes. 
Sensation  de  constriction  dans  une  dent  creuse  (au  bout  de  quatre 

jours). 
436.  —  Déchirement  dans  une  dent  creuse  du  haut,  qui  semble  être 

plus  longue  et  empêche  de  serrei*  les  mâchoires;  la  gencive  est 

enflammée  et  gonflée;  le  soir,  la  douleur  se  propage  aussi  aux 

dents  du  bas  ,  et  ne  cesse  que  quand  la  personne  s'endort  (au 

bout  de  quatre  jours). 
Douleur  qui  s'étend  de  la  dent  creuse  à  toute  la  moitié  de  la  tête, 

quand  elle  pose  la  langue  sur  sa  dent,  ou  qu'elle  met  de  l'eau 

froide  dans  sa  bouche. 
Pression  dans  les  dents  creuses,  par  le  mauvais  temps  (au  bout  de 

quarante  jours).' 
Douleur  pressive  et  térébrante  sourde,  dans  une  dent  creuse,  le  soir, 

au  frais  (les  premiers  jours). 
Douleur  pressive  fouillante,  après  le  souper  et  le  déjeuner,  que  la 

pipe  diminue  ;  pendant  plusieurs  jours  (au  bout  de  quarante  jours) . 
\\0.  —  Douleur  tiraillante  dans  les  dents. 
Douleur  lancinante  dans  une  molaire  gauche  inférieure  gâtée,  avec 

élancements  dans  l'oreille  gauche,  et  douleur  au  front,  le  soir 

(au  bout  de  quinze  jours). 
Légers  élancements  dans  toutes  les  dents,  surtout  dans  une  molaire 

gâtée  à  gauche,  en  bas  (le  second  jour). 
Fourmillement  et  chatouillement  dans  les  dents  incisives  du  haut  et 

du  bas,  puis  aSlux  de  salive  à  la  bouolio  (au  bout  de  sept  jours): 
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Un  morceau  d'une  dent  creuse  se  détache  de  lui-même  (au  bout  de 
six  jours). 
445.  —  Les  dents  sont  comme  trop  longues  (le  premier  jour). 
La  gencive  supérieure  saigne,  sans  douleurs  (au  bout  de  six  jours). 
Gonflement  de  la  gencive,  pendant  trois  jours,  avec  pression  dans 
les  dents  creuses,  par  un  mauvais  temps  (au  bout  de  quarante 
jours). 
Tumeur  enflammée  au  côté  externe  de  la  gencive,  qui  cause  de  vi- 
ves douleurs ,  avec  douleurs  sourdes  dans  une  dent  creuse ,  et 
fluxion  à  la  joue  gauche  (au  bout  de  trente-six  jours). 
La  bouche  est  pleine  de  mucosités  (les  premiers  jours). 
450.  —  Aphthes  dam  la  bouche  (au  bout  d'un  mois). 
Aphtbe  à  la  face  interne  de  la  joue,  qui  saigne  en  mangeant  (au 

bout  de  trente  jours). 
Aphthes  sur  la  langue  (au  bout  de  trente- trois  jours). 
Boutons  rouges  sur  la  langue,  douloureux  à  chaque  mouvement 

de  Torgane  (au  bout  de  cinq  semaines). 
Sécheresse  de  la  langue,  l'après-midi  (le  troisième  jour). 
455.  —  Crampe  dans  la  langue,  qui  gène  la  respiration. 
L'enfant  a  le  palais  plissé,  et  crie  souvent  en  tétant  (au  bout  d'un 

mois). 
La  membrane  palatine  est  comme  froncée  en  avalant,  et  cause  de  la 
douleur,  surtout  en  mâchant,  pendant  quelques  jours  (au  bout 
de  six  jours). 
Sécheresse  dans  la  gorge  (le  cinquième  jour). 
La  gorge  est  comme  râpeuse. 
460.  —  Ardeur  dans  la  gorge,  avec  douleur  en  avalant  la  salive  (le 
neuvième  jour). 
Beaucoup  de  mucosités  s'amassent  dans  la  gorge. 
Mucosités  visqueuses  dans  la  gorge,  qui  se  détachent  difficilement 

(au  bout  de  dix-huit  jours). 
Mucosités  visqueuses  blanches  dans  la  gorge,  pendant  plusieurs 

jours  (au  bout  de  cinq  jours). 
Mucosités  dans  la  gorge,  exigeant  de  si  grands  efforts  pour  être 
détachées,  que  le  vomissement  s'ensuit  (au  bout  de  six  jours). 
465.  —  Le  matin,  les  mucosités  se  détachent  aisément  de  la  gorge. 
Un  mucus  verdâtre  se  détache  aisément  de  la  gorge  (au  bout  de 

douze  jours). 
Exscréation  d'une  masse  de  mucus  strié  de  sang  (au  bout  d(^  neuf 
jours). 
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Goût  fade  dans  la  bouche  (au  bout  de  cinq  jours). 
Amertume  dans  la  bouche  (\e  second  jour). 

i70.  —  Rien  de  ce  qu  elle  mange  u  a  de  goût,  pendant  quelques  se- 
maines (au  bout  de  huit  jours). 

Soif,  le  matin,  qui  obUge  à  boire  beaucoup  (au  bout  de  quinze 
jours). 

Beaucoup  moins  d'appétit  qu*à  l'ordinaire  (au  bout  de  cinq  jours). 

Pas  d*appétit  (les  cinq  premières  semaines) . 

Diminution  de  Tappétit  (au  bout  de  cinq  jours). 

175.  —  Peu  d'appétit,  surtout  le  soir  (au  bout  de  huit  jours). 

Peu  d'appétit,  le  soir,  pendant  quelques  semaines  (au  bout  de  huit 
jours). 

Pas  d'appétit  à  diner  (le  douzième  jour). 

Il  mange  très-peu.  • 

La  soupe  ne  lui  semble  pas  bonne  à  diner  et  la  fait  suer  (le  hui- 
tième jour). 

i80.  —  Dégoût  à  diner,  avec  froid,  mal  de  tête  tiraillant  et  coliques, 
qui  se  dissipent  après  trois  selles  (au  bout  de  vingt  jours). 

Plus  d'envie  de  fumer  (le  second  jour). 

Après  avoir  fumé,  il  lui  semble  qu'il  va  avoir  la  diarrhée  (le  sixième 
jour). 

Augmentation  de  l'appétit,  à  déjeuner  (au  bout  de  quatre  jours). 

Beaucoup  d'appétit  le  soir. 

185-  —  Désir  des  boissons  acides  (le  quinzième  jour). 
Pendant  le  repas,  agitation  générale,  avec  nausées  ;  il  éprouve  du 

mieux  en  se  renversant  le  corps  en  arrière  (au  bout  de  vingt 

jours). 
Nausées  en  mangeant  (le  dix-neuvième  jour). 
C/uique  fois  qu'il  a  mange,  le  ventre  est  distendu  par  des  vents  (au 

bout  de  cinq  jours). 
Après  le  repas,  qui  a  semblé  bon,  grand  gonflement  du  ventre, 

malaise  et  mauvaise  humeur  ;  le  soir,  il  se  sent  soulagé  un  peu 

en  allant  au  grand  air  (au  bout  de  quarante  et  un  jours). 

190.  —  Ballonnement  du  ventre  après  le  souper  (le  cinquième  jour). 

Après  le  repas,  plénitude  de  l^estomac,  avec  mauvaise  humeur; 
il  semble  que  le  sang  afflue  avec  violence  à  la  tête  (le  dix-neu- 
vième jour). 

Après  avoir  mangé,  pesanteur  au  creux  de  l'estomac,  avec  malaise. 

Aussitôt  après  avoir  mangé,  douleur  dans  le  ventre,  comme  si  la 
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diaiThée  allait  se  déclarer  ;  le  sommeil  dissipe  cette  douleur  (le 
second  jour). 

Après  le  dîner,  borborygmes  et  diarrhée  (le  troisième  jour). 
195.  —  Au  sortir  de  table,  diarrhée  et  faiblesse  dans  les  jambes,  qui 
diminue  après  la  promenade  (le  premier  jour). 

Peu  après  le  déjeuner,  tranchées  dans  Thypocondre  droit  et  en  tra- 
vers du  ventre,  puis  diarrhée  (le  troisième  jour). 

Après  le  déjeuner,  quatre  selles  diarrhéiques  (le  quatrième  jour). 

Hoquet  après  avoir  mangé  (au  bout  de  huit  jours). 

Hoquet  violent. 
200.  —  L'enfant  à  la  mamelle  a  souvent  le  hoquet. 

Nausées  et  peu  d'appétit  (le  quatrième  jour). 

Nausées  et  malaise,  comme  sll  allait  se  trouver  mal,  le  matin  (le 
sixième  jour). 

Fréquents  malaises  l'après-midi  (au  bout  de  onze  jours). 

Nausées,  avec  douleur  dans  le  sternum,  depuis  trois  heures  après 
midi  jusqu'au  soir,  plusieurs  jours  de  suite  (au  bout  de  cinq 
jours). 
205.  —  Nausées,  et  de  temps  en  temps  envie  de  vomir  (le  dnquième 
jour). 

Nausées,  le  matin,  avec  envie  de  vomir  ;  elles  se  dissipent  après  le 
dîner  (le  sixième  jour). 

Nausées  et  envie  de  vomir  en  voiture  (le  premier  jour). 

Nausées  aussitôt  après  le  réveil,  avec  forte  envie  de  vomir  ;  il  boit 
un  peu  d'eau,  et  rend  avec  efforts  beaucoup  de  mucosités,  par- 
fois un  peu  amères  (au  bout  de  dix-sept  jours). 

Nausées,  suivies  de  vomissement  de  mucosités,  avec  chaleur  et 
pouls  fréquent  et  fébrile  (au  bout  de  vingt-trois  jours). 
210.  —  Vomissement  de  mucosités  aigres,  après  le  déjeuner  (le  se- 
cond jour). 

Mal  d'estomac  en  appuyant  sur  l'épigastre  (le  second  jour). 

Douleur  à  l'épigastre  en  soulevant  un  corps  pesant;  elle  s'étend 
jusqu'au  sacrum,  où  elle  devient  lancinante,  et  empêche  toute  la 
nuit  de  se  retourner  ;  deux  jours  avant  les  règles  (le  treizième 
jour). 

Pesanteur  d'estomac  aussitôt  après  avoir  mangé  (les  premiers  jours). 

Pesanteur  à  l'épigastre,  qui  se  dissipe  en.marchant. 
215.  —  Douleur  pressive  au  creux  de  l'estomac,  avec  oppression  el 
impossibilité  de  faire  des  inspirations  profondes,  à  cause  d'une 
rive  douleur  pinçante  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine. 


BORAX.  527 

Douleur  constriciive  à  Fépigastre,  tous  les  jours,  depuis  quatre 
heures  du  matin  jusqu'à  midi  ;  tortillemeut  qui  passe  dans  le  dos, 
et  y  cause  des  élancements,  pendant  plusieurs  jours. 

Constriction  au  creux  de  Testomac  (le  sixième  jour). 

Pression  dans  Fhypocondre  gauche,  en  voiture. 

Pression  dans  rhypocondre  gauche,  depuis  la  dernière  côte  jusqu'à 
Tos  des  îles  ;  elle  augmente  en  appuyant  la  main  sur  la  partie, 
jusqu'au  soir  (le  second  jour). 

^20.  —  Pression  douloureuse  à  Thypoçondre  gauche,  en  dansant, 
que  la  continuation  de  Fexercice  dissipe  (au  bout  de  quinze  jours). 

Pression  pénible  à  la  région  splénique  (le  premier  jour). 

Pression  et  parfois  ardeur,  avec  sensation  dans  Fhypocondre  gau- 
che, en  faisant  une  inspiration  profonde,  conmie  si  quelque  chose 
remontait  de  la  région  splénique  dans  la  poitrine,  et  retombait 
pendant  l'expiration  (au  bout  de  six  jours). 

Douleur  sécante  dans  l'hypocondre  gauche,  en  courant  (au  bout  de 
six  jours). 

Pression  et  élancements  àrla  région  rénale,  qui  augmentent  en  se 
tournant  (au  bout  de  trois  jours). 

9S5. —  Élancements  dans  la  région  lombaire  gauche,  qui  augmentent 
en  se  baissant,  le  matin,  pendant  la  promenade,  et  cessent  en 
s' asseyant  (le  premier  jour). 

Mal  de  ventre,  quelquefois  dans  la  journée,  conune  si  la  diarrhée 

allait  venir. 
Faiblesse  dans  le  bas-ventre  (le  quatrième  jour). 
Mal  de  ventre,  avec  frisson  et  chair  de  poule  (au  bout  de  six  jours). 
Pmcements  dans  le  ventre,  en  divers  moments. 

230.  —  Mal  de  ventre  pinçant,  constrictif,  au-dessus  de  l'ombilic,  qui 

cesse  en  se  ployant  le  corps  en  deux  ;  tous  les  jours ,  le  matin , 

pendant  cinq  minutes  (au  bout  de  huit  jours). 
Pincements  dans  le  ventre^  avec  diarrhée  (au  bout  de  vingt  jours). 
Production  abondante  et  émission  firéquente  de  vents. 
Beaucoup  de  vents. 
Gargouillements  dans  le  ventre,  la  nuit,  que  soulagent  des  vents 

rendus  par  le  haut  et  par  le  bas. 
235.  —  Fréquentes  envies  d'aller  à  la  selle,  avec  gargouillepients  et 

selles  diarrhéiques  (les  premiers  jours). 
Envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle,  avec  pincements  dans  le  ventre 

et  selle  facile,  en  bouillie. 
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Envie  d'aller  à  la  selle,  le  matin  ;  selle  d'abord  dure,  puis  diarrhéi- 
que,  avec  ardeur  à  l'anus  (le  premier  jour). 

Selles  fréquentez,  très- faciles ^  /oi«/€syoMr«  (les  premiers  jours). 

Toutes  les  heures,  une  selle  molle  muqueuse,  sans  douleurs  (le  troi- 
sième jour). 

240.  —  Selles  molles  (les  trois  premiers  jours). 
Selle  très-molle  le  matin,  ordinaire  le  soir  (au  bout  de  sept  jours). 
Selle  molley  cTun  jaune  clair ^  muqueuse,  trois  fois  par  jour,  avec 

lassitude  et  faiblesse  (le  premier  jour). 
Diarrhée,  deux  à  trois  fois,  sans  douleurs  (une  heure  après  la 

prise). 
Diarrhée,  six  fois  depuis  le  matin  jusqu'à  deux  heures  après  midi, 

sans  douleur  (le  cinquième  jour). 

245.  —  Diarrhée,  sans  douleur,,  deux  fois  par  jour,  suivie  d'émission 
de  mucus  et  de  sang  (le  seizième  jour). 

Diarrhée,  avec  borborygmes  (les  premiers  jours). 

Diarrhée,  vers  midi,  avec  borborygmes  et  gargouillements  (le  qua- 
trième jour). 

SeUediarrhéique,  après  midi,  avec  beaucoup  de  vents  (le  cin- 
quième jour). 

L'enfant  va  trois  fois  à  la  selle  dans  la  journée,  et  la  dernière  fois, 
ne  rend  que  de  l'eau  jaune. 

250.  —  L'eifet  primaire  du  borax  est  de  relâcher  le  ventre,  après 
quoi,  constipation  pendant  deux  jours,  puis  selle  quotidienne  dure. 
Selle  dure,  poussée  avec  efforts  (au  bout  de  seize  jours). 
Resserrement  du  ventre,  pendant  dix  jours  (au  bout  de  plusieurs 

jours). 
Selle  verte,  précédée  de  cris,  chez  un  nourrisson  (au  bout  de  six 

jours). 
Il  rend  des  vers  lombrics. 

255.  —  Avant  la  selle,  qui  a  été  très-facile,  l'après-midi ,  mauvaise 
humeur, paresse,  mécontentement;  après, bien-être,  satisfaction 
(au  bout  de  vingt  jours). 
Avec  les  selles,  il  sort,  quatre  fois  dans  la  matinée,  un  mucus 
pâle,  qui  une  fois  s'échappe  involontairement  (le  quatorzième 
jour). 

En  allant  à  la  selle,  mucosités  visqueuses  et  jaunâtres  (le  dix-hui- 
tième et  le  dix-neuvième  jour). 
Mucus  brun  à  l'anus,  après  la  selle  le  neuvième  jour). 


BORAX.  529 

Avec  la  selle ,  mucus  liquide,  rougefttre  et  comme  teint  de  sang 
(au  bout  de  vingt  et  un  jours). 

MO.  --  Emission  de  sang  et  de  mucus  par  l'anus  (le  neuvième  jour). 
Veine  gonflée,  molle  au  toucher,  et  indolente,  à  Fanus  (au  bout  de 

vingt-trois  jours). 
Prurit  à  Fanus,  le  soir  (le  septième  jour). 
Prurit  à  Tanus  (au  bout  de  seize  jours). 

Gonstriction  dans  le  rectum,  avec  prurit  (au  bout  de  quarante 
jours). 

265.  —  Douleurs  lancinantes,  térébrantes,  à  Fanus  et  au  sacrum  (au 
bout  de  quinze  jours). 

Elancements  dans  le  rectum,  le  soir  (le  second  jour). 

Envie  d'uriner,  sans  pouvoir  émettre  une  seule  goutte,  avec  dou- 
leurs sécantes  dans  les  parties  génitales,  et  gonflement  des  deux 
aines,  pendant  deux  heures,  le  soir  (le  premier  jour). 

Envie  violente  d  uriner,  la  nuit,  à  plusieurs  reprises  (au  bout  de 

vingt-cinq  jours). 
Pressante  envie  d'uriner,  presque  irrésistible  (le  premier  jour). 
270.  —  Emission  fréquente  d'urine  (le  premier  jour). 
Le  nourrisson  urine  presque  toutes  les  dix  minutes,  et,  chaque  fois, 

pleure  et  crie  auparavant  ;  pendant  longtemps  (au  bout  de  six 

jours). 
Urine  chaude,  chez  Fenfant  à  la  mamelle  (au  bout  de  quatre  jours). 
Odeur  vive  de  l'urine  (le  premier  jour). 
Odeur  fétide  de  Furine  (les  quinze  premiers  jours). 
275.  —  Ardeur  et  tension  dans  Furèlre,  après  avoir  uriné. 

Cuisson  dans  Furètre,  après  avoir  uriné  (les  quinzième,  vingtième 

et  trentième  jours). 
Cuisson  au  bout  de  la  verge,  après  avoir  uriné. 
Cuisson  le  long  de  Furètre,  surtout  quand  on  y  touche  (au  bout  de 

vingt-six  jours). 

Petite  tache  d'un  bleu  foncé  à  Forifice  de  Furètre,  avec  douleur  cui- 
sante en  urinant  (au  bout  de  vingt-quatre  jours). 
280.  —  L'ouverture  de  Furètre  est  comme  collée  par  de  la  gomme. 

Indifierence  totale  pour  l'acte  vénérien  (les  dix  premiers  jours). 

Indifiérence  absolue  pour  le  coït  (les  cinq  premières  semaines). 

En  posant  avec  bienveillance  ses  mains  sur  une  personne  malade, 
il  éprouve  des  idées  de  volupté ,  sans  ressentir  le  désir  du  coït 
(le  troisième  jour). 

•      3i 
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Stimulation  fréquente  des  parties  génitales,  [saxis  désir  du  coït  (les 
premiers  jours). 
285.  —  Prédisposition  à  la  volupté  (au  bout  de  cinq  semaines). 

Erection  le  matin,  au  réveil  (le  quatrième  jour). 

Pollution,  qui  réveille. 

Pollution  pendant  laquelle  il  éprouve  des  douleurs  sécantes  dans 
l'urètre. 

Après  une  pollution ,  envie  d'uriner ,  et ,  en  urinant ,  douleur  sé- 
cante dans  l'urètre. 
S90.  —  Éjaculation  rapide  pendant  le  coït  (au  bout  de  cinq  semaines). 

L'éjaculalion  se  fait  longtemps  attendre  dans  le  coït. 

Douleur  lancinante,  cuisante,  à  l'endroit  d'un  ancien  chancre,  sur- 
tout quand  on  y  touche  (au  bout  de  vingt-quatre  jours). 

Les  règles  avancent  d'un  jour,  sans  nulle  incommodité  (au  bout  de 
quatre  jours). 

Les  règles  avancent  de  quatre  jours  ;  la  veille ,  au  soir ,  et  le  matin, 
oppression  de  poitrine  et  forts  bourdonnements  d'oreilles  (au 
bout  de  vingt-six  jours). 
295.  —  Les  règles  avancent  de  trois  jours ,  sans  nulle  douleur  (au 
bout  de  sept  semaines). 

Les  règles ,  qui  n'avaient  pas  paru  depuis  six  semaines ,  s'établis- 
sent de  suite  après  la  prise ,  durent  un  jour,  puis  cessent  ;  mais 
elles  sont  si  abondantes,  qu'elles  ressemblent  presque  à  une  hé- 
morrhagie. 

Les  règles  avancent  de  quatre  jours,  et  sont  très-copieuses ,  avec 
tranchées,  nausées,  et  douleur  depuis  l'estomac  jusqu'au  sacrum, 
qui  persiste  jusqu'à  minuit,  moment  où  la  personne  éprouve  une 
forte  sueur  et  s'endort  (le  huitième  jour). 

Règles  très-faibles  pendant  deux  jours,  puis  fort  abondantes  et  pâles 
jusqu'au  sixième ,  avec  faiblesse  qui  empêche  presque  de  rester 
debout. 

Les  règles  s'arrêtent  'pendant  cinquante-quatre  jours ,  sans  acci- 
dents, puis  viennent  sans  douleurs,  cessent  la  nuit  du  troisième 
jour,  et  reparaissent  le  quatrième  (elles  auraient  dû  avoir  lieu 
trois  semaines  après  la  prise). 
300.  —  Les  règles  manquent  le  second  mois  après  la  prise  ;  mais  mie 
nouvelle  dose  de  borax  ayant  été  prise  dans  la  sixième  semaine, 
elles  paraissent  le  lendemain,  avec  pincements  dans  le  ventre. 

Pendant  les  règles  battements  dans  la  tête ,  et  bourdonnements 
d'oreilles. 
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Pendant  les  rè|^,  douleur  landiiante  dam  Taine. 

Après  les  rëglm»  le  second  jour^  pression  dans  Thypocondre  droit, 
jusqu'à  l'omoplate,  d*oti  la  douleur  descend  à  Teslomac  et  au  sa- 
crum, suivie  de  vomissement, 

FlueuFs  blandies,  sans  accidents,  quinze  jours  après  les  refiles  (au 
bout  de  cinq  semaines). 

305.  —  Flucurs  blanches,  épaisses,  pendant  cinq  jours  (au  bout  de 
quatre  jours). 
Une  femme  qui  était  restée  stérile  pendant  quatorze  ans,  et  qui  prit 
du  borax  contre  des  fleurs  blanches  très-ftcres,  devint  enceinte, 
et  la  leucorrhée  diminua. 
Cinq  femmes  devinrent  enceintes  pendant  Tusage  du  borax. 
Elancements  à  la  région  de  la  matrice  (le  second  jour). 
310*  —  Tension  et  élancements  au  clitoris,  la  nuit  (le  sixième  jour). 


Étemument,  avec  élancements  violents  dans  le  c6té  droit  de  la 
poitrine,  pendant  trois  semaines  (au  bout  de  six  jours). 

Etemuments  et  coryza  (les  premiers  jours). 

Coryza,  avec  grand  fourmillement  dans  le  nez  (au  bout  d^  seize 
jours). 

n  coule  du  nez  beaucoup  de  mucus  épais  et  verdàtre. 

315.  —  Douleur  déchirante  dans  le  larynx,  pendant  deux  heures, 
le  soir  (le  troisième  jour). 
Mal  à  la  g<irge,  le  matin. 
Mal  de  gorge,  avec  élancements  tiraillants  en  toussant  et  éternuaut 

(le  onzième  jour.) 

Déchirements  depuis  le  larynx  jusque  dans  la  poitrine,  qui  exci- 
tent à  tousser  (au  bout  de  cinq  semaines). 

Chatouillement  dans  la  gorgé*  qui  excite  une  toux  sèche  (au  bout 
d'un  mois). 
390. — Grattement  dans  la  gorge,  qui  cause  une  toux  sèche  (au  bout 
de  neuf  jours). 

Petite  toux  sèche  chez  un  enfant. 

Toux  sèche,  surtout  le  matin  en  se  levant*  et  le  soir  en  se  coif- 
chant,  avec  élancements  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  et  Taine 
gauche;  les  douleurs  augmentent  après  avoir  bu  du  vin,  et  di- 
minuent en  lavant  la  poitrine  avec  de  Teau  froide;  pendant  douze 
jours  (au  bout  dp  trois  semaines). 
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Toux,  avecgratlement  dans  la  gorge  etoppression  (le  premier  jour). 

Toux,  avec  peu  d'expectoration  de  mauvais  goût,  le  soir  (le  troi- 
sième jour). 
525.  —  Toux,  pendant  la  nuit. 

Toux,  avec  crachats  muqueux,  surtout  le  matin,  et  douleur  à  la 
région  du  foie,  qui  dure  jusqu'à  midi  (le  quatrième  jour). 

Crachats  striés  de  sang^  difficiles  à  détacher  (au  bout  de  dix-huit 
jours). 

En  toussant,  il  est  obligé  de  mettre  la  main  sur  le  c6té  droit  de  la 
poitrine  et  sur  Taine,  ce  qui  rend  la  douleur  plus  supportable 
(les  trois  premières  semaines). 

A  chaque  quinte  de  toux,  élancement  dans  la  poitrine,  à  la  r^on 
du  mamelon  droit,  le  soir  (le  troisième  jour). 
530.  —  Élancements  dans  la  poitrine  pendant  la  toux  et  les  inspira^- 
tions  profondes  (au  bout  de  sept  jours). 

Gène  de  la  respiration  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Gêne  de  la  respiration,  et  cependant  des  élancements  dans  la  poi- 
trine empêchent  de  faire  des  inspirations  profondes  (les  pre- 
miers jours). 

Il  est  obligé  de  faire,  toutes  les  trois  à  cinq  minutes,  une  inspira- 
tion plus  rapide  et  plus  profonde,  suivie  d'un  élancement  dans 
le  côté  droit  de  la  poitrine  et  d'une  expiration  lente  (au  bout  de 
sept  jours). 

Oppression  de  poitrine  en  montant  l'escidier;  elle  oblige  à  faire 
des  inspirations  profondes,  suivies  chacune  d'un  élancement 
dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  (le  sixième  jour). 
555.  —  Gêne  si  grande  de  la  respiration,  après  avoir  monté  l'esca- 
lier, qu'il  ne  peut  prononcer  un  mot;  quand  il  parle,  il  ressent 
un  élancement  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  (au  bout  de  huit 
jours). 

n  perd  la  respiration  étant  couché  dans  son  lit,  ce  qui  l'oblige  à 
se  lever,  et  chaque  fois  qu'il  respire,  il  éprouve  un  élancement 
dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  (au  bout  de  sept  jours). 

A  chaque  inspiration,  élancement  dans  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine (le  second  jour) . 

A  chaque  respiration,  il  éprouve  de  la  constriction  dans  la  poitrine 
(les  quatorzième,  quinzième  et  dix-septième  jours). 

En  faisant  une  inspiration  profonde,  il  lui  semble  qu'un  poids  brû- 
lant monte  de  Thvpocondre  gauche  dans  la  poitrine,  pour  re- 
descendre pendant  Texpiratiou. 
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340.  «—  Pesanteur  sur  la  poitrine,  qui  coupe  parfois  la  respiration  (au 
bout  de  six  semaines). 

Oppression  de  poitrine,  le  soir,  dans  le  lit  (le  premier  jour). 

Pression  sur  la  poitrine. 

Pression  qui  remonte  du  creux  de  Testomac  dans  la  poitrine  en 
s'asseyant  leccurps  ployé  en  deux,  coupe  la  respiration,  et  cause 
des  élancements  dans  le  poumon  (au  bout  de  sept  jours). 

Pression  lancinante  sur  le  sternum  (après  dîner),  que  les  inspira- 
tions profondes  augmentent  beaucoup  (au  bout  de  quarante 
jours). 
545.  —  Élancemmlê  dans  la  poitrine  en  bâillant,  toussant  et  faisant 
des  inspirations  profondes  (au  bout  de  sept  jours). 

Elancements  dans  la  poitrine  (le  premier  jour). 

Elancements^  conmie  avec  de  fines  aiguilles,  du  dos  dans  la  poi* 
'  trine,  le  soir  (au  bout  de  huit  jours) . 

Elancements,  au  côté  gauche  du  thorax,  ayec  douleur  dans  la  poi- 
trine (au  bout  de  huit  jours). 

Elancements  entre  les  côtes  droites,  qui  ne  permettent  pas  de  se 
coucher  sur  ce  côté,  et  cx>upent  la  respiration  (les  quatre  pre- 
mières semaines). 
350.  —  Dès  qu'il  lève  les  bras,  il  a  des  élancements  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine  (au  bout  de  sept  jours). 

Douleur  lancinante  au  côté  droit  de  la  poitrine,  qui  descend  dans 
Faine  droite,  où  se  fait  ensuite  sentir  une  violente  douleur 
pendant  le  hoquet,  l'étemument,  la  toux  et  le  bâillement  (au 
bout  de  trois  semaines). 

Douleur  tiraillante,  sur  un  petit  point,  dans  les  muscles  intercos- 
taux, qui,  lorsqu'il  ploie  le  corps  à  gauche,  se  change  en  une 
douleur  sembbJble  à  celle  que  produirait  un  coup  violent. 

Douleur  tiraillante  dans  les  muscles  intercostaux  droits ,  lorsqu*il 
se  penche  en  avant  et  à  droite  (au  bout  de  six  jours). 

La  douleur  de  poitrine  devient  plus  supportable  quand  il  se  frotte 
avec  la  main. 
355^ — n  éprouve  moins  de  douleur  dans  la  poitrine  en  restant  étendu 
sur  le  dos. 

Les  douleurs  de  poitrine  diminuent  quand  il  se  promène  lentement 
dans  sa  chambre. 

Faiblesse  dans  la  poitrine,  avec  sécheresse  de  la  gorge  (le  neu- 
vième jour). 

n  lui  semble  que  son  cœur  soit  à  droite  (le  septième  jour). 
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Douleur  dans  le  muscle  grand  pectoral,  qui  est  douloureux  aussi 
au  toucher,  la  nuit  (1®  troisième  jour). 
360.  —  Elancements  dans  le  sein  gaudie,  et  quand  l'enbat  a  télé, 

elle  est  obligée  d*appuyer  la  main  sur  son  sein,  pour  faire  ces- 
ser la  douleur. 
Douleurs  cimsirietives  dans  le  côté  gauche  de  h  poitrine,  lorsque 

renfimt  tète  à  droite  (les  premiers  jours). 
Le  lait  augmente  dans  les  seins  (au  bout  de  quatre  jours). 
Le  lait  coule  des  seins,  et  mouille  le  lit  (au  bout  de  trente-deux 

jours). 
Le  lait  qui  coule  des  seins  se  coagule  (le  premier  jour). 
365.  -«  Prurit  et  fourmillement  violents  au  coccyx ,  ensuite  émis* 

sion  de  mucosités  par  Tenus  (au  bout  de  trente-deux  jours). 
Douleur  dans  le  sacrum,  en  s'asseyant  et  se  baissant  (le  troisième 

jour). 
Haux  de  reins,  en  se  promenant  (le  premier  jour). 
Haux  de  reins,  avec  selles  muqueuses  (le  dix-neuvième  jour). 
Mal  de  reins  sourd,  en  se  baissant  (au  bout  de  six  jours). 
370.  <-*  Pression  sourde  dans  le  sacrum  (le  septième  jour). 
Ardeur  au  sacrum,  en  se  tenant  assis  (le  cinquième  jour). 
Douleur  pressive  dans  le  dos,  sur  les  deux  épaules. 
Douleur  rhumatismale  à  la  nuque,  qui  passe  dans  Fépaule  gauche, 

puis  dans  Tomoplate,  le  soir,  en  marchant  au  grand  air  (au  bout 

de  quarante  et  un  jours). 
Furoncle  dans  Vaisselle  gauche. 
375.  —  Douleur  rhumatismale  à  Faisselle  et  entre  les  épaules,  qui 

ne  permet  pas  de  se  baisser,  pendant  huit  jours  (au  bout  de 

cinq  semaines). 
Élancements,  comme  des  coups  d'épingles,  dans  Taisselle  droite. 
Douleur  brûlante  au  bras ,  dans  Vétendue  de  la  largeur  de  la 

main,  tout  autour  du  membre  (le  second  jour). 
Élancements  dans  le  creux  de  la  main,  comme  si  le  bras  était  en* 

gourdi,  le  soir  (le  second  jour). 
Douleur  rhumatismale  dans  la  main  droite  (au  bout  de  quinze 

jours). 
380.  —  Usemble  quels  peau  des  mains  soit  couverte  de  toiles d*a« 

raignée. 
Après  s*étre  servi  d'une  baguette  pour  épousseter,  il  survient  des 

tumeurs  dures,  semblables  à  des  verrues,  dans  le  creux  de  la 

main  (le  trentième  jour). 
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Prarit  çà  et  là  sur  le  dos  de  la  main. 

Douleur  pulsative  au  bout  du  pouce,  jour  et  nuit,  qui  réveille  la 
nuit  i\e  second  et  le  troisième  jour). 

Suppuration  prolongée  sous  Tongle  du  pouce,  à  la  suite  d'une  pi- 
qûre ;  Tendroit  est  douloureux  au  toucher.  . 

385.  —  Fort  prurit  sur  le  dos  des  doigts. 
Ardeur  et  rougeur  aux  doigts,  par  Tefifet  d'un  froid  léger  (au  bout 

de  vingt-quatre  jours) . 

Pustule  et  auréele  rouge  sur  le  doigt  médius  droit,  qui  est  enflé 
et  raide  ;  la  suppuration  et  la  douleur  continuent  longtemps  en- 
core après  Vouverturede  la  pustule  (au  bout  de  trente  jours). 

Une  ampoule  sur  la  fesse  (au  bout  d'un  mois). 

Eruption  dartreuse  à  la  fesse  de  l'enfant  (au  bout  d'un  mois). 
390.  —  A  la  cuisse  droite,  près  du  pubis,  ardeur  qui  augmente  par 

"  la  toux  et  l'application  de  la  main  (le  troisième  jour). 

Ardeur  douloureuse  à  la  cuisse  gauche,  tout  autour  du  niembre  , 
dans  l'étendue  de  la  largeur  d'une  main  (au  bout  de  huit  jours). 

Douleur  rhumatismale  passagère  dans  le  fémur  droit,  depuis  le 
matin  jusqu'à  midi,  et  le  soir  (le  septième  jour). 

Engourdissement,  avec  chaleur,  dans  la  jambe  gauche. 

Inflammation  érysipélateuse  et  enflure  de  la  jambe  et  du  pied  gau- 
ches, après  avoir  dansé  beaucoup,  avec  déchirements,  tension 
et  chaleur  qui  augmente  par  Tattouchement  (\e  dix-septième 
jour). 
395.  —  Lecou-<ie-pied  du  membre  atteint  d'érysipèle  devient  tendu, 
ce  qui  rend  la  station  difficile,  sans  gêner  la  marche  (au  bout  de 

vingt-deux  jours). 

Douleur  dans  les  articulations  et  les  orteils  du  pied  gauche,  en 
appuyant  dessus  (au  bout  de  vingt  jours). 

Élancements  dans  la  plante  des  pieds,  chez  deux  persoifties  (le  se- 
cond jour). 

Sentiment  de  pesanteur  dans  les  pieds,  en  montant  l'escalier,  le 
soir  (le  premier  jour) . 

Prurit  aux  malléoles  (les  second,  neuvième  et  dixième  jours). 

400.  -  Douleur  au  talon,  comme  s'il  était  écorché  par  la  marche. 

Suppuration  à  un  endroit  du  talon  que  le  soulier  avait  froissé. 

Douleur  vive  aux  gros  orteils,  surtout  à  la  pulpe,  et  particulière- 
ment en  appuyant  le  pied  par  terre  (au  bout  de  quarante  et  un 
jours). 


556  MALADIES  CHRONIQUES. 

Ardeur  et  rougeur  des  orteils,  au  moindre  frcfid  (au  bout  de  vingt- 
quatre  jours). 
Inflammation  et  prurit  au  petit  orteil  (au  bout  de  quinze  jours). 

405.  —  Petit  bouton  sur  le  dos  du  petit  orteil,  qui  cause  la  même 

douleur  qu'un  cor  (au  bout  de  quinze  jours). 
Vifs  élancements  dans  les  cors,  surtout  quand  le  temps  est  humide 

(les  premiers  jours). 
Douleur  térébrantedans  les  cors,  qui  diminue  en  appuyant  dessus 

(les  cinq  premières  semaines). 

Les  petites  lésions  à  la  peau  suppurent  longtemps  et  guérissent  avec 

peine. 
Tendance  des  plaies  et  des  ulcères  à  la  suppuration. 

410.  —  Éruption  de  boutons  blanchâtres,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  chènevis,  avec  une  auréole  rouge,  à  la  poitrine,  et  au  cou, 
jusqu'à  la  nuque  (au  bout  de  six  semaines). 

Pendant  l'inflammation  érysipélateuse  à  la  jambe,  d'abord  froid, 
frissons  et  soif,  avec  vomissement  d'aliments  et  de  bile,pafs  pe- 
santeur de  têle  et  battement  dans  les  tempes,  avec  sommeil  agité 
pendant  la  nuit ,  et  plus  tard  (le  sixième  jour)  saignement  de 
nez. 

Tous  les  soirs,  défaut  d'appétit,  nausées,  tiraillements  depuis  le 
vertex  jusqu'aux  tempes,  et  depuis  le  bas-ventre  jusqu'au  pu- 
dendum  ;  pendant  plusieurs  jours  (ap  bout  de  cinq  semaines). 

Agitation  qui  ne  permet  pas  de  rester  longtemps  assis  ou  couché 
dans  la  même  position  (le  premier  jour). 

L'enfant  devient  pâle ,  il  pleure  beaucoup ,  refiise  le  sein,  et  crie 
souvent  en  se  réveillant  (les  deux  premières  semaines). 

415.  —  Défaut  de  force  dans  les  articulations  (le  cinquième  jour). 

Elle  se  sent  absolument  sans  force. 

Faiblesse,  surtout  dans  le  bas-ventre  et  les  cuisses  (le  quatrième 
jour). 

Abattement  et  paresse,  avec  pesanteur  dans  les  jambes  (les  pre* 
miers  jours). 

Fourmillement  et  tremblement  dans  les  jambes,  avec  nausées,  et 
propension  à  se  trouver  mal,  qui  cessent  au  grand  air  (le  qua- 
torzième jour). 

4%.  —  Après  un  entretien  animé,  agitation,  nausées,  stupeur  et 
vertige  (le  troisième  jour). 
En  méditant,  tremblement  par  tout  le  corps,  surtout  dans  les 


BORAX.  557 

inmns,  avec  nausées  et  biblesse  dans  les  genoux  (le  huitième 

jour). 
Paresse,  mauTaise  humeur,  soif,  en  se  réyeillant  à  midi,  chaleur 

en  marchant  au  grand  air,  sueur  à  la  tète  et  au  visage,  mal  de 

tête,  pression  au  front  et  aux  yeux,  élancements  dans  la  poitrine, 

dure^  du  pouls. 
Somnolence  à  midi,  et  sommeil  profond,  durant  deux  heures  (le 

huitième  jour). 
L'enfant  au  sein  dort  plus  qu'à  l'ordinaire,  mais  se  réveille  plus 

souvent  (les  premiers  jours). 

425.  —  Grande  envie  de  dormir  et  lassitude,  le  soir. 
Envie  de  dormir  de  très-i)onne  heure  le  soir,  et  sommeil  très-pro- 

longé  le  matin,  pendant  un  mois  (au  bout  de  huit  jours). 
Le  matin,  il  ne  peut  s'éveiller. 
Envie  de  dormir,  le  soir,  qui  cesse  en  se  couchant  (au  bout  de  sept 

jours). 
Nulle  eavie  de  dormir  le  soir. 

430.  — Il  s'endort  tard,  et  s'éveille  de  bonne  heure  le  matin  (au 
bout  de  six  jours). 

Sommeil  agité  ;  elle  ne  peut  s'endormir,  et  ne  fait  que  se  retour- 
ner dans  son  fit  (au  bout  de  vingt  et  un  jours). 

Sommeil  agité;  avec  soif  et  froid  (le  premier  jour). 

Nuils  agitées;  le  sang  se  porte  à  la  tête,  agitation,  gargouillements 
dans  le  ventre  et  diarrhée  (les  premiers  jours). 

Il  est  obligé  de  se  lever  plusieurs  fois  dans  la  nuit  pour  uriner  (au 
bout  de  trente-quatre  jours). 

435.  —  n  ne  peut  dormir  que  sur  le  côté  gauche  ;  dès  qu'il  se  couche 
sur  le  côté  droit,  il  est  réveillé  par  des  douleurs  lancinantes 
dans  les  muscles  intercostaux  (au  bout  de  sept  jours). 

n  s'éveille  avant  mitiuit,  et  reste  deux  heures  sans  pouvoir  se 
rendormir. 

n  s'éveille  à  une  heure  après  minuit,  et  pendant  trois  heures  l'af- 
fluence  des  idées  l'empêche  de  se  rendormir  (le  neuvième  jour). 

Elle  s'éveille  de  très-bonne  heure,  et  reste  longtemps  sans  pou- 
voir se  rendormir,  à  cause  de  chaleur  par  tout  le  corps,  surtout 
à  la  tête,  et  de  sueurs  aux  cuisses  (les  onzième  et  douzième 
jours). 

Il  s'éveille  de  très-bonne  heure ,  et  se  met  de  suite  au  travail  (au 
bout  de  cinq  semaines). 
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440*  —  L*enfant  se  réveille  souvent  avec  anxiété ,  et  saisit  tons  les 
objets  autour  de  lui. 

L'enfant  de  cinq  ans  ne  fait  que  s'agiter,  il  crie  toute  la  nuit,  et 
le  matin  il  a  envie  de  {deurer  (le  quatrième  jour). 

L'enfant  à  la  mamelle  s'éveille  souv^t,  et  saisit  sa  mère  avec 
frayeur  (les  deux  premières  semaines). 

Rêves  inquiétants. 

Rêves  de  maladies. 
445.  —  Rêves  voluptueux  (au  bout  de  trente  jours). 

Elle  rêve  qu'elle  exerce  le  coït,  mais  sans  nulle* sensation  volup- 
tueuse (au  bout  de  quatre  jours). 

Frissons  par  tout  le  corps ,  la  nuit  et  le  jour  suivant,  avec  batte- 
ments dans  Tocciput  (le  second  jour). 

Frissonnements  par  tout  le  corps ,  surtout  dans  le  dos,  sans  soif, 
avec  goût  pâteux,  ftpreté  de  la  gorge ,  élancements  dans  la  poi- 
trine en  respirant,  lassitude,  abattement,  pendiculations,  pouls 
fréquent  et  contracté,  chaleur,  pesanteur  et  stupeur  dans  la  tête, 
et  ardeur  dans  les  yeux,  qui  sont  sensibles  à  la  lumière  (le  vingtp- 
troisième  jour). 

Frisson  fébrile,  la  nuit,  de  deux  heures  4  quatre,  avec  tremble- 
ment, vomissements,  douleurs  dans  les  cuisses  et  las  fémurs; 
puis,  après  le  sommeil,  chaleur  et  soif;  ensuite,  vomissem^its 
amers,  sueur  et^  diminution  de  la  soif  (le  second  jour). 
450.  —  Froid,  avec  mal  de  tête,  suivi  de  chaleur,  sans  soif;  le  mal 
de  tête  se  dissipe  au  grand  air  (le  qiuatorzième  jour). 

Froid ,  tous  les  deux  jours ,  après  midi ,  avec  soif  et  sommeil  ;  en- 
suite, au  réveil,  chaleur,  avec  douleur  pressive  à  la  région  ingui- 
nale ;  point  de  sueur  (au  bout  de  trente-huit  jours). 

Froid,  l'après-midi,  de  deux  à  six  heures  (après  de  la  soif,  dans  la 
matinée)  ;  ensuite,  jusqu'à  ce  qu'il  s'endorme,  chaleur,  avec  dou- 
leur pressive  dans  l'hypocondre  gauche  (au  bout  de  cinq  se- 
maines). 

Froid ,  au  sortir  de  table,  avec  tension  constrictive  autour  des  hy- 
pocondres,  et  bouffées  de  chaleur  à  la  tête,  en  faisant  des  inspi- 
rations profondes;  le  soir,  à  six  heures,  chaleur,  puis  à  dix  heu- 
res, sueur,  suivie  de  soif;  pendant  quatre  jours  (au  bout  de 
quinze  jours). 

Tantôt  du  froid,  tantôt  de  la  chaleur,  souvent  avec  sueur  à  la  face, 
pendant  qu'une  sensation  de  froid  descend  le  long  du  dos;  pen- 
diculaticms,  avec  lassitude  et  envie  de  dormir,  qui  l'oblige  de  se 
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eoudier,  sans  pourtant  qa*il  puisse  s'endormir;  en  se  promenant, 

i]  traîne  ses  jambes  :  il  est  morose  et  taciturne. 

455.  ^  Bouffées  fréquentes  de  chaleur,  le  matin,  avec  nausées  et 

envies  de  vomir  (le  second  jour). 

Chaleur  dans  la  tête ,  le  soir,  en  écrivant  (au  bout  de  sept  jours). 

Chaleur  lorsqu'elle  met  les  mains  dans  le  Ut,  et  froid  dès  qu'elle  les 

retire  (au  bout  de  cinq  jours). 
Chaleur,  le  soir,  dans  le  lit,  et  sueur  :  dès  qu'il  se  lève,  ilafroid(au 

bout  de  dix-sept  jours). 
Sueur  pendant  le  sommeil  du  matin  ;  mais,  en  s'habillant,  il  a  froid 
et  est  pris  de  toux  sèche  (au  bout  de  quinze  jours). 
460.  —  Transpiration  pendant  la  nuit. 
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GALGAREA  GARBONIGA. 


On  brise  une  coquille  d^huître  propre  et  un  peu  épaisse, 
on  enlève  un  grain  de  la  substance  blanche  et  friable  con- 
tenue entre  ses  deux  côtés  externes  ;  on  la  porte  au  mil- 
lionième degré  d'atténuation  pulvérulente,  en  la  broyant 
trois  fois  de  suite,  chaque  fois  pendant  une  heure,  avec 
cent  grains  de  sucre  de  lait  ;  on  dissout  un  grain  de  cette 
poudre  dans  cent  gouttes  d'alcool  aqueux ,  et  Ton  étend 
la  dissolution ,  en  procédant  comme  je  Tai  dit  dans  le  pa- 
ragraphe consacré  à  la  préparation  des  médicaments  an- 
tipsoriques. 

Pour  terme  de  comparaison,  j'ai  joint  les  symptômes 
de  l'acétate  de  chaux,  en  les  marquant  d'un  astérisque. 

Le  calcarea  carbonica  est  un  des  plus  puissants  anti- 
psoriques,  surtout  dans  les  cas  où  prédominent  les  sym- 
ptômes suivants  : 

Abattement;  propension  à  verser  des  larmes;  morosité, 
avec  pesanteur  des  jambes  ;  anxiété,  avec  sueur  ;  anxiété 
continuelle  ;  ananélé  et  frissonnement,  à  l'approche  du  soir; 
anxiété  excitable  par  des  pensées  \  anxiété  au  récit  de 
cruautés  ;  surexcitation  nerveuse  extrême  :  grande  dispo^ 
sition  à  s* effrayer;  accès  de  désespoir  à  l'occasion  du  dé- 
rangement de  la  santé;  grande  susceptibilité  ;  égoïsme  ; 
indifférence  ;  difficulté  de  penser  ;  tête  habituellement 
entreprise,  comme  si  elle  était  pressée  en  devant  par  une 
planche  ;  étourdissements  et  tremblement  avant  le  dé- 
jeuner; vertige  en  montant  l'escalier;  vertige  en  montant 
haut,  par  exemple  sur  un  toit;  pesanteur  et  pression  au 
front,  qui  obligent  de  fermer  les  yeux  ;  mal  de  tête  causé 
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par  la  lecture  et  récriture  ;  douleur  térébrante  au  front, 
comme  si  la  tête  allait  éclater  ;  céphalalgie  puisalive  à  l'oc- 
ciput ;  battement  dans  le  milieu  du  cerveau  ;  céphalalgie 
martelante  après  avoir  marché  au  grand  air,  et  qui  oblige 
à  se  coucher;  céphalalgieet  bruissement  dans  la  tète,  avec 
chaleur  aux  joues  ;  froid  glacial  au  côté  droit  de  la  tète  ; 
sueur  à  la  lite^  k  soir  ;  chute  des  chemuœ;  pression  dans  les 
yeux:  ardeur  et  cuisson  aux  paupières;  ardeur  et  douleur 
sécante  dans  les  yeux,  en  lisant  à  la  lampe;  douleur  sé- 
cante dans  les  paupières  ;  élancements  dans  les  yeux  ; 
prurit  aux  yeux  ;  suppuration  des  yeux  ;  suppuration  d'une 
fistule  lacrymale  ;  larmoiement ,  au  grand  air ,  ou  le  ma- 
tin; tressaillements  dans  les  paupières;  occlusion  des 
paupières,  le  matin  ;  obscurcissement  de  la  vue  en  lisant; 
obscurcissement  de  la  vue  après  avoir  mangé  ;  trouble  de 
la  vue  et  mouches  volantes  ;  vue  trouble  et  comme  cou- 
verte d'une  gaze  ;  nuage  devant  les  yeux ,  en  regardant 
avec  attention  et  lisant  ;  presbytie  ;  aveuglement  par  TefTet 
d'une  vive  lumière  ;  élancements  dan$  les  oreilles  ;  écou- 
lement de  pus  par  les  oreilles  ;  craquement  dans  l'oreille, 
en  avalant  ;  battement  dans  les  oreilles  ;  bruit  dans  les  oreil- 
les ;  tintements  d'oreilles;  bourdonnements  d'oreilles; 
bruissement  dans  les  oreilles,  avec  dureté  de  l'ouïe;  bruit 
éclatant  dans  les  oreilles  ;  les  oreilles  se  bouchent  sou- 
vent ;  difficulté  d'entendre  ;  mal  au  nez  ;  obstruction  des 
narines  par  du  pus  jaune  et  fétide  ;  saignemerU  de  nez  ;  fé- 
tidité du  nez  ;  odeur  de  fumier  dans  le  nez  ;  douleur  à  la 
face  ;  prurit  et  éruption  à  la  face;  taches  de  rousseur  sur  les 
joues  ;  prurit  et  boutons  pruriteux  à  la  barbe  ;  éruption 
à  la  bouche  ;  douleur  dans  les  glandes  sous-maxillaires  ; 
mal  de  dents  après  avoir  bu  froid  ;  odontalgie  tiraillante, 
avec  élancements  jour  et  nuit,  que  le  froid  et  le  chaud 
renouvellent  ;  fouillement  et  cuisson  dans  les  dents  ; 
dentition  difficile  chez  les  entants;  sensibilité  doulou- 
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reuse  des  gencives  ;  élancements  dans  les  gencives  ;  en- 
flure des  gencives  ;  saignement  des  gencives;  sécheresse  de 
la  langue^ld,  nuit  ou  le  matin,  en  s'éveillant  ;  grenouiilette ; 
accumulation  de  mucosités  dans  la  bouche  et  dans  Par- 
rière-gorge  ;  constriction  à  la  gorge  ;  amertume  de  la  bou- 
che, le  matin;  défaut  d'appétit;  défaiU  d* appétit,  avec  soif 
continuelle  ;  répugnance  pour  la  pipe,  dont  l'habitude  était 
contractée  ;  répugnance  pour  les  aliments  chauds  ;  aver- 
sion prolongée  pour  la  viande  ;  faim,  aussitôt  ou  peu  après 
avoir  mangé;  faim  pressante,  le  matin  ;  insatiabilité;  cha- 
leur après  avoir  mangé  ;  rapports  après  avoir  mangé  ;  rap- 
ports amers  ;  faiblesse  de  la  digestion  ;  pesanteur  d^estamaCf 
à  jeun  et  après  avoir  mangé  ;  pesanteur ,  la  nuit,  au  creux  de 
Testomac  ;  pesanteur  et  élancements  dans  Testomac  après 
avoir  mangé  ;  spasme  d'estomac  ;  douleur  pinçante  et  sé- 
cante au  creux  de  l'estomac;  pesanteur  d'estomac,  avec 
pression  de  dedans  en  dehors,  au-dessous  de  la  dernière 
côte  ;  impossibilité  de  supporter  des  vêtements  serrés  sur 
le  creux  de  l'estomac  ;  gonflement  de  l'épigastre ,  avec 
douleur  pressive;  épigastre  douloureux  au  toucher;  ten- 
sion dans  les  deux  hypocondres  ;  mal  de  ventre  pressif, 
lancinant,  sans  diarrhée  ;  pincements  et  pesanteur  dans  le 
ventre,  sanj»  diarrhée  ;  tranchées  dans  le  haut  du  ventre; 
tranchées  dans  le  bas-ventre,  l'après-midi,  avec  vomisse- 
ment du  dîner;  froid  dans  le  bas-ventre;  gonflement  et  du- 
reté du  bas-ventre  ;  déplacement  de  vents  ;  les  vents  se  refou- 
lent vers  l'anneau  inguinal,|comme  s'il  allait  survenir  une 
hernie  ;  constipation  ;  resserrement  du  ventre  ;  selles  peu 
abondantes  et  dures;  deux  selles  par  jour;  ventre  fré- 
quemment ou  continuellement  relflché  ;  sortie  involon- 
taire d'excréments  liquides  ;  en  allant  à  la  selle,  sortie  des 
hémorroïdes,  avec  douleur  brûlante;  après  la  selle,  abatte- 
ment et  courbature  ;  prurit  à  Vanus;  ascarides  dans  le  rec^ 
tum;  ardeur  dans  l'urètre  ;  émission  très-fréquente  d'u- 
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rme  ;  écoulement  de  sang  par  Turètre;  pissement  de 
sang  ;  pensées  lascives  ;  défaut  d*appétit  vénérien ,  puis- 
sance génitale  faible  ;  absence  de  pollutions  ;  érection  trop 
courte  pendant  le  coït  ;  élancements  et  ardeur  dans  les 
parties  génitales  mâles ,  pendant  réjaculation  ;  douleur 
pressive  dans  le  vagin  ;  pression  sur  la  matrice  ;  élance- 
ments à  Torifice  utérin  ;  prurit  au  pudendum  et  à  Tanus  ; 
varices  aux  grandes  lèvres  ;  hémorragie  par  la  matrice  ;  les 
règles  avancent,  ou  coulent  avec  trop  d'abondance;  tranchées 
pendant  les  règles  ;  fltteurs  blanches  avant  les  règles ,  {lueurs 
blanches  causant  de  1^ ardeur  et  des  démangeaisons. 

Étemuments  fréquents  ;  sécheresse  désagréable  du  nez  ; 
rhume  de  cerveau  continuel  ;  enchifrènement  ;  enchifrè- 
nement  le  matin  ;  obturation  du  nez  ;  enrouement  ;  poi- 
trine grasse  ;  toux  le  soir,  dans  le  lit  ;  toux,  la  nuit  y  en 
dormant;  toux  le  matin;  toux  sèche;  crachats  jaunes  et 
fétides  ;  pesanteur  d'estomacen  toussant  ;  oppression  de 
poitrine  ;  perte  de  la  respiration  en  se  baissant  ;  élance^ 
ments  dans. le  côté  de  la  poitrine  pendant  le  mouvement;  élan- 
cements dans  le  côté  gauche ,  en  se  penchant  de  ce  côté  ; 
ardeur  dans  la  poitrine  ;  fourmillement  dans  les  muscles 
pectoraux  ;  battements  de  cceury  même  la  nuit;  maux  de 
reins;  courbature  dans  le  dos  ;  raideur  de  la  nuque;  gon- 
flement des  glandes  du  cou;  goitre  ;  douleur  pressive  dans 
le  bras  droit;  douleurs  rhumatismales,  pendant  la  nuit, 
dans  les  bras  ;  lassitude  dans  les  bras  ;  les  mains  sont  sans 
force  pour  saisir  les  objets  ;  enflure  des  mains  ;  sueur  aux 
mains  ;  tophus  arthritiques  aux  mains  et  aux  pieds  ;  four- 
millement d'engourdissement  dans  les  doigts  ;  engour- 
dissement des  doigts,  même  à  la  chaleur;  pesanteur  des 
jambes  ;  raideur  des  jambes;  crampes  dans  les  jambes  ; 
engourdissement  des  jambes  en  se  tenant  assis  ;  ulcères 
aux  jambes  ;  élancements  dans  la  cuisse  en  se  tenant 
debout;  varices  aux  cuisses  ;  élancements  dans  le  genou 
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en  se  tenant  assis  et  debout  ;  élancements  et  déchire- 
ments dans  le  genou  ;  douleur  tiraillante  dans  le  genou 
en  restant  assis  et  en  marchant  ;  enflure  des  genoux  ; 
taches  rouges  aux  jambes  ;  ardeur  à  la  plante  des  pieds  ; 
gonflement  de  la  plante  des  pieds;  froid  aux  «pieds  le 
soir  ;  sueur  aaœ  pieds  ;  engourdissement  des  pieds ,  le  soir; 
sensibilité  des  gros  orteils;  cors  aux  pieds;  douleurs 
dans  les  cors;  engourdissement  des  membres,  crampes 
dans  les  bras  et  les  jambes  ;  douleurs  contusives  dans  les 
bras  et  au  milieu  des  cuisses,  en  montant  Tescalier;  dou- 
leurs rhumatismales  dans  les  membres,  les  bras  et  les 
jambes  ;  grande  propension  aux  efforts,  avec  raideur  du 
cou  et  mal  de  tête  ;  obésité  chez  les  jeunes  gens  ;  fatigue 
en  parlant  ;  défaut  de  force ^  abattement  ;  accablement  le 
matin  ;  lassitude  après  la  moindre  marche  ;  accès  d'épi- 
lepsie  pendant  la  nuit;  grande  fatigue  à  la  suite  d'une 
courte  promenade  au  grand  air;  sueur  abondante  au 
moindre  exercice;  grande  sensibilité  au  froid;  sécheresse 
de  la  peau  ;  rudesse  de  la  peau  ;  peau  couverte  d*écailles 
furfuracées  ;  furoncles  ;  vendes  ;  envies  de  dormir  pen- 
dant la  journée;  envies  de  dormir  de  bonne  heure  le  soir; 
fréquent  réveil  la  nuit  ;  insomnie  ;  agitation  dans  le  lit 
pendant  la  nuit;  soif  pendant  la  nuit;  pendant  la  nuit, 
pesanteur  au  creux  de  Testomac  ;  douleurs,  pendant  la 
nuit,  dans  le  dos  et  dans  les  bras  ; .  asthme  pendant  la 
nuit  ;  battements  de  cœur  pendant  la  nuit  ;  chaleur  et 
agitation  pendant  la  nuit  ;  rêves  inquiétants  ;  sueur  pen-- 
dant  la  nuit  ;  froid  le  matin,  au  sortir  du  lit;  fréquentes 
boufi'ées  de  chaleur;  boufi'ées  de  chaleur,  avec  batte- 
ments de  cœur  ;  fièvre  tierce,  le  soir,  d'abord  chaleur  au 
visage,  puis  froid. 

I^  chaux  dynamisée  a  une  action  qui  dure  longtemps  ; 
on  l'administre  ordinairement  avec  succès  lorsque  Tacide 
nitrique,  donné  avant  elle,  n'a  pas  agi  d'une  manière 
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favorable,  quoiqu'il  fût  en  apparence  indiqué.  L'acide  ni- 
trique fait  aussi  cesser  les  effets  de  la  chaux,  quand  ils 
sont  défavorables.  Il  est  Tantidote  des  nausées  et  autres 
accidents  déterminés  par  elle  :  quelques-uns  de  ces  acci- 
dents, néanmoins,  exigent  la  noix  vomique.  La  chaux 
est  fréquemment  indiquée  après  l'emploi  du  soufre,  et 
quand  les  pupilles  ont  une  grande  tendance  à  se  dilater. 

Si  les  règles  ont  Thabitude  d'avancer  de  plusieurs 
jours  et  coulent  avec  trop  d'abondance,  la  chaux  est  sou- 
vent utile,  et  d'autant  plus  qu'il  s'échappe  davantage  de 
sang.  Mais  elle  ne  produit  presque  jamais  de  bons  effets 
quand  les  règles  arrivent  à  l'époque  juste,  ou  retardent, 
même  lorsque,  dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  copieuses. 

Il  est  rare  qu'on  puisse  répéter  avec  avantage  la  chaux, 
chez  les  personnes  âgées,  même  après  d'autres  médica- 
ments, et  presque  jamais  on  ne  la  répèle  immédiate- 
ment sans  nuire  au  malade.  Mais,  chez  les  enfants,  si 
les  symptômes  l'indiquent,  on  peut  la  répéter  plusieurs 
fois,  et  d'autant  plus  souvent,  qu'ils  sont  plus  jeunes. 

Abattement  et  mélancolie  extrêmes,  avec  une  sorte  d'angoisses. 
Sensation  douloureuse,  qui  n'est  pas  à  proprement  parler  de  la 
tristesse,  sans  cause,  avec  une  sorte  de  tremblement  voluptueux 

du  corps. 
*  Tristesse,  allant  presque  jusqu'aux  larmes,  avec  vives  inquié- 
tudes à  l'égard  du  présent  et  de  Favenir. 
Tristesse  et  irrésistible  envie  de  pleurer. 
5.  —  Disposition  à  pleurer,  le  soir  (au  bout  de  cinq  jours). 
Un  enfant  au  sein,  dont  la  mère  avait  pris  de  la  chaux,  pleure  beau- 
coup. 
Pleurs,  quand  on  lui  fait  des  remontrances. 
Pleurs  pour  des  riens;  susceptibilité  et  irritabilité  extrêmes. 
Plaintes  à  l'occasion  d'offenses  déjà  fort  anciennes. 
10.  —  11  se  toiumente  de  la  moindre  chose,  et  est  fort  enclin  à 

pleurer. 
Anxiété,  l'après-midi,  après  des  nausées,  avec  mal  de  tête. 
1.  35 
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/  n  se  tourmente  du  présent  et  de  Tavenir,  et  reste  absorbé  dans 
de  profondes  méditations,  avec  indifférence  pour  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  répugnance  pour  le  travail. 
*  Inquiétudes,  comme  s'il  avait  fait  quelque  chose  de  mal,  ou 
comme  s'il  avait  à  craindre  des  reproches,  quoique  conservant 
le  goût  du  travail. 
Grande  cmxiété  et  battements  de  cceur. 
15.  —  Sorte  de  sueur  d'anxiété,  avec  un  peu  de  nausées. 
Pendant  l'anxiété,  fréquentes  secousses  dans  le  creux  de  l'esto- 
mac. 
Agitation  inquiète,  suivie  d'une  grande  détente. 
Agitation  de  Pesprit,  avec  anxiété. 
Agitation  et  bouillonnement  du  sang. 
20.  —  Agitation  extrême,  le  soir,  après  des  envies  de  vomir. 
La  soUtude  lui  pèse,  avec  froid  au  visage,  aux  pieds  et>aux  mahis. 
Il  se  tourmente  et  craint,  comme  s'il  devait  lui  arriver  un  malheur 

(au  bout  de  quatre  jours). 
Inquiétudes  poignantes,  comme  si  un  malheur  inévitable  devait 

arriver  à  lui  ou  à  d'autres  (au  bout  de  vingt-trois  jours). 
^  Tristesse  extrême,  comme  s'il  attendait  une  mauvaise  nouvelle. 
S5.  —  L'esprit  est  en  proie  aux  plus  vives  craintes  pour  l'avenir. 
Elle  craint  de  perdre  la  raison. 
Elle  craint  qu'on  ne  s'aperçoive  du  désordre  de  sa  tête. 
Elle  se  croit  malade  à  la  mort,  et  cependant  ne  peut  assigner  au- 
cun mal  .dont  elle  soit  atteinte  (les  premiers  jours). 
Disposition  au  désespoir,  avec  crainte  de  la  maladie  et  du  malheur, 
et  prévision  d'événements  fâcheux. 
30.  —  Elle  désespère  de  ses  jours,  et  se  croit  sur  le  point  de  mourir  : 
d'où  tristesse  extrême,  pleurs,  et  fréquents  accès  de  chaleur  gé- 
nérale subite. 
Fréquents  accès  d'irritabilité  et  d'anxiété. 
Irritabilité  et  abattement,  le  matm,  après  avoir  peu  travaillé. 
Le  bruit  l'affecte  beaucoup. 
Le  moindre  bruit  re£fraye,  surtout  le  matin. 

S5.  —  Impatience,  désespoir. 
Indifférence  et  tacitumité  (au  bout  de  huit  jours). 
*  Nulle  disposition  à  parler,  sans  mauvaise  humeur  (au  bout  de  six 

jours  et  demi;. 
Mauvaise  humeur  et  caprices  continuels  pendant  trois  jours  (au 
bout  de  vingt-huit  jours). 
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*  Mauvaise  hnmenr  extrdme  et  taciturnité  dès  qu*il  rentre  chez  lui, 

en  sortant  du  grand  air,  où  il  se  trouvait  bien. 
40.  —  *  Dès  qu'il  reste  assis  à  tien  faire  et  tranquille,  il  a  envie  de 

dormir,  devient  de  mauvaise  humeur,  et  se  contrarie  de  tout. 
'  Mauvaise  humeur,  disposition  à  gronder,  à  se  fâcher,  indifférence 

extrême  pour  les  choses  les  plus  importantes  :  il  fait  tout  avec 

répugnance  et  comme  par-contrainte. 
Mauvaise  humeur  insupportable. 
Disposition  à  se  f&cher  de  tout. 
Mauvaise  humeur  et  abattement. 
45.  —  Tout  le  contrarie  et  le  courrouce. 
Triste  et  chagrin,  il  voit  tout  du  mauvais  côté,  et  cherche  du  mal 

partout. 
Disposition  à  se  fâcher,  sans  sujet,  deux  soirs  de  suite. 
Promptitude  à  s'emporter,  sans  cause,  surtout,  le  matin. 
Disposition  à  s'emporter  et  agitation. 
50. — Grande  disposition  à  se  courroucer  (au  bout  de  quelques  heures). 

n  se  fâche  souvent,  et  rejette  alors  beaucoup  de  salive. 

Disposition  telle  à  s'emporter  pour  des  riiens,  qu  elle  eut  des  ver- 
tiges toute  la  soirée,  et  qu'elle  se  mit  au  lit  de  meilleure  heure  qu*à 
l'ordinaire,  mais  sans  pouvoir  dormir  (au  bout  de  vingt  jours). 

Grande  susceptibilité  et  irritabilité  (après  un  refroidissement). 

Le  matin,  avant  d'aller  à  la  selle,  grande  irritabilité  ;  il  se  fâche 
pour  des  riens,  et  tout  le  met  en  colère. 
55.  —  Le  souvenir  d'anciennes  contrariétés  le  met  en  colère. 

Aversion,  répugnance,  dégoût  pour  la  plupart  des  hommes. 

Inaptitude  au  travail. 

Aversion  et  dégoût  pour  le  travail,  avec  irritabilité  extrême,  et  pe- 
santeur dans  les  jambes. 

*  Sentiment  de  force,  et  cependant  défaut  de  volonté  (au  bout  de 

sept  jours). 
eO.  —  '  Pendant  toute  la  journée,  mauvaise  humeur  et  taciturnité  ; 
le  soir,  gaieté  et  loquacité. 

*  Pendant  une  partie  de  la  journée  inquiétude,  pendant  le  reste, 

sérénité  et  contentement  de  soi-même. 

*  n  est  gai  et  voudrait  de  la  société,  pour  causer  aubout  dedixheures). 
La  mémoire  est  courte. 

n  oublie  facilement  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 
65.  —  Grande  foiblesse  d'esprit  ;  il  ne  peut  penser,  et  perd  le  fil  de  la 
conversation. 
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Elle  confond  les  mots,  et  se  trompe  souvent  en  parlant. 
Vertige,  comme  après  avoir  tourné  en  rond. 

*  Etourdissement,  comme  après  avoir  tourné  longtemps  en  rond, 

depms  trois  heures  de  l'après-midi  jusqu'à  quatre  (au  bout  de 

vingt  jours). 
n  n'a  pas  la  tète  à  lui,  se  trompe'sur  le  lieu  qu'il  occupe,  et  prend 

sa  chambre  pour  un  bosquet. 
70.  —  Le  soir,  deux  accès  de  perte  de  connaissance  en  marchant  ; 

elle  serait  tombée  à  terre  si  on  ne  l'avait  retenue  (le  cinquième 

jour). 
Perte  de  connaissance,  avec  pesanteur  d'estomac  ;  elle  revient 

tout  à  coup  à  elle,  comme  par  suite  d'une  grande  peur.  « 
En  se  baissant  et  remuant  la  tête ,  il  lui  semble  ne  pas  savoir  où 

elle  se  trouve. 
Confusion  dans  la  tète  (le  premier  jour). 
Il  a  la  tête  comme  embrouillée. 
85.  —  Chaque  matin,  en  sortant  du  lit,  la  tête  est  comme  étourdie. 
La  tète  est  fortement  entreprise,  après  le  sommeil  de  midi. 
La  iête  est  continuellement  et  sourdement  entreprise. 
La  tête  est  si  douloureusement  entreprise,  qu'elle  ne  peut  saisir  le 

sens  ni  de  ce  qu'elle  lit,  ni  de  la  conversation. 
La  tête  est  continuellement  entreprise  et  comme  trop  pleine. 
80.  —  Les  sens  sontobtus  et  émoussés,  comme  d'ordinaire  dans  un 

violent  coryza. 
Eiourdissement  tel,  que  tout  lui  parait  comme  dans  un  état  de 

demi-rêve. 
Stupeur,  avec  bruissement  dans  la  tête. 
Stupeur,  comme  dans  le  vertige,  pendant  toute  la  soirée  (au  bout 

de  vingt-quatre  jours). 

85.  —  Vertige,  le  soir  en  marchant  au  grand  air,  et  démarche 
chancelante. 
Vertige,  comme  s'il  était  soulevé  de  terre  et  poussé  en  avant. 
Vertige  à  tomber,  avec  lassitude. 

*  Vertige,  comme  si  le  corps  n'était  pas  posé  solidement  (au  bout 

de  six  heures). 

*  Vertige  léger  et  passager  (au  bout  d'un  quart  d'heure). 

90.  —  *  Accès  de  vertige  stupéfiant  ;  la  tête  se  penche  en  avant,  sur 
le  cêté  gauche,  pendant  le  repos  et  le  mouvement  (au  bout  de 
trois  quarts  d'heure). 
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Vertige  par  mauvaise  humeur. 

Vertige  en  touniant  brusquement  la  tète,  et  aussi  en  restant 

tranquille. 
Vertige,  promptement  dissipé,  qui  a  lieu  surtout  en  restant  assis, 

moins  en  se  tenant  debout,  et  moins  encore  en  marchant. 
Violent  vertige  en  se  baissant  ;  puis  nausées  et  mal  de  tète. 

95. — ^Vertige  à  tomber,  en  se  baissant,  marchant  et  restant  debout  ; 
elle  est  obligée  de  s'appuyer. 
Vertige  en  marchant,  se  tenant  debout,  et  regardant  autour  d'elle, 

comme  si  tous  les  objets  qui  Tentourent  tournaient. 
Vertige  en  marchant  au  grand  air,  surtout  en  toumantbrusquement 
la  tête. 

*  Vertige  en  marchant  a  grand  air  (même  au  bout  de  vingt-six 

jours). 

*  Vertige  en  marchant  au  grand  air,  conune  s'il  allait  tomber 
sur  le  côté  droit  (au  bout  de  deux  heures). 

400.  —  Vertige  et  tournoiement  douloureux  dans  la  tête,  le  matin, 
au  sortir  du  lit,  surtout  en  marchant  et  en  se  tenant  debout , 
avec  froid  et  élancements  semblables  à  des  coups  d'épingle 
dans  le  côté  gauche  de  la  tête. 

Mal  de  tête,  avec  vertige,  tous  les  matins,  en  s'éveillant. 

Céphalalgie  au  front. 

Céphalalgie  à  l'occiput,  pour  peu  qu'elle  ait  la  tête  serrée. 

FréquenJtes  migraines,  toujours  accompagnées  d'éructations, 

405.  —  Mal  de  tête,  avec  nausées  et  envies  de  vomir  (au  bout  de 
douze  jours). 

Mal  de  tête  d'un  seul  côté,  celui  sur  lequel  il  venait  d'être  couché. 

Chaque  fois  qu'il  se  baisse ,  sensation  dans  le  côté  droit  de  la 
tête,  comme  s'il  allait  être  pris  de  céphalalgie. 

Douleur  sourde  au  front,  le  matin,  en  s'éveillant,  avec  langue 
sèche  et  chargée  (le  cinquième  jour). 

Douleur,  d'abord  sourde,  puis  gravative,  dans  les  tempes,  le  ma- 
tin, en  s'éveillant,  avec  fréquentes  éructations. 

410.  —  Violentes  douleurs  de  tête  sourdes,  d'abord  en  avant,  puis 

aussi  à  l'occiput,  pendant  quelques  jours  (au  bout  de  huit  jours). 

Pression  stupéfiante  au  sommet  de  la  tête,  comme  après  avoir 

tourné  rapidement  en  rond  (au  bout  de  vingt-quatre  jours). 
Douleur  gravative  et  stupéfiante  au  fronts  comme  dans  le  vertige, 
pendant  le  repos  et  le  mouvement  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 
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Douleur  gravative,  stupéfiante,  au  front,  pendant  la  lecture,  qui 
oblige  de  quitter  le  livre. 

*  Douleur  gravative,  stupéfiante,  dans  toute  la  tête,  le  matin,  en  se 
levant,  comme  si  on  n'avait  pas  assez  dormi ,  ou  comme  si  on 
avait  passé  la  nuit  dans  une  orgie  (au  bout  de  vingt-quatre 
heures). 

115.  —  *  La  douleur  gravative,  stupéfiante,  dans  le  côté  droit  du 
front  augmente  surtout  quand  on  se  baisse  (au  bout  de  cin- 
quante heures). 

Sentiment  continuel  de  plénitude  dans  la  tête. 

Sentiment  douloureux  de  plénitude  au  front,  avec  battement 
dans  les  tempes. 

Pesanteur  au  front;  qui  augmente  en  lisant  et  en  écrivant. 

Pesanteur  et  chaleur  de  la  tête,  presque  uniquement  au  front. 

120.  —  Pesanteur  de  tête,  le  raatm,  en  s'éveillant,  plusieurs  jours 
de  suite  (au  bout  de  vingt  heures). 
Grande  pesanteur  de  tête,  le  matin,  en  s  éveillant,  avec  chaleur; 
symptômes  qui  tous  deux  augmentent  par  les  mouvements  de 
la  tête  et  quand  le  sujet  se  redresse  (au  bout  de  vingt-sept 
heures). 

*  Grande  pesanteur  de  tête,  avec  fortes  secousses  dans  les  deux 

tempes,  et  endolorissement  de  toute  la  tête,  en  se  baissant,  qui . 
cesse  en  se  redressant  (au  bout  de  neuf  heui'es  et  demie). 
Pesanteur  et  pression  à  Tocciput  (au  bout  de  treize  jours). 

*  Douleur  gravative  à  la  tête,  en  se  tenant  debout  après  être  resté 

baissé  quelque  temps,  avec  pression  de  dedans  en  dehors  dans 
tout  le  front,  surtout  au-dessus  de  Tceil  gauche  (au  bout  de  cinq 
heures  et  demie). 

125. — Pression  dans  la  tête,  tantôt  au  sommet,  tantôt  à  la  tempe  (au 
bout  de  douze  jours). 

*  Douleur  gravative,  compressive,^dans  toute  la  tête,  surtout  dans 

les  deux  tempes  (au  bout  de  neuf  heures). 
Pression  dans  la  tempe,  pendant  huit  jours,  tous  les  jours. 

*  Pression  dans  Tos  temporal  gauche,  comme  s'il  était  enfoncé  (au 

bout  de  sept  heures  et  demie). 

*  Pi-ession  dans  la  tempe  droite,  immédiatement  auprès  de  Tœil, 

comme  si  quelque  chose  appuyait  avec  force  sur  ce  point  (au 
bout  de  cinq  heures  et  demie). 

130.  —  Une  forte  douleur  gravative  au  sommet  de  la  tête  réveille 
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tOQS  les  matûis,  vers  cinq  heures,  et  se  dissipe  au  bout  d^une 
heure. 

*  Pression  au  sommet  de  la  tête,  qui  s'étend  jusque  dans  Tceil. 
Pression  au  front. 

Céphalalgie  compressive,  surtout  au  front,  qui  augmente  au  grand 
air. 

Céphalalgie  compressive  au  front. 

435.  —  •  Douleur  compressive  au  front,  principalement  au-dessus 
du  sourcil  gauche,  en  marchant  au  ^rand  air. 

*  Douleur  compressive  dans  la  bosse  fit>ntale  droite,  qui  s'étend 
jusqu'à  Ycea  droit  et  oblige  de  le  fermer  (au  bout  d'une  heure 
et  demie). 

*  Pression  douloureuse  qui  parcourt  rapidement  Tocciput,  et  ne 

disparaît  que  peu  à  peu. 
Pression  sur  le  devant  de  la  tête. 
Pression  de  dedans  en  dehors  au  front,  très-pénible  et  causant  le 

vertige,  qui  diminue  par  rapplic^tion  de  la  .main  froide,  et  se 

dissipe  au  grand  air  (au  bout  de  neuf  jours). 

i40.  —  *  Douleur  pressive  de  dedans  en  dehors  dans  la  région  tem- 
porale gauche,  et  sur  le  c6té  gauche  de  la  tête,  ainsi  qu'au  côté 
droit  de  Focciput 

*  A  Focciput,  du  côté  gauche,  pression  saccadée  de  dedans  en  de- 

hors, qui  s'étend  jusqu'à  la  nuque  (au  bout  de  quatorze  heures). 

*  Vive  sensation  à  Focciput,  comme  si  une  pression  de  dedans  en 

dehors  allait  le  faire  éclater. 

Vive  douleur  pressive  de  dedans  en  dehors,  presque  lancinante,  à 
la  région  du  vertex,  en  se  baissant  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Pression  douloureuse,  de  dedans  en  dehors,  dans  toute  la  tète, 
avec  la  même  sensation  que  si  le  cerveau  entier  était  compri- 
mé (au  bout  de  quinze  jours). 
145.  —  Douleur  compressive  et  pinçante  au  côté  gauche  de  la  tête. 

Douleur  tensive  et  vive  au  front. 

Tension  sur  le  sommet  de  la  tête. 

La  tête  est  douloureuse  et  comme  tendue. 

Tension  et  pression  au  côté  droit  de  la  tête,  comme  si  un  corps 
orbe  appuyait  sur  elle,  par  moments,  de  haut  en  bas. 
450.  —  Douleur  spasmodique,  qui  s'étend  du  front  vers  le  vertex 
[après  un  refroidissement]  (au  bout  de  six  jours). 

Tiraillemaat  spasmodique  au  haut  de  la  tête,  au-dessous  du  synci- 
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put,  avec  élancements  dans  les  tempes  et  chalem*  dans  les  oreilles 
(au  bout  de  quarante-huit  heures). 

*  Douleur  de  crampe  à  la  tempe  droite  (au  bout  de  six  heures). 
""Douleur  de  crampe  à  la  tempe  gauche  (au  bout  de  huit,  de  qua- 
torze heures). 

Douleur  pinçante  au  front. 

155.  —  Douleur  pinçante  et  tiraillante  dans  la  tempe  gauche,  se  di- 
rigeant vers  Tos  pariétal,  avec  chaleur  à  la  face. 

Douleur  tiraillante  dans  tout  le  côté  droit  de  la  tète,  Fos  jugal  et  la 
mâchoire  (le  quatrième  jour). 

*  Douleur  tiraillante  dans  le  côté  droit  du  front,  au-dessus  de  Toeil, 

et  à  Tocciput,  quand  il  s'enfonce  dans  la  méditation  (au  bout  de 

deux  jours). 
Douleur  tiraillante  au  sommet  de  la  tête. 
Douleur  tiraillante  presque  continuelle  au-dessous  du  synciput. 

460.  —  Douleur  tiraillante  au-dessous  du  vertex  et  dans  les  tempes, 

qui  semble  monter  du  dos. 
Céphalalgie  tiraillante,  qui  monte  de  la  nuque. 
Douleur  tiraillante  à  Tocciput,  toujours  du  côté  vers  lequel  se 

tourne  la  tête;  Téternument  la  dissipe  (au  bout  de  douze  jours). 

*  Douleur  tiraillante  et  gravative  dans  la  région  surcilière  gauche 

ou  dans  l'os  temporal.. 

*  Douleur  tiraillante  gravative  dans  Pas  temporal  droit,  le  soîr  ; 

parfois  avec  pression  sur  Farcade  dentaire  supérieure;  une 
pression  sur  la  tempe  convertit  la  douleur  en  céphalalgie  grava- 
tive au  front. 

i65.  —  *  Douleur  tiraillante,  gravative,  au  côté  gauche  de  Foccipuf, 
avec  sentiment  de  raideur  à  la  nuque. 

*  Douleur  tiraillante,  gravative,  parfois  aussi  déchirante,  tantôt  au 

tront,  tantôt  à  l'occiput  ou  aux  tempes,  qui  se  dissipe  en  ap- 
puyant la  main  sur  la  partie  et  en  méditant  (au  bout  de  trois 
jours). 

Douleur  déchirante,  toute  la  journée,  dans  les  tempes,  les  os  de 
l'orbite  et  la  joue,  qui  enfle. 

Fouillement  et  pression  dans  la  tête,  qui  s'étendent  vers  les  yeux, 
le  nez,  les  dents  et  les  joues,  avec  grande  sensibilité  au  bruit,  et 
accès  de  syncope. 
Sensation  de  rongement  à  Tocciput. 

i  70.  —  Douleur  sécante  h  l'occiput  et  au  fipont,  comme  s'il  y  péné- 
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trait  un  corps  pointu  ;  la  marche  et  Tapplication  de  la  main  Taug- 

mentent  (au  bout  de  trois  jours). 
Èlmcenmaz  dam  la  tète. 
Élancements  passagers  çà  et  là  dans  la  tête. 
Élancements  dans  la  tête,  le  soir,  avec  élancements  dans  les  jambes. 
Douleurs  lancinantes  dans  le  cerveau,  avec  sensation  de  vide  dans 

la  tête,  pendant  trois  jours  (au  bout  de  vingt-huit  jours). 

175.  —  Élancements  isolés  dans  la  tète,  avec  grande  sensibilité  au 

froid. 
Céphalalgie  lancinante  dans  les  yeux  (les  premiers  jours). 
Douleurs  lancinantes  au  côté  droit  de  la  tête,  qui  s'étendent  jusque 

dans  Tœil. 
Céphalalgie  lancinante  dans  une  moitié  du  firent,  qui  diminue  en 

se  tenant  couché. 
Élancements  dans  toute  la  tête  pendant  une  demi-heure,  lorsqu'elle 

se  couche  à  plat  sur  le  dos,  et  aussi  quand  elle  se  baisse. 
480.  —  Céphalalgie  lancinante  au  côté  gauche,  au-dessus  de  la  tempe 

(au  bout  de  deux  jours). 
Fréquents  élancements  dans  les  tempes  (au  bout  de  sept  jours). 
Élancements  qui  semblent  entrer  dans  la  tempe  gauche,  et  ressortir 

par  la  droite  (au  bout  de  cinq  heures). 
Élancements  au  haut  du  côté  droit  de  la  tête,  jusque  dans  l'œil  droit 

(au  bout  de  vingt-neuf  jours). 

*  Petits  élancements  sur  le  vertex,  à  Fextérieur  (  au  bout  de  sept 

heures). 
485.  —  Élancements  dans  lé  côté  droit  de  Tocciput  (au  bout  de  onze 

jours). 

*  Coups  d*épingle  saccadés  dans  le  côté  gauche  du  h^nt,  pendant 

le  repos  et  le  mouvement. 

*  Violents  élancements  saccadés  dans  toute  la  moitié  droite  du  cer^ 

veau,  qui  se  renouvellent  souvent,  et  laissent  une  sensation  de 
pression  diductive. 

*  Élancements  sourds,  pressifs,  dans  les  deux  tempes  (au  bout  de 

vingt-quatre  heures). 

*  Élancements  sourds,  pressifs,  en  marchant,  qui  occupent  surtout 

le  côté  gauche  du  fipont,  et  se  dissipent  en  continuant  de  marcher- 
490.  — ♦  Élancemeiïts  fouillants  dans  la  tempe  gauche,  près  du 
sourcil ,  en  remuant  la  mâchoire  inférieure  (  au  bout  de  cinq 
heures). 

*  Douleur  lancinante,  térébrante,  au  côté  gauche  du  finont,  en  se 
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tenant  assis,  qui  cesse  de  suite  par  la  marche,  en  se  levant  ou 
en  appuyant  la  main  sur  la  partie  (au  bout  de  douze  hem^s). 

*  Élancement  térébrant  au  milieu  du  front,  qui  semble  pénétrer 

jusque  dans  le  cerveau  (au  bout  de  trois  heures). 

*  Elancements  saccadés,  de  dedans  en  dehors,  dans  la  région  tem- 

porale gauche,  qui  cessent  en  touchant  la  partie  et  en  s* asseyant. 

*  Élancements  pulsatifs  dansTos  temporal  gauche  (sur-le-champ). 
195.  —  Secousses  isolées  à  travers  le  cerveau. 

Douleur  spasmodique  dans  la  tempe  droite. 
Secousses  dans  la  tête,  par  moments. 

Céphalalgie  pulsative,  au  milieu  du  front,  tous  les  matins,  et  pen- 
dant la  journée  entière. 
Douleur  pulsative  au  front. 
SCO.  —  Battement  lancinant  dans  la  tête,  en  marchant  vite. 

*  Fort  battement  au  sommet  de  la  tête,  semblable  à  celui  d*une 

artère,  avec  des  secousses  incisives  de  dedans  en  dehors. 

Afflux  du  sang  vers  la  tête,  avec  chaleur  à  la  tace,  sept  heures  après 
le  repas. 

Chaleur  dans  la  tête,  vers  laquelle  le  sang  se  porte  avec  force. 

Chaleur  dans  le  côté  gauche  de  la  tête. 
205.  —  Chaleur  à  la  tête,  le  soir. 

Froid  glacial  à  la  tête  (au  bout  de  quatre  heures). 

Vers  midi,  craquement  qui  se  fait  epteudre  pendant  plusieurs  mi- 
nutes, dans  Focciput,  et  ensuite  chaleur  qui  descend  à  la  nuque. 

Ébranlement  dans  le  cerveau,  pendant  le  mouvement,  avec  dou- 
leurs sourdes  (le  douzième  jour). 

Ébranlement  douloureux  dans  le  cerveau,  surtout  au  côté  droit  de 
Tocciput,  au  moindre  mouvement  de  la  tête  et  à  chaque  pas. 
^\0.  —  *  Ébranlement  dans  le  cerveau,  en  marchant,  semblable  à  un 
retentissement  dans  la  tête. 

Douleur  soudaine  dans  Tos  pariétal  gauche,  comme  si  cet  os  venait 
à  être  brisé,  avec  frisson  par  tout  le  corps. 

Une  place  comme  engourdie  à  Textérieur  du  côté  droit  de  la  UMe. 

Plusieurs  points  de  la  tête  sont  douloureux  au  toucher  (au  bout  de 
quatorze  jours). 

""  Toute  la  peau  de  la  tête  est  douloureuse  quand  il  contracte  les 
muscles  du  front  (au  bout  d'une  heure  et* demie). 
245.  —  *  Douleur  cuisante  à  Tocciput,  en  y  touchant. 

Douleur  à  la  tête,  comme  si  la  peau  était  détachée  ;  elle  s'étend 
jusqu'à  la  nuque. 
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Douleur  rhumatismale  à  la  tète  et  dans  les  yeux ,  avec  rougeur 
de  toute  la  face,  chaque  après*midi,  depuis  trois  ou  quatre 
heures  jusqu'à  neuf  ou  dix. 

Grande  disposition  à  se  refroidir  la  tête,  et  de  là  céphalalgie,  dans 
laquelle  il  semble  qu'il  ait  une  planche  sur  la  tète,  avec  douleur 
pressive  dans  Tintérieur,  et  frissons  par  tout  le  corps  (au  bout 
de  six  jours). 

Pntrit  au  cuir  chevelu, 
220.  —  Prurit  à  rocciput. 

Prurit  derrière  Toreille  ;  après  s*étre  gratté,  il  a  la  tête  comme 
étourdie. 

Prurit  au  cuir  chevelu,  en  marchant  au  grand  air. 

*  Prurit  chatouilleux  au  cuir  chevelu,  qui  oblige  à  se  gratter  ;  les 

racines  des  cheveux  sont  douloureuses  au  toucher. 

*  Fourmillement  et  prurit  au  cuir  chevelu,  que  le  frottement 

n'apaise  pas  (au  bout  de  dix  heures). 
2Î5.  —  Prurit  ardent  au  cuir  chevelu  (au  bout  de  treize  jours). 
Prurit  ardent  (urtication)  au  cuir  chevelu  et  à  la  partie  inférieure 

de  la  face,  le  soir,  en  allant  se  coucher. 
La  peau  du  vertex  se  couvre  d'écaillés. 
Eruption  au  cuir  chevelu,  avec  enflure  des  glandes  du  cou. 
Forte  éruption  à  la  tête. 
230.  —  Eruption  de  boutons  au  front. 
Bosse  indolente  au  côté  droit  de  la  tête  (au  bout  de  quinze  jours). 
Bosse  au-dessous  de  la  tempe  gauche  (au  bout  de  quinze  jours). 
Bosse  à  la  tempe  droite,  le  matin,  qui  avait  disparu  le  soir  (au  bout 

de  quinze  jours). 
Croûtes  minces  et  humides  au  cuir  chevelu  (au  bout  de  douze  jours). 
235.  —  Furoncle  au  front,  sur  la  limite  de  la  chevelure  (les  premiers 
jours). 
Les  cheveux  tombent,  en  se  peignant. 

*  Bouton  purulent  au-dessus  du  sourcil  gauche. 

Les  yeux  sont  tellement  douloureux,  qu'elle  est  obhgée  de  les  fermer 

(au  bout  de  huit  jours) . 
Sensation  douloureuse,  comme  si  un  corps  étranger  était  entré  dans 

Pœil  (au  bout  de  dix-sept  jours). 
240.  —  Douleur  dans  les  yeux,  comme  si  une  pression  les  enfonçait 

dans  Forbite. 
Pression  dans  les  yeux,  le  soir. 
Pression  désagréable,  jour  et  nuit,  comme  s'il  y  avait  un  grain  de 
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sable  sous  la  paupière  supérieure  (au  bout  de  dix-neuf  jours). 
Pression  dans  Fœii ,  le  soir,  après  s*étre  mis  au  lit,  et  pendant  la 

nuit,  comme  s'il  y  avait  un  grain  de  sable  dedans. 
Pression  et  ardeur  dans  les  yeux,  qui  larmoient. 

S45.  — Tension  dans  les  muscles  des  yeux,  en  tournant  ceux-ci  et 

les  fatiguant  à  lire. 
Tressaillements  saccadés  dans  Toeil  (au  bout  de  vingt  jours). 
Élancements  dans  TœQ  et  dans  la  tête,  pendant  les  règles  (au  bout 

de  huit  jours). 
Violent  élancement  dans  Tœil  atteint  de  fistule  lacrymale. 
Élancements  et  cuisson  dans  Fœil. 

250.  —  Elancemenii  dans  r angle  interne  de  fceil,  puis  alternatives 
d'élancements  et  de  battements  dans  Tœil  ;  après  que  la  douleur 
a  cessé,  il  se  mouche  souvent. 

*  Elancements  dans  les  deux  angles  des  yeux. 

'  Élancements  pruriteux  dans  les  angles  internes  des  yeux,  qui 

cessent  en  se  frottant  (sur-le-champ). 
"  Violents  élancements  déchirants  dans  Tœil  droit,  comme  sll  était 

enflammé. 

*  Élancement  térébrant  au  bord  supérieur  de  l'orbite  (au  bout  de 

cinq  heures). 

255.  —  Prurit  au  bord  des  paupières. 
Prurit  dans  les  yeux,  le  soir;  le  matin,  pression. 

*  Vif  prurit  aux  yeux. 
Prurit  dans  les  angles  des  yeux. 
Prurit  à  Tangle  interne  de  l'œil  droit. 

260.  —  '  Prurit  dans  les  deux  angles  des  yeux. 

*  Prurit  chatouilleux  à  l'angle  externe  de  Fœil  gauche,  qui  oblige 

à  se  frotter  (au  bout  de  vingt-cinq  heures). 
Douleur  cuisante  à  la  paupière  inférieure. 
Cuisson  dans  les  yeux  (au  bout  de  sept  jours). 
Sentiment  de  froid  dans  les  yeux  (sur-le-champ). 

265.  —  Sensation  de  chaleur  dans  les  yeux,  avec  pesanteur  dans  les 
paupières  supérieures. 
Ardeur  dans  les  yeux,  quand  il  ferme  les  paupières. 

*  Ardeur  dans  la  paupière  supérieure  gauche,  du  côté  de  l'angle 
interne  (au  bout  de  six  heures). 

Ardeur  dans  Tangle  interne  des  yeux,  avec  élancements. 
Ardeur  et  prurit  aux  yeux  (au  bout  de  huit  jours)* 
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270.  —  Aideur  pruriteuse  dans  les  yeux,  à  la  tête  et  au  cou  (au  bout 

de  sept  jours). 
Rougeur  du  bord  des  paupières. 
Rougeui'  du  blanc  de  VaaH. 
Rougeur  du  blanc  de  FœU,  avec  pression  dans  les  yeux  (au  bout 

de  vingt  jours). 
Inflammation  et  gonflement  de  Fangle  de  l'œil  gauche  et  de  la 

paupière  inférieure,  avec  douleurs  lancinantes  et  pulsatives,  et 

prurit  tout  autour  (au  bout  de  dix  jours). 

275.  —  "  Violente  ophthalmie;  le  blanc  de  Fœil  est  tout  rouge,  et 
toute  la  journée  il  y  a  beaucoup  de  chassie,  surtout  dans  les  an- 
gles externes,  qui  sont  comme  à  vif  et  ulcérés,  pendant  quinze 
jours  (le  second  jour). 

Gonflement  et  rougeur  des  paupières,  qui  suppurent  la  nuit;  elles 
sont  pleines  de  chassie  dans  la  journée,  chaudes  et  cuisantes,  et 
les  yeux  pleurent  (au  bout  de  onze  jours). 

Gonflement  des  paupières  inférieures,  le  matin,  au  sortir  du  lit. 

Larmoiement  en  écrivant. 

Les  yeux  pleurent  et  sont  malades  (au  bout  de  sept  jours). 

280.  —  Les  yeux  pleurent  le  matin. 
Un  liquide  acre  coule  de  Tœil  gauche,  qui  est  rouge. 
Sensation  conmie  de  graisse  dans  les  yeux. 
Les  yeux  sont  constamment  chassieux. 
Chassie  sèche  au  bord  des  paupières  et  dans  les  coins  des  yeux. 

285.  —  '  Chassie  dans  les  coins  des  yeux,  pendant  deux  jours  (au 
bout  de  dix  heures). 

*  Les  paupières  se  collent  ensemble  quand  on  les  remue,  avec  pres- 
sion dans  les  angles,  surtout  les  externes  (au  bout  de  cinquante- 
cinq  heures). 

Suppuration  des  yeux. 

Les  paupières  de  fœil  plein  de  larmes  sont  collées  par  de  la  clmssie 
le  matin,  et  les  yeux  lui  font  mal  quand  il  regarde  la  lumière  (au 
bout  de  vingtrquatre  heures). 

^  Suppuration  des  yeux,  le  matin,  en  s'éveiUant  (au  bout  de  vingt- 
quatre  heures). 

290.  —  Un  peu  de  sang  transsude  du  blanc  de  l'œil,  qui  est  rouge, 
mais  non  douloureux. 
Tressaillement  dans  les  paupières  supérieures;  il  semble  que  Fœil 
se  meuve  de  lui-même  (au  bout  de  dix-huit  jours). 
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Raideur  dam  Toeil  gauche,  le  matin,  au  sortir  du  lit  ;  on  ne  peut  le 

remuer  sans  éprouver  une  sensation  désagréable. 
En  lisant,  elle  est  obligée  de  cligner  des  yeux  ;  les  yeux  veulent 

toujours  se  fermer  (ils  étaient  rouges  et  larmoyants). 
Dilatation  des  pupilles. 
295.  —  *  Pupilles  d'abord  dilatées,  puis  rétrécies. 
Un  voile  noir  lui  passe  parfois  devant  les  yeux. 
Trouble  des  yeux  (après  un  refroidissement  de  la  tête  (au  bout  de 

six  jours). 
Trouble  de  la  vue ,  avec  besoin  de  fermer  les  yeux,  sans  avoir  en- 
vie de  dormir  (le  sixième  jour). 
Il  a  comme  des  plumes  devant  les  yeux. 
500.  —  n  a  comme  une  gaze  devant  les  yeux,  dans  les  deux  angles 
internes,  ce  que  le  larmoiement  fait  cesser. 
Il  lui  semble  avoir  une  ombre  devant  les  yeux,  avec  les  pupilles 
très-Klîlatées,  de  sorte  que  les  objets  lui  semblent  invisibles  d'un 
côté  (hémiopie). 
Cécité  subite,  aussitôt  après  le  dîner  ;  il  ne  voit  même  plus  la  table  ; 
en  même  temps,  sueur  d'anxiété  et  nausées,  et  lueur  devant  les 
yeux;  tout  a  cessé  après  une  heure  de  sommeil. 
Dans  Tobscurité,  il  aperçoit  comme  des  étincelles  électriques. 
Presbytie  :  elle  est  obUgée,  pour  lire,  de  prendre  des  lunettes  con- 
vexes. 
305.  —  Presbytie  ;  elle  qui,  d'ordinaire,  voyait  bien  de  près  et  de 
loin,  ne  peut  plus  enfiler  son  aiguille  (les  premiers  neuf  jours). 
*  Presbytie  chez  un  myope,  toute  la  journée. 
n  distingue  mieux  les  petits  objets  que  les  grands. 
Un  point  noir  accompagne  les  lettres  pendant  qu'il  lit. 
n  aperçoit  parfois  devant  Tœil  gauche  une  tache  noire  qui  dispa- 
raît au  bout  de  quelques  minutes. 
310.  —  En  faisant  de  grands  efforts,  elle  aperçoit  souvent  des  taches 
noires  devant  ses  yeux  (au  bout  de  onze  jours). 
n  aperçoit  une  auréole  autour  de  la  lumière  et  de  la  lune. 
Les  lettres  dansent  devant  les  yeux. 
Flamboiement  devant  les  yeux  et  faiblesse  de  la  vue. 
Il  aperçoit  des  flammes  et  des  étincelles,  le  matin,  en  s'éveillant. 
315.  —  La  lumière  l'aveugle. 
Regarder  la  lumière  lui  fait  mal  à  l'œil  et  à  la  tête. 
Douleur  d'oreilles. 
Pression  dans  les  oreilles. 
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Dodeur  de  crampe  dans  les  oreilles  (au  bout  de  sept  jours). 
520.  —  *  Sensation  de  crampe  au  côté  postérieur  du  pavillon  de  Fo- 

reille(au  bout  de  neuf  heures). 
Secousses  dans  Toreille  droite,  avec  sifl9ement,  toutes  les  minutes, 

et  assez  fortes  pour  faire  parfois  tressaillir  le  corps. 

*  Tressaillements  dans  le  cartilage  de  Toreille  (aubout  de  quarante- 

huit  heures). 
Douleur  tiraillante  sourde  dans  les  oreilles. 
Elancements  dans  r<Nreille  droite  et  la  tempe,  qui  cessent  quand  il 
se  tient  tranquille,  les  yeux  fermés. 
525.  —  Elancement  et  douleur  dans  Toreille  droite. 

*  Elancements  dans  les  oreilles. 

Elaneementsdéchirants  dans  Toreille  droite  (au  bout  de  trois  jours). 
Pulsation  dans  les  oreilles  (les  premiers  jours). 
Fourmillement  dans  l'oreille  droite  (au  bout  de  sept  jours). 

350.  —  Prurit  au  pavillon  de  Toreille. 

Prurit  ardent  dans  les  deux  oreilles. 

n  éprouve  fréquemment  du  froid  aux  oreilles. 

Chaleur  dans  V  intérieur  des  oreilles  (au  bout  de  vingt-neuf  jours). 

n  lui  semble  que  de  la  chaleur  sorte  de  son  oreille  gauche  (au  bout 
de  cinq  jours). 
335.  —  Douleur  cuisante  autour  de  ForeiUe. 

Gonflement  dans  l'oreille  gauche,  avec  prurit. 

Grand  gonflement  de  ToreiUe  droite. 

Gonflement  deForeille  droite  et  du  côté  droit  de  la  face ,  avec  sé- 
crétion abondante  de  cérumen. 

L'os  derrière  l'oreille  est  comme  gonflé,  et  cause  des  démangeai- 
sons ;  quand  on  touche  Tendroit,  on  y  sent  de  la  douleur. 
340.  —  Eruption  suintante  derrière  l'oreille  droite. 

Gros  bouton  devant  l'oreille  gauche,  qui,  lorsqu'on  y  touche,  cause 
la  même  douleur  qu'un  furoncle. 

*  Gonflement  au-dessous  du  lobule  de  Foreille,  cpii ,  pendant  la 
mastication,  cause  une  tension  douloureuse  à  Farticulation  de  la 
mâchoire. 

Un  peu  d'eau  suinte  de  Foreille  (qui  entend  bien),  tandis  que  l'au- 
tre (dont  le  cérumen  est  de  bonne  quaUté)  a  Fouïedure. 
Son  oreille  se  bouche  quand  il  se  mouche. 
345.  —  En  se  mouchant  avec  force,  son  oreille  se  bouche,  effet  qui 
cesse  en  avalant. 

*  Sensation  dans  Foreille  droite  comme  si  quelque  chose  s'était  placé 
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devant  le  tympan,  sans  diminution  de  rouie  (au  bout  de  quinze 
heures). 

Il  entend  moins  bien  que  de  coutume  (les  trois  premiers  jours). 

Surdité  pendant  longtemps. 

Sensibilité  dans  le  cerveau,  excitée  par  un  son  fort. 
550.  —  *  En  s'endormant  le  soir,  il  est  sensible  au  bruit. 

Tintements  d'oreilles. 

Chant  dans  les  oreilles,  où  un  craquement  se  fait  entendre  ensuite. 

Tantôt  des  chants,  et  tantôt  des  craquements  dans  Toreille  gauche. 

Chant  et  bourdonnement  dans  Toreille. 
355.  —  Bruissement  dans  Toreille  gauche  et  dans  la  tête. 

Bourdonnement  dans  Toreille  gauche. 

Forts  bourdonnements  dans  les  oreilles,  avec  dureté  de  Touïe,  le 
matin  (au  bout  de  deux  jours). 

Bruit  dans  Foreille  gauche. 

*  Léger  bruit  dans  les  oreilles,  toute  la  tète  étant  entreprise  (au  bout 
d'une  demi-heure). 
360.  —  Gargouillement  dans  les  oreilles  en  avalant  (les  premiers  jours). 

Il  se  fait  im  bruit  de  va-et-vient  dans  Foreille,  conmie  si  une  mem- 
brane y  vibrait. 

Bruissement  dans  l'oreille,  en  avalant. 

Craquement  dans  foreille,  en  mâchant. 

Tressaillement  des  muscles  externes  du  nez  (au  bout  de  quatorze 
jours). 
365.  —  *  Douleur  rongeante  à  la  base  du  nez  (au  bout  d'une  heure). 

Prurit  au  nez,  en  dedans  et  en  dehors  (au  bout  de  deux  jours). 

Douleur  cuisante  au  bord  des  narines  et  surtout  à  la  cloison  du  nez. 

Douleur  lancinante  quand  on  touche  à  la  narine ,  qui  est  presque 
à  vif. 

Ecorchure  à  la  narine  droite. 
370.  —  Tache  rouge  au  bout  du  nez. 

Inflammation,  rougeur  et  enflure  de  la  partie  antérieure  du  nez. 

Gonflement  du  nez,  surtout  à  la  base,  qui  revient  souvent  (au  bout 
de  six  jours). 

Gonflement  de  l'aile  droite  du  nez,  avec  douleur  pendant  le  mou- 
vement. 

Eruption  au  nez. 
375.  —  Boutons  douloureux  à  la  narine  gauche  ,  avec  prurit  lanci- 
nant. 

Boutons  à  la  narine  droite,  qui  ne  causent  de  douleur  que  pendant 
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les  mouvements  des  muscles  de  la  ïàce  et  du  nés  :  Taile  du  nez 
est  rouge  et  pruriteuse  en  dedans  et  en  dehors. 

*  Boutons,  avec  croûtes,  dans  les  deux  narines. 

Ulcération  des  noonnez,  quelquefois  précédée  de  fréquents  éter- 
numents. 

La  peau  du  nez  est  comme  couverte  d'buile  (au  bout  de  vingt-cinq 
jours). 

380.  —  Il  mouche  du  sang  noirâtre. 
Fort  saignement  de  nez  (au  bout  de  dix  jours). 
Léger  saignement  de  nez,  la  nuit  (au  bout  de  dix-huit  jours). 
Saignement  de  nez,  le  matin  (au  bout  de  sept  jours). 
Violent  saignement  de  nez,  presque  jusqu'à  la  syncope. 

385.  —  Émoussement  de  Todorat. 
Sensibilité  extrême  de  Todorat  (au  bout  de  vingt-deux  jours). 
Trè&-mauvaise  odeur  dans  le  nez  (au  bout  de  vingt-cinq  jours). 
Odeur  d'oeufs  pourris  |ou  de  poudre  à  tirer  dans  le  nez  (au  bout 

d'une  heure). 
Pâleur  de  la  face,  les  yeux  étant  cernés  (les  premiers  jours). 

390.  —  Pâleur  et  maigreur  de  la  face,  avec  yeux  eirfoncés  et  ceniés 
(au  bout  de  quatorze  jours). 
Teinte  jaune  de  la  face, 

*  Couleur  jaune  du  visage. 

Fréquemment  de  la  rougeur  et  de  la  chaleur  à  la  face. 
Bouffissure,  rougeur  et  chaleur  constantes  de  la  face. 

4 

395.  —  Erysipèle  à  la  joue. 
Douleur  à  la  tace,  puis  fluxion  et  cessation  de  la  douleur  (au  bout 
de  dix  jours). 

*  Douleur  sourde  dans  les  muscles  de  la  joue  gauche  (au  bout  de 
deux  heures). 

*  Douleur  pressive  dans  le  côté  droit  de  la  mâchoire  supérieure,  en 
mangeant  (au  bout  de  trois  heures). 

La  joue  droite  est  tirée  de  côté  par  une  contraction  douloureuse, 
qui  ressemble  à  une  cramt>e  (au  bout  de  trente  jours). 

iOO.  —  Convulsions  dans  les  muscles  de  la  fiace. 

*  Tressaillement  du  bord  supérieur  de  Torbite  au  nez. 
Déchirement  dans  les  os  de  la  face  et  de  la  tête. 
Déchirements  dans  Tos  zygomatique  gauche. 

*  Violent  déchirement  dans  l'os  maxillaire  supérieur  droit  (au  bout 

de  neuf  heures). 
I.  86 
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405.    —  ÉlaDcements  très-violents  dans  la  joue  droite,  toute  la 
journée  (au  bout  de  cinq  jours). 

*  Pulsations  sur  les  deux  os  zygomatiques  (au  bout  de  deux  heures). 
Fourmillement  à  la  face  et  au  cou. 

*Léger  fourmillement  à  la  face,  au-dessous  de  l'œil,  et  au  côté  du  nez . 
Violent  prurit  à  la  face;  elle  était  obligée  de  se  gratter  sans  cesse 
(les  sept  premiers  jours). 
410.  —  Ardeur  par  toute  la  face. 
La  face,  surtout  au-dessous  de  l'œil  et  autour  du  nez,  semble  en- 
flée, sans  rétre  d'une  manière  visible. 

*  Tension  dans  la  joue  droite,  comme  si  elle  était  enflée  (au  bout 

de  deux  jours). 
Fluxion  indolente  à  la  joue,  le  matin,  en  se  levant  (le  second  jour). 
Gonflement  au-dessous  de  l'œil  gauche,  sans  douleur. 
445.  —  Gonflement  de  la  face,  sans  chaleur,  avec  coups  d'épingles, 

çà  et  là. 

Taches  blanches  à  la  face,  avec  prurit. 

Éruption  de  petits  boutons  indolents  sur  toute  la  face  (au  bout  de 
cinq  jours). 

Eruption  miliaîre  à  la  face,  près  des  yeux  et  au  nez. 

Beaucoup  de  boutons  sur  toute  la  face,  qui  causent  de  vives  dé- 
mangeaisons. 
430.  —  Petits  boutons  pruriteuxau  front,  avec  prurit  par  toute  la  face. 

Petits  boutons  pruriteux  aux  pommettes,  pendant  quelques  se- 
maines. 

*  Au  milieu  de  la  joue,  petit  bouton,  qui  rend  de  la  sérosité  après 

avoir  été  écorché,  et  se  couvre  ensuite  d'une  croûte  verdàtre  (au 
bout  de  quarante-huit  heures). 

*  Bouton  à  la  joue,  qui  cause  une  douleur  lancinante. 

Les  lèvres  sont  spasmodiquement  serrées,  au  point  qu'elle  ne  peut 
ouvrir  la  bouche. 
425.  —  Dans  la  lèvre  inférieure,  d'abord  im  léger  tiraillement;  puib 
elle  parait  comme  morte,  blanche  et  engourdie,  avec  la  môme 
sensation  que  si  elle  allait  se  gonfler  et  devenir  pendante,  du- 
rant cinq  minutes.  . 

Prurit  lancinant  autour  des  deux  lèvres. 

*  Fourmillement  pruriteux  à  lalëvre  supérieure,  qui,  lorsqu'elle  se 

frotte,  réparait  de  suite  ailleiors  (au  bout  d'une  heure). 
Lèvres  gercées,  tendres,  fendillées  (au  bout  de  quarante-huit 
heures). 
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430.  —  Gerçures  aux  lèvres. 
Enflure  de  la  lèvre  supérieure Ae  matin. 
Eruption  à  la  partie  rouge  de  la  lèvre  inférieure  (au  bout  de  trente- 
deux  jours). 
Boutons  sur  la  lèvre  supéri^re. 
Eruption  déboutons  autour  et  daos  les  coins  de  la  bouche. 

455.  —  Boutons  au-dessous  du  coin  droit  de  la  bouche. 
Bouton  croûteux  au  Iford  de  la  partie  rouge  de  la  lèvre  inférieure. 

*  Grande  croûte  humide  au-dessous  du  coin  droit  de  la  bouche. 
Ulcération  des  coins  de  la  bouche,  pendant  quatorze  jours. 
Ulcération  et  douleur  cuisante  au  coin  droit  de  la  bouche. 

440.  —  Prurit  au  menton. 
Prurit  chatouilleux  au  bord  du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure, 

avec  envie  de  se  gratter. 
Eruption  boutonneuse  au  milieu  du  menton. 
Petite  éruption  pruriteuse  au  menton  et  au  cou. 
Grand  gonflement,  avec  douleurs  tiraillantes,  au  côté  gauche  de  la 

mâchoire  inférieure  (au  bout  de  douze  jours). 

4io.  —  Gonflement  glandulaire  à  la  mâchoire  inférieure. 
Gonflement  dur  d'une  glande  sous-maxillaire,  qui  est  grosse  comme 
un  œuf  de  poule,  avec  tension  douloureuse  en  mangeant,  et  dou- 
leur lancinante  quand  on  y  touche  (au  bout  de  quarante  et  un 
jours). 

*  Enflure  de  la  glande  sous-maxillaire,  dans  laquelle  se  fait  sentir 

une  douleur  pressive. 

Mal  de  dents,  en  mangeant  seulement. 

Mal  de  dents,  causé  par  le  froid  et  le  chaud,  mais  surtout  par  un 
courant  d'air,  jour  et  nuit,  avec  écoulement  de  salive,  et  élance- 
ments dans  les  oreilles  et  les  yeux,  qui  ne  permettent  pas  de 
dormir  (au  bout  de  huit  jours). 

450.  —  Douleurs  (comme  de  petits  coups  d'épingles)  dans  toutes  les 
dents,  que  Tair  froid  exaspère,  et  qui  réveillent  la  nuit. 
Les  dents  ne  supportent  ni  le  froid  ni  le  chaud. 
Mal  de  dents,  seulement  lorsqu'il  entre  de  Fair  froid  dans  la  bouche. 
La  dent  devient  douloureuse  au  moindre  choc. 
Le  bruit  du  dehors  augmente  le  mal  de  dents. 

455.  —  Tiraillements  dans  les  dents. 
Douleur  tiraillante  dans  une  dent  de  devant,  qui  dure  quelques 
minutes,  et  revient  pai'  accès  (au  bout  de  dix- sept  jours). 
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Douleur  incisive  et  tiraillante  dans  toutes  les  dents  (au  bout  de  onze 

jours). 
Déchirement  dans  les  dents,  comme  si  on  arrachait  les  racines  (au 

bout  de  vingt  heures). 

Douleur  déchirante  dans  les  dents,  la  nuit  surtout. 
460.  —  Quelques  déchirements  dans  les  dents  creuses,  par  accès 

d'une  demi-heure,  surtout  quand  elle  prend  quelque  chose  de 

chaud;  la  nuit  aussi. 
Douleur  rongeante  dans  les  dents,  plus  forte  le  soir. 
*  Douleurs  rongeantes  dans  les  dents  molaires  droites  du  haut, 

comme  si  ellesétaient  creuses  ;  dans  toutes  les  situations  (au  bout 

de  six  heures). 
Douleur  cuisante  dans  les  dents. 
Beaucoup  de  douleur  chatouilleuse  dans  la  dent  creuse. 
465.  —  Douleur  térébrante  dans  les  dents,  avec  élancements  vers  les 

os  du  nez,  jour  et  nuit,  et  enflure  de  la  gencive  et  de  la  joue. 
Odontalgie  térébrante  et  lancinante,  qui  s'étend  jusque  dans  Fœil 

et  Toreille,  et  que  la  voiture  augmente  énormément  (le  vingt- 
deuxième  jour). 
D'abord  des  élancements  dans  la  molaire  du  fond,  deux  hernies 

après  la  sortie  de  table,  puis  douleur  térébrante,  qui  se  calme  en 

mangeant. 
Forts  élancements  dans  une  dent,  quis'étendentjusqu'àrœiletàla 

tempe  du  (^té  droit,  le  jour  seulement  (les  cinq  premiers  jours). 
'  Elancements  dans  les  dents. 
470.  —  Odontalgie  vulsive  (le  vingt-quatrième  jour). 
Secousses  dans  les  dents  gauches  et  le  côté  gauche  de  la  tète. 
Coup  sur  les  dents,  semblable  à  un  coup  de  poing. 
Propension  à  claquer  des  dents,  comme  quand  on  a  froid. 
Pulsation  douloureuse  dans  une  dent  canine,  seulement  en  man- 
geant. 
475.  —  *  Odontalgie  pulsative,  avec  sensibilité  delà  dent  au  toucher 

et  enflure  de  la  gencive,  qm  est  douloureuse  quand  on  y  touche 
(au  bout  de  sept  jours). 
Un  ancien  chicot  devient  mobile,  au-dessous  de  la  gencive,  qui  est 

tuméfiée  et  douloureuse  au  toucher. 
Les  dents  semblent  s'allonger;  elles  causent  de  la  douleur  en  les 

appuyant  les  unes  sur  les  autres. 
Mauvaise  odeur  provenant  des  dents, 
480.  —  Prurit  aux  gencives. 
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*  Petits  élancements  dans  la  gencive  de  la  mâchoire  supérieure  (au 

bout  de  deux  heures). 

*  Douleur  térébrante  dans  la  gencive  du  c6té  droit  de  la  mâchoire 

supérieure,  <iui  enfle  ensuite,  avec  tiraillement  pressif  dans  le 

muscle  temporal. 
Forte  pulsation  dans  la  gencive. 
Battement  dans  la  gencive  tuméfiée. 
485.  —  Ecorchure  de  la  gencive,  avec  endolorissement  des  racines 

des  dents. 
Gonflement  de  la  gencive,  autour  d'une  dent  creuse. 
Gonflement  douloureux  de  la  gencive,  san»  mal  de  dents,  et 

fluxion  à  la  joue,  qui  est  douloureuse  au  toucher  (au  bout  de 

trois  jours). 
Goiiflement  de  la  gencive  et  de  la  mâchoire  ;  les  douleurs  s'éten- 
dent jusque  dans  Foreille. 
Pustules  pleines  de  pus  à  la  gencive,  au-dessus  d'une  dent  molaire 

(au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
490.  —  Ulcération  des  gencives  (au  bout  de  quatorze  heures). 
SaignemeTit  des  gencives^  même  la  nuit  (au  bout  de  deux,  de  trois 

jours). 
Gonflement  de  la  joue  droite,  en  dedans,  sous  la  forme  d'un  gros 

nœud,  dans  lequel  il  ressent  des  élancements  déchirants,  tous 

les  soirs. 
Vésicules  dans  la  bouche,  qui  s'ouvrent  et  laissent  des  ulcères  (au 

bout  de  douze  heures). 
Vésicules  dans  la  bouche,  qui  laissent  des  ulcères  à  la  face  interne 

des  joues. 
495.  —  Petites  vésicules  à  la  face  interne  des  joues,  à  la  rencontre 

des  dents. 
Petit  ulcère  d'un  blanc  jaunâtre  à  l'amygdale  droite. 
La  langue  est  douloureuse  au  bord  et  à  la  face  inférieure,  surtout 

en  mangeant,  avalant  et  crachant  (le  septième  jour). 
Douleur  sous  la  langue,  en  avalant. 
Douleur  brûlante  au  bout  de  la  langue,  qui  empêche  de  prendre 

aucun  corps  chaud  (au  bout  de  six  heures). 
800.  —  Vive  ardeur  sur  la  langue  et  dans  toute  la  bouche. 

*  Sensation  d'âpreté  et  d'écorchure  à  la  langue,  qui  est  chargée  et 

blanche. 
Langue  épaisse,  blanche,  qui  semble  dépouillée  de  son  épiderme. 
Gonflement  d'un  côté  de  la  langue,  qui  gêne  la  déglutition. 
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Ampoules  sur  la  langue,  qui  gênent  beaucoup  pour  manger. 
a05. — ^"Ampoules  sur  la  langue,  avec  chaleur  brûlante  dans  laboudie» 

Langue  chargée  ^  blanche  (les  premiers  jours) . 

DifSculté  de  mouvoir  la  langue. 

Elle  a  de  la  peine  à  parler. 

n  remue  la  (bouche ,  c^mme  pour  parler  ou  crier,  mais  ne  peut 
émettre  aucun  son. 
510.  —  Elancements  au  palais. 

*  Grattement  dans  la  gorge,  qui  excite  à  tousser,  sans  que  la  toux  le 

fasse  cesser  (au  bout  de  douze  jours). 
Mal  de  gorge,  av^c  gonflement  des  glandes  sous  la  mftchoire. 
Mal  de  gorge,  comme  si  la  luette  empêchait  d'avaler;  la  douleur 

est  moindre  en  parlant,  et  nulle  dans  le  lit. 
Mal  de  gorge,  qui  s'étend  jusque  dans  les  oreilles  (au  bout  de  qua- 
torze jours). 
515.  —  Mal  de  gorge  :  il  a  comme  un  bouchon  dans  la  goi^  en 

avalant, 
n  lui  semble  avoir  dans  la  gorge  un  corps  étranger,  qui  Toblige  à 

avaler  sans  cesse  (au  bout  de  quinze  jours). 
Difficulté  d'avaler,  comme  s'il  y  avait  un  corps  étranger  dans  la 

gorge. 
Resserrement  spasmodique  du  pharynx. 
L'après-midi,  sensation  dans  la  gorge,  conmie  si  les  aliments  s'y  * 

étaient  arrêtés,  avec  une  espèce  de  nausées. 
520.  —  Pression  dans  le  pharynx,  après  avoir  avalé. 
Elancements  et  pression  dans  le  pharynx,  en  avalant. 
Violents  élancements  dans  la  gorge,  qui  s'étendent  jusque  dans  l'o* 

reille,  en  avalant  et  plus  encore  en  parlant. 
Élancements  dans  la  gorge  en  avalant, 

*  Violent  élancement  à  droite  au  haut  de  l'œsophage,  en  n'avalant 

pas  (au  bout  de  trois  quarts  d'heure). 
525.  —  Apreté  et  ardeur  dans  la  gorge  ;  l'œsophage  semble  être  à 

vif  jusqu'à  l'estomac. 
n  semble  que  la  gorge  et  la  luette  soient  à  vif. 
Apreté  et  cuisson  dans  le  pharynx  :  il  ne  peut  presque  rien  avaler 

(au  bout  de  vingt-neuf  jours). 
Enflure  des  amygdales,  avec  allongement  de  la  luette,  gêne  de  la 

déglutition  et  élancements  (au  bout  de  cinq  jours). 
Enflure  et  inflammation  du  palais  ;  luette  d'un  rouge  foncé  et 

pleine  de  vésicules. 


CALCAREA  GARBONICA.  507 

530. — Enflure  et  rougeur  foncée  de  la  luette. 
Grande  sécheresse  de  la  bouche  et  de  la  langue,  avec  petits  élan- 
cements. 

*  Sécheresse  de  la  bouche. 

Sécheresse  de  la  langue,  le  matm,  en  s'éveUlant  (au  bout  de  treize 
•  jours). 

*  Sentiment  de  sécheresse  à  la  langue  (au  bout  de  cinq  jours). 
535.  —  Sécheresse  et  amertume  dans  la  gorge,  toute  la  journée,  le 

matin  surtout. 
Sentiment  de  sécheresse  au  palais. 

Grand  afflux  de  salive  à  la  bouche,  mais  sans  envie  de  cracher. 
Plusieurs  fois,  dans  la  matinée,  afflux  de  salive  à  la  bouche,  avec 

nausées  (le  quatrième  jour). 

*  Afflux  de  salive  à  la  bouche  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

540.  —  Beaucoup  de  mucosités  dans  la  bouche,  avec  sentiment  de 
sécheresse. 

'^  Il  se  sent  beaucoup  de  mucosités  dans  la  gorge,  en  avalant,  quoi- 
que la  bouche  soit  sèche  (au  bout  d'une  heure  et  demie). 

n  a  la  bouche  pâteuse  le  matin,  ce  dont  il  ne  peut  se  débaiTasser 
en  la  rinçant  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Mudbsités  dans  la  gorge,  avec  goût  de  fer. 

Exspuition  de  mucosités,  la  nuit ,  avec  grattement  dans  la  gorge. 
545.  —  Exscréation  de  mucosités,  le  matin. 

Le  goût  est  émoussé. 

Tout  lui  parait  non  salé. 

*  Ce  qu'il  mange  n'a  pas  de  goût,  la  viande  surtout. 
Goût  fade  dans  la  bouche. 

SSO.  —  Mauvais  goût  dans  la  bouche,  le  matin. 
Goût  de  fiimier  dans  la  bouche  et  la  gorge. 
Le  matin,  deux  heures  après  la  sortie  du  lit,  goût  amer  dans  la 

bouche. 
Mauvais  goût,  amertume  dans  la  bouche. 
Goût  amer  au  fond  de  la  bouche  (le  cinquième  jour). 
555.  —  Goût  douceâtre  dans  la  bouche,  jour  et  nuit  (au  bout  de  douze 

jours). 
Goût  de  métal  dans  la  bouche,  le  malin  (au  bout  de  six  jours). 
Goût  de  fer  dans  la  bouche. 
Goût  d'encre  dans  la  bouche,  le  matin,  en  s'éveillant. 
Goût  acide  dans  la  bouche. 
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560.  —  Goût  aigre  dans  la  bouche,  avec  beaucoup  de  salive  vis- 
queuse. ^ 

Goût  aigre  de  la  salive>  qpi'elle  crache  sans  cesse  (au  bout  de  deux 
jours). 

Goût  acide  de  tous  les  aliments,  et  saveur  aigre  dans  labotiche. 

Goût  salé  dans  la  bouche,  et  beaucoup  de  soif  (au  bout  de  quel- 
ques jours). 

Grande  soif. 
565.  —  Forte  soif,  Taprès-midi  (au  bout  de  trois  heures). 

Beaucoup  de  soif  et  urine  brune. 

Forte  soif  de  bière. 

*  Soif  le  matin. 

"  Soif  non  ordinaire,  et  sécheresse  dans  la  gorge. 
570.  —  *  Forte  soif  et  désir  de  boissons  froides,  d'eau  surtout,  pen- 
dant huit  jours. 

Diminution  de  Fappétit. 

Défaut  total  d'appétit. 

Plénitude  continuelle. 

Elle  ne  veut  rien  manger  de  cuit. 
575.  —  Grand  appétit,  avec  accablement,  le  soir. 

Faim  extrême,  avec  faiblesse  d'estomac. 

Faim  dévorante,  le  matin* 

Goût  très-prononcé  pour  les  choses  salées. 

Grand  désir  du  vin,  que  d'habitude  elle  n'aimait  pas. 
580.  —  Goût  pour  les  friandises.  ' 

Le  tabac,  dont  il  a  l'habitude,  ne  lui  platt  pas,  lui  donne  des  nau- 
sées et  mal  à  la  tête. 

Le  lait  ne  lui  plaît  pas,  lui  donne  des  nausées  et  des  eu  vies  de  vomir. 

Le  lait  lui  semble  aigre,  et  ne  lui  revient  pas. 

Le  lait  ne  lui  semble  pas  bon. 
585.  —  Le  lait  qu'il  a  pris  le  matin,  lui  revient  aigre. 

Après  avoir  pris  du  lait,  de  l'eau  lui  remonte  de  l'estomac. 

*  Après  avoir  pris  du  lait,  le  matin,  il  éprouve  des  nausées. 
Quelque  chose  qu'elle  ait  mangé,  elle  éprouve  peu  d'heures  après 

une  ardeur  insupportable  dans  la  gorge  ;  avec  ou  sans  rapports. 
A  peine  a-t-elle  à  moitié  dtné,  qu'elle  éprouve  du  malaise;  les 
aliments  lui  reviennent  à  la  bouche,  avec  une  saveur  dégoû- 
tante, et  elle  a  des  rapports  continuels,  pendant  trois  heures  (au 
bout  de  vingt  jours). 
590.  —  Régurgitation  d'aliments. 
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Après  avoir  presque  satisfait  son  appétit,  elle  a  des  nausées,  qui 

se  dissipent  en  cetBant  de  manger  (au  bout  de  neuf,  de  douze 

jours). 
Après  avoir  mangé,  rapports  ayant  le  goût  des  aliments. 
Eructations  fréquentes,  au  sortir  de  table. 
Après  le  dîner,  ventre  très-gonflé  et  dur. 
595.  —  Gonflement  de  Festomac  et  du  ventre,  après  avoir  peu  bu 

et  mangé. 
Après  avoir  pris  des  aliments  très*légers  le  soir,  il  est  comme 

bourré,  et  éprouve  une  forte  pression  spasmodique. 
Tranchées  après  le  souper. 
Pendant  le  dîner,  pincements  dans  le  ventre,  qui  partent  de  Tom* 

bilic  (au  bout  de  dix-huit  jours). 
En  lisant,  borborygmes  bruyants,  au-dessus  de  Tombilic. 
600.  —  Après  le  souper,  pression  spasmodique  à  Festomac  (au  bout 

de  sept,  de  huit  jours). 
Après  le  dîner,  élancements  à  la  région  précordiale  (au  bout  de 

neuf  jours). 
Après  le  dîner,  pression  au  vertex  et  au  front. 
^  Après  avoir  mangé,  la  douleur  tiraillante  et  pressive  aux  tempes 

augmente,  avec  grande  sensibilité  des  dents. 
Deux  heures  après  le  dîner,  afflux  du  sang  vers  la  tête,  avec  cha- 
leur au  visage. 
605.  —  Forts  battements  de  cœur  après  le  dîner. 
Après  avoir  mangé,  il  senties  battements  de  son  cœur,  sans  mettre 

la  main  sur  sa  poitrine. 
Après  le  dîner,  accablement  et  sentiment  de  faiblesse  (au  bout  de 

neuf  jours). 
Après  le  dîner,  envie  de  dormir. 
Après  avoir  mangé,  sommeil  irrésistible  :  puis  frisson,  et  toux 

chatouilleuse. 
6i0.  —  Après  le  souper^  envie  extrême  de  dormit^ 
Froid  aux  pieds  en  sortant  de  table. 
Sueur  à  la  face  pendant  le  souper. 

Beaucoup  de  vents,  même  le  matin,  en  s'éveillant,  et  à  jeun. 
*  Eructations  fréquentes. 
615.  —  Eructations  fréquentes,  ayant  le  goût  de  ce  qu'il  a  mangé. 
Au  bout  de  six  heures,  il  a  des  rapports  ayant  le  goût  des  aliments 

pris  au  dîner. 
Ce  qu'il  a  mangé  lui  revient  à  la  bouche. 
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Rapports  amers. 

Rapports  ayant  le  goût  de  la  bile,  raprès<midi. 
620.  —  Rapports  acides,  le  matin. 

*  Hapports  aigrelets^  désagréables. 
'  Rapports  aigres  continuels. 

Un  liquide  aigre  lui  remonte  de  Festomac  au  larynx ,  toute  la 
journée. 

Rapports  acides,  dans  la  soirée,  tard. 
62a.  --  Régurgitation  d'un  liquide  brunâtre  et  acide,  avec  ardeur 
(soda)  (au  bout  de  huit,  de  neuf  jours). 

Rapports  rances,  qui  grattent  le  gosier. 

Soda  (au  bout  d*une  heure). 

Ardeur  dans  la  gorge,  après  ccooir  numgéy  surtout  des  choses  dures 
et  sèches. 

Rapports  en  forme  de  hoquet. 
650.  —  Hoquet,  toute  la  journée,  jusqu'au  soir  (au  bout  de  vingt- 
neuf  jours). 

*  Hoquet  fréquent. 

*  Violent  hoquet  pendant  un  quart  d'heure  (  au  bout  de  cinq 

heures). 

Malaise  dans  Testomac,  avec  afDux  de  salive  à  la  boudie  (au  bout 
de  trois  heures). 

Nausées,  le  matin  (au  bout  de  deux  heures  et  de  cinq  jours). 
f)55.  —  Nausées  tous  les  matins,  avec  diminution  de  Fappétit. 

Nausées,  le  matin,  à  jeun,  avec  dégoût  et  frissons. 

Nausées,  le  matin,  à  jeun,  avec  obscurcissement  de  la  vue. 

Nausées,  dans  la  matinée. 

Fortes  nausées ,  dans  l'après-midi. 
640.  —  Nausées,  le  soir,  et  chaleur,  avec  sommeil  fort  agité. 

*  Nausées,  avec  toux  et  soda,  qui  le  réveillent  à  minuit. 
Nausées,  avec  anxiété  (au  bout  de  trois  jours). 
Fréquentes  nausées,  qui  ressemblent  à  des  syncopes. 
Envies  de  vomir,  avec  écoulement  d'eau  acidulé  par  la  boudie. 

645.  —  Nausées  et  envies  de  vomir,  à  onze  heures  du  matin. 
Serrement  de  gorge,  sans  nausées,  avec  afflux  de  Uquide  à  la 

bouche. 
Afflux  de  liquide  à  la  bouche,  avec  mal  de  ventre  (au  bout  de  vingtr 

quatre  heures). 

*  Envies  de  vomir,  avec  rapports,  afflux  d'eau  à  la  bouche  et  sorte 

de  vertige  (sur-le-champ). 
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Nausées,  avec  Tomissement,  faiblesse,  syncope  et  perte  de  con- 
naissance. 

630.  —  Vomissement,  le  matin,  puis  nausées  toute  la  journée,  avec 
douleur  fouillante  dans  le  bas-ventre. 
Vomissement  d^eau  acide,  la  nuit. 
Vomissement  noir  (au  bout  de  neuf  jours). 
La  région  épigastrique  est  douloureuse  au  toucher. 
Douleur  brusque  dans  restc«nac,  qui  semble  se  distendre. 

653.  —  Plénitude  de  Festomac,  Taprës-midi. 
Gonflement  de  la  région  épigastrique,  au  côté  gauche. 
Pesanteur  à  F  estomac^  toute  la  journée  (au  bout  de  sept  jours). 
Pesanteur  d* estomac,  même  à  jeun. 
Pression  en  travers  sur  Festomac. 

^î60.  —  Pesanteur  d'estomac. 

Pesanteur  d*estomac  après  un  souper  léger,  pendant  une  heure. 

Pesanteur  d'estomac,  avec  afQux  de  salive  à  la  bouche. 

Pesanteur  d'estomac,  le  soir,  avant  de  se  coucher. 

Grande  pesanteur  d'estomac,  sorte  de  crampe ,  pendant  deux  heu- 
res, qui  ne  permet  pas  de  rester  au  lit. 
663.  —  Spasme  d'estomac,  avec  nausées,  rapports  et  bâillements  (au 
bout  de  trois  quarts  d'heure). 

Violent  spasme  d'estomac,  l'après-midi ,  jusqu'à  l'apparition 
d'une  sueur  copieuse. 

Spasme  dans  l'estomac  et  le  bas-ventre  ;  sensation  de  tranchées 
et  de  compression. 

Douleur  constrictive  à  l'estomac ,  pendant  plusieurs  jours,  quel- 
quefois avec  pesanteur,  après  les  repas. 

Douleur  au  creux  de  l'estomac. 
670.  —  Douleur  rongeante  et  sorte  de  secousse  dans  l'estomac. 

Douleur  lancinante  au  creux  de  l'estomac ,  en  appuyant  de  ssus  ; 
elle  est  vive  surtout  après  avoir  été  à  la  garde-robe. 

Élancements  en  travers  delà  région  épigastrique. 

Douleur  cuisante  dans  l'estomac. 

Ardeur  dans  l'estomac. 

673.  —  *  Anxiété  au  creux  de  Festomac  (au  bout  de  six  heures), 
"*  Anxiété  partant  de  Festomac,  pendant  qu'il  est  assis,  avec  ardeur 
dans  le  bas-ventre  ;  tout  se  dissipe  promptement  en  marchant 
et  en  restant  debout  (au  bout  de  vingt-six  heures). 
Tension  dans  les  hypocondres. 
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Les  hypocondres  sont  comme  serrés  par  un  lien ,  avec  tremble- 
ment et  battement  à  la  région  épigastrique. 

*  Douleur  tensive  et  resserrante  dans  les  hypocondres  et  à  l'épi- 

gastre  (au  bout  de  dix  heures). 

680.  —  *  Pincement  sourd  immédiatement  au-dessous  du  creux  de 
Festomac  (sur-le-champ). 

*  Pincement  dansThypocondre,  qui  se  propage  jusqu^au-dessus  du 

sternum,  y  devient  lancinante,  et  provoque  des  rapports  (au 
bout  de  trois  quarts  d'heure). 

*  Violent  pincement  dans  Thypoeondre  et  la  poitrine ,  qui  se  ter- 

mine  çà  et  là  par  un  petit  élancement  (au  bout  d'une  demi-heure\ 

*  Douleur  à  la  région  hypocondriaque,  sous  le  creux  de  Festomac, 

avec  froid  par  tout  le  corps. 
La  pression  des  vêtements  serrés  sur  les  hypocondres  est  insup- 
portable. 

685.  —  Douleur  tensive  à  la  région  du  foie. 
Tension  et  pression  à  la  région  du  foie. 
Gonflement  du  côté  droit  du  ventre,  avec  pression,  surtout  étant 

assis ,  et  pesanteur  ;  impossibilité  de  se  coucher  de  ce  côté. 
Douleur  gravative  dans  le  foie,  surtout  la  nuit,  époque  à  laquelle 

la  dureté  de  cet  organe  se  fait  aussi  mieux  sentir. 
Pression  à  la  région  du  foie,  à  chaque  pas  qu'il  fait. 

690.  —  Douleur  tiraillante  en  arrière  de  la  région  du  foie,  vers  le  dos. 

Douleur  tiraillante  qui  s'étend  de  Fbypocondre  droit  à  la  sym- 
physe pubienne. 

Douleur  vulsive  dans  la  région  du  foie  (le  septième  jour). 

Élancements  dans  la  région  du  foie^  en  se  baissant  et  après. 

Élancements  passagers  dans  Fbypocondre  droit,  pendant  la  mati- 
née et  durant  lue  heure. 

695.  —  Élancement  dans  Fbypocondre  droit,  qui  se  dirige  vers  le 
dos,  le  soir  (au  bout  de  trente  jours). 

*  Longs  élancements  dans  le  côté  droit,  sous  les  côtes  (au  bout  de 

treize  heures). 
Élancement  ébranlant,  qui  s'étend  de  la  région  du  foie  dans  la 

poitrine  (au  bout  de  dix  heures). 
Douleur  lancinante ,  cuisante,  dans  la  région  du  foie,  à  la  hauteur 

de  la  dernière  fausse  côte. 
Sentiment  comme  de'cuisson  dans  le  foie. 

700.  —  Fréquemment ,  dans  la  journée ,  accès  de  battement  et  de 
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pression,  qui  dure  un  quart  d'heure,  dans  Thypocondre  gauche, 

pendant  le  repos  et  le  mouvement. 
Pincement  aigu  dans  la  région  sous-costale  gauche. 
Grand  sentiment  de  malaise ,  sans  envie  de  vomir,  au  milieu  du 

ventre,  pendant  un  quart  d'heure  (au  bout  de  vingt- sept  jours). 
Douleur  dans  le  ventre ,  au-dessus  des  hanches,  en  marchant  et 

respirant  (au  bout  de  six  jours) . 

Douleur  dans  le  ventre ,  en  marchant ,  avec  chaleur  par  tout  le 
corps  (au  bout  de  cinq  jours). 

705.  —  Preêsion  dans  le  bas-ventre^  à  partir  du  creux  de  restomac. 
Mal  de  ventre  compressif  au-dessous  de  Tombilic,  le  matin,  au 

sortir  du  lit ,  avec  constipation  (au  bout  de  douze  jours). 
Forte  pression  dans  le  bas-ventre ,  et  constipation  (les  premiers 

jours). 
Pression  dans  le  bas-ventre  pendant  les  mouvements  violents  du 

corps). 
Douleur  pressive  dans  le  bas-venlre,  avec  nausées ,  pendant  huit 

jours. 

710.  —  Pression  dans  le  bas-ventre,  avec  élancements  au  cireux  de 
Testomac. 
*  Pression  dans  le  bas-ventre,  qui  porte  à  la  tête. 

Plénitude  dans  le  bas-ventre,  surtout  après  avoir  mangé. 
Gonflement  du  ventre ,  après  le  dîner  seulement,  et  non  après  le 

souper. 
Grand  gonflement  du  bas-ventre. 

715.  —  Grand  gonflement  du  ventre,  avec  tranchées ,  plusieuis  fois 
dans  la  journée. 

Plénitude  dans  le  ventre,  le  soir  ;  il  peut  à  peine  remuer,  avec  vio- 
lentes coliques. 

Gonflement  et  dureté  du  bas- ventre. 

Gonflement  et  plénitude  du  bas-ventre,  avec  contraction  du  rec- 
tum, qui  retient  les  vents. 

Gonflement  et  tension  dans  le  bas-ventre^  tout  l'après-midi,  qui  ces- 
sent i^rès  avoir  rendu  des  vents  (au  bout  de  vingt  jours). 

720.  —  Tension  dans  le  ventre  (les  premiers  jours). 
Tension  dans  le  bas-ventre,,  en  s'asseyant  après  s'être  donné  beau- 
coup de  mouvement. 
Tension  et  tranchées  dans  le  bas-ventie  (au  bout  de  quinze  jours}. 
Serrement  et  pincement  immédiatement  au-dessous  de  l'omli^c, 
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après  le  souper,  qui  augmentent,  par  la  marche,  et  plus  tard 
dégénèrent  en  ballonnement. 

Douleurs  ccmstrictives  dans  le  bas-ventre,  qui  se  dirigent  vers  le 
sacrum  (au  bout  de  quarante  jours). 
788.  —  Douleur  constrictive  dans  le  haut  du  ventre,  qui  oblige  à  se 
ployer  en  deux,  et  qu  excitent  surtout  les  inspirations  profon- 
des (au  bout  de  quelques  jours). 

Sentiment  de  constriction  dans  le  bas-ventre  et  au  creux  de  Tes- 
tomac ,  avec  tantôt  augmentation  et  tantôt  diminution  de  l'ap- 
pétit. 

Constriction  dans  le  bas-ventre,  qui  remonte  vers  la  poitrine,  dès 
le  matin,  pendant  une  heure  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Douleur  rongeante  dans  le  bas- ventre  et  Testomac,  qui  part  de  la 
poitrine. 

Souvent  un  spasme  violent  dans  le  canal  intestinal ,  principale- 
ment le  soir  et  la  nuit ,  avec  froid  aux  cuisses  (au  bout  de 
huit,  de  vingt-neuf  jours). 
730.  —  Tortillement  spasmodique  autour  de  Tombilic  (au  bout  de 
quatre  jours). 

Tortillement  dans  le  bas-ventre,  se  dirigeant  vers  la  matrice,  pen- 
dant plusieurs  jours ,  avec  émission  de  mucus  sanguinolent  par 
Fanus  (au  boiit  de  dix-sept  jours). 

Tortillement  dans  les  intestins. 

Douleur  tortillante,  sécante,  dans  le  bas-ventre. 

Coliques  fréquentes  dans  la  journée,  pendant  quelques  minutes  , 
sortes  de  tranchées,  suivies  de  nausées. 
735.  —  Pincement  dans  le  ventre  (les  premiers  jours). 

Pincement  dans  le  bas-ventre  (au  bout  de  huit  jours). 

Pincements  profonds  dans  le  bas- ventre,  à  la  région  vésicale,  avec 
douleur  à  chaque  pas,  comme  si  les  parties  internes  étaient  ti- 
rées de  haut  en  bas  par  un  poids. 

*  Pincement  sur  un  petit  point  au-dessous  de  l'ombilic,  qui  dégé- 

nère en  gargouillement  par  le  frottement  du  doigt  (au  bout 
d'une  demi-heure). 

*  Pincement  profond  dans  le  bas-ventre,  qui  se  répète  souvent,  et 

est  toujours  accompagné  de  la  sortie  de  quelques  vents. 
740.  —  Tranchées  dans  le  côté  gauche  du  ventre,  qui  cessent  après 

une  selle  molle. 
Violentes  tranchées,  le  matin,  en  s*éveillant. 
Après  un  violent  coryza,  qui  avait  duré  deux  jours ,  firéquents  oc- 
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cè$  de  tranchées  y  avec  accablement  et  mauvais  visage,  pendant 
plusieurs  jours  ;  ces  accidents  se  dissipent  tout  à  [coup  par  Tim- 
mersion  dans  Teau  froide  (au  bout  de  dix-neuf  jours). 

*  Tranchées  tous  les  matins,  et  aussi  le  soir  et  la  nuit  ;  elles  cessent 

après  avoir  mangé,  et  sont  remplacées  par  des  borborygmes. 

*  Douleur  aiguë,  pressive  de  dedans  en  dehors,  dans  la  région 

l(Mnbaire  droite,  que  Tapplication  de  la  main  fait  cesser  pour 
quelques  instants  seulement. 

745.  —  Elancements  en  travers  du  bas-ventre,  au-dessous  de  Tom- 
bilic,  en  respirant. 

Elancements  dans  le  bas-ventre  (au  bout  de  dix-sept  jours). 

Elancements  dans  le  ventre,  jusqu'aux  os,  qui  coupent  la  respira- 
tion. 

Elancements  passagers  dans  le  bas-ventre,  surtout  en  respirant. 

Elancements  dans  le  bas-ventre. 

750.  —  Elancements  dans  le  côté  gauche  du  ventre,  qui  se  dirigent 

vers  le  sacrum  ;  ils  reviennent  souvent  le  soir,  quand  on  toui'ne 

le  corps,  ou  qu'on  se  baisse. 
Tiraillements  dans  le  bas-ventre ,  avec  agitation  dedans,  le  matin, 

en  s'éveillant 
Déchirements  saccadés  de  haut  en  bas  dans  le  côté  du  ventre  (au 

bout  de  trente-six-heures). 
Douleur  cuisante  dans  le  bas-ventre,  avec  tension  douloureuse  en 

se  tenant  droit  et  renversant  le  corps  en  arrière  (au  bout  de 

seize  jours). 
Ardeur  dans  le  bas-ventre,  souvent: 
755. — Douleur  brûlante  au-dessous  de  l'ombilic,  pendant  quelques 

heures,  Taprès-midi. 
Douleur,  tantôt  brûlante,  tantôt  lancinante,  au-dessous  de  Tombi- 

lic,  jusque  dans  l'aine,  qui  est  tuméfiée  plus  à  gauche  qu'à 

droite. 
Douleur  dans  l'aine,  comme  à  la  suite  d'un  ébranlement  (au  bout 

de  vingt-quatre  heures). 
*  Douleur  compressive  dans  l'aine  gauche  (au  bout  de  huit  heures). 
Pesanteur  et  douleur  tiraillante  dans  Vaine. 

700.  —  Douleur  convulsive  dans  Vaine  droite,  en  s'asseyant  (au  bout 
de  dix-huit  jours). 
Douleur  sécante  dans  Vaine,  autour  du  pubis  (au  bout  de  vingt  et  un 
jours). 
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Pression  dans  Taine,  dans  le  rectum  et  dans  le  dos,  avec  élance- 
ments dans  la  poitrine. 
Elancements  à  Tendroit  d'une  hernie,  comme  si  ceUe-ci  allait  sortir. 
Douleur  cuisante  dans  la  région  inguinale  droite. 

765.  —  *  Douleur  cuisante  dans  les  deux  aines,  surtout  en  marchant  ; 
les  glandes  parussent  plus  grosses  au  toucher  (au  bout  de  dix 
heures). 
Raideur  dans  les  glandes  de  Taine,  même  étant  assis  (  au  bout  de 
quarante  jours). 

*  Douleurs  déchirantes  dans  les  glandes  de  Faine,  en  restant  assis 

et  en  marchant  (au  bout  de  neuf  heures). 
Sensation  de  gonflement  dans  les  glandes  de  Taine. 
Petits  gonflements  glanduiah*es  dans  les  deux  aines. 

770.  —  Gonflement  glandulaire,  douloureux,  du  volume  d'une  grosse 
fève,  dans  l'aine  (au  bout  de  vingt  jours). 

*  Gonflement  des  glandes  dans  Faine  gauche  (au  bout  de  vingt- 

deux  jours). 
Convulsion  dans  les  muscles  du  ventre,  en  allant  à  la  selle. 

*  Douleur  déchirante  dans  les  muscles  du  ventre,  plus  forte  pen- 

dant Finspiration. 

*  Douleur  de  pincement  et  presque  spasmodique  dans  les  tégu- 

ments de  Faine  droite,  sur  un  petit  espace,  et  seulement  en  par- 
lant ;  cette  place  est  douloureuse  aussi  à  la  pression  du  doigt 
(au  bout  de  huit  heures). 

775.  —  Tension  dans  les  muscles  du  ventre,  en  se  renversant  en  ar- 
rière ;  Fendroit  est  douloureux  quand  on  le  frotte  avec  la  main 
(au  bout  de  dix  jours). 

Élancements  semblables  à  des  coups  d'épingles  dans  les  muscles 

du  bas- ventre,  au-dessous  des  côtes,  surtout  en  inspirant. 
Beaucoup  de  gargouillements  dans  le  ventre. 
Borborj'gmes  bruyants  et  gargouillements  dans  le  ventre. 
Gargouillements  dans  le  bas-ventre ,  en  inspirant  et  en  expirant. 

780.  —  Gargouillements  continuels  dans  le  côté  gauche  du  haut  du 
ventre  (au  bout  de  quatre  jours). 
Gai^ouillements  dans  le  ventre,  et  ensuite  éructation. 
Gargouillements  continuels  dans  le  ventre. 

Gargouillements  dans  le  côté  gauche  du  ventre,  avec  agitation  dans 
le  bas- ventre ,  sans  douleur. 

*  Borborygmes  dans  le  côté  droit  du  bas-ventre. 
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785.  —  Fréquents  gai^ouiUements  dans  le  côté  droit  du  ventre,  avec 
émission  de  vents. 

Beaucoup  de  fermentation  dans  le  bas-ventre. 

Déplacements  fréquents  de  vents,  avec  borborygmes  (au  bout  de 
dix-neuf  jours). 

Déplacement  de  vents,  avec  maux  de  reins  (au  bout  de  dix-neuf 
jours). 

Déplacement  de  vents,  avec  grand  vertige  (au  bout  de  six  jours). 
790.  — Les  vents  qui  sortent  ont  une  très-mauvaise  odeur. 

HesserremefU  du  ventre  les  premiers  jours;  elle  ne  va  à  la  selle  qu'a- 
vec des  lavements. 

Constipation,  qui  augmente  de  jour  en  jour. 

Constipation. 

*  Constipation  pendant  deux  jours  (au  bout  de  sept  jours). 
795,  —  *  Point  de  selle  le  second  jour. 

Point  de  selle,  malgré  des  envies  continuelles;  la  tête  est  étourdie. 
Efforts  inutiles  pour  aller  à  la  selle  (le  huitième  jour). 
Diminution  des  selles  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
Constipation  (au  bout  de  sept,  dix-huit,  vingt-quatre  jours). 
800.  —  Selles  dures,  non  digérées,  qui  n'ont  pas  lieu  tous  les  jours. 
Selle  dure,  noire  (au  bout  de  quatre  jours). 
Selle  dure,  avec  mucosités,  qui  brûle  à  la  sortie. 
Selle  moulée,  et  de  très-gros  volume. 
Fréquentes  selles,  (Tobord  fermes,  puis  molles,  et  enfin  liquides. 
805.  —  Selles  fréquentes,  d'abord  fermes,  puis  molles,  et  ensuite 

liquides,  sans  douleurs  ;  les  deux  jours  suivants,  constipation. 
Envies  douloureuses  d'aller  à  la  selle,  jour  et  nuit. 
Continuel  besoin  d'aller  à  la  selle,  qu'elle  ne  peut  satisfaire  qu'avec 

de  grands  efforts,  et  en  rendant  peu  de  matières  (au  bout  de 

vingt-quatre  heures). 
Envie  d'dler  à  la  selle,  comme  dans  la  diarrhée,  quoique  la  selle 

soit  bonne. 
Selle  d'abord  liquide,  puis  molle,  sans  tranchées. 

glO.  —  Selle  diarrhéique  (les  premier,  troisième,  cinquième  jours). 
Diarrhée,  les  premiers  huit  jours. 

*  Deux,  trois,  ou  quatre  selles  diarrhéiques  par  jour,  qui  n'affai- 

blissent pas,  pendant  plusieurs  jours  (au  bout  de  deux  jours). 
Selle  indigérée,  liquide  (au  bout  de  six  jours). 
Selle  dure,  non  digérée. 
815.  —  Selles  fétides,  ayant  l'odeur  d'œufs  pourris. 
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« 

Un  liquide  fétide  ruisselle  de  Tanus. 

Selle  toute  blanche. 

SeUe  blanche,  striée  de  sang ,  avec  mauvaise  humeur  et  maux  de 

ventre. 
SeUe  peu  abondante,  mêlée  de  sang  (au  bout  de  vingt-six  jours). 
Sa&j  — -  En  allant  à  la  selle,  le  soir,  il  rend  beaucoup  de  sang. 
Ecoulement  de  sang  par  l'anus. 
Les  hémorroïdes  sont  gonflées,  causent  de  la  douleur  en  s'asseyant, 

et  rendent  du  sang. 
Les  hémorroïdes  se  gonflent  tout  à  coup. 
Les  hémorroïdes  se  gonflent,  sortent  les  premiers  jours,  et  ensuite 

restent  internes. 
825.  —  Sortie  d'une  grosse  hémorroïde. 
Les  hémorroïdes  tuméfiées  sortent,  et  rendent  douloureuse  une  selle 

qui  n'était  pas  dure. 
Les  hémorroïdes  sortent,  et  sont  très-douloureuses  en  marchant, 

moins  en  restant  assis. 
Le  rectum  et  les  hémorroïdes  sortent,  comme  un  boorrélet,  en 

allant  à  la  selle. 
Ascarides  dans  le  rectum. 
830.  —  n  est  tourmenté  par  des  ascarides. 
Un  ascaride  sort  du  rectum,  en  causant  du  prurit  et  des  fourmil- 
lements. 
Drend  des  ascarides  en  allant  à  laselle. 
Nausées  avant  d'aller  à  la  selle. 
Ardeur  à  Tanus,  en  allant  à  la  selle. 
835.  —  En  poussant  une  selle,  qui  n'est  pas  dure,  douleur  dans  le 

rectum,  comme  s'il  se  déchirait. 
*  Pendant  la  wxùb  de  la  selle,  ténesme  à  l'extrémité  du  rectum, 

avec  borborygmes  dans  le  ventre. 
Après  la  selle,  pression  sur  le  rectum  et  gène  de  la  respiration. 
Après  la  selle,  oppression  de  poitrine. 
Après  la  selle  du  matin,  forts  élancements  au  creux  de  l'estomac, 

en  appuyant  la  main  dessus. 
840.  —  Après  la  selle,  sentiment  de  lassitude. 
Après  la  selle,  douleur  tiraillante  et  incisive  à  l'anus. 
Après  une  bonne  selle ,  douleur  tiraillante  et  incisive  au  bas  du 

rectum,  avec  sensation  de  chaleur. 
Après  une  selle  copieuse,  ardeur  dans  le  rectum,  le  matin. 
Après  la  selle,  prurit  ardent  à  l'anus. 
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845.  -*  Sentiment  de  pesanteur  au  bas  du  rectum. 

Gargouillements  dans  le  rectum. 

Pression  dans  le  rectum,  le  soir,  étant  assis  (au  bout  de  vingtrdoux 
jours). 

Violente  pression  dans  le  rectum  (au  bout  de  quelques  beure^. 

*  Pression  à  Tanus. 
SSO.  —  Pression  dans  le  rectum,  comme  si  la  diarrhée  allait  survenir. 

Ténesme  douloureux. 

Ténesme  et  douleur  presque  incisive  dans  le  rectum,  en  sortant  de 
table. 

Spasmes  dans  le  rectum,  toute  la  matinée,  pincement  et  douleur 
indsive,  avec  grande  anxiété,  qui  ne  permet  pas  de  rester  assis 
(au  bout  de  dix  jours). 

Convulsion  dans  le  rectum. 
855.  —  Douleur  tensive  et  vulsive  dans  le  rectum,  sans  alfer  k  la 
selle,  le  soir. 

Élancements  vers  le  rectum  (au  bout  de  treize  jours)* 

Douleur  lancinante,  cuisante,  à  Tanus. 

Douleur  cuisante  passagère  à  Fanus  (au  bout  de  seize  jours). 

Ardeur  dans  le  rectum. 
860.  —  Ardeur  à  Fanus. 

Ardeur  et  sentiment  de  sécheresse  à  Fanas. 

Fourmillement  à  Tanus.  » 

Fourmillement  dans  le  rectum. 

Violent  prurit  à  ranus. 
868.  —  Éruption  enflammée,  et  causant  des  douleurs  cuisantes,  à  Fa- 
nus  (au  bout  de  dix-neuf  jours). 

Excoriation  à  Fanus  et  entre  les  jambes. 

'  Excoriation  entre  les  fesses,  en  marchant. 

Douleur  dans  les  voies  urinaires,  après  que  les  pieds  ont  été 
mouillés. 

Douleur  dans  la  vessie  (au  bout  de  onze  jours)* 
870.  —  Élancements  dans  Furètre,  chez  la  femme. 

Élancement  incisif  dans  Furètre,  avec  vaine  envie  d'uriner. 

Envie  d'uriner,  surtout  en  marchant. 

L'en&nt  a  besoin  d'uriner,  sans  que  Furine  sorte  sur-le-champ; 
cependant  il  ne  peut  la  retenir,  et  il  en  laisse  échappe^*  quelques 
.     gouttes. 

Fréquentes  envies  d'uriner,  peu  après  la  miction;  il  sort  peu  de  li- 
quide. 
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875. — *  Fréquentes  envies  d'uriner,  et  émission  de  très^peu  d'urine 
(au  bout  de  vingt-six  heures). 

Envie  d'uriner  si  pressante  qu'elle  a  de  la  peine  à  se  retenir. 

L'enfant  pisse  au  lit  (au  bout  de  trois  jours). 

Pissement  au  lit,  avec  ardeur  au  méat  urinaire. 

Fréquentes  émissions  cTurine-j  la  nuit. 
880.  —  Il  urine  très-souvent  la  nuit. 

Un  enfant  à  la  mamelle ,  dont  la  mère  avait  pris  calcarea,  urine 
très-souvent. 

Très-fréquentes  émissions  d'urine  (au  bout  de  huit  heures). 

Émission  fréquente  et  copieuse  d'urine,  avant  et  après  midi. 

Toute  la  journée,  il  rend  beaucoup  d'urine  aqueuse. 
885.  —  *  Fréquentes  envies  d'uriner,  et  émission  copieuse  d'urine. 

Il  lui  semble  ne  pas  pouvoir  vider  complètement  sa  vessie. 

Il  reste  toujours  dans  la  vessie  un  peu  d'urine,  qui  s'écoule  goutte 
à  goutte,  quand  il  croit  avoir  fini  de  pisser. 

Après  avoir  pissé,  de  l'urine  sort  encore  goutte  à  goutte. 

Urine  de  couleur  très-foncée,  sans  sédiment. 
890.  —  L'urine,  après  avoir  reposé,  est  trouble. 

L'urine  sort  accompagnée  de  beaucoup  de  mucosités. 

Dépôt  abondant  de  poudre  blanche  dans  l'urine  (au  bout  de  onze 
jours). 

Urine  fétide,  d'un  brun  foncé,  avec  sédiment  blanc. 

Urine  très-fétide  (au  bout  de  deux  jours). 
895.  —  Odeur  fétide,  mordicante,  de  l'urine,  qui  cependant  est  pâle 
et  très-claire  (le  vingt-cinquième  jour). 

Odeur  acre  de  l'urine. 

Beaucoup  d'urine,  d'odçur  aigre,  la  nuit. 

En  urinant,  douleur  incisive  dans  l'urètre  (les  premiers  jours). 

Ardeur  dans  furetre,  en  urinant. 
900.  —  Ardeur  et  cuisson  dans  l'urètre,  en  urinant. 

Ardeur  dans  l'urètre  avant  d'uriner  et  après. 

Envie  pressante  et  continuelle  d'uriner,  avec  ardeur  dans  l'urètre. 

Douleur  cuisante  dans  le  pudendum,  après  avoir  uriné. 

Sensation  désagréable  dans  la  verge,  matin  et  soir,  dans  le  lit. 
905.  —  Violents  élancements  dans  le  gland  (le  troisième  jour). 

Douleur  incisive  au  bout  du  gland  (le  quatrième  jour). 

Vive  ardeur  au  bout  du  gland  (au  bout  de  dix  jours). 

Prurit  au  gland,  surtout  après  avoir  uriné  (au  bout  de  vingt-huit 
jours). 
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*  Prurit  chatouiDeux  au  bout  du  gland,  qui  force  à  se  frotter  (au 

bout  de  dix  heures). 
1)10.  —  *  Prurit  chatouilleux  au  prépuce,  obligeant  à  se  frotter  (au 

bout  de  neuf  heures). 
Le  prépuce  est  rouge  et  enflammé  ;  il  cause  de  Tardeur  quand  on 

urine  et  qu'on  y  touche  (le  quatrième  jour). 
Douleur  pressive  dans  le  testicule  droit. 
Douleur  pressive  ou  contusive  dans  le  testicule  gauche  (au  bout  de 

douze  jours). 
Douleur  contusive  dans  les  testicules. 
U15.  — "^  Le  testicule  gauche  se  rétracte  spasmodiquement  vers  Tan- 

nean,  avec  douleur  coropressive,  et  il  est  douloureux  aussi  au 

toucher. 
Douleur  incisive,  cuisante,  dans  les  testicules,  à  partir  de  Faine. 
Elancements  dans  le  testicule  (auparavant  induré),  par  périodes  de 

deux  mini^tes. 
Le  scrotum  est  fiasque  et  pendant. 
Violent  prurit  au  scrotum. 

920.  —  Une  place  excoriée  au  scrotmn. 

Douleur  comme  de  constriction  au  scrotum. 

Appétit  vàiérien  très-excité. 

Vive  excitation  des  désirs  vénériens,  surtout  en  marchant,  avant 
midi  (au  bout  de  dix-sept  jours). 

Excitation  trè$-vivederappétitvénérien(aubout  de  vingtetun  jours).  \ 

925.  —  Vive  excitation,  purement  morale,  des  désirs  vénériens,  sans  j 

érection;  celle-ci  étant  sui*venue,  Féjaculation  eut  lieu  de  suite;  j 

ensuite  faiblesse  extrême,  mécontentement,  propension  à  la  co- 
lère (le  quatrième  jour). 

Erections  le  matin,  au  sortir  du  lit,  avec  grande  propension  au  coït 
(le  sixième  jour.) 

PollîitionSf  fréquentes  dwant  les  premiers  jours,  ensuite  déplus  en 
plus  rares. 

Fréquentes  pollutions  pendant  les  onze  premiers  jours ,  chez  un 
homme  de  quarante-trois  ans,  qui  n'en  avait  point  eu  depuis 
dix-huit  ans. 

Pollution  la  nuit  suivante,  après  quoi  il  se  trouve  mieux. 
930.  — *  Fréquentes  pollutions. 

*Ejaculation  (la  première  nuit). 

*  Deux  pollutions,  la  première  nuit,  avec  rêves  voluptueux. 

*  Deux  pollutions  dans  une  nuit,  sans  rêves  voluptueux. 
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Le  suc  prostatique  coule  après  rémission  de  Turine. 
955.  —  Ecoulement  du  suc  prostatique  après  avoir  été  à  la  selle  et 
avoir  uriné. 

Ejaculation  très-tardive  pendant  le  coït  (au  bout  de  sept  jours). 

Le  sperme  ne  s'échappe  pas  au  moment  de  la  sensation  volup- 
tueuse, mais  seulement  après. 

Ejaculation  pendant  le  coït,  mais  sans  aucune  sensation  voluptueuse 
(au  bout  de  cinq  jours). 

Pendant  le  coït,  chatouillement  violent  au  gland,  qui  oblige  de  s'ar- 
rêter. 
940.  —  Après  le  coït,  élancement  à  Tanus. 

Apres  le  coït,  la  tête  est  entreprise  le  lendemain. 

Après  le  coït,  beaucoup  de  fatigue  et'de  malaise  pendant  quelques 
jours. 

Après  le  coït,  faiblesse  et  tremblement  dans  les  jambes,  surtout  au- 
dessus  et  au-dessous  des  genoux. 

Prurit  et  élancements  dans  les  parties  génitales  de  la  femme. 
945.  —  Prurit  aux  petites  et  aux  grandes  lèvres. 

*  Prurit  au  pudendum. 

Ai'deur  dans  le  pudendum,  deux  jours  avant  les  règles  (au  bout  de 
trente-neuf  jours). 

Douleur  cuisante  dans  les  parties  génitales. 

Cuisson  et  ardeur^  avec  érosion,  aux  parties  génitales. 
950.  —  Inflammation,  rougeur  et  gonflement  des  parties  génitales 
d'une  petite  fiUe,  avec  écoulement  purulent,  sans  douleur  en  uri- 
nant. 

Petit  bouton  lancinant  et  brûlant  au  bord  d'une  des  grandes  lèvres 
(au  bout  de  huit  jours). 

Humidité  dans  le  pli  de  la  cuisse,  sans  cuisson. 

Sensation  voluptueuse,  chez  la  femme  (l'après-midi,  sans  cause), 
suivie  d'une  grande  fatigue  (au  bout  de  sept  jours). 

Ecoulement  de  sang,  hors  du  temps  des  règles  (neuf  jours  avant), 
pendant  deux  jours  (au  bout  de  douze  jours). 
955.  —  *  Écoulement  de  sang  par  la  matrice  d'une  femme  &gée,  qui 
avait  perdu  ses  règles  depuis  longtemps  déjà. 

Écoulement  par  le  vagin  d'une  sérosité  sanguinolente,  chez  une 
vieille  femme,  avec  maux  de  rems,  comme  si  les  règles  allaient 
venir. 

Les  règles,  arrêtées  depuis  longtemps  (femme  de  cinquante-deux 
ans),  repiHraissent  (au  bout  de  six  jours). 
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Les  règles  avancent  de  deux  jours  (an  bout  de  quatorze  jours),  et 
à  la  période  suivante  retardent  de  quatre  (au  bout  de  quarante- 
six  jours). 

960.  —  Les  règles  avancent  de  trois  jours  (au  bout  de  dix-sept  jours). 

Les  règles  avancent  de  quatre  jours,  et  en  durent  huit. 

Les  règles ,  jusqu'alors  régulières ,  avancent  de  sept  jours,  aus- 
sitôt après  la  prise. 

Deux  fois  de  suite  les  règles  sont  extrêmement  abondantes,  et  au 
milieu  de  douleurs,  amènent  la  sortie  d'un  très-petit  fœtus 
(avortement),  avec  violents  efforts  pour  aller  à  la  selle  et  tran-  \ 

chées  dans  le  bas-ventre. 

Les  règles,  d'habitude  trop  copieuses,  diminuent  (effet  curatif). 

963.  —  Rêve  voluptueux,  la  nuit,  avant  les  règles. 
Mal  de  tête,  la  veille  des  règles. 
Grand  malaise  la  veille  des  règles  ;  la  moindre  des  choses  lui  cause 

une  frayeur  extrême. 
La  veille  des  règles,  le  soir  (après  le  souper),  grand  froid,  puis 

mal  de  ventre,  qui  dure  toute  la  nuit. 
Pendant  les  règles,  vertige  en  se  baissant  et  en  se  redressant. 

970.  —  Pendant  les  règles^  afflux  du  sang  et  chaleur  à  la  tête. 
Pendant  les  règles,  douleur  pressive  sur  le  sommet  de  la  tête. 
Pendant  les  règles,  yeux  chassieux  et  larmoyants,  le  matin,  avec 
pesanteur  de  tête  et  embarras  des  idées.  \ 

Pendant  les  règles,  mal  de  gorge,  douleur  cuisante  en  avalant. 
Pendant  les  règles,  vive  ardeur  dans  la  gorge,  avec  enrouement. 

975.  —  Pendant  les  règles,  un  accès  de  mal  de  dents. 
Pendant  les  règles,  douleur  térébrante  dans  une  dent  creuse,  qui 
devient  pulsative  en  se  baissant  (le  seizième  jour). 

Pendant  les  règles,  nausées,  envies  de  vomir,  et  vaine  envied'al- 
1er  à  la  selle. 

Pendant  les  règles,  douleurs  tiraillantes,  pressives,  avec  élance- 
ments, dans  le  bas-ventre  et  autres  parties  du  corps,  et  agi- 
tation allant  jusqu'à  la  syncope  (au  bout  de  dix  jours). 

Pendant  les  règles,  le  sang  s'étant  arrêté  quelques  heures,  pince* 
ment  et  constriction  douloureuse  dans  le  ventre. 

080.  —  Pendant  les  règles,  l'urine  s'échappe  involontairement  à  cha- 
que mouvement. 
Immédiatement  après  les  règles ,  mal  de  dents ,  tiraillements  et 
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élancements,  jour  et  nuit,  surtout  lorsqu'elle  penche  la  tête  de 

cAté  ou  en  arrière  (au  bout  de  cinquante  jours). 
Flueurs  blanches,  comme  du  mucus  (au  bout  de  cinq ,  de  seize 

jours). 
Flueurs  blanches,  comme  du  lait  (les  trois  premiers  jours). 
Flueurs  blanches,  comme  du  lait,  qui  coulent  d'ordinaire  pendant 

qu'elle  urine. 
985.  —  *  Les  flueurs  blanches,  déjà  existantes,  augmentent. 


Étemuments  fréquents,  sans  coryza. 
Étemument  plusieurs  fois  dans  la  journée. 
Beaucoup  d'étemuments,  le  matin. 

*  Point  de  coryza,  et  cependant  étemuments  fréquents. 
990.  —Sécheresse  du  nez  (au  bout  de  vingt-deux  jours). 

Sécheresse  du  nez,  la  nuit  seulement. 
Le  nez  est  bouché  (au  bout  de  dix-huit  jours). 
Le  nez  est  tout  à  fait  bouché,  le  matin,  en  se  levant. 
Obstruction  du  nez  et  coryza. 
995.  —  Enchifrènement  (le  premier  et  le  douzième  jour). 
EnchifrènemetU,  avec  beaucoup  d'étemuments  (les  sept  premiers 

jours). 
Accès  d'enchifrènement ,  avec  étemuments,  pendant  quelques 

semaines. 

*  Enchifrènement,  avec  fréquents  étemuments  (au  bout  de  soixante 

et  douze  heures). 

Grand  enchifrènement,  avec  mal  de  tête  (au  bout  de  trente-deux 
jours). 

1000.  —  Coryza;  douleurs  dans  tous  les  membres. 

Violent  coryza  pendant  huit  jours  (au  bout  de  trente^six  jours). 
Violent  coryza ,  avec  douleur  dans  le  bas-ventre. 
Grand  coryza  (presque  de  suite,  et  au  bout  de  quatre  jours). 
Le  coryza  est  très-violent. 

1005.  —  Énorme  coryza,  après  des  étemuments. 

*  Coryza,  avec  beaucoup  d'étemuments  (au  bout  de  vingt-sept 

heures). 

Coryza  pendant  trois  jours,  avec  excoriation  de  la  narine  gauche 
(au  bout  de  neuf  jours). 
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*  G)i7za ,  avec  sensibilité  douloureuse  du  nez  et  chaleur  dans  la 

tête  (au  bout  de  soixante  et  douze  heures). 
Grand  coryza,  avec  chaleur  dans  la  tète  et  toux  (au  bout  de  treize 
jours). 
1010.  —  Violent  coryza,  avec  mal  de  tête  et  oppression  de  poitrine 
(au  bout  de  dix,  de  seize  jours). 

*  Coryza,  avec  mal  de  tète,  arrêté  de  suite  par  le  camphre  (au  bout 

de  cinq  jours). 

Fort  coryza,  qui  se  dissipe  au  bout  de  deux  jours,  et  se  convertit 
en  des  tranchées  violentes,  plusieurs  fois  par  jour  (  au  bout  de 
dix-sept  jours). 

Coryza,  avec  grande  faiblesse. 

Grand  coryza,  avec  écoulement  de  sang  par  Vanus. 
1015.  —  Écoulement  abondant  de  mucosités  par  le  nez,  qui  est  bou- 
ché (au  bout  de  quatorze  jours). 

Enrouement^  surtout  le  matin. 

Enrouement,  avec  douleur  en  avalant. 

Enrouement  sans  douleur  ;  elle  ne  peut  parler,  surtout  le  matin  (au 
bout  de  onze  jours). 

*  Enrouement  durant  trois  jours  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 
1020.  —  *  Chatouillement  dans  la  trachée-artère,  qui  excite  à  tousser. 

Toux  rauque,  qui  n  amène  pas  de  crachats  au  dehors. 

Mucus  dans  la  gorge,  qui  se  détache  par  Fexscréation. 

Mucus  dans  la  trachée- artère^  sans  toux  (au  bout  de  quelques 

heures). 
Sifflement  dans  la  trachée-artère,  le  soir,  après  s'être  couché. 
1025.  — '  Râle  muqueux  dans  la  trachée-artère,  en  exspirant  (au  bout 

de  trente-sept  heures). 
Toux,  avec  coryza. 
Toux  chatouilleuse. 

Toux  causée  par  un  corps  mobile  dans  la  gorge. 
Toux  d'irritation,  en  inspirant. 
1030.  —  Manger  excite  la  toux. 
La  toux  est  excitée  parle  son  du  piano. 
Petite  toux  sèche ,  le  soir ,  surtout  dans  le  lit  (au  bout  de  deux 

jours). 
Toux  la  nuit  (au  bout  de  six  jours). 
Toux  continuelle,  la  nuit,  avec  enrouement  (au  bout  de  trente-neuf 

jours). 

i035.  —  La  nuit,  en  s'éveillant,  forte  toux,  pendant  deux  minutes. 
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La  nuit^  dans  le  lit,  toux  continue  et  violente  (le  septième  jour). 

La  nuit,  toux  sèche,  après  minuit. 

La  nuit,  toux  qui  ne  réveille  pas. 

Toux,  surtout  la  nuit,  avec  enchifrènement,  puis  coryza.* 

1040.  —  Toux  brève  continuelle  ;  par  accès. 
Toux  spasmodique,  le  soir. 
Toux  sèche,  la  nuit  surtout. 
Toux  avec  expectoration  dans  la  journée,  sans  crachats  pendant 

la  nuit. 
Toux  avec  expectoration  toute  la  journée. 

1045.  —  Toux,  avec  abondants  crachats  visqueux,  insipides  et  ino- 
dores, le  matin  et  le  sou*,  dans  le  lit. 

Beaucoup  de  toux  ^t  d'expectoration,  le  soir,  après  s'être  couché, 
et  la  nuit  ;  dans  la  journée,  peu  de  toux,  qui  est  sèche. 

Toux  muqueuse,  de  temps  en  temps. 

Crachats  muqueux,  le  matin,  avec  petite  toux. 

Toux,  avec  beaucoup  de  crachats  muqueux  épais,  la  nuit. 
1050.  —  Crachats  muqueux,  sucrés,  avec  toux. 

Toux,  le  matin,  avec  crachats  jaunes  (au  bout  de  cinq  jours). 

*  Toux  grasse,  et  crachats  comme  purulents. 

Toux  qui  amène  des  crachats  teints  de  sang. 

Crachement  de  sang,  avec  toux,  vertige  et  faiblesse  des  cuisses  en 
marchant  vite. 

1055.  —  Ayant  avalé  de  travers,  le  matin,  elle  fut  prise  d'une  toux 
violente,  et  cracha  plusieurs  fois  du  sang. 

En  toussant,  secousses  douloureuses  dans  la  tête. 

Élancements  dans  la  tête,  en  toussant. 

A  chaque  quinte  de  toux,  ébranlement  douloureux  dans  la  tète. 

Toux  violente,  le  soir,  avec  soulèvement  de  Testomac,  et  vomisse- 
ment de  matières  douceâtres. 

1060.  —  Très-forte  toux,  d'abord  sèche,  puis  accompagnée  de  cra- 
chats salés. 

Pendant  la  toux,  douleur  dans  la  poitrine,  le  soir  et  la  nuit. 

En  marchant  contre  le  vent,  elle  perd  la  req>iration,  ce  qui  lui  ar- 
rive aussi  dans  la  chambre,  par  suite  d'une  oppression  de  poi- 
trine, qui  augmente  dès  qu'elle  fait  seulement  quelques  pas. 

Manque  de  respiration  en  se  couchant,  puis  respiration  sifQante. 

Besoin  fréquent  de  faire  des  inspirations  profondes. 

1065.  — 11  est  obligé  de  faire  des  inspirations  profondes ,  et  alors 
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fl  éprouve  des  élancements  tantôt  dans  le  côté  droit,  tantôt  dans 

le  côté  gauche  de  la  poitrine. 
'  Grand  besoin  de  faire  des  inspirations  profondes,  avec  douleur 

dans  le  ventre  et  la  poitrine  (au  bout  de  trois  jours). 
Besoin  de  suspepdre  la  respiration. 
Respiration  pénible  et  bruyante  par  le  nez,  en  marchant. 
Di£Bculté  de  respirer  (au  bout  de  sept  jours). 

1070.  —  *  Difficulté  de  respirer,  qui  diminue  quand  il  rejette  les  épau- 
les en  arrière. 
Asthme,  plus  fort  étant  assis  que  pendant  le  mouvement. 
La  respiration  devient  courte  pour  peu  quil  monte. 
Respiration  courte,  pendant  le  sommeil,  après  des  pleurs. 
Resserrement  de  la  poitrine  ;  la  respiration  lui  manque. 

1075.  —  Resserrement  de  la  poitrine,  comme  si  elle  était  trop  pleine. 
Sentiment  de  plénitude  et  de  resserrement  à  la  poitrine ,  le  matin, 
en  se  levant,  qui  se  dissipe  après  avoir  craché. 

*  Serrement  de  poitrine ,  et  obstruction  du  nez  (au  bout  de  treize 
jours). 

Gène  delà  respiration,  avec  élancements  dans  la  poitrine. 
Oppression  de  poitrine ,  le  matin ,  peu  après  le  lever  (au  bout  de 
vingt-quatre  heures). 

1080.  —  Asthme,  le  matin,  en  allant  au  grand  air  (au  bout  de  qua- 

rante^huit  heures). 

*  Grand  asthme  et  difficulté  de  respirer ,  allant  presque  jusqu'à  la 
suffocation  (au  bout  de  trente  heures). 

Oppression  et  tension  sur  la  poitrine. 

Haleine  chaude ,  avec  chaleur  dans  la  bouche ,  sans  soif  cepen- 
dant. 
Toute  la  poitrine  est  doiUoureuse  quand  on  y  touche  et  en  inspirant, 

1085.  —  Pression  dans  la  poitrine,  surtout  au-dessous  du  mamelon 
droit. 

Pression  sur  le  devant  de  la  poitrine ,  même  en  ne  respirant  pas. 

Pression  saccadée  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine,  après  le  mouve- 
ment, pendant  une  heure. 

Douleur  comme  de  pression  dans  le  sternum. 

Crampe  dans  les  muscles  intercostaux  gauches ,  qui  oblige  à  se 
pencher  promptement  de  côté  pour  se  soulager. 
1090.  —  Douleur  incisive  dans  la  poitrine,  en  respirant  (au  bout  de 
quelques  heures). 
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*  Douleur  incisive  de  dedans  en  dehors  aux  dernières  cdtes,  qui 
augmente  par  Finspiration. 

Elancements  dans  la  poitrine ,  qui  remontent  vers  le  cou ,  pendant 
quelques  heures. 

Élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  surtout  le  soir  (au 
bout  de  onze  jours). 

Élancements  dans  la  poitrine ,  du  côté  gauche  au  côté  droit,  avec 
sentiment  de  constriction,  et  difficulté  de  respirer  (au  bout  de  qua- 
tre jours). 
1095.  —  Élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine ,  presque  à 
chaque  respiration  ,  qui  se  dissipent  en  général  par  le  frotte- 
ment (au  bout  de  quelques  heures). 

Élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  inspirant  et  en 
remuant  le  corps. 

Élancements  profonds  dans  la  poitrine,  le  soir,  surtout  en  res- 
pirant. 

Élancements  et  tiraillements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  qui 
s'étendent  jusque  dans  la  glande  sou£-maxillaire. 

Élancement  vulsif  dans  la  poitrine,  au  côté  gauche  surtout. 
1 100.  —  *  Élancements  pruriteux  à  la  poitrine,  surtout  en  expirant, 
qui  cessent  par  le  frottement  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 

*  Elancements  vifs  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  de  dédans  en 
dehors,  sans  influence  sur  la  respiration  (au  bout  de  sept  heures). 

*  Élancements  vifs  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  sous  Tais- 
selle,  de  dedans  en  dehors,  plus  forts  pendant  Tinspiration  (au 
bout  de  deux  heures). 

*  Grand  élancement  de  bas  en  haut  dans  les  muscles  pectoraux,  à 
chaque  battement  du  cœur. 

*  Coups  sourds  qui  montent  de  la  paroi  postérieure  de  la  poitrine 
entre  les  épaules,  à  chaque  battement  du  cœur,  avec  grande 
anxiété  (au  bout  de  huit  heures). 

1 1 05.  —  Douleur  rongeante  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  que  l'inspi- 
ration augmente  peu  (au  bout  d'une  heure). 
Douleur  cuisante  dans  la  poitrine,  surtout  en  inspirant. 
Douleur  cuisante  dans  la  poitrine,  après  avoir  parlé,  marché,  toussé. 
Faiblesse  dans  la  poitrine,  après  avoir  parlé. 
AnxvHédans  la  poitrine  (les  premiers  jours). 
H 10.  —  *  Anxiété  dans  la  poitrine,  avec  respiration  courte,  surtout 
étant  assis,  et  pression  sur  la  poitrine,  principalement  pendant 
Finspiration. 
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Anxiété  à  la  région  du  cœur. 

Battements  de  cceur. 

Forts  battements  de  cœur. 

Battements  de  cœur  énormes,  avec  inégalité  du  pouls. 
1115.  —  Forts  battements  de  cœur  ,  et  crainte  d'avoir  une  maladie 
organique  de  ce  viscère. 

Forts  battements  de  cœur,  avec  anxiété,  agitation,  oppression  de 
poitrine  et  douleur  dans  le  dos,  froid  au  corps  et  sueur  froide. 

Pression  douloureuse  à  la  région  cardiaque. 

Contraction  spasmodique  à  la  région  du  cœur,  qui  gêne  la  respira- 
tion (au  bout  de  seize  jours). 

Elancements  dans  le  cœur,  qui  coupent  la  respiration. 
Ii20.  —  *  Douleur  lancinante,  tiraillante,  à  la  région  cardiaque  (au 
bout  de  neuf  heures  et  demie). 

Prurit  à  l'extérieur  de  la  poitrine  (au  bout  de  dix  jours). 

Boutons  sur  la  poitrine,  qui  cuisent  quand  on  les  frotte. 

Les  seins  sont  douloureux,  surtout  quand  on  y  touche. 

Douleur  cuisante  au  mamelon  droit,  au  moindre  attouchement. 
Ii25.  — Gonflement  et  inflammation  du  mamelon  gauche,  avec 
petits  élancements  dedans  (le  quatrième  jour). 

Enflure  du  sein  gauche,  qui  est  chaud  à  l'extérieur. 

Gonflement  glandulaire  dans  le  sein  droit,  qui  est  douloureux 
au  toucher. 

Une  nourrice  perd  son  lait  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 

Maux  de  reins  (au  bout  de  six,  de  huit  jours). 
1150.  —  Maux  de  reins  insupportables. 

Grands  maux  de  reins,  qui  empêchent  de  s'asseoir  et  de  se  cou- 
cher. 

Mal  de  reinSy  qui  permet  à  peine  de  se  lever  de  sa  chaise. 

Mal  de  reins,  dès  le  matin,  en  se  levant. 

Mal  de  reins,  comme  si  on  s'était  donné  un  tour  de  reins. 
1155.  —  Douleur  dans  les  reins,  après  avoir  soulevé  un  corps  pesant. 

Pression  continuelle  des  reins  vers  le  rectum. 

Tiraillements  dans  les  reins  (au  bout  de  quatre  heures). 

Douleur  tû'aiUante  dans  les  reins,  étant  assis. 

Douleur  spasmodique  qui  s'étend  des  reins  à  Tanus. 
1140.  -—  Elancement  vulsif  au  sacrum,  et  en  même  temps  à  la  jambe, 
au-dessus  de  Tarticulation  du  pied  (au  bout  de  deux  heures), 

'Elancement  au-dessus  du  sacrum ,  quand  on  y  touche. 

Boutons  au  sacrum  et  aux  fesses. 
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*  Douleur  incisive  de  dedans  en  dehors  aux  dernières  cdtes,  qui 
augmente  par  Finspiration. 

Elancements  dans  la  poitrine ,  qui  remontent  vers  le  cou ,  pendant 
quelques  heures. 

Élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  surtout  le  soir  (au 
bout  de  onze  jours). 

Élancements  dans  la  poitrine ,  du  côté  gauche  au  côté  droit,  avec 
sentimentde  constriction,  et  difficulté  de  respirer  (au  bout  de  qua* 
tre  jours). 
1095.  —  Élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine ,  presque  à 
chaque  respiration  ,  qui  se  dissipent  en  général  par  le  frotte- 
ment (au  bout  de  quelques  heures). 

Élancements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  en  inspirant  et  en 
remuant  le  corps. 

Élancements  profonds  dans  la  poitrine,  le  soir,  surtout  en  res- 
pirant. 

Élancements  et  tiraillements  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  qui 
s'étendent  jusque  dans  la  glande  sous-maxillaire. 

Élancement  vulsif  dans  la  poitrine,  au  côté  gauche  surtout. 
1 100.  —  *  Élancements  pruriteux  à  la  poitrine,  surtout  en  expirant, 
qui  cessent  par  le  frottement  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 

*  Elancements  vifs  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  de  dédans  en 
dehors,  sans  influence  sur  la  respiration  (au  bout  de  sept  heures). 

*  Élancements  vifs  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  sous  Fais- 
selle, de  dedans  en  dehors,  plus  forts  pendant  Finspiration  (au 
bout  de  deux  heures). 

*  Grand  élancement  de  bas  en  haut  dans  les  muscles  pectoraux,  à 
chaque  battement  du  cœur. 

*  Coups  sourds  qui  montent  de  la  paroi  postérieure  de  la  poitrine 
entre  les  épaules,  à  chaque  battement  du  cœur,  avec  grande 
anxiété  (au  bout  de  huit  heures). 

1105.  —  Douleur  rongeante  au  côtégauche  de  la  poitrine,  que  Finspi- 
ration augmente  peu  (au  bout  d'une  heure). 
Douleur  cuisante  dans  la  poitrine,  surtout  en  inspirant. 
Douleur  cuisante  dans  la  poitrine,  après  avoir  parlé,  marché,  toussé. 
Faiblesse  dans  la  poitrine,  après  avoir  parlé. 
Anxi'Jté  dans  la  poitrine  (les  premiers  jours). 
JllO.  —  *  Anxiété  dans  la  poitrine,  avec  respiration  courte,  surtout 
étant  assis,  et  pression  sur  la  poitrine,  principalement  pendant 
Finspiration. 
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Anxiété  à  la  région  du  cœur. 

Battements  de  cœur. 

Forts  battements  de  cœur. 

Battements  de  cœur  énormes,  avec  inégalité  du  pouls. 
4115.  —  Forts  battements  de  cœur  ,  et  crainte  d'avoir  une  maladie 
organique  de  ce  viscère. 

Forts  battements  de  cœur,  avec  anxiété,  agitation,  oppression  de 
poitrine  et  douleur  dans  le  dos,  froid  au  corps  et  sueur  froide. 

Pression  douloureuse  à  la  région  cardiaque. 

Contraction  spasmodique  à  la  région  du  cœur,  qui  gène  la  respira- 
tion (au  bout  de  seize  jours). 

Elancements  dans  le  cœur,  qui  coupent  la  respiration. 
1120.  —  *  Douleur  lancinante,  tiraillante,  à  la  région  cardiaque  (au 
bout  de  neuf  heures  et  demie). 

Prurit  à  l'extérieur  de  la  poitrine  (au  bout  de  dix  jours). 

Boutons  sur  la  poitrine,  qui  cuisent  quand  on  les  frotte. 

Les  seins  sont  douloureux,  surtout  quand  on  y  touche. 

Douleur  cuisante  au  mamelon  droit,  au  moindre  attouchement. 
1125.  — Gonflement  et  inflammation  du  mamelon  gauche,  avec 
petits  élancements  dedans  (le  quatrième  jour). 

Enflure  du  sein  gauche,  qui  est  chaud  à  l'extérieur. 

Gonflement  glandulaire  dans  le  sein  droit,  qui  est  douloureux 
au  toucher. 

Une  nourrice  perd  son  lait  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 

Maux  de  reins  (au  bout  de  six,  de  huit  jours). 
1130.  —  Maux  de  reins  insupportables. 

Grands  maux  de  reins,  qui  empêchent  de  s'asseoir  et  de  se  cou- 
cher. 

Mal  de  reinsj  qui  permet  à  peine  de  se  levei*  de  sa  chaise. 

Mal  de  reins,  dès  le  matin,  en  se  levant. 

Mal  de  reins,  comme  si  on  s'était  donné  un  tour  de  reins. 
1155.  —  Douleur  dans  les  reins,  après  avoir  soulevé  un  corps  pesant. 

Pression  continuelle  des  reins  vers  le  rectum. 

Tiraillements  dans  les  reins  (au  bout  de  quatre  heures). 

Douleur  th'aiUante  dans  les  reins,  étant  assis. 

Douleur  spasmodique  qui  s'étend  des  reins  à  Tanus. 
1140.  —  Elancement  vulsif  au  sacrum,  et  en  mémetempsà  la  jambe, 
au-dessus  de  Tarticulation  du  pied  (au  bout  de  deux  heures). 

'Elancement  au-dessus  du  sacrum ,  quand  on  y  touche. 

Boutons  au  sacrum  et  aux  fesses. 
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Douleur  dans  les  reins  et  leslombes,  en  voiture. 

Douleur  compressive  à  la  région  rénale. 
1145.  —  L'épine  du  dos  est  douloureuse  quand  il  se  renverse  en  ar- 
rière. 

Douleur  contusive  au  dos  et  à  la  poitrine. 

Douleur  de  luxation  des  deux  côtés  du  dos. 

Douleur  de  luxation  à  Tépine  du  dos,  dans  la  région  rénale. 

Raideur  douloureuse  de  Tépine  du  dos,  avec  pesanteur  des  jam* 
bes,  le  matin,  en  s'éveillant,  et  après  le  lever  (au  bout  de  dix- 
sept  jours). 
1150.  —  Douleur  pressive  dans  le  milieu  du  dos  et  sous  les  omopla- 
tes (au  bout  de  vingt-sept  jours). 

Douleur  pressive  dans  le  rachis,  entre  les  omoplates,  avec  respi- 
ration courte,  et  douleur  dans  les  os,  quand  on  y  touche. 

Pression  entre  les  omoplates,  pendant  le  mouvement,  qui  coupe  la 
respiration. 

Pression  au-dessous  de  Tomoplate  droite. 

Elancements  dans  le  dos. 
1155.  —  Elancements  violents  à  la  partie  supérieure  du  dos,  en  res- 
pirant. 

*  Violents  coups  d'épingles  dans  le  milieu  du  rachis,  en  allant  au 

grand  air,  un  peu  moindres  en  restant  debout 

*  Forts  élancements  de  la  poitrine  dans  Fépine  du  dos,  entre  les 

omoplates. 
Elancements  dans  Tomoplate  gauche,  dans  la  région  cardiaque  (le 

second  jour). 
Elancements  pruriteux  dans  Fomoplate  droite. 
1160.  —  *  Vifs  élancements  dans  Tomoplate. 
Contraction  pinçante  entre  les  omoplates  (au  bout  de  trente  jours). 
Douleur  tiraillcmte  entre  les  omoplates. 
Tressaillement  dans  le  dos,  aux  omoplates  et  à  la  poitrine. 
Déchirement  entre  les  omoplates  (au  bout  de  trois  heures). 
1165. — Douleur  incisive  entre  les  omoplates,  pendant  le  repos  (au 

bout  de  six  jours). 
Secousses  douloureuses  dans  le  côté  droit  du  dos,  en  respirant,  avec 

frissonnement  (au  bout  de  sept  jours). 
Froid  et  engourdissement  au  côté  du  dos  sur  lequel  il  a  été  coudié. 
Prurit  et  boulons  pruriteux  au  dos. 
Boutons  suppurants  sur  le  dos. 
Ii70.  —  Raideur  de  la  nuque. 


GALCAREA  GARBONIGA.  SOI 

Raideur  de  la  nuque  et  du  cou. 
Sentiment  de  raideur  sur  le  côté  de  la  nuque. 
La  nuque  est  raide  en  se  baissant. 
Tension  à  la  nuque,  qui  empêche  de  tourner  la  tête. 
1175.  —  Elancements  dans  la  nuque  et  les  omoplates,  avec  étour- 

dissements. 
Ardeur  lancinante,  pruriteuse,  à  la  nuque  et  entre  les  omoplates, 

avec  soda  (au  bout  de  cinq  jours). 
Enflure  et  endobrissement  de  la  dernière  vertèbre  cervicale ,  à  la 

nuque- 
Gonflement  glandulaire  indolent  à  la  nuque  (au  bout  de  cinq 

jours). 
Douleur  au  cou,  en  tournant  la  tête. 
1 180.  —  Douleur  soudaine  au  cou,  en  tournant  la  tête. 
Gonflement  d^une  glande  au  c6té  gauche  du  cou,  avec  mal  de 

gorge  lancinant  en  avalant. 
Gonflement  du  cou,  au  côté  gauche,  avec  douleur  en  y  touchant 

et  en  tournant  la  tôte,  et  mal  de  gorge. 
Les  glandes  du  cou  sont  douloureuses. 
Gonflement  dur  des  glandes  du  cou  (au  bout  de  treize  jours), 
i  185.  —  Douleur  à  Tarticulation  de  Tépaule,  le  soir  et  la  nuit. 

*  Douleur  dans  les  deux  épaules. 

Douleur  dans  les  deux  épaules  et  Farticulation  du  coude,  comme 
à  la  suite  d'une  grande  fatigue. 

Pesanteur  sur  les  épaules  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

Douleur  compressive  dans  Farticulation  de  Tépaule  droite,  seule- 
ment pendant  le  repos,  non  en  levant  ou  remuant  le  bras. 
1190.  ^  Douleur  rhumatismale  dans  les  articulations  du  bras  et  de 
l'avant-bras  gauche  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Elancements  dans  F  articulation  de  f  épaule  gauche,  toute  la  jour- 
née (au  bout  de  quatre  jours). 

*  Forts  élancements  dans  les  deux  aisselles  (au  bout  de  quatre 

jours). 
Douleur  contusive  dans  les  bras,  pendant  le  mouvement. 
Crampe  dans  Tun  ou  l'autre  bras,  pendant  un  quart  d'heure  (au 

bout  de  cinq  jours). 
il95.  —  Douleur  vulsive  dans  le  bras  droit ,  le  soir  (le  treizième 

jour). 
Tiraillements  déchirants  dans  le  bras  droit,  depuis  Faisselle  jus-< 

que  dans  la  main  (au  bout  de  trois  heures). 
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Déchirements  passagers  au  bout  des  ddgfts. 

Engourdissement  des  doigts. 

Engourdissement  des  trois  doigtsdU  milieu  :  ils  deviennent  blancs, 
froids  et  insensibles;  auparavant;  on  y  ressent  un  léger  tiraille- 
ment (au  bout  de  trois  heures). 

Douleur  aux  articulations  des  doigts,  sans  enflure. 
1255.  —  Prurit  ardent  aux  doigts  de  la  main  gauche  (au  bout  de 
treize  jours). 

*  Prurit  chatouilleux  au  doigt  indicateur,  avec  envie  de  se  gratter.. 
Gros  furoncle  douloureux  à  la  base  du  quatrième  doigt  (deux  fois , 

à  la  suite  de  doses  différentes). 
Suppuration  autour  de  Tongle  du  doigt  médius. 
Commencement  de  toumiole  au  doigt  index  droit  (au  bout  de  six 

jours). 
1260.  —  Plusieurs  toumioles. 

*  Pincement  au  bord  de  Fos  des  Qes. 

Douleur  aux  fesses  en  y  touchant ,  moins  en  se  tenant  assis  qu'en 

marchant  (au  bout  de  quarante-huit  heures). 
Douleur  tiraillante,  spasmodique,  à  la  fesse  droite. 
Spasme  doulojureux  dans  les  daix  fesses,  ^ant  debout  et  assis. 
1265.  — >  Prurit  ardent  à  la  fesse. 
Tension  dans  Tarticulalion  de  la  hanche,  avec  douleur  tiraillante 

dans  Fos  des  lies,  pendant  la  promenade  du  soir. 

*  Douleur  tiraillante  dans  l'articulation  de  la  hanche,  en  marchant. 
""  Pincement  et  tressaillement  au  côté  postérieur  de  Tarticulation  de 

la  hanche ,  plus  forts  pendant  le  repos  que  pendant  le  mouve- 
ment. 

Élancements  au-dessus  de  la  hanche  droite. 
1270.  —  Élancements  dans  Farticulation  de  la  hanche,  en  se  baissant. 

Élancements  dans  Farticulation  de  la  hanche,  en  marchant. 

*  Douleur  incisive  dans  la  cavité  cotyloîde,  en  se  tenant  assis  (au 

bout  de  trois  heures). 

*  Déchirement  dans  Farticulation  de  la  hanche ,  et  autour  de  la 
crête  de  Fos  des  lies,  jusqu'au  pubis,  pendant  le  mouvement. 

Douleur  cuisante  dans  les  deux  articulations  des  hanches,  en  mar- 
chant dans  la  chambre. 
1275.  —  Engourdissement  à  la  hanche  et  à  la  cuisse  droites. 

Tressaillement  dans  les  muscles  des  jambes  et  du  bassin. 

Douleur  tiraillante  dans  les  muscles  des  jambes,  le  décria  des  cuis* 
ses  et  les  moilets,  le  soir  (au  bout  de  trent&-six  heures). 
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*  Tiraillements  dans  les  jambes,  jusqu'au  bout  des  pieds. 
Déchirements  (Jaos  les  deux  jambes,  éepm»  ki  banche  jusqu'à  Tàr- 

ticidalipn  du  pied  (au  bout  de  quatane  jours).. 
1280.  --*  l^eopuf^  Jfmdiyuale  dans  la  jamhe  droite  (au  bout  de  trente 
jours). 

Inquiétude  dans  les  jambes,  avec  beaucoup  de  rapports. 

Pesanteur  des  jambes  (au  bout  de  huit  jours). 

Lassitude  d<mlowrwse  des  jambes,  tes  cuisses  surtout,  comme  après 

une  marche' pénible  (au  bout  de  dix-sept,  de  dix-neuf  jours). 
Lassitude  et  courbature  dans  les  jambes,  tes  articulations  surtout 
(au  bout  de  vingt  jours). 
1285.  —  Douleur  contusive  dans  les  os  des  jambes. 

*  Douleur  contusive  dans  tes  jambes ,  étant  eouché. 
Engourdissement  des  jambes,  le  soir,  étant  assis. 

Sentiment  d'engourdissement  dans  la  jambe  gauche  (au  bout  de 

sept  jours). 
Douleur  tressalUante  sur  un  petit  point  de  la  cuisse  droite. 
1290.  —  Douleur  incisive  au  haut  de  la  cuisse  gauche,  surtout  pen- 
dant le  mouyement. 

*  Douleur  déchirante  au  côté  interne  de  la  cuisse,  pendant  le  mou- 

vement. 
Élancement  dans  la  cuisse,  le  genou  et  le  talon,  surtout  pendant  la 
nuit. 

*  Élancement  pressif  au  côté  interne  de  la  cuisse  gauche,  en  se  te- 

nant ^iS)  (au  bout  de  trois  heures)* 

*  âancQmenta  en  forme: de  crampe  dans  tes  muscles  de  la  cuisse 

droite,  pendant  la  station  et  la  marche,  qui  cessent  en  s'asseyant. 
1295.  —  *  Vif  élancement  au  côté  externe  de  la  msse  gauche,  au- 
dessus  du  genou  (au  bout  de  trois  heures). 

*  Élancements'  déchirants  au  côté  interne  de  la  cuisse,  au-dessus 

du  genou,  en  se  tenant  assis  (au  bout  de  douze  heures). 

Lassitude  et  comme  raideuv  dans  les  muscles  antérieurs  des  cuis- 
ses, le  matin,  en  commençant  à  marcher. 

Douleur  contusive  dans  les  muscles  de  la  cuisse  droite,  pendant  le 
repos,  après  avoir  marché. 

*  Douleiu'  contusive  dans  les  muscles  de  la  cuisse,  en  marchant. 
1300.  —  Prurit  aux  (suisses  (au  bout  de  douze  jours). 

Violent  prurit  à  la  partie  inférieure  de  la  cuisse,  la  nuit. 
Prurit  Uoicinant  sur  un  petit  point  de  la  cuisse  gauche  (au  bout  de 
vingt  jours). 
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Piiirit  picotant  aux  cuisses. 
Prurit  ardent  à  la  cuisse  gauche,  du  matin  au  soir. 
1305.  —  Eruption  de  boutons  aux  cuisses  (au  bout  de  onze  jours). 
Sensation  dans  le  genou,  comme  s'il  ne  pouvait  pas  étendre  assez 

la  jambe. 
Douleur  dans  la  roUde,  en  se  levant  de  son  siège  (le  quatrième 

jour). 

*  Douledr  dans  les  genoux,  en  se  tournant  et  en  y  touchant. 

*  Douleur  dans  le  genou  gauche,  même  pendant  le  repos. 

1310.  —  Douleur  de  luxation  dans  le  genou  droit  (au  bout  de  qua- 
torze jours). 

*  Douleur  de  luxatioB  à  la  rotule  gauche,  en  restant  assis,  qui  cesse 

en  marchant  et  en  se  tenant  debout  (au  bout  de  douze  heures). 
Tension  au-dessous  des  genoux. 
Douleur  pressive  dans  les  genoux. 
Douleur  pressive  sourde  dans  la  rotule. 
1315.  —  Douleur  tiraiUanle  autour  du  genou,  immédiatement  au- 
.  dessous  du  jarret. 
'  Douleur  tiraillante  de  crampe  sur  la  rotule  (au  bout  de  deux 

jours). 
Déchirements  et  tension  au  côté  interne  du  genou,  en  se  levant  de 

son  siège. 
Légers  déchirements  dans  les  genoux. 
Douleur  lancinante  et  pulsative  dans  le  genou  gauche,  le  matin, 

plus  en  restant  assis  qu'en  marchant,  et  qui  fait  boiter. 
1520.  —  '  Vifs  élancements  dans  T  articulation  du  genou  gauche  (au 

bout  de  quatre  heures). 
Elancements  dans  le  genou  gauche,  pendant  une  demi-heure  (le 

cinquième  jour). 
Douleur  contusive  dans  le  genou  (le  dixième  jour). 

*  Douleur  contusive  immédiatement  au-dessous  de  la  rotule,  en 

allant  au  grand  air  (au  bout  de  treize  heures). 
Sensation  d'engourdissement  dans  les  genoux,  pendant  le  sommeil 

de  l'après-midi,  qui  cesse  en  s'éveiliant. 
J525.  —  Sueur  aux  genoux. 
Enflure  des  genoux. 

*  Tumeur  enflammée  au-dessous  de  la  rotule. 

Douleur  au  mollet,  en  marchant  et  appuyant  le  pied  par  terre. 
Douleur  comme  de  luxation  dans  les  muscles  antérieurs  de  la 
jambe,  en  marchant  (au  bout  de  vingt  et  un  jours). 
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1530.  —  Tension  dans  le  mollet. 
Raideur  dans  la  cuisse,  depuis  le  pied  jusqu'au  genou,  comme  si 

la  jambe  était  engourdie  (pendant  un  spasme  de  l'estomac). 
Crampe  dans  la  jambe  drmte  pendant  une  heure,  avec  torsion  du 

pied  en  dedans  (au  bout  de  quatre  jours). 
Crampe  dans  les  musdes  de  la  jambe,  la  nuit. 

*  Douleur  de  crampe  dans  la  jambe,  en  se  tenant  assis. 
1335.  —  Crampe  violente  dans  le  mollet,  la  mût. 

Crampe  dans  les  mollets  et  les  jarrets,  en  allongeant  l^  jambes ^  qui 
cesse  en  fléchissant  celles^* 

Crampe  dans  le  mollet  et  lepied,  quand  il  se  remue  beaucoup,  avec 
douleur  picotante. 

Douleur  pressive  sourde  dans  les  muscles  de  la  jambe,  en  mar- 
chant. 

*  Douleur  pressive  à  la  jambe  gauche,  près  de  Farticulation  du  pied, 

en  marchant  au  grand  air  (au  bout  de  cinquante-deux  heures). 
1340.  —  *  Douleur  pressive,  par  moments,  dans  le  mollet. 
Douleur  tiraillante  et  brisante  dans  le  tibia. 
Tiraillement  déchirant  dans  le  mollet. 

*  Déchirement  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  au-dessous  du 

genou,  pendant  le  repos.  "^ 

Convulsion  de  la  jambe. 
1345.  —  Douleur  incisive  sur  le  tibia. 
Elancements  et  faiblesse  dans  le  mollet 

*  Douleur  contusive  à  la  jambe,  comme  par  Teffet  d'une  grande 

fiitigue. 
Fourmillement  picotant  aux  jambes. 
Beaucoup  de  prurit  aux  jambes  et  aux  pieds. 
1350.  —  *  Prurit  au-dessous  des  deux  mollets» 
Prurit  ardent  à  la  jambe  droite. 

Inflammation  érysipélateufie  et  enflure  de  la  jambe,  avec  froid  au 
corps. 
'    Larges  taches  d'un  rouge  foncé  et  pruriteuses,  aux  jambes,  qui  sont 
un  peu  gonflées. 
Stries  rouges  sur  le  tibia,  qui  sont  produites  par  une  éruption  mi- 
liaire,  avec  grand  prurit,  et  ardeur  après  s'être  gratté  (au  bout 
de  sept  jours). 
1355.  —  Plusieurs  ulcères  aux  jambes  (au  bout  de  sept  jours). 
Douleur  à  Farticulation  du  pied,  en  marchant,  surtout  raprès-midi. 
Douleur  à  la  malléole  droite,  en  appuyant  le  pied. 
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Douleur  de  luxation  dans  le  pied  gauche  (au  bout  de  treize  jours). 
Douleur,  comme  d'une  ligature  trop  serrée,  au-dessus  de  Tarticu- 
lation  du  pied  gaudie. 
4360.  —  Tension  dans  les  deux  malléoles  internes. 
Crcanpe  dans  la  plante  du  pied  gauche. 

*  Crampe  dans  la  plante  des  pieds,  après  avoir  nuirdié  un  peu,  qui 

diminue  ea  continuant  de  mardier,  et  cesse  en  s'ass^yant.  ' 

*  Crampe  dans  la  plmte  des  pieds  et  les  ort^,  la  nuit,  et  dans  la 

journée  en  mettant  ses  bottes  (au  bout  de  onze  jours). 

*  Douleur  de  crampe  dans  la  plante  du  pied  gaudie  (au  bout  de 

onze  heures). 
1365.  —  Violents  déchirements  dans  les  plantes  des  pieds. 

Vive  douleur  incisive  au  c6té  externe  de  la  plante  du  pied  droit,  le 
soir  et  toute  la  nuit  (au  bout  de  dix  heures). 

Sensibilité  douloureuse  de  la  plante  des  pieds,  même  dans  la 
chambre. 

Douleur  cuisante  à  la  plante  des  pieds. 

Ardeur  à  la  plante  des  pieds, 
4370.  —  Ardeur  aux  pieds,  le  soir. 

Sensation  brusque  de  grande  chaleur  sur  le  pied  gauche  et  à  la 
jambe. 

Sueur  aux  pieds. 

Sueur  aux  pieds,  vers  le  soir. 

Gonflement  inflammatoire  du  cou-de-pied  gauche,  avec  douleur 
bridante,  et  fort  prurit  tout  autour. 
4375.  —  Enflure  des  pieds,  pendant  onze  jours. 

*  Enflm'e  de  la  malléole  externe  du  pied  gauche. 

Prurit  autour  des  articulations  des  pieds,  et  au-dessous  des  mol- 
lets (au  bout  de  treize  jours). 

Prurit  à  la  malléole  du  pied  malade. 

Violent  prurit  «rdemi  aux  malléoles  du  pied  droit,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  (au  bout  de  quinze  jours). 
4380.  —  Des  ampoules  naissent  au  talon  gauche,  en  marchant,  et  de- 
viennent une  sorte  de  gros  furoncle,  qui  cause  une  douleur  lan- 
cinante et  pruriteuse  (au  bout  de  huit  heures). 

Les  orteils  font  mal,  comme  quand  ils  ont  été  comprimés  par  les 
bottes. 

Violente  douleur  au  bout  du  gros  orteil  droit  (au  bout  de  vingt  et 
un  jours). 

Crampe  dans  les  orteils. 
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Tressaillement  visible  dans  le  gros  orteil  gauche,  le  soir,  au  Ut. 
1385.  —  Déchirements  dans  les  orteils. 
Déchirements  dans  les  gros  orteils. 
Douleurs  vives  passagères  dans  les  ortdls. 
Elancements  daios  le  gros  orteQ. 

*  Violent  élancement  dans  le  petit  orteQ  gauche  (au  bout  de  qua- 

torze heures). 
i390.  — *  Vifs  élancements  dans  la  première  articukliott  dfi  gros 
orteQ,  pendant  le  repos  (au  bout  de  vingt-quatre  heures). 

*  Picotements  semblaÛes  à  ceux  de  la  crampe  dans  lieaioiiteils  du 
pied  droit,  étant  assis  et  debout,  qui  cessent  en  marchant  (au 
bout  d'une  demi-heure). 

Vive  ardeur  au  bout  du  gros  orteil  (au.  bout  de  vingt  et  un  jours). 

Pression  brûlante  sous  les  ongles  des  gros  orteils* 

Douleur  cuisante,  brûlante,  dans  les  cors. 
1395.  —  Sentiment  de  tension  douloureuse  par  tout  le  corps. 

Tressaillements  des  muscles. 

Tressaillements  sans  douleurs  de  certaines  parties  du  corp$,  dans 
lajoumée* 

Mouvements  dans  la  cuisse  droite,  Vépaule  gaucheetle  bras  gauche. 

Pression  tiraillante  dans  les  anticulations.  -, 
i400.  —  Tiraillement  indolent  dans  les  membres,  raprès^midî» 

Douleurs  rhumatismales  dans  les  membres. 

Douleurs  rhumatismales  dans  les  bras  et  les  jambes,  mais  tou- 
jours sur  une  très-petite  étendue. 

Ardeur  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  .pieds* 

Elancements  dans  les  bras,  le  dos  et  les  j  ambes. 
1405.  —  Engourdissement  des  mains  et  des  pieds. 

Engourdissement  des  parties  sur  lesquelles  on  a  été  couché  la  nuit. 

Douleur  contusive  dans  les  os. et  les  aàrticulaiiions  ded  membres, 
ainsi  que  dans  les  reins,  pendant  le  mouvement;  les  reins  sont 
aussi  comme  brisés  pendant  la  station,  et  quand  il  se  tient  assis, 
et  les  muscles  des  jambes  font  mal  lorsqu'il  y  touche. 

Il  se  donne  aisément  des  efforts;  en  soulevant  un  fardeau,  il 
éprouve  de  la  douleur  dans  les  reins. 

Les  douleurs  sont  très- vives,  mais  durent  pe^. 
1410.  — -  L'aifiM^on  chronique  devient  plus  grave  et  plus  légère  tous 
les  deux  jours. 

Après  avoir  travaillé  dans  Veau  et  lavé,  les  accidents  s'aggravent 
et  se  renouvellent. 
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Bévoluiion  de  sang. 

Deux  fois  des  bouffées  de  chaleur  montent  du  creux  de  Festomac 
à  la  tête. 

n  a  très-chaud,  le  matin,  en  se  levant. 
i4i5.  —  Le  sang  se  porte  à  la  tête  et  à  la  poitrine,  après  une  raideur 
douloureuse  dans  Tépine  du  dos. 

Afflux  du  sang  vers  la  tête,  avec  saignement  par  Fanus,  plusieurs 
jours  de  suite. 

n  sent  le  besoin  de  marcher  beaucoup. 

Agitation  qui  oblige  de  remuer  les  mains  et  les  pieds. 

Grande  agitation,  le  soir,  surtout  dans  lesjainbes. 
1420.  —  Inquiétudes  par  tout  le  corps. 

Tremblement,  le  matin. 

Tremblement  anxieux,  avec  faiblesse. 

Tremblement  continuel  de  tout  le  corps,  qui  devient  plus  fort  au 
grand  air. 

Grande  pesanteur  du  corps. 
4425.  —  Sentiment  de  maladie  par  tout  le  corps  ;  elle  crache  beau- 
coup, et  cramt  le  grand  air  (au  bout  de  vingt-deux  jours). 

Grand  désir  de  se  faire  mesmériser. 

Malaise  le  soir,  comme  avant  un  accès  de  fièvre  intermittente. 

Froid  aux  pieds  et  aux  mains,  pâleur  de  la  face,  et  fréquents  bat- 
tements de  cœur,  accidents  que  Texercice  dissipe  tous. 

Accès  d'abattement  général,  tète  entreprise,  vertige,  mal  de  rems 
et  froid  par  tout  le  corps,  pendant  six  heures  (au  bout  de  vingt- 
deux  jours). 
1430.  —  Une  piqûre  au  doigt  Teflfraye  au  point  qu'elle  devient  blan- 
che et  froide,  avec  obscurcissement  de  la  vue,  agitation,  bouf- 
fées de  chaleur,  et  tremblement;  elle  est  obligée  de  se  coucher 
(au  bout  de  dix-huit  jours). 

Le  soir  (de  sept  à  neuf  heures),  sa  vue  s'obscurcit,  et  il  est  pris  tout 
à  coup,  quatre  fois  de  suite,  d'un  sommeil  agréable,  sans  nau- 
sée s ,  qui  continue  en  restant  couché. 

Accès  de  syncope,  le  soir,  étant  assis. 

Accès  de  syncope,  avec  froid  et  obscurcissement  de  la  vue  (au  bout 
de  trois  jours). 

Accès  de  syncope,  avec  grosses  gouttes  de  sueur  au  visage. 
1435.  —  Lassitude  dans  les  membres,  surtout  dans  les  genoux. 

Grande  faiblesse. 

Faiblesse  dans  les  cuisses,  en  marchant. 


GALCAREA  G.VRBONICA.  fiM 

V exercice  ne  tm^depas  à  le  fatiguer  beaucoup. 
La  promenade  le  fatigue  au  point  de  lui  donner  la  fièvro  ;  frissons 
et  soif. 

1440.  —  Grande  feiblesse,  en  se  promenant,  surtout  dans  les  jambes, 
avec  sueur. 

Elle  ne  peut  monter  l'escalier  sans  être  épuisée  (au  bout  de  qua- 
torze jours).  • 

Parler  la  fatigue,  elle  est  obligée  de  cesser. 

Faiblesse  extrême,  pendant  la  journée  ;  elle  n'éprouve  de  soulage- 
ment qu'en  respirant  le  frais  (au  bout  de  douze  jours). 

Pendant  dix  jours,  faiblesse  des  plus  grandes. 

1445. — Accès  d'épilepsie  ;  il  tombe  tout  à  coup  sans  connaissance, 
et,  en  revenant  à  lui,  se  trouve  couché  par  terre,  les  bras  éten- 
dus; ensuite,  chaleur  et  un  peu  de  sueur  (au  bout  de  neuf  jours). 

n  est  très-sensible  à  Tair  froid  ;  les  pieds  sont  comme  morts  le  soir. 

Dès  qu'il  sent  le  froid,  chair  de  poule  aux  cuisses  et  aux  jambes. 

L*air  humide  ne  lui  convient  pas. 

Il  se  refroidit  fort  aisément. 

4450.  —  État  de  refroidissement  ;  raideur  de  la  nuque  et  des  muscles 
du  cou,  élancements  dans  le  cou  et  la  tête,  et  toux. 

Aller  au  grand  air  Fattriste  et  lui  donne  envie  de  pleurer. 

En  allant  au  grand  air,  céphalalgie  pressive  au  vertex. 

En  marchant  au  grand  air,  le  ventre  se  gonfle  visiblement. 

En  se  promenant,  battements  de  cœur  et  douleur  de  poitrine  (au 
bout  de  dix-neuf  jours). 

4455.  —  En  se  promenant,  sensation  de  tiraillement  par  tout  le  corps, 
jusque  dans  la  tête,  qui  oblige  à  s'asseoir  (au  bout  de  trente  jours) . 

Après  avoir  marché  au  grand  air,  douleur  térébrante  au  côté  gau- 
che du  front. 

Après  la  promenade,  malaise,  enrouement,  oppression  de  poitrine. 

Toute  la  peau  est  très-sensible  au  toucher,  surtout  celle  des  pieds. 

Prurit  par  tout  le  corps  (au  bout  de  vingt-trois  jours). 

1460.  —  Fort  prurit  aux  parties  qui  suent,  surtout  entre  les  omo- 
plates. 

Violent  prurit  le  soir,  dans  le  Ut,  au  dos,  au  creux^ie  l'estomac, 
au  col,  au  menton,  à  l'œil  gauche,  au  cuir  chevelu,  au  pubis  et 
au  scrotum. 

Prurit  à  la  bouche,  au  nez  et  au  derrière. 

Prurit  à  la  peau,  qui  est  sèche  et  cliaudc. 


603  MALADIES  CHRONIQUES. 

Ardeur  à  la  peau,  avec  prurit,  au  doSf  aux  fesses  et  à  la  partie  pos- 
térieure des  cuisses  (au  bout  de  dix  jours). 
1465. — ^Élancements  semblables  à  des  coups  d*épingles,  dans  la  peau. 

Eruption  oritéep  qui  disparaît  au  grand  air. 

Eruption  vésiculeuse,  pruriteuse,  par  tout  le  corps,  sivlout  au-dessus 
des  hanches. 

Éruption  de  taches  rouges ,  proéminentes,  de  la  grandeur  d'une 
lentille  et  plus,  surtout  aux  joues  et  aux  coudes,  avec  grande 
chaleur,  beauoqiip  de  soif  et  peu  d'appétit;  le  troisième  jour, 
elles  disparaissent,  laissant  des  taches  foncées  (chez  un  enfant  à 
la  mamelle). 

Places  croûteuses  à  la  jambe,  avec  ardeur  pendant  la  journée  (au 
bout  de  vingt-quatre  heures). 
HIO0  ^  Les  dartres  reparaissent  très-vite. 

Les  anciennes  dartres  sous  les  deux  aisselles,  au  pli  du  bras  gau- 
che et  au  jarret,  reparaissent  au  bout  de  vingt  jours. 

*  Du  prurit  se  montre  à  Tendroit  d'une  dartre  e&àcée  depuis  long- 
temps (au  bout  de  cinq  jours). 

Un  ancien  ulcère  à  la  jambe  cause  des  douleurs  pulsatives ,  avec 
des  déchirements  tout  autour,  et  répand  une  odeur  d'œufs  pour- 
ris (au  bout  de  sept  jours). 

La  peau  est  malsaine;  même  de  très-petites  plaies  passent  à  la  sup^ 
puration,  et  ne  veulent  pas  guérir. 
1475.  —  Beaucoup  de  petites  verrues  paraissent  çà  et  là. 

Des  excroissances  verruciformes  (derrière  Toreille)  s'enflamment 
et  deviennent  des  ulcères. 

Une  verrue  au  pli  du  bras  s'enflamme,  devient  douloureuse  comme 
un  ftironcle,  puis  se  dessèche,  et  disparaît. 

Lassitude  non  ordinaire,  qui  se  dissipe  en  marchant. 

Grande  lassitude  générale,  le  soir,  pendant  une  demi-heure. 
i480.  —  Lassitude,  avec  bâillements  (au  bout  de  quatre  jours). 

Fréquents  bâillements. 

Bâillements  prolongés,  presque  continuels,  suivis  de  battements 
dans  la  tête,  le  bas-ventre  et  la  poitrine,  avec  forte  chaleur  à  la 
face. 

BftUlements  continuels,  avec  somnolence  (au  bout  de  quatre  jours). 

"Bâillements  fréquents,  comme  s'il  n'avait  pas  assez  dormi  (au 
bout  de  cinquante-six  heures). 
1485.  — Disposition  à  s'étendre,  le  matin. 

Envie  de  dormir,  le  malin. 
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Le  matin,  au  moment  de  se  lever,  il  éprouve  encore  de  Tenvie  de 

dormir  et  de  la  lassitude. 
Il  a  de  la  peine  à  $* éveiller  complètement,  le  matin. 

*  Grande  somnolence,  avec  mauvaise  humeur  et  douleur  jwessive 

au  front  (au  bout  de  deux  jours). 
4490.  ^~^Somnalence  dans  la  journée  et  Jaseitude  ;  il  s'endort  plusieurs 

fois  pendant  la  matinée  (au  bout  de  neuf  jours). 
SommeU  trèsrpiQloagé  k  midi* 
Grande  fatipie  et  Boamolenee^  toute  la  jèungtée  (au  bout  de  onze 

jours). 
Toute  la  journée,  envié  de  dormir  et  lassitude,  avec  froid  et  mal 

de  tête. 
"  Beaucoup  de  lassitude  et  de  somnolence  dans  la  journée  ;  mais  il 

ne  peut  pas  parvenir  à  s'endormir. 
i49S.  —  Envie  de  dormir,  le  soir,  de  très-bonne  heure  (au  bout  de 

trois  heures). 
Le  soir,  lassitude  dans  tous  les  membres,  avec  froid  et  envie  de 

dormir  ;  le  matin,  beaucoup  de  sueur  et  sécheresse  dans  !a  gorge, 

sans  soif  (au  bout  de  quatre  jours). 

*  Le  soir,  grande  somnolence  et  mauvaise  humeur. 
H  s'endort  souvent  très^ard,  le  soir. 

n  ne  peut  pas  s'endormir  avant  deux  ou  trois  heures  du  matin. 
1500.  —  Il  ne  peut  dormir  la  nuit,  ou,  s'il  s'endort,  il  se  réveille 

bientôt. 
S'étant  mise  au  lit  tard,  elle  ne  peut  s'endormir. 
Il  est  longtemps,  le  soir,  sans  pouvoir  s'endormir  :  il  a  trop  chaud, 

quoique  peu  couvert,  et  dans  une  chambre  froide  (au  bout  de 

onze  jours). 

*  Il  ne  peut  pas  dormir  de  presque  toute  la  nuit,  ne  fait  que  se  re- 

tourner, et  sue  de  tout  le  corps  (au  bout  de  dix  heures). 

Il  ne  fait  que  se  retourner  dans  son  lit,  la  nuit. 
iS05.  —  L'agitation  de  son  esprit  l'empêche  de  s'endormir  avant 
minuit. 

//  a  de  la  peine  à  s'' endormir,  à  cause  des  idées  qui  Fassiégent  invo^ 
lontairement. 

Le  soir,  il  est  longtemps  sans  pouvoir  s'endormir,  et  se  débar- 
rasser des  idées  qui  l'assiègent  ;  celles-ci  le  poursuivent  encore 
à  son  réveil. 

Le  soir,  au  lit,  les  idées  que  son  imagination  lui  présente  en  foule 
lui  causent  un  réveil  agité. 
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*  Le  soir,  avant  de  s  endormir,  pensées  inquiétantes  qui  se  présen- 
tent à  chaque  instant  à  son  esprit,  avec  peur  de  Tobscurité  ;  ces 
phénomènes  cessent  après  une  émission  de  vents  par  le  bas. 
1510.  —  En  s'endormant,  haliuchiation  qui  lui  fait  entendre  du  bruit 
auprès  de  son  lit. 

Dès  qu'elle  ferme  les  yeux,  le  soir,  dans  le  lit,  une  foule  d'idées 
fantasques  lui  assiègent  Tesprit. 

Des  spectres  lui  apparaissent  en  fermant  les  yeux. 

En  se  couchant,  le.  soir,  mal  de  dents  sourd,  pendant  une  heure, 
puis  sommeil. 

Avant  de  s'endormir,  le  soir,  dans  le  lit,  battements,  de  coeur  et 
anxiété. 
1515»  —  En  s'endormant ,  le  soir,  tressaillement  du  haut  du  corps, 
avec  secousse  jusque  dans  la  tête  ;  puis  bourdonnements  d'o- 
reilles. 

La  nuit,  anxiété  extrême  ;  un  songe  l'effraye ,  la  réveille,  et  quand 
elle  est  éveillée,  elle  continue  encore  de  trembler  (au  bout  de 
vingt  jours). 

La  nuit,  anxiété;  elle  craint  d'être  folle;  ensuite,  pendant  quel- 
ques minutes,  frissonnements,  puis  sentiment  de  courbature, 
d'anéantissement,  par  tout  le  corps. 

La  nuit,  elle  se  représente  des  choses  effrayantes,  qu'elle  ne  peut 
écarter. 

La  nuit,  peu  après  s'être  endormi,  il  se  dresse  dans  son  lit,  et 
les  yeux  ouverts,  s'occupe  avec  ses  mains,  sans  en  avoir  la  con- 
science. 
1520.  —  Rêves  nombreux  la  nuit,  et  grande  agitation  du  sang. 

La  nuit,  agitation  du  sang  et  sommeil  inquiet,  surtout  pendant  les 
règles. 

Battements  de  cœur,  la  nuit,  au  milieu  d'un  sonuneil  agité. 

La  nuit^  chaleur  interne,  surtout  aux  pieds  et  aux  mains;  et  le  tnatin^ 
sécheresse  de  la  langue^  sans  soif,  avec  chaleur  à  l'extérieur  de  la 
tête  (le  sixième,  le  septième  jour). 

La  nuit,  violent  vertige,  avec  confusion  de  la  vue,  ce  qui  dure 
jusqu'à  midi. 
1525.  —  La  nuit,  stupeur  dans  la  tête,  qui  réveille,  augmente,  et  va 
presque  jusqu'à  la  syncope;  puis,  tremblement  dans  les  mem- 
bres, et  faiblesse  continuelle,  qui  ne  permet  pas  de  se  ren- 
dormir. 

Toutes  les  nuits,  en  s'éveillant,  prurit  à  la  tête. 
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La  nuit,  douleur  déchiraate  dans  la  gencive  ;  en  serrant  les  mâ- 
choires, les  dents  semblent  branlantes. 

La  nuit,  douleur  térébrante,  tirmllante,  dans  la  plupart  des  dents 
molaires. 

Mal  de  deûts  pendant  la  nuit,  qui  commence  aussitôt  après  s'être 
mis  au  lit  (les  trois  premières  nuits). 
1530. — La  nuit,  étant  couché,  fortes  éructations  ;  elle  est  obligée  de  se 
lever  pour  trouver  du  soulagement. 

Eructation,  la  nuit,  en  s'éveiliant. 

La  nuit,  spasme  d'estomac  qui  réveille. 

La  nuit,  grand  mal  de  ventre,  sans  diarrhée  (au  bout  de  douze 
jours). 

Pendant  plusieurs  nuits,  accumulation  de  vents  dans  le  bas-ventre 
(au  bout  de  cinq  jours). 
4555.  —  La  nuit,  au  commencement  du  sommeil ,  douleur  dans  les 
articulations  des  bras,  qu'il  est  obligé  de  mettre  sur  sa  tête. 

La  nuit,  douleur  tressaillante  ou  lancinante  dans  le  bras  et  le  poi- 
gnet, qui  empêche  de  dortoir. 

La  nuit,  lassitude  dans  les  genoux. 

La  nuit,  ardeur  à  la  plante  des  pieds. 

La  nuit,  douleur  tiraillante  dans  les  pieds,  qui  réveUle. 
1540.  —  Pendant  le  sommeil,  elle  a  mis  ses  bras  sur  sa  tète. 

Ronflement  toute  la  nuit,  avec  agitation  continuelle;  avant  de 
s'endormir,  sueur  abondante  au  visage. 

En  dormant,  il  mâche  beaucoup,  et  avale  ensuite. 

En  dormant,  à  midi,  étant  assis,  battements  de  coeur  qui  réveil- 
'  lent. 

Il  parle  en  dormant  (au  bout  de  dix  jours). 
1545.  —  Il  parle  en  dormant ,  avec  agitation. 

Il  crie  la  nuit,  au  milieu  d'un  sommeil  agité. 

Sommeil  agité,  avec  sueur. 

Sommeil  agité  vers  le  matin  (au  bout  de  quinze  jours). 

L'agitation  qu'il  éprouve  dans  le  corps,  ne  lui  permet  pas  de  res- 
ter en  place. 
Î5o0.  —  Demi-sonuneil  inquiet,  la  nuit,  avec  chaleur  sèche,  confu- 
sion dans  la  tête,  et  réveil  à  chaque  instant. 

**  Sommeil  agité;  il  parle  et  se  réveille  souvent. 

Il  se  réveille  souvent  la  nuit. 

*  Sommeil  agité  ;  il  se  réveille  souvent,  et  croit  être  couché  de  travers 
dans  son  lit. 
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*  n  se  réyeflle  souveal  pendant  la  nuit. 

i555. — *Réveil  fréquent,  la  DpijtsÇCfiiMDe  s'il  avait  déji|  dormi  assez. 

Sommeil  coart:  après  minuit,  elle  ne  peut  plus  dormir»  et  ne  &it 
que  se  retourner. 

Sommeil  pendant  trois  ou  quatre  heures  seulement  ;  après  quoi 
impossà>ilité  de  se  rendormir. 

Réveil  anxieux,  après  minuit,  avec  difiSculté  de  inspirer  (au  bout 
de  douze  jours). 

Réveil  inquiet,  la  nuit,  causé  fréquemment  par  des  rêves  désagréa- 
bles (au  bout  de  trente:^ix  heures). 
1560.  — Des  rêves  inquiétants  réveillent  en  sursaut  et  font  crier. 

Réveil  en  sursaut  le  soir,  peu  après  s'être  endormi. 

L'enfont  se  réveille,  la  nuit,  en  criant,  et  Ton  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  calmer. 

En  s'éveillant,  le  matin,  la  tête  est  entreprise. 

En  s'éveillant,  le  matin,  tête  entreprise  »  tremblement  par  tout  le 
corps,  et  afflux  du  sang  vers  la.  tête* 
4565.  —  En  s'éveillant,  le  matin,  après  une  nuit  agitée,  bouillonne- 
ment du  sang,  plusieurs  jours  de  suite  (lea  preoûiers  jours). 

En  s'éveillant,  le  matin ,  après  un  sommeil  inquiet  ^  douleur  eon- 
tusive  dans  tout  le  corps. 

En  s'éveillant,  le  miLtin,  on  ne  se  sent  pas  rafraîchi. 

Grand  éput$ementie  ma(i»M^  fartant  d'un  wmmeil  profond,  dema-' 
nière  qu'on  reste  assQtg^i  même  aprè$  é^Mre  leoi. 

Sommeil  plein  de  rêves,  la  nuit. 
I570.r-  Rêves  vifs,  toutes  les  nuits^ 

*  Rêves  vifs,  conius,  dont  le  souvenir  ne  se  conserve  pas. 

*  Rêves  vifs ,  ayant  po.ur  sujet  des  discussîàis,  des  disputes. 

*  Beaucoup  de  rêves  vifo,  ayant  trait  à  des  é^fénements  passés,  avec 

sommeil  prolongé  et  profond  le  matin. 

Rêves  confus,  inquiétants. 
1575.  —  Rêves  <]\ans  un  état  de  demi-sommeiU  le  soir,  avec  grande 
anxiété..  ,   > 

Rêves  inquiétants  et  effrayants^  dont  Fimpression  persiste  longtemps 
après  le  réveil. 

Rêve  inquiétant,  qui  réveille  et  est  de  suite  remplacé  par  une  au- 
tre, quand  on  s'est  rendormi. 

Plusieurs  rêves  inquiétants  dans  une  même  nuit;  pluâeurs  nuits  de 
suite. 

Rêve  inquiétant,  vers  le  matin. 
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4580.  —  Bivei  effraiyamtt  tmHe  la  nuiip  et  éoBn  léve  voluptueot, 
8i«Ti  de  {N^OlioD  (aa  bout  de  dix  jours). 
Rêve  effirayant,  de  chute. 

*  Rêves  épouvantables,  qui  fout  firissouner. 
Rêves  de  morts  et  d*odeur  cadavéieu3e« 

'  RÂves  de  morts  et  de  cadavres,  avec  jdeurs  videuts  pendant  le 
sommeQt  . 
i585.  —  *  Pouls  fréquent,  sans  fièvre. 

Grand  froid  intérieptr;  les  mains  sont  froides,  mais  les  pieds  chauds. 

Disposition  continuelle  au  froid,  avec  beaucoup  de  soif. 

EUe  a  grand  froid  en  quittant  le  lit. 

Grand  froid  le  soir. 
4590.  —  Froid  intérieur,  avec  agitation,  anxiété  et  tremblonent. 

*  Frissonnements  fréquents,  avec  teinte  jaune  de  la  peau. 
Froid  ^  le  soir,  pendant  plusieurs  heures  (au  bout  de  du  heures  et 

de  treize  jours). 

Deux  soirs  de  suite,  froid  pendant  un  quart  d'heure ,  non  suivi  de 
chaleur  ni  de  sueur* 

Froid,  le  soir,  dans  le  lit. 
1595.  —  Froid,  le  soir,  dans  le  lit  :  il  a  beau  se  couvrir,  il  ne  peut  s'é- 
chauffer (au  bout  de  trente  jours). 

Frisson,  la  nuit. 

Frissounemmt,  d*^id  à  la  face,  avec  hérissement  des  cheveux, 
puis  par  tout  le  corps,  avec  sentiment  de  froid. 

*  Frissons  dans  le  dos  (au  bout  de  vingtr-quatre  heures). 

*  Frissons  par  tout  le  corps,  avec  bâillements  fréquents. 
1600.—*  Frissons  par  tout  le  corps,  avec  chaleur  au  front  et  au  visage 

et  fW>id  aux  makis(aa  bout  de  trois  et  de  quarante-huit  heures). 

Sensation  de  dialeur  dans  Tintérieur  du  corps. 

Fréquentes  bouffées  de  chaleur. 

Bouffées  de  chaleur,  deux  àtrois  fois  par  jour,  surtout  au  visage 
et  aux  mains. 

Chaleur,  plusieurs  soirs  de  suite,  depuis  âx  heures  jusqu'à  sept. 
4605w  —  *  Le  soir,  en  se  couchant,  chaleur  au  dehors,  froid  au  de- 
dans (au  bout  de  soixante-douze  heures). 

La  nuit,  chaleur  sèche  (au  bout  de  douze  heures). 

Vers  le  matin,  chaleur  sèche  (au  bout  de  six  jours). 

Chaleur  dansla  poitrine  et  la  tête,  avec  firoid  dans  le  reste  du  corps, 
toute  la  journée  (au  bout  de  vingtr-quatre  jours). 

*  Chaleur  brûlante  et  rougeur  du  visage,  avec  ardeur  au  front. 
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Froid  aux  mains,  et  forte  sueur,  pendant  plusieurs  heures. 
4610.  —  Chaleur  presque  oontmuelle,  qui  cause  de  Tanxiété  jusqu'à 
ce  que  la  sueur  éclate. 
La  sueur  éclate  plusieurs  fois  dans  la  journée. 
Sueur  presque  continuelle. 
Beaucoup  de  sueur,  tant  lejxmr  en  marchant ,  que  la  nuit  dans  le  lit. 

*  Sueur  accablante,  jour  et  nuit,  pendant  trois  jours. 
1615.  —  Forte  sueur,  le  jour,  l'air  étant  fipoid. 

Sueur  dans  la  journée,  au  moindre  mouvement. 
Le  soir,  dans  le  lit,  il  s'échauffe  de  suite,  et  sue  toute  la  nuit. 
Sueur  pendant  la  nuit,  surtout  avant  minuit,  avec  froid  aux  jambes. 
Sueur,  la  nuit,  dans  le  dos. 
1620.  —  Sueur,  la  nuit,  aux  jambes  seulement  ;  elle  est  visqueuse  au 
toucher  (au  bout  de  quelques  jours). 
Grande  sueur  matinale,  plusieurs  Jours  de  suite. 
Sueur  le  matin  (le  lendemain). 
Sueur  le  matin,  &ois  jours  de  suite. 

*  Sueur  le  matin,  tous  les  Jours  (au  bout  de  sept  jours). 

1625.  —  Fièvre  :  tantôt  du  froid,  tantôt  de  la  chaleur  ;  elle  est  obli- 
gée de  se  coucher. 

Fièvre,  dans  la  matinée  ;  alternatives  de  froid  et  de  chaud. 

Chaleur  fébrile  et  soif  intense,  qui  alternent  avec  du  froid. 

Fièvre,  le  soir;  froid  extérieur,  avec  chaleur  interne  et  forte  soif; 
il  continue  d'avoir  froid  dans  le  lit  et  sue ,  sans  pouvoir  se  ré* 
chauffer;  enfin,  sueur  copieuse  (au  bout  de  dix  heures). 

Dans  la  matinée,  mal  de  tête,  qui  va  toujours  en  augmentant,  avec 
chute  subite  des  forces,  grande  chaleur  au  front  et  aux  mains, 
beaucoup  de  soif,  et  grand  désir  de  l'eau  acidulée;  puis ,  après 
s'être  couché,  froid  glacial  aux  mains ,  avec  pouls  fréquent  (au 
bout  de  vingt  et  un  jours). 
1630.  —  Tous  les  matins,  à  onze  heures,  chaleur  C^rile,  sans  soif  ni 
froid  auparavant,  pendant  une  heure;  elle  sent  de  la  chaleur  et 
a  la  peau  chaude,  avec  un  peu  de  rougeur  à  la  face;  ensuite 
anxiété  et  sueur  douce,  surtout  aux  mûns,  aux  pieds  et  au  vi- 
sage ;  pendant  quatre  jours  de  suite  (avant  l'apparition  desiègles). 

Fièvre  depuis  le  matin  jusqu'à  midi  au  plus  tard  ;  d'abord,  douleurs 
dans  les  articulations  et  pesanteur  de  tête,  puis  accablement  qui 
permet  à  peine  de  se  redresser  dans  le  lit,  avec  pesanteur  des 
membres,  pendiculations,  chaleur,  tremblement  et  agitation  gé- 
nérale. 


GARBO  ANIMALIS.  «0» 


CARBO  ANIMALIS. 


Pour  préparer  le  charbon  animal ,  on  met  dans  des 
charbons  ardents  un  épais  morceau  de  cuir  de  bœuf, 
qu'on  laisse  brûler  jusqu'à  ce  (yi'il  pe  jette  plus  de 
flamme  ;  alors  on  le  p}ace  promptement,  encore  rouge  de 
feu,  entre  deux  plaques  de  pierre,  afin  qu'il  s'éteigne  de 
suite,  aans  quoi  il  continuerait  de  brûler,  et  son  char* 
bon  se  détruirait  en  grande  partie. 

Quelque  ressemblance  que  le  charbon  animal  puisse 
avoir  avec  le  charbon  végétal,  dans  son  action  sur 
l'homme,  cependant  il  donne  naissance  à  tant  de  sym^ 
ptômes  particuliers  et  différents  de  ceux  qu'engendre  ce 
dernier,  que  j'ai  cru  utile  d'en  présenter  ici  le  tableau. 

On  le  prépare  de  même  qu^  les  autres  médicaments 
antipsoriques,  et  on  le  porte  ainsi  jusqu'à  la  décillio- 
nième  puissance.  Deux  ou  trois  globules,  imbibés  de 
cette  liqueur,  sont  une  dose  suffisante. 

Le  camphre  est  l'antidote  et  le  calmant  du  charbon 
aniinal,  quand  il  produit  des  effets  trop  violents,  chez 
des  personnes  fort  irritables. 

Les  symptômes  suivants  sont  ceux  surtout  qu'il  a  le 
pouvoir  de  calmer  ou  de  guérir  : 

Grande  propension  à  s'effrayer;  vertige,  le  matin; 
pression  dans  tout  le  cerveau  ;  pression  sur  la  tête ,  en 
sortant  de  table  ;  éruptions  à  la  tête  ;  bourdonnements 
d'oreilles  ;  écoulement  par  les  oreilles  ;  érysipèle  à  la  face  ; 
élancements  dans  les  os  des  pommettes,  la  mâchoire  in- 
férieure et  les  dents  ;  douleur  tiraillante  dans  la  gencive  ; 
I.  39 
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saignement  des  gencives;  pustules  purulentes  à  ia  gen- 
cive ;  sécheresse  du  palais  et  de  la  langue  ;  amertume  de 
la  bouche;  éructations  douloureuses;  rapports  aigres; 
hoquet  en  sortant  de  table  ;  malaise  allant  jusqu'à  la  syn* 
cope  ;  nausées  la  nuit;  faiblesse  de  la  digestion,  telle  que 
presque  tous  les  aliments  incommodent;  pesanteur  d'es- 
tomac ;  gastralgie  ;  pesanteur  et  douleur  incisive  à  la  ré- 
gion hépatique  ;  gargouillements  dans  le  bas-ventre  ;  dé- 
placement de' vents;  selles  fréquentes  tous  les  jourà; 
élancements  à  Tanus;  fétidité  de  rorine;  leucorrhée: 
flueurs blanches  Acres,  brûlantes;  obstruction  du  nés; 
enchifirènement;  induration  douloureuse  d^une  mamelle; 
ardeur  dans  le  dos;  induration  des  glandesdu  cou,  aln^dou- 
leur  lancinante  ;  dartresà  raisselle  ;  raideur  arthritique  des 
doigts;  douleur  à  la  hanche,  qui  fait  boiter  ;  tiraillements 
et  élancements  dans  les  jambes  ;  sensibilité  à  Timpres- 
sion  du  grand  air;  i^ropension  aux  efforts;  engelures; 
sueur  en  allant  au  grand  air  ;  sueurs  accablantes,  surtout 
aux  cuisses  ;  sueur  le  matin. 


Mélancolie  extrême. 

Il  se  sent,  le  nuitm,  comme  abandomié  et  plein  de  tristesse. 
Mélancolie. 

Grande  propaosion  à  la  tristesse. 
5,_PusiUamimté  et  tristesse,  allantjus^u'à  pleura  (le  troisième  jour). 
Propension  à  la  solitude  ;  tristesse,  concentration  en  soi-même  et 

taciturnité  (les  quatre  premiers  jours  et  au  bout  de  huit  jours). 
Idées  tristes,  qu'il  ne  peut  chasser  ;  le  présent  et  le  passé  Tattrislent 

jusqu'aux  larmes. 
Disposition  à  verser  des  larmes. 
U  pleure  beaucoup. 
10.  ^  Mélancolie  et  inquiétude ,  le  matin,  en  s'éveillant. 
Grande  inquiétude  et  abattement,  surtout  le  soir  et  la  nuit;  Fanuété 

Fempéche  de  dormir  tranquille  ;  elle  est  mieux  le  matin. 
L'anxiété  Toblige  à  se  balancer  sans  cesse  sur  sa  chaise. 
Agitation  et  précipitation. 
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Timidité* 
15.  —  Timidité,  propension  à  s'effirayer,  toate  la  journée. 

Le  soir  il  est  triste  jusqu'à  verser  des  larmes. 

Pensées  de  mort. 

Désespoir. 

Désespoir,  jour  et  nuit. 
20.—  Mauvaise  humeur;  elle  ne  parle  qu'avec  répugnance  (le  pre- 
mier jour). 

Mauvaise  humeur  dès  le  matin ,  en  s'éveiDant  (les  premiers  jours). 

Grande  disposition  à  se  fâcher.  ^ 

Mauvaise  humeur  extrême. 

Emportement  et  colère. 
25.  -  Égoisme. 

Indifférence  d'abord;  plus. lard  beaucoup  de  disposition  à  se  pas- 
sionner. 

Tantôt  tristesse  et  tantôt  gaieté  folle. 

Gaieté  excessive. 

Gaieté  iAvolontaire. 
30.  — Faiblesse  de  la  mémoire;  0  oublie  les  mots  au  moment  de 
s'en  servir. 

n  ne  peut  écrire  une  lettre  ni  exprimer  ses  idées. 

Les  objets ,  dans  la  rue,  lui  paraissent  tout  changés. 

ÉtourdiueihetUs^  le  matin  ;  il  se  fâche  de  tout  ce  qu'il  voit. 

Étourdissements,  comme  s'il  n'avait  pas  assez  dormi,  le  matin. 
35. — Le  matin,  U  a  la  tête  embarrfissée,  et  ne  sait  s'il  veille  ou  slldort. 

Etourdissements  le  matin  ;  il  est  comme  dans  un  rêve  confîis. 

Grande  stupeur  étant  assis  à  table,  avec  crainte  à  chaque  instant 
de  tomber  sans  connaissance. 

Stupeur  soudaine,  plusieurs  fois;  il  n'entend  pas,  ne  voit  point,  et 
n'a  pas  d'idées. 

Etourdissement  soudain,  en  remuant  la  tête  et  en  marchant. 
40.  —  Vertige,  comme  si  la  tête  ne  faisait  qu'aller  et  venir. 

Vertige  étant  assis,  comme  s'il  allait  tomber  en  arrière* 

Vertige  en  marchant,  avec  nuage  devant  les  yeux. 

Vertige  ;  un  voile  noir  se  répand  devant  les  yeux. 

Sentiment  de  vertige  dans  la  tête. 
45.  —  Vertige,  avec  nausées,  quand  il  se  redresse  après  s'être  baissé. 

Vertige,  vers  sept  heures  du  soir;  quand  il  redresse  la  tête^  tout 
tourne  autour  de  lui  ;  il  est  obligé  de  rester  assis  courbé  en 
avant  ;  quand  il  se  lève,  il  éprouve  des  étourdissements,  et  U 
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lui  semble  que  tous  les  objets  se  meuvent  ;  étant  couché  «  la 
nuit ,  il  ne  sent  rien ,  mais  les  mêmes  effets  ont  lieu  de  nou- 
veau, le  matin,  en  se  levant. 

Sensation  dans  la  tête  comme  lorsqu'on  entre  dans  la  chambre  en 
venant  du  froid  et  qu'on  s'approche  de  suite  d'un  poêle  échauffé; 
sensation  semblable  à  celle  que  produirait  une  planche  appuyét' 
contre  le  front. 

Le  matin,  en  s'éveillant,  mal  de  tête,  comme  après  une  débau- 
che de  vin. 

Pesanteur  de  lê^te. 
50,  —  Pesanteur  de  tête,  le  matin ,  avec  trouble  de  la  vue  et  lar- 
moiement. 

Pesanteur  de  tête,  ta  nuit,  avec  lassitude  dans  les  jambes,  qu'elle 
peut  à  peine  lever  (au  bout  de  douze  jours). 

Pesanteur  douloureuse  dans  tout  Tocciput. 

Pesanteur  de  tête,  surtout  à  l'occiput  et  à  la  tempe  gauche,  la  tête 
étant  entreprise. 
55.  — Pesanteur  au  sommet  de  la  tête,  qui,  en  se  baissant,  passe 
au  front. 

Mal  de  tête,  qui  force  d'abaisser  les  sourcils. 

Mal  de  tête  stupéfiant  au  front,  qui  cesse  après  dtner. 

La  tête  entière  est  entreprise,  après  le  diner,  jusqu'au  soir. 

Pression  et  sentiment  de  pesanteur  à  Focciput ,  d'où  la  douleur 
passe  au  vertex  ;  elle  se  trouve  mieux  au  grand  air  (pendant  les 
règles). 
60.  —  Pression  au  côté  gauche  de  l'occiput,  pendant  le  repos  et  le 
mouvement. 

Pression  douloureuse  à  l'occiput. 

Douleur  pressive  sur  un  petit  point  de  l'occiput. 

Douleur  pressive  à  la  nuque,  en  écrivant. 

Pression  sourde  dans  les  deux  os  pariétaux,  près  du  vertex,  tous 
les  jours,  pendant  plusieurs  heures,  surtout  dans  la  matinée  : 
eDe  diminue  au  grand  air. 
65.  —  Mal  de  tête  compressif  aux  deux  tempes. 

Tension  dans  la  tête,  presque  tous  les  jours. 

Douleur  pinçante  à  la  partie  inférieure  de  la  tempe. 

Douleur  au  synciput,  comme  si  le  crâne  y  était  brisé,  même  la 
nuit,  et  surtout  quand  le  temps 'est  humide. 

Déchirement  vulsif  au  côté  gauche  de  l'occiput,  le  soir. 
70.  —  Douleurs  rhumatismales  au  côté  di*oit  de  la  tête. 
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Fréquentes  douleurs  rhumatismales  au  côté  droit  de  la  tète,  pen- 
dant la  journée. 

Fortes  dwleurs  rhumatismales  dans  les  parties  externes  de  la  tête. 

Déchirement  et  battement  dans  toute  la  tête,  les  orbites,  Toreille  , 
le  côté  gauche  de  la  face,  les  os  zygomatiques  et  la  mâchoire 
inférieure,  aussitôt  après  le  dîner  ;  Tapplication  de  la  main  les 

.  calme,  et  ils  cessent  à  l'apparition  d'une  légère  fluxion  (au  bout 
de  vingt-huit  heures). 

Déchirements  douloureux  et  élancements  au  côté  droit  de  Tocci- 
put,  pendant  le  repos  et  le  mouvement,  le  soir. 
75.  —  Douleur  contusive  à  la  racine  du  nez  et  au-dessus. 

Douleur  térébrante  dans  Vos  temporal,  qui  s'étend  jusque  dans  le 
jugal. 

Douleurs  tércbrantes,  tiraillantes,  dans  la  tête,  avec  déchirements  ; 
le  froid  les  rend  plus  vives,  surtout  du  côté  de  Toreille  (au  bout 
de  sept  jours). 

Elancements  dans  la  tête,  surtout  dans  les  tempes.  '- 

Elancement  aigu  au  synciput,  le  soir  (le  second  jour). 
80.  —  Elancement  dans  la  tempe,  avec  douleur  constrictive. 

Douleur  picotante  dans  le  côté  gauche  du  front,  le  matin,  en  se  le- 
vant, qui  diminue  au  grand  air. 

Elancements  et  battements  à  F  occiput. 

Douleur  pulsative  et  lancinante  insupportable  au  synciput,  en  mar- 
chant. 

Afflux  du  sang  vers  la  tête,  qui  est  entreprise. 
85.  —^Sentiment  de  dialeur  et  de  pesanteur  au  front,  qui  cepen- 
dant paraît  froid  à  la  main,  dans  la  matinée. 

Chaleur  dans  la  tête,  avec  anxiété,  le  soir,  au  Ut  ;  elle  se  trouve 
mieux  en  se  levant. 

11  semble  en  se  remuant  que  le  cerveau  s'agite  douloureusement 
dans  le  crâne. 

Craquement  dans  la  moitié  gauche  du  cerveau,  en  marchant  vite. 

Douleur  cuisante  au  côté  gauche  de  la  tête,  en  dehors. 
90.  —  Douleur  dans  la  tête  et  le  cou,  la  nuit,  comme  s'ils  étaient  en- 
gourdis et  luxés. 

Tout  ce  qu'il  lAet  sur  sa  têtcvlui  paraît  pesant;  sa  cravate  même  le 
gêne  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Tiraillement  involontaire  et  traction  vers  le  haut  de  la  peau  du  front 
et  du  vertex. 

Tiraillement  au  front,  au-dessus  des  sourcils. 
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Sensation  dans  le  front,  comme  s'il  avait  quelqae  chose  au-dessus 
des  yeux  qui  Tempêchât  de  voir  en  haut. 
95.  —  Violent  prurit  au  cuir  chevelu,  qui  oblige  de  se  gratter  jus>- 
qu'au  sang,  et  cependant  ne  cesse  point. 

Gros  bouton  dur  sur  le  front. 

Chute  des  cheveux  (au  bout  de  dix-huit  jours). 

Douleur  pressive  dans  les  yeux,  le  soir,  à  la  lumière. 

Pression  dans  Tangle  interne  des  yeux  (au  bout  de  soixante  et 
douze  heures). 
100.  —  Douleur  lancinante ,  pressive,  au-dessus  de  l'œil  gauche, 
dans  la  paupière,  et  dans  la  moitié  «supérieure  du  globe  oculaire. 

Élancements  dans  les  yeux. 

Élancements ,  ardeur  et  larmoiement  dans  les  yeux,  après  qu'on 
les  a  frottés  parce  qu'ils  causaient  des  démangeaisons. 

Élancements  et  cuisson  dans  l'angle  interne  de  Tœil  gauche,  le  ma- 
tin, au  sortir  du  lit,  que  le  hrottement  diminue. 

Prurit  à  la  paupière  supérieure,  qui  cesse  en  se  grattant. 
105.  —  Prurit  cuisant  dans  les  yeux,  avec  aVdeur,  après  s'être  frotté. 

Prurit  et  pression  dans  les  yeux,  pendant  la  journée. 

Ardeur  cuisante  dans  l'angle  externe  de  l'œÛ. 

Faiblesse  dans  les  yeux. 

Le  soir,  grande  faiblesse  dans  les  yeux. 
110.  —  Tressaillement  de  la  paupière  supérieure. 

Tressaillement  dans  l'œil  droit,  où  S  semble  qu'un  corps  étranger 
mobile  l'empêche  de  voir  ;  avec  traction  vers  le  bas  de  la  pau- 
pière supérieure;  ce  phénomène  cesse  en  se  frottant  l'oeil,  puis 
revient,  laissant  le  bord  de  la  paupière  supérieure  sensible  au 
toucher.  , 

Sensation  désagréable  dans  l'œil  gauche ,  comme  s'il  s'y  troumit 
quelque  chose  qui  empêche  de  voir,  il  est  obligé  de  se  frotter 
Fœil  sans  cesse  ;  en  même  temps,  dilatation  extrême  de  la  pupille 
et  presbytie. 

L'œil  gauche  est  collé  toute  la  matinée. 

Larmoiement  des  yeux,  le  matin,  en  sortant  du  lit. 
115.  —  Trouble  de  la  vue,  €omme  si  elle  voyait  à  travers  un  nuage. 

Les  yeux  semblent  ne  pas  tenir  dans  les  orbites.  « 

Vue  constamment  voilée,  toute  la  journée. 

Il  semble  que  des  roseaux  s'agitent  devant  les  yeux. 

n  aperçoit,  à  la  lumière,  beaucoup  de  petits  points,  noirs  et  jaunes, 
disposés  en  séries  régulières  devant  les  yeux. 
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ISO.  —  Le  soir,  la  lumière  offense  les  y  eux. 

Crampe  dans  Toreille,  qui  s^lend  jusque  dans  le  pharynx^  à  gau- 
ehe,  0  gène  la  déglutition. 

Douleur  de  crampe  dans  Tintérieur  de  Foreille  gauche. 

Tiraillement  dans  r<n«ille. 

Tiraillement  dans  ToreiUe  externe  et  dans  Tos  jugal  gauche. 
iS5.  -*  Douleur  tiraillante  dans  le  lobule  de  ForeiUe  droite,  et  téré- 
bratiw  dans  loreille. 

Déchirements,  passagers  dans  Foreille  gauche. 

Élancements  dans  les  oreilles. 

Ardemr  dans  le  lobule  de  Foreille  droite,  qui  br&Ie  comme  du  feu. 

Sorte  de  gonflement  du  périoste  derrière  ForeiUe  droite,  où  il 
éprouve  des  élancements  tous  les  soirs. 
i30.  —  Gonflement  de  la  parotide  droite  (le  second  jour). 

Gonflement  des  parotides. 

L'ouïe  est  faiUe  et  confuse. 

Ouïe  faible  et  confuse  ;  les  sons  se  mêlent  et  se  confondent. 

Tintement  dans  les  oreilles,  toute  la  nuit. 
435.  —  Tintement  dans  Foreille  droite,  en  marchant  au  grand  air. 

Sifflement  dans  ForeiUe,  en  se  moudiant. 

Petit  déchirement  dans  la  partie  latérale  du  nez. 

Prurit  au  bout  du  nez,  qui  ne  cesse  pas  en  se  grattant. 

Le  bout  du  nez  devient  rouge  et  douloureux  au.  toucher. 
140.  —  Rougeur  du  bout  du  nez,  qui  est  fendillé,  avec  douleur  ten- 
sive  et  cuisante  (pendant  les  règles). 

Rougeur  et  enflure  du  nez,  qui  est  comme  excorié  en  dedans. . 

Enflure  du  nez  et  de  la  bouche. 

Enflure  du  nez ,  avec  boutons  en  dedans  et  en  dehors,  auxquels 
succèdent  des  croûtes  qui  durent  longtemps. 

Sécheresse  et  desquamation  de  la  peau  du  bout  du,  |l^z« 
145.  —  Ampoule  à  la  narine  droite. 

Furoncle  à  la  narine,  qui  cause  une  douleur  tensive. . 

n  mouché  souvent  du  sang. 

Saignement  de  nez,  le  matin,  étant  assis,  et  F^prè^midi. 

Saignement  de  nez  le> matin,  plusieurs  jou^s  de  suite,. précédé  de 
vertige.  .     , 

150.  —  Saignement  de  nez;  une  pleine  tasse  de. sang  vermeil. 

Saignement  de  nez,  après  de  la  pesanteur  à  la  tête. 

Douleur  à  la  peau  delà  face,  surtout  aux  joues,  autour  de  la  bouche 
et  au  menton  (après  s'être  rasé). 
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Déchirements,  souvent  répétés,  tantôt  dans  le  côté  droit  de  la 
mâchoire  supérieure,  tantôt  dans  cdui  de  la  gauche. 

Elancements  passagers  dans  Tos  jugal  gauche,  qui  se  dirigent  vers 

la  tempe. 
^.  —  Qialeur  au  visage  et  à  la  tête,  Faprès-midi. 

Fréquentes  bouffées  de  chaleur  aux  joues,  avec  rougeur. 

Fréquentes  bouffées  de  chaleur,  avec  rougeur  des  joues,  le  soir. 

Éruption  de  petites  pustules  à  la  joue  gauche  et  au  front. 

Éruption,  comme  de  taches  rouges,  sur.les  joues. 
1 60.  —  Teinte  jaune  du  visage. 

Éruption  cuivrée  à  la  face. 

Vh  grand  nombre  de  boutons  â  la  face^  qui  ne  causent  aucune  sen- 
sation. 

La  bouche  est  gonflée. 

Ulcération  à  F  un  des  coins  de  la  bouche,  avec  douleur  ardente. 
165.  —  Enflure  des  deux  lèvres,  qui  brûlent. 

Sécheresse  des  lèvres,  le  matin. 

Les  lèvres  sont  gercées. 

Saignement  des  lèvres. 

Ampmde$  aux  lèvres. 
170.  —  Petit  bouton  rouge,  jaune  à  la  pointe,  au  menton. 

Les  dents  font  mal  lorsqu'on  y  touche. 

Tiraillements  dans  les  dents,  avec  bouffées  de  chaleur  à  la  face. 

Tiraillements  continuels  dans  les  molaires  gauches,  Taprès-midi 
surtout. 

Tiraillements  dans  une  molaire  inférieure  gauche,  la  nuit,  chaque 
fois  qu'elle  s'éveille. 
175.  —  Tiraillements  dans  les  dents,  même  les  antérieures. 

Tout  à  coup,  en  mâchant  du  pain,  douleurs  lancinantes  et  tirail- 
lantes dans  les  dents  molaires. 

Douleur  déchirante,  surtout  dans  les  dents  creuses,  qui  trouble  le 
sommeil. 

Douleur  dans  les  dents  du  côté  gauche,  qui  augmente  au  grand  air. 

Douleur  dans  les  dents,  qui  augmente  en  appuyant  dessus  et  le  soir. 
180.  —  Douleur  dans  les  dents,  après  avoir  bu  froid;  elles  branlent 
ansuite. 

La  dent  creuse  est  sensible,  et  comme  saillante  ;  elle  cause  de  la 
douleur  en  mordant,  et  plus  encore  le  soir  dans  le  Ut,  avec  grand 
afflux  dé  salive  à  la  bouche.  , 

Les  dents  du  haut  et  du  bas  sont  trop  longues  et  branlent* 


i 
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Les  dents  du  haat,  à  droite,  sont  comme  trop  longues,  et  pendant 

plusieurs  jours  elles  branlent  sans  douleur. 
Grande  vadllaHon  des  derUs^  qui  ne  permet  pas  de  mflcher  sans 

douleur,  même  des  aliments  mous. 
185.  —  Branlemttit  des  dents,  et  déchirements  dedans,  plus  forts  le 

soir,  dans  le  lit. 
Branlement  des  dents  inférieures,  avec  douleur  dans  leurs  gencives. 
La  gencive  est  pAle,  et  cause  une  douleur  cuisante. 
La  gencive  est  rouge,  gonflée  et  fort  douloureuse. 
Ampoules  dans  la  bouche^  qui  causent  de  Tardeur. 
190.  —  Elle  se  mord  souvent  le  dedans  de  la  joue. 
Ardeur  au  bout  de  la  langue,  comme  si  elle  était  à  vif. 
Ardeur  au  bout  de  la  langue,  et  àpreté  dans  la  bouche. 
Petites  vésicules  sur  les  bords  de  la  langue. 
Vésicules  sur  la  langue,  qui  causent  une  douleur  de  brûlure. 
195.  —  Langue  et  bouche  comme  immobiles,  avec  parole  pénible, 

traînante  et  très-basse. 
Mal  de  gorge,  avec  douleur  cuisante  en  avalant. 
Douleur  dans  la  gorge  ea  avalant. 
Grattement  dans  la  gorge,  avec  salivation. 
Elancements  grattants  dans  le  pharpx. 
200.  —  Grattement  dans  le  pharyni  et  Tœsophage,  jusqu'au  creux 

de  Testomac,  que  la  déglutition  n'augmente  pasr 
Douleur  cuisante  et  brûlante,  sorte  de  soda,  dans  la  gorge,  jusque 

dans  Festomac,  plus  forte  le  soir,  la  nuit  et  le  matin,  moins  vive 

au  sortir  du  lit,  après  avoir  bu  et  mangé. 
Grattement  dans  la  gorge,  presqi«»  tous  les  matins,  qui  se  dissipe 

après  avoir  mangé. 
Sensation  d'ardeur  dans  la  gorge. 
Pression  dans  la  gorge,  seulement  en  avalant. 
205.  —  Pression  dans  la  gorge,  jusque  dans  Testomac. 
Pression  dans  la  gorge  et  sécheresse  de  la  langue. 
Quelque  chose  remonte  dans  la  gorge,  avec  grattement. 
Sécheresse  dans  la  gorge  et  la  bouche,  sans  soif,  presque  toute  la 

journée  (le  second  et  le  troisième  jour). 
Goût  muqueui  dans  la  bouche,  le  matin,  qui  cesse  en  quittant  le  lit. 
2i0.  — Sensation  de  mucus  dans  la  gorge,  le  matin,  en  s'éveillant,  qui 

oblige  à  exscréer  longtemps,  et  se  dissipe  à  midi. 
Beaucoup  de  mucosités  dans  la  gorge,  et  fréquente  exscréalion. 
Salive  écumeuse. 
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Mauvaise  odeur  de  la  bouche. 

Haleine  mauvaise,  dont  le  sujet  ne  s'aperçoit  pas. 
315.  —  Goût  de  ftunier  dans  la  bouche,  le  matin. 

Goût  amer,  totis  les  matins. 

Amertume  dans  la  bouche,  quelquefois,  et  aussi  le  matin. 

Goût  amer  dans  la  bouche,  le  matin,  qui  cesse  en  quittant  le  lit. 

Goût  amer  et  putride  dans  la  bouche. 
220.  — -  Goût  amer  et  aigre  dans  la  bouche. 

Goût  acide  dans  la  bouche. 

Goût  muqueux  et  acide  dans  la  bouche,  le  matin,  eu  s'éveillant. 

Goût  répugnant  dans  la  bouche,  le  matin. 

Soif,  dès  le  matin,  chose  extraordinaire  (le  sixième  jour). 
225. —  Grande  soif,  surtout  d'eau  froide,  avec  sécheresse  et  chaleur 
dans  la  gorge. 

Peu  d'appétit,  qui  vient  en  mangeant. 

L'appétit  se  perd  rapidement  en  mangeant. 

Point  d'appétit  ;  rien  ne  lui  plaît. 

Il  a  faim ,  mais  manque  d'appétit. 
230.  —  Répugnance  pour  les  boissons  froides. 

Répugnance  pour  la  graisse, 

La  viande  grasse  lui  ôte  l'appétit. 

n  mange  avec  plaisir  la  choucroute  crue,  quoique  manquant  d'ail- 
leurs d'appétit. 

Il  désire  les  choses  acidulées  et  rafraîchissantes. 
235.  —  Accroissement  de  l'appétit  (les  premier,  second  et  neuvième 
jours). 

Très-grande  faim,  le  matin.  • 

Faim  extrême. 

Deux  heures  après  un  dîner  copieux,  grand  appétit,  qui  revient 
encore  vers  le  soir,  et  ensuite  soîf . 

En  fumant  y  nausées^  et  répugnance  pour  la  pipe. 
t240.  —  Après  aooir  mangé  de  la  viande,  nausées  prolongées ,  avec 

'  envie  de  vomir  et  beaucoup  d'éructatimis. 

Froid  intérieur  en  commençant  à  manger. 

En  mangeant,  lassitude  prompte  de  la  poitrine  et  des  organes 
masticateurs. 

En  dînant,  beaucoup  de  chaleur  et  de  sueur  au  visage. 

En  mangeant ,  sueur. 
245.  —  Manger  le  fatigue. 

Après  avoir  mangé,  anxiété  dans  la  poitrine. 
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Après  avoir  peu  mangé ,  de  bon  appétit ,  il  épronve  bientôt  de  la 

plénitude  d'estomac. 
Pesanteur  d'estomac  après  avoir  mangé. 
Après  un  dtner  modéré,  grand  gonflamentdu  ventre. 
250.  —  Térébration  dans  le  côté  droit  du  ventre ,  aussitôt  après 
avoir  nuuigé. 
Asthme  après  avoir  mangé. 

Peu  après  avoir  mangé,anxiété  et  agitation  dans  le  dos,  sans  douleur. 
Après  le  déjeuner,  battements  de  cœur. 
Le  dîner  dissipe  tous  les  accidents  de  la  matinée  (le  second  jour). 
255.  —  Fréquents  rapports. 
Beaucoup  de  rapports  venant  de  Testomac. 
Éructations  fréquentes,  avec  régurgitation. 
Éructation  chaque  fois  qu'il  mange. 

Rapports  ayant  le  goût  des  aliments  pris  longtemps  auparavayit. 
260.  —  Rapports  ayant  le  goût  de  poisson  pourri. 
Rapports  putrides  presque  continuels. 
Rapports,  avec  hoquet,  pendant  le  dîner. 
Acidité  dans  la  gprge,  et  non  dans  la  bouche. 
Soda  ;  matières  bnMantes  qui  remontent  de  Testomac. 
265.  —  Soda  qui  gratte  la  gorge. 
Malaise  dans  le  ventre,  avec  bouffées  de  chaleur  (au  bout  de  dix 

jours). 
Nausées,  après  avoir  beaucoup  marché,  quand  il  s'a^ed. 
Nausées  et  envies  de  dormir,  le  matin,  en  sortant  dulit,  avec  ctia- 
leur,  anxiété,  afiQux  d'eau  acidulée  à  la  bouche,  et  accablement. 
L'eau  lui  vient  à  la  bouche,  avec  nausées,  la  nuit. 
270.  -—  Une  eau  salée  lui  vient  à  la  bQuche,  avec  serrement  des  mâ- 
choires, puis  éructation,  avec  froid  aux  pieds,  ensuite  hoquet, 
pendant  une  demi-heure. 
Pesanteur  d'estomac,  môme  à  jeun. 

Grande  pesanteur  d'estomac,  le  soir,  après  s'être  couché;  elle  est 
obligée,  pour  se  soulager,  d'appuyer  sa  main  sur  l'estomac  (au 
bout  de  seize  heures). 
Pesanteur  d'estomac,  avec  plénitude. 

.  Douleur  pressive  au  creux  de  l'estomac,  en  faisant  de  profondes 
inspirations. 
275.  —  Spasme  constrictif  d'estomac. 
Douleur  contusive  au  creux  de  l'estomac,  comme  après  une  toux 
violente  (au  bout  de  six  jours). 
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Élancements  fréquents  dans  Testomac. 

Élancement  aigu  à  droite  du  creux  de  Testomac,  même  en  inspi- 
rant, qui  diminue  en  marchant. 

Élancement  déchirant  dapuis  le  creux  de  Testomac  jusque  dans  la 
poitrine,  en  se  redressant  après  s'être  baissé. 
280.  — Douleur  térébrante  dans  Testomac,  qui  se  dirige  vers  le  ventre. 

Gargouillements  dans  Testomac. 

Borborygmes  dans  Testomac,  le  matin,  en  s'éveillant. 

Pression  dans  le  foie,  même  étant  couché. 

Forte  douleur  pressive  au  foie*  avec  douleur  cuisante  en  appuyant 
la  main  sur  la  partie. 
285.  —  Élancement  compressif  sous  les  côtes  gauches. 

Douleur  pressive  dans  le  côté  gauche  du  ventre. 

Douleur  à  la  région  rénale,  en  marchant. 

Élancements  répétés  à  la  région  rénale. 

Pesanteur  dans  le  ventre,  même  à  jeun ,  pendant  plusieurs  jours. 
290.  —  Grand  gonflement  du  bas-ventre. 

Le  ventre  est  toujours  très-gonflé. 

Gonflements  çà  et  là,  comme  des  hernies,  au  yentre. 

Tension  douloureuse  dans  le  bas-ventre,  avec  douleur  sous  les  côtes, 
en  y  touchant. 

Douleur  dans  le  bas-ventre. 
295.  —  Sentiment  comme  de  resserrement  dans  le  ventre,  à  jeun, 
sans  faim  ni  appétit. 

Constriction  pinçante  profonde  dans  Fhypogastre. 

Agitation  dans  le  bas- ventre. 

Agitation  à  la  région  ombilicale. 

Pincement  dans  le  ventre,  autour  de  Fombilic,  comme  s'il  devait 
aller  à  la  selle. 
500.  —  Pincement  dans  le  côté  droit  de  Tépigastre,  avec  élance- 
ments, étant  assis. 

Pincement  lancinant  dans  l'épigastre,  tous  les  matins,  surtout  dans 
le  lit. 

Pincement  picotant  au-dessus  de  Fombilic  et  au  ôreux  de  Testo- 
mac,  tous  les  matins,  dans  le  lit;  rendre  des  vents,  aller  à  la 
selle  et  uriner  soulagent  >  il  se  dissipe  aussi  de  lui-même,  et  mar- 
cher suffit  déjà  pour  le  rendre  moins  sensible. 

Tranchées  et  élancements  dans  le  bas-ventre,  tous  les  jours,  et 
très-souvent  dans  la  journée. 

Tranchées,  dans  la  matinée. 
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308.  —  Tranchées  profondes  et  de  peu  de  durée,  dftns  Thypogastre. 
Fortes  tranchées  daas  le  ventre,  avec  fréquentes  envies  d*aller  à  la 

selle  t  et  même  ténesitte,  sans  qu'il  sorte  autre  diose  que  des 

vents;  depuis  le  matin  jusqu'à  midi. 
Fouillement  et  tortillement  dans  le  haut  du  ventre. 
Chaleur  dans  le  bas-ventre. 
Ardeur  dans  le  bts-ventre,  en  marchant. 

310.  —  Mal  de  ventre,  comme  si  la  diarrhée  allait  venir. 

Sensation  douloureuse  au  côté  droit  de  Thypogastre,  de  dedans  eu 
dehors. 

Effort  et  pression  dans  les  aines. 

En  s'asseyant,  sensation,  dans  Taine  gauche,  comme  d'un  gros  corps 
pesant,  qui  cesse  en  appuyant  la  main  dessus,  et  par  une  émis- 
sion de  vents. 

Tranchées  dans  Faine  droite,  en  restant  assis ,  moindre  en  mar- 
cliant,  et  en  faisant  un<e  inspiration  profonde. 

315.  —  Elancements  dans  les  aines ^  même  la  nuit,  qui  troublent  le 
sommeil  et  réveillent. 

Le  ventre  est  saillant  et  doulow*eux,  en  marchant  et  quand  on  y 
touche. 

Des  vents  se  remuent  dans  le  corps,  et  y  causent  comme  des  déchi- 
rements. 

Les  vents  le  tourmentent  beaucoup. 

Ballonnement  du  ventre,  avec  émission  de  vents  fétides. 

320.  —  Gargouillements,  et  point  d'émission  de  vents. 
Borborygmes  bruyants  dans  le  ventre. 
Borborygmes  bruyants,  et  qui  se  déplacent  sans  cesse.* 
Borborygmes  dans  le  côté  droit  de  Thypogastre,  après  avoir  pris 

du  lait  chaud,  avec  efforts  inutiles  pour  rendre  des  vents. 
Gargouillements  dans  le  rectum. 

323.  —  Fermentation  dans  les  intestins. 
Gargouillements  et  fermentation  dans  le  ventre. 
Emission  fréquente  de  vents  fétides,  pendant  la  promenade,  après 

souper. 
Emission  fréquente  de  vents  fétides,  dans  la  matinée. 
Remuement  dans  le  ventre,  avec  inutile  envie  d'aller  à  la  selle. 

530.  —  Pression  fréquente  sur  le  rectum,  comme  pour  aller  à  la 
selle,  quoiqu'il  ne  sorte  que  des  vents. 
Envie  fréquente,  mais  inutile,' d'aller  à  la  selle. 
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Fréquentes  envies  d'aller  à  la  selle,  qui  produisent  chaque  fois  un 

petit  résultat,  mais  avec  beaucoup  de  peine. 
Violente  envie  d'aller  à  la  selle»  qui  est  difficile  à  pousser,  dure  et 
mêlée  de  stries  de  sang. 
336.  —  Selles  rarei,  retardées,  pendant  plusieurs  jours. 
Selles  dures  et  peu  abondantes,  au  bout  de  vingi-quatre  heures. 
Selle  dure,  exigeant  de  grands  ^Ebrts,  le  aoîr. 
Selle  trèsniure,  précédée  de  frissons  à  la  tête. 
Selle  d'abord  dure  et  difficile  à  pousser. 
340.—  Quatre  selleUe  troisième  jour,  chacune  précédée  de  tranchées. 
Selle  d'abord  dure,  puis  molle,  avec  ardeur  à  Tanus. 
Selle  après  minuit 

Selle  molle,  avec  mucus  qui  ressemble  à  du  blanc  d'œuf  coagulé. 
^  Selle  molle,  précédée  de  pression  aux  pubis  (au  bout  de  vingt-sept 

jours). 
345.  —  Selle  molle,  verte,  avec  maux  de  ventre  avant  et  pendant. 
SeUe  liquide,  avec  ténesme  ensuite  (le  septième  jour). 
Diarrhée,  après  des  pincements  dans  le  ventre,  avec  ardeur  à  l'anus. 
Avantd'alleràla  selle,  tiraillementdepuisranusjusqu'aupudendum. 
En  allant  à  la  selle,  déchirement  qui  remonte  du  pudendum  dans 
le  venti*e  (au  bout  de  vingt-deux  jours). 
350.  —  Elancements  dans  l'anus  en  allant  à  la  selle. 
Fréquentes  douleurs  incisives  dans  les  hémorroïdes,  en  allant  à 

la  selle. 
11  rend  du  sang  en  allant  à  la  selle. 
Selle  dure,  avec  douleur  lancinante  dans  les  aines. 
Maux  de  reins  en  allant  à  la  selle,  avec  gonflement  du  ventre  jus- 
qu'à la  poitrine. 
353.  —  Avec  la  selle  dure  sort  une  portion  de  tœnia. 
*  Après  la  selle,  violent  grattement  dans  le  rectjim. 
Après  une  seconde  selle  (dans  la  même  journée),  grande  faiblesse 

et  douleur  dans  les  intestins. 
Frisson  après  la  seUe  (le  soir). 

Après  la  seQe ,  envie  d'uriner,  puis  lassitude,  et  envie  de  dormir 
de  très-bonne  heure,  sans  pourtant  pouvoir  s'endormir  après 
s'être  mis  au  lit. 
360.  —  Les  hémorroïdes  se  gonflent  beaucoup,  et  causent  des  doulem^ 
cuisantes  en  marchant. 

11  se  forme  de  grosses  hémorroïdes,  qui  causent  des  douleurs 
cuisantes. 
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Violente  ardeur  dans  le  rectum,  le  soir. 

Ardeur  à  ramu» 

Contraction  douloureuse  de  Taous. 
565.  —  Elancements  à  FaMiê. 

L'anus  est  écorcbé  et  suintant,  toute  la  soirée. 

Un  furoncle  à  Tanus  (au  bout  de  seize  jours). 

Un  liquide  visqueux  inodore  suinte  du  rectum. 

Du  périnée,  derrière  le  scrotum,  il  suinte  beaucoup  de  liquide 
▼isqueux  et  inodore. 
570.  —  En  montant  à  cheval  il  se  produit  de  grosses  ampoules  au 
siège. 

Douleur  fouillante,  resserrante,  au  périnée. 

Tiraillement  incisif  de  Tanus  à  travers  Tischion,  en  n*allant  pas  à  la 
selle. 

Déchirement  en  travers  au-dessus  du  pubis,  ensuite  depuis  le  pu- 
dendum  jusqu*à  l'anus  (au  bout  de  quatorze  jours). 

Secousses  depuis  Fischion  jusqu*à  la  vessie,  qui  obligent  d'uriner. 
575.  — Forte  pression  sur  la  vessie,  la  nuit. 

Envie  subite  d'uriner. 

Enorme  envie  d'uriner,  et  après  qu'elle  est  satisfiiite  chatouille- 
ment voluptueux  dans  les  voies  urinaires. 

Légère  envie  d^uriner,  et  cependant  l'urine  sort  presque  involon- 
tairement (au  bout  de  seize  jours). 

L*urme  sort  en  bien  plus  grande  abondance. 
380. — Elle  urine  souvent,  sans  avoir  beaucoup  bu  (le  premier  jour). 

Emission  abondante  d'urine,  le  matin,  en  s'éveiUant. 

L'urine  sort  en  très-grande  quantité  :  il  est  obligé  d'uriner  trois 
fois  pendant  la  nuit. 

Augmentation  de  l'urine.  /?  urine  sauvent  la  nuit  :  il  rend  plus 
d'urine  qu'il  n'a  bu. 

Emission  copieuse  d*urine,  après  de  la  chaleur  pendant  la  nuit. 
385.  —  Urine  trouble  et  de  couleur  orangée. 

L*urine,  déjà  trouble  à  sa  sortie,  forme  bientôt  un  sédiment  (le 
quatrième  jour). 

Urine  jaune,  qui  ne  tarde  pas  à  former  un  sédiment  floconneux  (les 
premiers  jours). 

Diminution  de  Turine  (au  bout  de  quatre  jours). 

Le  jet  de  Furine  est  interrompu. 
390.  ■—  Urine  rare. 

Urine  rare  et  chaude,  la  nuit  ;  elle  brûle  à  la  sortie. 
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L'uriiie 'brûle  l'urètre  en  sortant. 

Pendant  rémission  de  l'urine,  ardeur  et  cuisson  dans  Turètre. 

Ai*deur  dans  Furètre  après  rémission  de  Turine. 

395.  —  Prurit  aux  parties  génitales. 
Élancements  des  deux  cdlés  du  scrotum.  ' 

Absence  prolongée  de  Tappétit  vénérien. 
Les  parties  génitales  sont  flasques,  et  il  y  sent  de  la  faiblesse. 
Plus  d'érection  le  matin,  comme  de  coutume  (le  second  jour). 

400.  —  Pollution,  à  quatre  heures  du  soir  (le  cinquième  jour). 
Pollution,  pour  la  première  fois  depuis  très-longtemps ,  avec  rêves 

voluptueux,  sans  érection. 
Pollutions  frécpieutes  (les  premiers  jours). 
Trois  nuits  de  suite,  fortes  pollutions,  comme  il  n'en  avait  point 

eu  depuis  des  années. 
Après  une  pollution,  le  matin,  en  s'éveillant,  douleur  spasmodique 

le  long  de  l'urètre,  surtout  à  la  partie  postérieure. 

405.  —  Après  une  pollution,  grand  épuisement  do  corps  et  d'esprit. 

Les  règles  avancent  de  quatre  jours,  et  sont  précédées  de  cépha- 
lalgie. 

Règles  peu  abondantes  le  premier  jour;  le  second ,  elles  sont  plus 
copieuses  que  de  coutume ,  et  le  sang  plus  foncé  en  couleur  (le 
huitième  jour). 

Les  règles  avancent  de  quatre  jours,  avec  douleurs  dans  les  reins  et 
les  aines. 

Règles  plus  abondantes  que  de  coutume. 

410.  —  Règles  moins  abondantes,  mais  plus  pix>longées  que  d'habi- 
tude, et  ne  coulant  que  le  matin. 
Les  règles  durent  moins  que  coutume,  et  retardent  de  cinq  jours. 
Chaleur  anxieuse  avant  les  règles. 

Grand  accablement  dans  les  cuisses  avant  et  pendant  les  règles. 
Pendant  les  règles,  forte  pression  dans  les  aines ,  le  sacrum  et  les 
cuisses,  avec  frissons  et  bâillements. 

415.  —  Pendant  les  règles,  le  ventre  est  très-gonflé. 
Après  l'apparition  des  règles,  accablement  tel  qu'elle  peut  à  peine 

parler,  avec  bâillements  et  pendiculations. 
Flueurs  blanches. 
Écoulement  par  le  vagin ,  qui  teint  le  linge  en  jaune  (au  boutde 

vingt  et  un  jours). 
Flueurs  blanches  aqueuses  en  mm^chant  et  se  tenant  debout. 
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420.  —  Sensaticm  dans  le  nez  conune  d*un  commenœment  de  co- 
ryza, après  avoir  mangé  ;  elle  augmente  le  soir. 
Enchifrènement. 

Enchifrènement,  depuis  le  matin  jusqu*au  soir  (le  premier  jour). 
Enchifrènement,  le  matin,  en  s*éveillant,  qui  cesse  après  la  sortie 

du  lit. 
La  narine  gauche  est  bouchée,  dans  la  matinée  (le  second  et  le 
troisième  jour). 
425.  —  Coryza^  avec  perte  de  Todorat,  bâillements  et  beaucoup 
d'étemuments. 
Coryza  (au  bout  de  dix  jours). 

Coryza  :  il  coule  beaucoup  de  mucosités  aqueuses  par  le  nez. 
Coryza  énorme,  pendant  quelques  heures,  le  soir. 
Enchifrènement ,  et  fréquent  écoulement  de  mucosités  par  le  nez. 
430.  —  Coryza,  catarrhe  et  grattement  dans  la  gorge,  le  soir  et  la 
nuit,  surtout  en  avalant. 
Coryza  et  mal  de  gorge. 

Douleur  dans  la  trachée-artère,  comme  après  avoir  beaucoup  toussé. 

Enrouement,  plus  fort  le  soir. 

Enrouement,  le  matin,  au  sortir  du  lit,  avec  toux  sèche. 

435.  —  Enrouement  dans  la  journée,  aphonie  la  nuit;  elle  se  réveille 

ayant  froid,  avec  Tépigastre  gonflé,  une  forte  toux,  difficulté  de 

cracher  et  de  respirer,  et  sueur  d'angoisses  :  elle  ne  peut  respirer. 

Chatouillement  dans  la  trachée-artère,  avec  toux,  ce  qui  se  calme 

après  avoir  mangé. 
Toux,  avec  serrement  au  larynx  et  spasme  de  poitrine. 
Toux  chatouiQeuse. 

Toux,  sans  expectoration,  par  suite  d'un  chatouillement  au  larynx, 
le  soir,  pendant  trois  jours. 
440.  —  Toux  rauque,  avec  douleur  dans  la  gorge. 
Toux  par  sécheresse  de  la  gorge,  le  matin,  qui  cesse  après  avoir 

craché. 
Petite  toux  brève,  fréquente,  par  suite  d'un  chatouillement  au  la- 
rynx (le  premier  jour). 
Le  soir,  toux,  surtout  dans  le  lit. 
Toux,  qui  coupe  la  respiration. 
445.  —  Toux  suffocante,  le  soir,  une  heure  après  s'être  endormi. 
Toux  sèche,  la  nuit  seulement,  après  s'être  couché  sur  le  côté  droit  ; 

plusieurs  nuits  de  suite. 
Toux  sèche,  jour  et  nuit. 

I.  40 


616  MALADIES  CHRONIQUES. 

Forte  toux  sèche  «  le  mttin,  en  se  levant ,  et  presque  toute  la 

journée,  qui  fatigue  le  ventre. 
La  touxt  d'al)ord  sèche,  devient  grasse  (le  second  jour). 
450.  — Toux,  avec  expectoration. 
Crachats  muqueux  d'un  blanc  jaunâtre. 
Toux,  avec  crachats  épais  (au  bout  de  quatorze  jours). 
Toux,  avec  crachats  verdàtres. 
Crachats  verdfttres,  après  une  toux  sèche. 
455.  —  Épais  crachats  verts. 
Point  de  côté,  par  Teffet  de  la  toux. 
Après  une  toux  sèche,  le  point  de  côté  cesse,  et  elle  tousse  ensuite 

souvent,  sans  le  ressentir. 
Douleur  dansThypogastre  en  toussant. 
Bruit  dans  la  poitrine  pendant  une  heure,  le  soir,  au  lit. 
460.  —  Bruit  dans  la  poitrine,  en  respirant,  avec  oppression. 
Asthme,  après  avoir  mangé. 
Oppression  soudaine  de  poitrine  en  voulant  faire  une  profonde 

inspiration, 
n  lui  semble  que  sa  respiration  va  s'arrêter. 
Oppression  de  poitrine  ;  celles  est  comme  comprimée  ou  dop 
étroite. 
465.  —  Resserrement  de  poitrine. 
Constriction  de  poitrine,  à  étoufier,  le  matin,  dans  le  lit. 
Oppression  de  poitrine,  le  matin. 

Douleur  au  milieu  de  la  poitrine,  avec  gène  de  la  respiration,  pen- 
dant un  quart  d'heure. 
Violente  oppression  de  poitrine,  avec  perte  de  la  respiration,  en 
s'asseyant,  le  matin. 
470.  —  Pression  au  milieu  de  la  poitrme. 
Vive  douleur  dans  toute  la  poitrine,  comme  si  elle  allait  éclater. 
Elancement  sous  le  sein  droit,  en  se  tenant  assis  et  écrivant,  qui 

cesse  en  se  levant. 
Elancement  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine. 
Elancement  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  à  chaque  inspiration. 
475.  —  Elancements  dans  le  côté  gauche  du  haut  de  la  poitrine  et 
parfois  aussi  dans  le  droit. 
Elancements  dans  le  sternum,  semblables  à  des  coups  de  couteau, 

surtout  pendant  le  mouv^nent. 
Elancement  à  la  partie  postérieure  du  côté  droit  de  la  poitrine, 
jusque  dans  le  creux  de  Faisselle. 
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Elancement  aigu  (brûlant)  dans  le  côté  gauclie  de  la  poitrine,  même 
étant  assis. 

Elancements,  qui  coupent  la  respiration,  tantôt  au-dessous  du 
sein  gauche,  tantôt  dans  Tarticulation  du  bras  droit,  tantôt  dans 
Faine-droite  ;  avec  un  peu  de  toux  sèche,  qui  augmente  la  dou- 
leur, le  matin. 
480.  —  FouiUement,  pincement  et  tension  au  haut  de  la  poitrine. 

Remuement  douloureux  dans  la  poitrine  et  au-dessous. 

Tremblement,  sorte  de  grouillement,  dans  la  poitrine. 

Sentiment  de  froid  dans  la  poitrine  (au  bout  de  sept  jours). 

Ardeur  dans  la  poitrine,  plus  à  droite  qu'à  gauche. 
485.  —  Ardeur  dans  la  poitrine,  avec  douleur  pressive. 

Pression,  presque  comme  un  pincement,  à  la  région  du  cœur. 

Battements  de  cœur,  le  soir,  sans  anxiété  (au  bout  de  vingt-(]uatre 
jours). 

Fort  battement  de  cœur,  dont  chaque  coup  retentit  dans  la  tête. 

Fort  battement  de  cœur  pendant  le  chant  d'église. 
490.  —  Fort  battement  de  cœur,  le  matin,  en  s'éveillant  ;  elle  est 
obligée  de  rester  tranquille,  sans  ouvrir  les  yeux  ni  parler. 

Douleur  lancinante  à  la  partie  inférieure  du  sein,  qui  augmente  en 
posant  la  main  dessus,  et  coupe  la  respiration. 

Tubercules  douloureux  dans  les  seins. 

Douleur  au  coccyx,  qui  se  change  en  ardeur,  quand  on  touche  à 
la  partie. 

Douleur  contusive  au  coccyx. 
495.  —  Douleur  contusive  et  pression  au  bord  de  Tos  des  îles  gauche, 
qui  augmente  le  soir  ;  Tendroit  est  douloureux  aussi  au  toucher. 

Douleur  sous  la  peau,  à  Textrémité  inférieure  de  Tépine  du  dos, 
surtout  étant  assis  et  couché. 

Maux  de  reins,  étant  assis,  comme  si  les  règles  allaient  paraître. 

Forts  maux  de  reins. 

Douleur  pressive  dans  les  reins, 
500.  —  Raideur  dans  les  reins. 

Tiraillement  et  douleur  contusive  dans  les  reins,  en  marchant,  de- 
bout et  couché. 

Vif  élancement  en  travers  des  reins,  très-sensible  à  chaque  pas. 

Elancement  immédiatement  au-dessus  du  sacrum  ,  à  chaque  in- 
spiration profonde. 

A  chaque  inspiration,  élancement  qui  descend  du  sacrum  dans  la 
cuisse. 
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SOS.  —  Un  fort  élancement  dans  le  sacrum. 

.Le  dos  est  si  douloureux,  au  côté  gauche,  qu'elle  ne  peut  se  cou- 
cher dessus,  trois  nuits  de  suite. 

Douleur  au  bas  du  dos. 

Violente  douleur  dans  les  lombes,  quand  elle  se  lève  après  avoir  été 
assise  quelque  temps. 

Douleur  pressive  dans  le  dos,  surtout  entre  les  épaules,  avec  pa- 
reille douleur  sur  le  devant  de  la  poitrine,  en  remuant  le  bras. 
510.  —  Tension  douloureuse  entre  les  omoplates,  que  le  frottement 
soulage. 

Tension  lancinante  dans  Tomoplate  droite. 

Elancements  par  moments  dans  le  dos,  au-dessus  de  la  hanche 
droite. 

Elancements  entre  les  omoplates. 

Sensation  à  la  nuque,  comme  si  la  peau  se  relevait,  sur  une  petite 
étendue. 
515.  —  Tension  à  la  nuque. 

Raideur  de  la  nuque. 

Raideur  dans  le  côté  gauche  du  cou. 

Gonflement  des  glandes  du  cou. 

Les  aisselles  exhalent  beaucoup  dliumidité. 
520.  —  Fort  prurit  dans  Faisselle  droite. 

Les  épaules  sont  comme  fatiguées. 

En  marchant,  il  semble  que  les  aisselles  et  la  poitrine  sont  compri- 
mées. 

Déchirements  dans  les  aisselles,  que  le  mouvement  et  le  frottement 
dissipent. 

Douleur  tiraillante  dans  les  bras  et  les  mains. 
5S5.  —  Fouillement  le  long  du  bras,  moins  sensible  en  se  coucliant 
sur  ce  bras. 

Fort  déchirement  dans  le  bras  droit,  en  le  levant. 

Douleur  rhumatismale  au  milieu  du  bras  droit,  après  minuit,  en  se 
tenant  couché  dessus,  elle  empêche  de  dormir. 

Déchirement  douloureux  dans  Thumérus  droit,  près  du  coude. 

Elancement  tiraillant  au  coude,  où  la  peau  est  douloureuse  quand 
on  y  touche  légèrement,  et  non  quand  on  la  pince. 
530.  —  Douleur  picotante  au-dessous  da  pli  du  bras  gauche,  s'éteii- 
dant  vers  le  creux  de  la  main. 

Ardeur  et  gêne  dans  le  pli  du  bras  droit,  le  soir. 

Ardeur  et  élancements  dans  Tavant-bras  gauche,  répétés  souvent , 
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s'étendant  jusqu'à  Tarticulation  du  bras,  et  que  le  frottement 

diminue,  mais  pour  peu  de  temps. 
Prurit  à  la  face  interne  d0  Tavant-bras  droit,  où,  trois  jours  après, 

apparaît  une  éruption  pruriteuse,  occupant  une  large  surfece. 
Place  dure,  élevée,  pruriteuse,  en  travers  de  l'avant-bras,  près  du 

poignet. 

535.  —  L^ articulation  du  poignet  cause  la  même  douleur  que  si  elle 
était  luxée. 
Raideur  douloureuse  dans  les  poignets,  en  les  remuant. 
Déchirements  dans  les  mains. 
Picotements  dans  le  creux  de  la  main  gauche. 
Elancements  tiraillants  au  bord  externe  de  la  main. 

540.  —  Térébration  très-douloureuse  au  poignet. 
Engourdissement  des  mains,  tous  les  jours. 
Engourdissement  de  la  main  pendant  le  repos. 
Engourdissement  de  la  maiii  gauche,  le  matin,  dans  le  lit,  qui 

cesse  en  se  levant. 
Chaleur  brûlante  dans  la  main  gauche,  lorsque,  le  soir,  il  sort  de 

sa  chambre  pour  aller  au  grand  air,  et  s'asseoit. 

545. —  Chaleur  insupportable  à  la  paume  des  mains,  le  matin. 
Prurit  sur  le  dos  des  mains  et  aux  doigts,  pendant  plusieurs  jours. 
Boutons  blancs,  pruriteux,  sur  le  dos  de  la  main,  qui,  après  qu'on 

s'est  gratté,  deviennent  rouges  et  causent  de  Tardeur. 
Les  articulations  médianes  des  doigts  sont  douloureuses  pendant 

le  mouvement. 
Raideur  dans  la  première  articulation  du  doigt  médius,  pendant 

h  mouvement. 

550.  —  Douleur  déchirante  sur  le  dos  (et  dans  les  os)  des  doigts,  qui 

se  dissipe  par  le  frottement. 
Elancements  dans  les  bouts  des  doigts. 
Un  énorme  élancement,  semblable  à  une  piqûre  de  guêpe,  au  bout 

du  doigt  indicateur. 
Elancements  dans  les  doigts. 
Engourdissement  des  doigts,  qui  plus  tard  envahit  toute  la  main. 

555.  —  Prurit  à  la  pulpe  des  doigts. 
Engelure  au  petit  doigt. 
Crampe  dans  la  hanche  droite,  en  marchant. 
Elancements  dans  la  hanche  gauche,  en  se  tenant  assis. 
Raideur  dans  les  aines,  qui  empêche  d'étendre  les  jambes. 
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560.  —  Tension  désagréable  de  la  peau  des  jambes,  avec  sensation 
d'ardeur  ou  de  froid  glacial . 

Froid  aux  jambes  dans  la  journée. 

Douleurs  pinçanirs,  çà  et  là,  aux  jambes. 

Douleur  vulsive  dans  les  cuisses. 

Tiraillements  et  déchirements  dans  les  muscles  des  cuisses. 
565. — Douleurs  rhumatismales  dans  les  cuisses,  au-dessous  des  deux 
hanches,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ;  plus  vives  dans  la  ma- 
tinée et  dans  la  position  assise. 

Douleur  déchirante  dans  la  cuisse  gauche,  pendant  la  station,  qui 
cesse  en  s' asseyant  (pendant  les  règles). 

Vif  élancement  déchirant  dans  le  milieu  de  la  cuisse,  au  côté  in- 
terne, en  se  tenant  debout,  le  soir. 

Térébration  et  tiraillement  au  haut  du  fémur  droit,  après  une  nuit 
agitée. 
570.  —  Sensation,  en  marchant,  dans  le  jarret  droit,  comme  si  les 
tendons  étaient  trop  courts  ;  elle  cesse  en  s'asseyant. 

Il  ploie  le  genou  droit  sans  douleur,  mais  ne  peut  l'étendre  sans 
souffrir,  ce  qui  cesse  après  un  long  exercice. 

Crampe  dans  le  genou  droit,  en  marchant. 

Douleur  resserrante  dans  le  genou  droit,  en  se  tenant  debout,  le  soir. 

Déchirement  au-dessus  du  genou  droit,  et  aussi  du  gauche,  que  le 
frottement  fait  cesser,  mais  pour  peu  de  temps. 
575.  —  Déchirement  et  élancement  fourmillant  dans  le  genou  droit, 
que  le  frottement  fait  descendre  dans  la  jambe. 

Picotements  dans  le  jarret  gauche,  en  se  promenant. 

Douleur  cuisante  dans  le  genou,  en  le  ployant,  jour  et  nuit* 

Douleur  cuisante  dans  le  genou  droit,  plus  vive  en  marchant. 

Crampe  en  marchant,  dans  la  jambe,  en  devant. 
580.  —  Crampe  dans  les  mollets,  le  matin,  pendant  plusieurs  jours. 

Crampe  douloureuse  dans  les  mollets,  après  la  promenade. 

Tension  douloureuse  dans  les  mollets,  en  marchant. 

Contraction  douloureuse  du  tendon  d'Achille,  souvent  répétée,  le 
soir  (le  troisième  jour). 

Pression  dans  Iç  tibia,  en  marchant. 
585.  —  Douleur  contusive  dans  le  tibia,  en  marchant  au  grand  air, 
avec  tension  dans  le  mollet. 

Tiraillements  par  saccades  dans  le  tibia. 

La  nuit,  tiraillements  indolents  dans  la  jambe  gauche. 

Déchirements  dans  la  jambe  droite,  surtout  le  genou  et  le  pied. 
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Déchirement  au  bas  de  la  jambe  gauche,  et  à  la  face  externe  de  la 

droite. 
590.  —  Elancement  douloureux  dans  h.  jambe  droite ,  en  se  levant 

après  s'être  tenu  à  genoux,  qui  traverse  le  corps  entier  et  effraye. 
Engourdissement  des  jambes,  jusqu'au  mollet,  pendant  la  journée. 
Le  pied  fléchit  en  marchant,  comme  par  faiblesse  de  l'articulation. 
Manque  de  force  dans  les  articulations  du  pied,  en  marchant. 
Sensation  de  raideur  dans  l'articulation  du  pied,  le  matin,  en  se 

levant. 
595.  —  Tension  sur  le  cou-de-pied,  comme  si  un  tendon  était  trop 

court  ;  le  lendemain,  enflure  et  sensibilité  au  toucher. 
Tiraillements  et  déchirement  au  talon  droit. 
Elancement  aigu  dans  la  plante  du  pied  gauche. 
Douleur  dans  les  talons. 
Fourmillement  picotant  dans  les  pieds,  comme  à  la  suite  de  Tengour- 

dissement,  le  matin. 
600.  —  Froid  aux  pieds,  en  marchant  dans  la  matinée. 
Froid  extrême  aux  pieds,  longtemps  même  encore  dans  le  ht. 
Les  pieds  sont  très-chauds. 

Les  pieds  brûlent  en  marchant,  et  enflent  en  restant  assis. 
Enflure  inflammatoire  au  pied. 
605.  — Enflure  et  tension  des  pieds. 
Forte  sueur  aux  pieds.  '] 

Crampe  dans  les  orteils,  plusieurs  fois  pendant  la  journée. 
Douleur  de  luxation  dans  les  orteils,  en  marchant  et  au  moindre 

mouvement. 
Déchirement  dans  le  gros  orteil  du  pied  droit. 
610.  -  Ardeur  vive  et  incisive  dans  les  orteils,  les  petits  surtout. 
Fort  prurit  aux  orteils  qui  ont  été  gales  autrefois. 
Enflure  du  gros  orteil,  le  matin;  il  est  très-chaud  et  doulou- 
reux. 
Elle  s'écorche  aisément  entre  les  orteils. 
//  survient  des  cors ,  qui  sont  doulcmreux  pendant  le  mouvement, 
615.  —  Elancement  dans  le  cor,  pendant  plusiein^  jours. 
Douleurs  pressives  dans  les  articulations  et  les  muscles. 
Pesanteur  d'estomac,  dans  la  poitrine  et  parfois  dans  le  ventre. 
Douleur  aux  bras  et  aux  jambes,  sembltd)le  à  celle  que  produirai  t 

la  pression  du  doigt. 
Douleur  déchirante,  tiraillante,  dans  les  doigts  et  les  orteils. 
620.  —  Raideur  des  membres,  après  avoir  été  assis. 
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Fréquemment,  il  semble  que  les  mains  et  les  pieds  vont  s'engour- 
dir. 

Engourdissement,  tantôt  du  bras  droit,  tantôt  de  la  jambe  droite, 
le  soir,  dans  le  lit. 

Engourdissement  des  bras  en  s'appuyant  dessus,  et  des  jambes  en 

les  croisant. 
Engourdissement  de  tous  les  membres,  même  dans  le  lit. 
625.  —  Courbature  dans  tous  des  membres,  surtout  pendant  le  mouve- 
ment. 
Les  ligaments  du  coude  et  du  genou  sont  douloureux  quand  il  se 

tient  couché. 
Les  articulations  sont  comme  brisées  et  sans  force. 
Douleur  contusive  dans  les  articulations. 
Craquement  dans  les  articulations. 
630.  —  Les  articulations  se  luxent  aisément. 
Démarche  chancelante. 

Accès  :  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  après 
midi,  malaise  extrême  ;  elle  a  des  étourdissements,  n'est  pas  so- 
lide sur  ses  jambes,  la  face  est  pâle  ;  il  y  a  des  nausées,  et  les 
yeux  sont  cernés. 
Pesanteur  et  tremblement  des  bras  et  des  jambes. 
Souvent  de  la  pesanteur  dans  tous  les  membres. 
635.  —  Battements  dans  tout  le  corps,  plus  prononcés  le  soir. 
Révolution  de  sang,  sans  chaleur. 
Grande  propension  à  avoir  trop  chaud,  toute  la  journée. 
Faiblesse  et  manque  d'énergie  physique  ;  la  tète  est  entreprise. 
Il  mange  et  boit,  et  cependant  perd  ses  forces  de  jour  en  jour. 
640.  —  La  marche  Tépuise  aisément. 
La  marche  Faifecte  beaucoup;  il  éprouve  de  suite  de  Faccable- 

ment,  surtout  dans  les  hypocondres. 
L'après-midi ,  pesanteur  telle,  dans  le^corps,  que  la  marche  lui  est 

très-pénible. 
Il  sue  beaucoup  en  marchant  au  grand  air. 
Lassitude  et  envie  de  dormir  après  la  promenade. 
645.  —  Peu  de  sensibilité  à  l'air  vif  de  Thiver  (effet  consécutif). 
Du  prurit  se  répand  par  tout  le  corps,  surtout  le  soir,  dans  le  lit. 
Picotements,  comme  des  piqûres  de  puces,  par  tout  le  corps ,  qui , 

lorsqu'on  se  gratte,  passent  à  un  autre  endroit. 
Élancements  dans  une  ancienne  cicatrice. 
Plusieurs  petits  tubercules  au  poignet,  au  visage  et  sur  le  cou-de- 
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pied,  qui  causent  de  vives  démangeaisons,  puis  de  Tardeur 

après  qu'on  s*est  gratté ,  et  disparaissent  au  bout  de  trois  jours. 
650.  —  Accès  :  vertige;  elle  crie,  ouvre  la  bouche,  et  se  penche  à 

droite  et  en  arrière,  en  levant  les  bras. 
Elle  est  au  moment  de  tomber,  ouvre  la  bouche,  et  tourne  les  yeux 

en  haut,  puis  elle  a  tout  le  corps  brûlant,  sue  de  la  face,  et  a 

envie  de  pleurer. 
Paresse  et  inaptitude  aux  travaux  de  corps  et  d'esprit ,  toute  la 

journée. 
Inquiétude  et  mélancolie ,  surtout  l'après-midi. 
11  est  comme  assoupi  toute  la  journée,  ce  cpii  le  rend  paresseux  et 

de  mauvaise  humeur  :  il  voit  et  entend  mal. 
655.  —  Dans  la  matinée,  sonmolence,  qui  augmente  après  le  dtner. 
Dans  la  matinée,  faiblesse  générale  à  tomber. 
Le  matin ,  il  est  las  et  comme  brisé ,  surtout  dans  les  membres  in- 
férieurs. 
Le  matin,  quoiqu'ayant  bien  dormi,  il  se  sent  très-fatigué  à  son 

réveil. 
Le  matin ,  paresse  dans  tous  les  membres. 
660.  —  Le  matin,  en  se  levant,  elle  est  très-fatiguée,  et  si  triste 

qu'elle  pleurerait  volontiers. 
Somnolence ,  avec  bâillements  fréquents ,  toute  la  journée. 
Somnolence,  le  soir,  avec  aversion  pour  la  lumière  (les  premiers 

jours). 
Elle  ne  peut  s'endormir  le  soir,  et  n'a  qu'un  très-léger  sommeil. 
Jusqu'à  cinq  heures  du  matin  il  ne  peut  s'endormir,  et  cependant 

deux  heures  de  sommeil  sufiSsent  pour  le  restaurer. 
665.— La  chaleur  et  l'agitation  l'empêchent  de  dormir  pendant  la  nuit. 
Inquiet  et  agité,  il  ne  fait  que  se  retourner  la  nuit,  et  se  réveille 

à  chaque  instant. 
Nuit  fort  agitée  :  il  ne  trouve  pas  de  bonne  position  dans  son  lit. 
Sommeil  fort  agité  :  il  ù'a  pu  s'endormir  avant  deux  heures  du  matin. 
Nuit  agitée  :  dès  deux  heures  et  demie ,  une  inquiétude  intérieure 

le  prive  de  sommeil. 
670.  —  Sommeil  très-agité  et  réveil  fréquent. 
Avant  de  se  mettre  au  lit,  le  soir,  son  imagination  lui  représente 

des  visions  désagréables. 
Avant  de  s'endormir,  le  soir,  dans  le  lit,  crainte  de  suffoquer,  qui 

ne  cesse  qu'en  se  mettant  sur  son  séant  et  ouvrant  les  yeux. 
Avant  de  s'endormir,  sursaut  comme  si  elle  allait  tomber. 
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La  nuit,  agitations!  grande  quelle  est  forcée  de  se  lever. 
675.  —  La  nuit ,  beaucoup  de  douleurs  dans  les  articulations. 

La  nuit,  déchirements  au  côté  externe  de  la  cuisse,  qui  cessent 
en  se  levant. 

La  nuit,  crampe  dans  les  cuisses  et  les  jambes. 

La  nuit,  une  crampe  dans  le  mollet  le  réveille. 

La  nuit,  douleur  dans  les  genoux,  qui  cesse  en  se  levant. 
680.  --  La  nuit ,  en  s'éveillant  et  tournant  la  jambe  dans  le  Ut ,  dou- 
leur subite,  comme  si  le  membre  était  brisé,  après  quoi  il 
devient  lourd  comme  du  plomb. 

La  nuit,  engourdissement  jusqu'aux  orteils  de  la  jambe  droite,  sur 
laquelle  il  est  coudié,  et  qui  alors  lui  semble  trop  longue. 

La  nuit,  douleur  dans  la  jambe,  qui  avait  disparu  le  matin,  au  réveil. 

La  nuit,  saignement  de  nez  pendant  un  quart  d'heure. 

Émimon  copieuse  dT urine  pendant  la  nuit. 
685.  —  La  nuit,  grand  abattement  du  corps  entier,  qui  est  comme 
brisé  de  coups. 

Après  minuit,  en  s'éveillant,  sueur  aux  jarrets  et  enflure  des  doigts. 

En  s' endormant,  le  soir,  tremblement  intérieur  dans  les  membres 
et  nM>uvements  involontaires  des  genoux,  des  jambes  et^ies  pieds. 

En  s'endormant ,  le  soir,  fréquents  sursauts. 

Salivation  pendant  le  sommeil. 
690.  —  Plaintes  pendant  le  sommeil. 

n  parle  à  haute  voix  en  dormant. 

Il  pleure  la  nuit  en  dormant,  et  à  son  réveil  il  a  le  hoquet. 

Rêves  très-vifs,  la  nuit. 

Rêves  très-vifs,  d'objets  scientifiques  ;  il  parle  haut. 
695.  —  Sommeil  plein  de  rêves  vifs. 

Beaucoup  de  rêves  confus,  la  nuit,  qui  le  laissent  peu  dormir. 

Rêves  vifs,  efirayants,  pendant  sept  nuits  de  suite. 

Rêves  de  meurtres. 

Rêves  inquiétants,  avec  cris  et  pleurs,  puis  rêves  tristes,  enfin  rêves 
voluptueux,  avec  poUution. 
700.  —  Grande  disposition  à  avoir  froid,  pendant  la  journée. 

Pendant  longtemps  il  éprouve  du  froid  après  le  dîner. 

A  peine  peut-il  s'échauffer  le  noatin. 

Il  a  froid  dès  que  le  moindre  air  pénètre  dans  la  chambre. 

Il  a  toujours  froid,  et  ses  pieds  sont  glacés. 
705,  — Grand  froid  aux  pieds,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu*» 
trois  heures  après  midi. 
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Le  soir,  grand  froid  aux  pieds,  en  se  mettant  au  lit  (au  bout  de 
dix  heures). 

Le  soir,  froid  aux  mains  et  aux  pieds. 

La  nuit,  dans  le  lit,  froid  qui  le  réveille. 

Froid  et  frisson,  apiès  midi,  et  tremblement,  sans  soif,  pendant 
trois  heures;  ensuite,  avec  un  peu  de  soif,  ardeur  à  la  surface 
du  corps  et  dans  les  yeux. 
710.  —  Frissons  le  long  du  dos,  tous  les  après-midi  (au  bout  d'un 
mois). 

Tous  les  deux  jours,  vers  le  soir,  un  peu  de  frisson,  avec  soif,  puis 
un  i>eu  de  chaleur  sèche  très-vive  ;  la  nuit  suivante,  peu  de 
sueur. 

Le  soir,  froid,  sans  soif,  puis  chaleur  ;  ce  qui  cesse.en  se  met- 
tant au  lit. 

Le  soir,  à  neuf  heures,  froid  par  tout  le  corps  ;  puis,  après  s'être 
mis  au  lit,  chaleur,  au  milieu  de  laquelle  elle  s'endort ,  réveil- 
lée cependant  plusieurs  fois  par  la  soif;  vers  le  matin,  sueur. 

Le  soir,  dans  le  ht,  froid  ;  puis  sueur  pendant  le  sommeil. 
715.  —  Le  soir,  de  cinq  à  huit  heures,  froid,  avec  chair  de  poule  ; 
ensuite,  à  onze  heures  du  soir,  réveil  au  miheu  d'une  grande 
sueur,  qui  dure  jusqu'à  deux  heures. 

La  nuit,  dans  le  Ut,  chaleur  à  la  tête  et  au  haut  du  corps,  mais 
froid  aux  jambes,  qui  ne  s'échauffent  que  peu  à  peu  ;  vers  le 
matin,  froid  dans  le  lit  (le  premier  jour). 

La  nuit,  chaleur  et  soif,  sans  froid  auparavant,  sans  sueur  après. 

Pendant  la  chaleur  de  la  fièvre,  eUe  a  froid  dès  qu'on  la  découvre. 

Glialeur,  la  nuit,  avec  moiteur  de  la  peau. 
720.  —  Sueur  en  mangeant  et  en  se  promenant. 

Forte  sueur  en  marchant  et  en  prenant  des  aliments  chauds. 

Sueur  qui  teint  le  linge  en  jaune. 

Forte  sueur  la  nuit, 

La  nuit,  sueur  à  la  tète. 
745.  —  Sueur  le  matin,  au  réveil  (le  second  jour). 

Sueurs  nocturnes  accablantes. 

Sueurs  nocturnes  fétides. 

Dès  qu'il  ferme  les  yeux,  il  est  pris  d'une  sueur  énorme. 
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